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«Reverere  gloriam  veterem,  et  liane  ipsam  senec- 
tutem,  quæ,  in  homine  venerabilis,  in  urbibus  sacra 
est.  Sit  apud  te  lionor  anliquitati.» 

(C.  Plinii  Secüwdi  ad  Maximum  epist. —  Lib.  vin,  ai.) 
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La  collection  d’ouvrages  historiques  et  archéologiques  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Municipalité,  dans  laquelle  YÉpitaphier  du  vieux  Pans  vient 
prendre  aujourd’hui  la  place  qui  lui  était  depuis  longtemps  réservée,  fut 
créée,  il  y  a  maintenant  vingt-cinq  ans,  pour  mettre  en  lumière  les  souve¬ 
nirs  les  plus  intéressants  et  les  titres  les  plus  instructifs  du  glorieux  passé  de 
la  capitale. 

D’après  le  plan  d’ensemble  arrêté  par  l’Edilité  parisienne,  cette  publica¬ 
tion  devait  comprendre,  sous  le  titre  d’Histoire  générale  de  Paris,  une  série 
de  monographies  et  de  recueils  documentaires,  dont  les  auteurs  auraient 
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pour  mission  de  retracer  les  annales  polili< jues  de  la  ville,  son  organisation 
municipale  et  son  administration  intérieure,  de  présenter  son  développement 
intellectuel,  artistique  et  industriel,  d’évoquer  ses  mœurs,  ses  traditions  et 
ses  monuments,  de  reconstituer  sa  topographie  à  travers  les  âges  et  de  rap¬ 
peler  la  mémoire  de  ses  anciens  habitants. 

La  Commission  spécialement  instituée  pour  diriger  et  surveiller  la  réali¬ 
sation  de  ce  vaste  programme,  avait  décidé  sur  la  proposition  d'un  savant 
spécialement  versé  clans  l'histoire  île  Paris,  i\l.  de  Gaulle,  de  classer  parmi 
les  ouvrages  dont  la  mise  au  jour  s’imposait  tout  d’abord,  un  recueil  général 
des  inscriptions  funéraires  placées  autrefois  dans  les  églises  paroissiales, 
abbayes,  prieurés,  couvents,  collèges,  hospices,  cimetières  et  charniers  de 
Paris.  Ceux  de  ces  documents  épigraphiques  qui  avaient  subsisté  jusqu’à 
nos  jours  sous  leur  forme  primitive  étaient  assurément  peu  nombreux;  mais 
les  transcriptions  faites  aux  siècles  derniers  par  les  généalogistes,  les  ama¬ 
teurs  ou  les  curieux,  les  textes  publiés  par  les  historiens  ou  par  les  archéo¬ 
logues,  permettaient  de  suppléer,  dans  une  certaine  mesure,  à  la  disparition 
des  monuments  originaux  et  de  constituer  un  ensemble  curieux  à  divers  titres. 
La  publication  de  ces  inscriptions  fut  considérée  comme  le  complément 
logique  des  études  topographiques.  Tandis  que  la  Topographie  historique 
devait  opérer  la  restitution  des  plus  anciens  quartiers  de  la  ville,  YEpita- 
phier  évoquerait  le  souvenir  des  habitants  qui  les  avaient  peuplés. 

M.  de  Gaulle  qui  avait  conçu  l’idée  première  de  cet  ouvrage  alors  qu’il 
dépouillait  avec  l’érudit  Jal  les  vieux  registres  des  paroisses  parisiennes,  es¬ 
tima  qu’il  convenait  de  lui  donner  tout  à  la  fois  un  caractère  épigraphique, 
généalogique  et  biographique.  II  commença  son  recueil  par  l’église  Notre- 
Dame;  et,  comme  la  plupart  des  personnages  inhumés  dans  la  basilique 
métropolitaine  avaient  joué  un  rôle  plus  ou  moins  notable  dans  l’histoire 
civile  on  religieuse  de  Paris,  il  s’attacha  à  recueillir  sur  leur  compte  nombre 
de  détails  inédits  ou  peu  connus.  Ces  renseignements  lui  servirent  pour 
annoter  les  épitaphes  qu’il  avait  réunies.  Mais  dans  ces  conditions,  le  com¬ 
mentaire  historique  de  son  travail  risquait  de  prendre  une  importance 
excessive,  au  détriment  de  la  partie  épigraphique.  Tel  fut  du  moins  l’avis 
de  la  Commission,  lorsqu’elle  examina  le  manuscrit  préparé  en  vue  de 
l’impression.  Sans  méconnaître  1  intérêt  des  savantes  et  laborieuses  recherches 
de  M.  de  Gaulle,  elle  jugea  que  l’ouvrage  ne  répondait  pas  suffisamment  à 
son  objet  spécial  et  elle  invita,  en  conséquence,  l’auteur  à  le  reprendre  sur 
un  plan  différent,  plus  conforme  à  ses  vues,  en  se  limitant  rigoureusement 
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à  la  publication  des  inscriptions  funéraires.  Mais  M.  de  Gaulle,  en  raison  de 
son  âge  avancé,  dut  décliner  cette  nouvelle  tâche. 

M.  Hippoly te  Cocheris,  l’un  des  membres  de  la  Commission,  offrit  alors 
de  le  remplacer  et  de  reprendre  la  préparation  de  ÏEpitaphier.  Cette  propo¬ 
sition  fut  acceptée  avec  d’autant  plus  d'empressement  que  M.  Cocheris, 
justement  réputé  pour  divers  travaux  d’érudition  et  notamment  pour  sa 
nouvelle  édition  de  Y  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  de  l’abbé 
Lebeuf,  avait  déjà  dépouillé,  en  vue  des  Additions  dont  il  enrichit  cet  ou¬ 
vrage,  plusieurs  des  épitaphiers  manuscrits  conservés  dans  nos  bibliothèques 
publiques.  Nul,  par  suite,  ne  se  trouvait  mieux  préparé  que  ce  savant  à 
remplir  avec  un  plein  succès  la  mission  qu’il  avait  spontanément  assumée. 
Mais  il  n’eut  presque  pas  le  loisir  de  se  mettre  à  l’œuvre;  sa  nomination  aux 
fonctions  d’inspecteur  général  de  l’instruction  publique  l’obligea  à  renon¬ 
cer  aux  études  historiques,  en  ouvrant  à  son  activité  une  nouvelle  direction. 
Aussi,  lorsqu’une  mort  prématurée  vint  interrompre,  en  1 8 8 a ,  le  cours  de 
sa  carrière  administrative,  les  travaux  préparatoires  de  ÏEpitaphier  n’étaient 
pas  encore  recommencés,  et  le  recueil  formé  par  M.  de  Gaulle  restait  tou¬ 
jours  dans  l’état  où  son  auteur  l’avait  laissé  (1). 

La  Commission  des  travaux  historiques  reprit  alors  l’examen  de  ce  projet  de 
publication,  avec  le  plus  vif  désir  d’aboutir  enfin  à  une  solution  décisive,  et 
elle  voulut  bien  agréer  l’offre  de  nos  services.  Sur  sa  proposition,  l’exécution 
de  l’ouvrage  nous  fut  officiellement  confiée  par  M.  le  Préfet  de  la  Seine. 

Près  de  dix  ans  se  sont  écoulés  depuis  le  jour  où  nous  avons  abordé  pour 
la  première  fois  l’étude  des  inscriptions  funéraires  du  vieux  Paris (2),  et  ce 


(1)  La  Ville  de  Paris  ayant  acquis  le  manuscrit 
de  M.  de  Gaulle,  la  Commission  des  travaux  histo¬ 
riques  décida ,  sur  la  proposition  de  M.  J.  Cousin , 
que  ce  document  serait  déposé  à  la  Bibliothèque 
historique  de  la  ville,  après  avoir  été  utilisé,  s’il  y 
avait  lieu,  pour  la  préparation  du  présent  ouvrage. 
Ainsi  que  nous  l’avons  observé  ci-dessus ,  la  partie 
de  ÏEpitaphier  traitée  par  M.  de  Gaulle  ne  con¬ 
cerne  que  l’église  Notre-Dame. 

(2)  Notre  attention  avait  été  appelée,  dès  l’année 
1879,  sur  les  divers  épitaphiers  manuscrits  con¬ 
servés  dans  les  Bibliothèques  de  Paris,  et  nous  en 
avions  opéré  le  dépouillement  en  vue  de  la  forma¬ 
tion  d’un  recueil  spécial  des  anciennes  épitaphes 
en  vers  français.  M.  Léopold  Delisle,  que  nous 
avions  eu  l’occasion  d’entretenir  de  ce  travail ,  en 


exprimant  l’opinion  qu’il  y  aurait  intérêt  à  publier 
intégralement  ces  textes  épigraphiques,  nous  fit 
connaître  que  la  Commission  des  travaux  historiques 
de  la  ville  de  Paris  en  avait  depuis  longtemps  dé¬ 
cidé  l’impression,  mais  que,  par  suite  des  circon¬ 
stances,  ce  travail  restait  encore  à  l’état  de  projet. 
11  voulut  bien  nous  engager  à  adresser  une  de¬ 
mande  à  l’Administration  municipale,  en  vue  d’être 
adjoint  à  M.  Cocheris,  ou  d’entreprendre  person¬ 
nellement  la  publication,  si  cet  érudit  décidait  de 
l’abandonner. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  lui  adresser  ici  nos 
plus  vifs  remerciements  pour  avoir  inspiré  en  cette 
circonstance  nos  premières  démarches  et  appuyé 
de  sa  haute  compétence,  auprès  de  la  Commission , 
l’olfre  de  nos  services. 
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long  intervalle  Je  temps  a  été  à  peu  près  exclusivement  employé  à  l’exa¬ 
men  approfondi  des  sources  qu’il  fallait  mettre  à  contribution  pour  notre 
travail,  et  à  la  réunion  des  documents  qui  devaient  en  former  la  base. 

En  faisant  paraître  aujourd’hui  le  premier  volume  de  l' Epitaphier,  nous 
espérons  bien  qu’il  nous  sera  donné  d’en  poursuivre  désormais  régulière¬ 
ment  la  continuation  et  de  le  mener  à  bonne  fin  avec  autant  d  activité  que 
peut  le  permettre  l’exécution  d’un  ouvrage  aussi  vaste  dans  son  ensemble 
et  aussi  varié  dans  ses  détails. 


Les  inscriptions  funéraires  de  l’ancien  Paris  méritent,  suivant  1  heureuse 
expression  d’un  archéologue  distingué,  d’être  considérées  comme  cries  archives 
lapidaires  de  la  Bourgeoisie  parisienne. v  Pour  le  moyen  âge,  elles  consti¬ 
tuaient  le  véritable  état  civil  des  personnes,  alors  que  l’usage  des  registres 
de  baptêmes,  mariages  et  sépultures  ne  s’était  pas  encore  introduit  dans  les 
églises  paroissiales.  Pour  les  temps  modernes,  elles  peuvent  seules  suppléer, 
avec*  un  rigoureux  caractère  d’authenticité,  à  la  perte  de  ces  précieux  re¬ 
gistres,  si  malheureusement  détruits,  en  1871,  dans  l’incendie  des  bâti¬ 
ments  de  l’Assistance  publique  où  ils  étaient  conservés.  Aussi  est-il  particu¬ 
lièrement  regrettable  que  ces  inscriptions  nous  soient  parvenues  en  si  petit 
nombre,  comparativement  aux  multiples  générations  d’habitants  qui  se  sont 
succédé  pendant  huit  siècles  dans  la  capitale. 

Néanmoins,  l’ensemble  des  épitaphes  qui  ont  été  conservées,  si  restreint 
qu’il  puisse  paraître,  nous  donne,  pour  certaines  périodes,  une  image  exacte 
et  fidèle  de  l’ancienne  population  parisienne.  Toutes  les  classes  de  la  société 
sont  représentées  par  ces  documents;  certes,  une  large  place  est  faite  à  la 
noblesse  et  au  clergé,  mais  la  bourgeoisie  et  la  roture  11e  sont  pas  oubliées. 
A  côté  des  grands  seigneurs  et  des  prélats,  des  magistrats  et  des  chevaliers, 
nous  trouvons  nombre  de  bourgeois,  d’artisans  et  de  gens  du  peuple;  tous 
les  rangs  et  toutes  les  conditions  se  mêlent  et  se  confondent.  Et  ce  n’est  pas 
seulement  des  Parisiens  de  vieille  souche  que  les  textes  épigraphiques  rap¬ 
pellent  le  souvenir.  Ils  nous  font  connaître  aussi  ces  familles  provinciales,  ve¬ 
nues  des  quatre  coins  de  la  France,  qui,  par  un  long  séjour,  avaient  conquis 
leur  droit  de  cité  et  formèrent,  en  fin  de  compte,  la  majeure  partie  de 
la  population;  ils  nous  signalent  même  ces  étrangers  momentanément  atti¬ 
rés  par  la  renommée  lointaine  de  la  ville,  où,  brusquement  arrêtés  par  la 
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mort,  ils  avaient  trouve'  leur  dernière  demeure.  Paris,  il  convient  de  ne  pas 
l’oublier,  fut  de  tout  temps  la  cite'  hospitalière  par  excellence,  et  les  nations 
les  plus  diverses  semblaient  s’y  donner  rendez-vous,  comme  dans  une  patrie 
commune.  C’est  pour  elle  surtout  que  l’on  pouvait  répéter  ce  que  le  poète 
Rutilius  avait  dit  de  la  vieille  Rome  : 

Fecisli  patriam  diversis  gentibus  unam . 

Urbem  fecisti  quod  prius  Orbis  erat! 

Mais,  tandis  que  Rome  avait  conquis  sa  suprématie  par  la  force  brutale 
des  armes,  Paris  exerçait  sa  domination  pacifique  par  l’influence  de  sa  civi¬ 
lisation,  l’attrait  de  sa  société  police'e,  le  renom  de  ses  e'coles,  l’éclat  de  ses 
arts  et  de  ses  industries. 

Si  les  inscriptions  funéraires  sont  curieuses  en  ce  sens  qu’elles  évoquent 
l’ancien  Paris  sous  un  aspect  en  quelque  sorte  anime',  elles  sont  intéres¬ 
santes  en  même  temps  par  les  renseignements  de  tout  genre  que  l’on  peut 
y  relever.  Les  épitaphes  proprement  dites  et  les  textes  relatifs  aux  fonda¬ 
tions  pieuses  ou  charitables  abondent  en  détails  précis,  souvent  inatten¬ 
dus,  sur  la  biographie  des  personnes,  l’origine  et  la  filiation  des  familles, 
sur  les  faits  historiques,  sur  les  mœurs,  les  usages  et  les  traditions,  en  un 
mot,  sur  tout  ce  qui  constituait  jadis  la  vie  civile  et  la  vie  sociale.  Elles  ont 
aussi  le  mérite  de  rappeler,  et  souvent  d’une  façon  touchante,  les  manifes¬ 
tations  spontanées  de  la  bienfaisance  privée,  inspirées  par  cet  ardent  amour 
des  pauvres  et  des  infirmes  et  par  ce  constant  désir  de  soulager  les  malheu¬ 
reux,  qui  furent  toujours  un  des  traits  distinctifs  de  la  population  parisienne (1). 


(1)  Nous  n’avons  pas  à  insister  ici  sur  l’intérêt 
général  des  textes  épigraphiques.  Il  nous  suffira  de 
rappeler  à  ce  sujet  les  observations  que  le  Ministre 
de  l’instruction  publique  adressait  aux  correspon¬ 
dants  du  Comité  des  travaux  historiques,  dans  la 
circulaire  du  i5  avril  1 85 6 ,  relative  à  la  publica¬ 
tion  d’un  Recueil  des  inscriptions  de  la  Gaule  et  de 
la  France  : 

rcL’épigraphie  est  une  des  sources  les  plus  abon¬ 
dantes  où  l’on  puisse  recueillir  d’utiles  renseigne¬ 
ments  sur  l'étude  des  antiquités  d’un  peuple.  Il  est 
arrivé  souvent  que  des  inscriptions  sont  venues  ré¬ 
véler  des  faits  importants,  qui  avaient  échappé  à 
l’attention  des  écrivains  occupés  des  grandes  ques¬ 
tions  de  l’histoire  générale,  ou  éclairer  d’un  jour 
nouveau  des  laits  déjà  connus.  C’est  aux  inscriptions 


antiques  que  nous  devons  presque  tout  ce  que 
nous  savons  sur  l’organisation  de  l’empire  ro¬ 
main  . 

n-Les  inscriptions  des  premiers  siècles  chrétiens, 
qui  nous  révèlent  des  faits  d’un  autre  ordre,  ne 
sont  pas  moins  intéressantes  pour  notre  histoire 
nationale.  Elles  nous  apportent  presque  toutes  des 
détails  d’une  incontestable  valeur  sur  la  perpétuité 
du  dogme,  sur  la  liturgie  sacrée,  sur  le  hiérarchie 
ecclésiastique.  D’autres  constatent  la  date  de  la 
construction  ou  de  la  dédicace  de  ces  temples  ma¬ 
gnifiques  qui  font  la  gloire  de  notre  pays.  Celles 
qui  sont  gravées  sur  les  monuments  funéraires, 
dans  les  églises,  dans  les  cloîtres  ou  dans  les  an¬ 
ciens  cimetières,  nous  transmettent  sur  les  per¬ 
sonnages  les  plus  illustres  des  siècles  passés,  sur 
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Les  premières  épitaphes,  gravées  au  cours  du  xrie  siècle  sur  les  monu¬ 
ments  funéraires  qui  furent  placés  dans  les  édilices  religieux,  se  distinguent 
généralement  par  leur  extrême  concision.  Elles  se  bornent  à  indiquer  le 
nom  du  défunt,  sa  qualité  ou  sa  profession,  son  âge  et  la  date  de  sa  mort; 
elles  sont  terminées  par  une  formule  de  prière  ou  un  verset  des  Saintes- 
Ecritures.  A  l’origine  le  texte  est  exclusivement  rédigé  en  langue  latine, 
tantôt  en  simple  prose,  tantôt  en  vers  léonins. 

A  dater  du  xiiic  siècle  et  jusqu’à  la  fin  du  moyen  âge,  la  brièveté  primi¬ 
tive  disparaît  graduellement  par  l’adjonction  de  quelques  renseignements 
sur  le  compte  des  personnages.  L’inscription  fait  connaître  leur  patrie,  leur 
famille,  les  événements  historiques  auxquels  ils  ont  pu  être  mêlés,  les 
titres  qui  recommandent  leur  souvenir.  Elle  est  conçue  d’ordinaire  avec  une 
sobre  élégance.  Mais,  comme  la  versification  devient  plus  correcte  et  que 
la  forme  des  distiques  est  généralement  préférée,  la  nécessité  de  condenser 
la  pensée  et  d’assujettir  les  mots  aux  règles  prosodiques  entraîne  parfois 
une  certaine  obscurité. 

Avec  le  xvie  siècle,  l’influence  de  la  Renaissance  littéraire  provoque  une 
notable  transformation  dans  les  épitaphes,  qui  tendent  à  devenir  de  petites 
pièces  d éloquence,  de  courtes  oraisons  funèbres.  Ronsard  a  pris  soin  de 
noter  l’importance  que  les  lettrés  de  son  temps  attribuaient  aux  inscriptions 
funéraires  : 

Le  derrenier  honneur  qu’on  doit  à  l’homme  mort 
C’est  l’epitaphe,  escrit  tout  à  l’entour  du  bord 
Du  tombeau  pour  mémoire.  On  dit  que  Simonide 
En  fut  premier  autheur.  Or,  si  le  sens  présidé 
Encor  aux  trespassez  comme  il  faisoit  icy, 

Tel  bien  memoralif  allégé  leur  soucy, 


la  généalogie  des  grandes  familles,  sur  les  artistes, 
des  notions  qu’on  chercherait  vainement  ailleurs. 

tr  Celles  qui  traitent  des  fondations  pieuses  ou 
des  donations,  contiennent  fréquemment  des  indi¬ 
cations  sur  les  anciennes  juridictions,  sur  les  divi¬ 
sions  topographiques,  sur  les  mesures,  sur  les  va¬ 
leurs  de  l’argent  et  des  denrées.  Les  inscriptions 
morales,  religieuses,  poétiques,  quelquefois  même 
facétieuses ,  qui  se  lisent  sur  les  murs  des  maisons 
particulières  ou  des  palais,  sur  les  reliquaires,  sur 
les  vases  sacrés,  sur  les  autels  fixes  ou  portatifs, 
sur  les  stalles,  sur  les  vitraux,  sur  les  cloches,  sur 
les  meubles,  sur  les  tapisseries,  sur  les  chapiteaux 


des  colonnes  romanes,  sur  les  socles  des  statues, 
au  pourtour  des  bas-reliefs ,  sont  précieuses  à  con¬ 
sulter  pour  qui  veut  connaître  les  mœurs,  les 
usages,  les  croyances,  les  cérémonies,  les  habi¬ 
tudes,  les  traditions,  les  opinions  scientifiques  des 
siècles  qui  nous  ont  précédés.  Elles  donnent  l’expli¬ 
cation  des  sujets  mystérieux  ou  symboliques  dont 
les  peintres  et  les  sculpteurs  se  plaisaient  à  décorer 
nos  édifices  sacrés  et  profanes.  Enfin ,  ce  sont  les 
inscriptions  qui  viennent  compléter  les  études 
faites  dans  les  manuscrits  anciens  sur  les  origines 
de  la  langue  et  sur  la  paléographie.  »  (  Circulaires 
de  l’Instruction  publique,  t.  V,  p.  A5. ) 
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Et  se  plaisent  de  lire  en  si  petit  espace 

Leurs  noms  et  leurs  surnoms,  leurs  villes  et  leur  raceW. 

J1  n’y  aurait  certes  pas  à  se  plaindre  de  voir,  dès  lors,  la  rédaction  de 
l’épitaphe  traitée  avec  plus  de  soin  et  de  développement  si  l’on  n’était 
tombé  dans  l’excès.  Mais,  en  même  temps  que  disparaissent  le  sentiment 
religieux  et  la  simplicité  primitive,  surviennent  les  réminiscences  de  l’anti¬ 
quité  païenne,  les  allusions  mythologiques  et  l’emphase  oratoire.  Les  formes 
littéraires  les  plus  bizarres,  telles  que  le  distique  chronographe,  l’acrostiche, 
l’énigme  même,  sont  mises  à  contribution;  le  goût  prétentieux  et  maniéré 
des  pindarisants  se  donne  libre  carrière  pour  la  forme  comme  pour  le  fond, 
et  souvent,  dans  les  inscriptions  de  la  fin  du  xvic  siècle,  la  bizarrerie  du 
style  rivalise  avec  l’étrangeté  des  idées. 

Le  xvne  siècle  ramène  l’épitaphe  à  sa  véritable  formule;  il  en  fait  un  do¬ 
cument  biographique,  remarquable  à  la  fois  par  sa  simplicité  et  sa  précision. 
Toutefois,  les  inscriptions  destinées  à  rappeler  le  souvenir  de  personnages 
illustres  ou  à  figurer  sur  des  monuments  artistiques  prennent  plus  d’ani' 
pleur  et  d’éclat,  et  quelques-unes  même  forment  de  fastueux  panégyriques, 
où,  sous  le  spécieux  prétexte  de  rendre  aux  morts  un  dernier  hommage, 
l’on  paraît  s’être  préoccupé  surtout  de  flatter  et  de  satisfaire  la  vanité  des 
survivants. 

Au  xviiic  siècle,  dans  la  seconde  moitié  notamment,  l’inscription  funéraire 
perd  son  caractère  historique  pour  devenir  philosophique  et  sentencieuse. 
Les  détails  biographiques  cèdent  la  place  aux  réflexions  morales  et  aux  lieux 
communs  sur  la  brièveté  de  la  vie  et  sur  le  néant  des  choses  humaines. 

Tandis  que  les  épitaphes  proprement  dites  se  transforment  avec  le  temps, 
les  inscriptions  concernant  des  fondations  pieuses  ou  charitables  restent  tou¬ 
jours  rédigées  dans  des  conditions  identiques.  Ce  sont  de  véritables  trans¬ 
criptions  d’actes  notariés  gravées  sur  pierre;  le  testateur  ou  le  donateur  a 
tout  réglé,  tout  prévu  pour  assurer  la  stricte  exécution  de  ses  volontés,  sans 
laisser  aucune  place  à  la  contestation  ou  à  l’équivoque. 

L’inscription  funéraire  est  le  plus  souvent  accompagnée  du  blason  des 
personnages,  que  l’on  trouve  répété  d’ordinaire  plusieurs  fois  sur  les  mau- 


(1)  P.  de  Ronsard  :  Les  Epitaphes  de  divers  su¬ 
jets  ( OEuvres ,  Bibl.  elze'virienne .  t.  VII,  p.  168). 
—  C’est  au  xvie  siècle  que  les  lettrés  imaginèrent 
de  publier,  en  souvenir  de  leurs  amis  défunts, 


des  petits  recueils  intitulés  Tombeaux ,  formés 
d’épitaphes,  d’épigrammes  et  de  diverses  pièces, 
en  prose  ou  en  vers,  d’un  ton  généralement  très 
emphatique. 
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solées  ou  les  pierres  tombales.  Cet  insigne  distinctif  des  familles  complétait 
les  détails  généalogiques  consignés  dans  l’inscription.  Les  armes  de  la 
femme  étaient  représentées  parties  de  celles  du  mari,  sous  forme  d’un  écu 
en  losange,  entouré  d'une  cordelière. 

Les  divers  textes  épigraphiques  que  nous  venons  de  passer  en  revue  ont 
été  quelquefois  gravés  par  des  tailleurs  de  pierre  ignorants  ou  de  simples 
manœuvres  dépourvus  d’instruction,  d’où  il  résulte  qu'ils  présentent  des 
fautes  grossières.  11  n’a  été  tenu  compte  ni  du  sens  ni  de  la  ponctuation; 
les  membres  de  phrase,  les  mots  même  sont  coupés  d’une  façon  tout  à 
fait  arbitraire;  la  forme  et  la  dimension  de  la  lame  de  pierre,  de  marbre 
ou  de  cuivre  règlent  seules  la  disposition  des  lignes.  Ce  n’est  guère  qu’à 
partir  du  xvue  siècle  que  l'on  rencontre  des  inscriptions  conçues  et  gravées 
avec  un  sentiment  exact  de  la  forme  épigraphique. 

Depuis  le  xnc  siècle  jusqu’au  milieu  du  xive,  les  tombiers  ont  employé 
cette  admirable  capitale  gothique,  dite  onciale,  qui  se  distingue  par  sa 
rare  élégance  et  sa  parfaite  netteté.  Dès  la  lin  du  xivc  siècle,  ils  l’ont 
remplacée  uniformément  par  la  minuscule  gothique,  aux  formes  étroites 
et  aux  traits  anguleux,  dont  la  lecture  présentait  parfois  de  réelles  diffi¬ 
cultés,  en  raison  des  multiples  abréviations  dont  elle  se  compliquait. 
Après  avoir  subsisté  pendant  deux  cents  ans,  elle  devient  graduellement 
plus  rare  et  finit  par  disparaître  complètement  dans  les  premières  années  du 
xvne  siècle. 

Avec  la  Renaissance,  les  lettres  dites  romaines,  importées  en  France 
par  Simon  Haye-Neuve,  du  Mans,  et,  à  sa  suite,  par  Geoffroy  Tory,  font 
leur  apparition  et  sont  très  rapidement  adoptées;  leur  usage  devient  gé¬ 
néral  pendant  tout  le  xvue  et  le  xviii6  siècle.  La  minuscule  et  1  italique  sont 
le  plus  fréquemment  employées  à  cette  époque,  tantôt  isolément,  tantôt 
simultanément:  la  majuscule,  qui  avait  été  préférée  au  début,  est  moins 
commune;  on  la  réserve  d’ordinaire  pour  les  épitaphes  concises  et  pour 
les  inscriptions  d’une  rédaction  soignée  qui  figurent  sur  les  mausolées  artis¬ 
tiques. 
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Bien  que  les  épitaphes  présentent  par  elles-mêmes  l’intérêt  le  plus  varié 
et  quelles  doivent  former  l’objet  spécial  de  notre  publication,  il  n’est  guère 
possible  de  les  relever  en  faisant  abstraction  des  divers  monuments  funé¬ 
raires  sur  lesquels  elles  figuraient,  et  dont  elles  constituaient  l’un  des  prin¬ 
cipaux  éléments. 

Au  point  de  vue  de  l’art,  et  de  l’archéologie,  les  tombes  et  les  mausolées 
méritent  également  notre  attention.  Il  convient  de  les  signaler  et  de  les 
décrire,  toutes  les  fois  que  les  renseignements  fournis  par  les  historiens,  les 
dessins  manuscrits,  conservés  par  des  amateurs,  et  les  anciennes  estampes 
nous  permettent  de  reconstituer  d’une  façon  à  peu  près  satisfaisante  ces 
curieuses  productions  de  l’art  français  qui  ont  presque  complètement  disparu 
aujourd’hui,  ou  dont  il  ne  subsiste  guère  que  des  fragments  épars  et  des 
débris  mutilés. 

De  tous  les  monuments,  observait  à  ce  sujet  Violiet-Ie-Duc,  les  tombeaux  sont  ceux  qui  pré¬ 
sentent  peut-être  le  sujet  le  plus  vaste  aux  études  de  l’archéologue,  de  l’ethnologue,  de  l’histo¬ 
rien,  de  l’artiste  et  voire  du  philosophe.  Les  civilisations,  à  tous  les  degrés  de  l’échelle,  ont 
manifesté  la  nature  de  leurs  croyances  en  une  autre  vie  par  la  façon  dont  elles  ont  traité  les 
morts.  Supprimez  toute  idée  de  la  durée  de  l’individu  au  delà  de  l’existence  terrestre,  et  le  tom¬ 
beau  n’a  plus  de  raison  d’être.  .  .  On  pourrait  faire  l’histoire  de  l’humanité  à  l’aide  des  tom¬ 
beaux  ,  et,  le  jour  où  un  peuple  cessera  de  perpétuer  l’individualité  des  morts  par  un  monument , 
un  signe  quelconque,  la  société,  telle  du  moins  qu’elle  a  vécu  depuis  les  temps  historiques, 
aura  cessé  d'exister  0). 

Ce  qui  fait  que  les  monuments  funéraires  de  l'ancienne  France  offrent 
pour  l’archéologue  et  l’historien  un  attrait  tout  particulier,  c’est  que,  depuis 
le  moyen  âge  jusqu’à  la  fin  du  xvme  siècle,  un  très  grand  nombre  d’entre  eux 
ont  trouvé  place  dans  les  édifices  religieux  dont  ils  formèrent  longtemps  la 
décoration  la  plus  caractéristique.  Aux  premiers  temps  du  moyen  âge  surtout  , 
l’église  fut  considérée  comme  le  lieu  de  sépulture  commun  des  privilégiés 
de  la  société  ecclésiastique  et  laïque.  L’usage  d’inhumer  les  défunts  dans 
les  églises  ne  remontait  pas,  néanmoins,  aux  origines  mêmes  du  Christia¬ 
nisme.  Durant  plusieurs  siècles,  les  Gallo-Romains,  fidèles  aux  traditions  de 
l’ancienne  Rome,  avaient  continué  en  règle  générale  de  placer  les  tombeaux 


(1)  Dictionnaire  cV architecture ,  t.  IX,  verbo  Tombe  au. 
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hors  cle  l’enceinte  des  villes.  Mais,  de  bonne  heure,  une  exception  avait 
été  faite  pour  les  dignitaires  ecclésiastiques  qui  reçurent  la  sépulture  dans 
le  sanctuaire  des  basiliques,  et,  avec  le  temps,  il  advint  tout  naturellement  que 
les  seigneurs  laïques  et  les  fondateurs  d’églises  réclamèrent  la  même  faveur. 

Ce  nouvel  usage  prit  rapidement  une  très  grande  extension,  et,  du  vie  au 
ixe  siècle,  les  édifices  religieux  se  remplirent  de  sarcophages  aux  proportions 
encombrantes,  qui  rendaient  la  circulation  difficile*11.  Les  Conciles  et  1  autorité 
royale  essayèrent  alors  de  mettre  un  terme  à  cet  abus  et  de  proscrire  les 
sépultures  du  saint  lieu.  Mais  les  prescriptions  canoniques  et  les  Capitu¬ 
laires,  après  être  restés  quelque  temps  en  vigueur,  tombèrent  fatalement 


en  désuétude,  parce  qu’ils  avaient  dû 
insensiblement  la  règle  commune  ('). 

(1)  Ces  remarques  générales  étaient  nécessaires 
ici;  mais  nous  n’aurons  à  nous  occuper  que  du  ré¬ 
gime  des  sépultures  inauguré  dans  la  seconde 
moitié  du  moyen  âge.  L’étude  des  sarcophages  ne 
rentre  pas  dans  le  cadre  de  notre  travail,  puisque 
ces  monuments  funéraires  ne  portent,  en  général, 
aucune  inscription. 

(2>  En  ce  qui  concerne  les  inhumations  dans  les 
églises,  les  prescriptions  du  droit  canon  et  de  la 
législation  civile  ont  notablement  varié  suivant  les 
pays.  11  paraît  vraisemblable,  toutefois,  que  cet 
usage  ne  s’est  guère  généralisé  qu’à  partir  du 
vf  siècle,  puisque  le  concile  de  Braga  proscrivait 
encore,  en  l’an  5o3,  les  sépultures  dans  les  basi¬ 
liques  :  rr . Plaçait  corpora  defunctorum  nullo 

modo  in  basilicam  sanctorum  sepeliantur,  sed,  si 
necesse  est,  deforis,  circa  mururn  basilice,  usque 
adeo  non  abhorret.  Nam,  si  firmissimum  hoc  privi- 
legium  usque  nunc  manet  civitatis  ut  nullo  modo 
mtra  ambitus  murorum  cujuslibet  defuncti  corpus 
humetur,  quanto magis hoc  venerabilium  martyrum 
debet  reverentia  obtinere.»  (D.  Martène,  De  anti- 
quis  ecclesiœ  ritibus,  t.  Il,  col.  io4o.) 

Trois  siècles  plus  tard ,  l’abus  des  inhumations 
dans  les  églises  ramenait  cette  prohibition.  Charle¬ 
magne  l’inséra  dans  ses  Capitulaires  de  789  :  «Nul- 
lus  in  ecclesia  mortuum  sepeliat. »  (Baluze,  Capit. 
reg.  franc.,  t.  I,  lib.  I,  1 5 3 ,  col.  781.) 

Dans  ses  Capitulaires  de  81 3,  il  admettait  toute¬ 
fois  les  exceptions  primitivement  établies  en  faveur 
des  ecclésiastiques  :  «Utmortui  non  sepeliantur  in 
ecclesia,  nisi  episcopi,  vel  abbates,  vel  fideles  et 
boni  presbyteri. *  (Ibid.,  col.  5o4.) 


admettre  des  exceptions  qui  devinrent 


En  789,  le  concile  d’Arles  avait  formulé  des 
prescriptions  analogues  :  «Ut  de  sepeliendis  in  ba- 
sdicis  mortuum  ilia  constilulio  servetur  quæ  ab  an- 
tiquis  patribus  consl il u la  est.n  (Ibid.,  lib.  II,  48, 
col.  752.) 

L’évêque  d  Orléans,  Théodulfe,  à  la  tin  du 
vme  siècle,  protestait  également,  dans  ses  Capitu¬ 
laires  aux  Parisiens,  contre  l’envahissement  des 
sépultures,  et  il  les  proscrivait,  sauf  pour  le  clergé 
et  les  fidèles  recommandables  :  «Loca  divino  cultui 
mancipata  et  ad  offerendas  bostias preparata ,  ceme- 
teria  sive  polyandria  facta  sunt;  unde  volumus  ut 
ab  bac  re  demceps  abslineatur  et  nemo  in  ecclesia 
sepeliatur,  nisi  forte  talis  sit  persona  sacerdotis  aut 
cujuslibet  justi  hominis,  qui  per  vite  meritum  talem 
vivendo  suo  corpori  defuncto  locum  acquisivit.  » 

En  845,  le  concile  de  Meaux  se  prononçait  dans 
le  même  sens  :  «Nemo  quemlibet  mortuum  in  ec¬ 
clesia  quasi  hereditario  jure,  nisi  quern  episcopus 
aut  presbyter,  pro  qualitate  conversationis  et  vite 
dignum  duxerit,  sepelire  præsumat. d  (D.  Martène, 
Op.  cit. ,  t.  II,  col.  1 0 4 1 . ) 

A  la  fin  du  ixe  siècle,  le  concile  de  Nantes  re¬ 
nouvelait  la  défense  des  inhumations  dans  les 
églises  :  «Prohibendum  etiam  ,  secundum  majonrm 
instituta  ut  in  ecclesia  [mortui]  nullatenus  sepelian¬ 
tur,  sed  in  atrio,  aut  in  porticis,  aut  in  exhedris 
ecclesie.  Infra  ecclesiam  vero ,  aut  prope  altare  ubi 
corpus  Domini  et  sanguis  conficitur,  nullatenus 
presbyter  habeat  licenciam  sepeliendi.»  (Labbe, 
Sacrosancta  concilia,  t.  XI,  col.  659.)  Mais,  comme 
autrefois,  on  admettait  des  exceptions  ;  « Curn 
jure  canonico  continelur  quod  nullus  in  ecclesia 
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Gomme  par  le  passé,  le  privilège  octroyé  aux  prélats  ou  aux  personnes 
recommandables  par  leur  piété  ne  tarda  pas  à  s’étendre  à  toute  la  société 
laïque.  Dès  le  xne  siècle,  la  pratique  des  inhumations  dans  les  églises  re¬ 
devint  générale  et  les  tombes  envahirent  les  édifices  sacrés.  Au  début,  cer¬ 
taines  règles  présidèrent  au  choix  de  l'emplacement  des  sépultures;  le 
chœur  et  le  sanctuaire  furent  réservés  aux  prélats  et  aux  clercs,  le  porche 
et  la  sacristie  aux  bienfaiteurs  des  églises.  Mais,  avec  le  temps,  ces  dis¬ 
tinctions  disparurent  et  les  tombes  furent  réparties  a  peu  près  indistinctement 
entre  toutes  les  parties  de  l’église.  Les  fondateurs  de  chapelles  conservèrent 
seuls,  pour  eux  et  leurs  familles,  le  droit  d'inhumation  dans  les  oratoires 
qu’ils  avaient  fait  bâtir  ou  décorer  à  leurs  frais. 

Si  ce  mode  d’inhumation,  proscrit  depuis  un  siècle  à  peine,  est  aujour¬ 
d’hui  formellement  condamné,  au  nom  des  principes  de  l’hygiène  publique, 
dont  la  société  du  moyen  âge  ne  s'inquiétait  aucunement,  il  faut  bien  re¬ 
connaître,  du  moins,  que  ses  inconvénients  ont  été  compensés  par  quelques 
avantages.  L’introduction  des  sépultures  dans  les  églises  exerça  la  plus  heu¬ 
reuse  influence  sur  le  développement  des  arts  libéraux;  de  tout  temps,  l’ar¬ 
chitecture,  la  sculpture  et  la  statuaire  furent  mises  à  contribution  pour  dé¬ 
corer  les  mausolées  des  grands  personnages. 

Sous  les  deux  premières  races,  les  sarcophages  placés  dans  les  églises  ne 
différaient  guère  de  ceux  enfouis  dans  les  cimetières;  comme  ceux-ci,  ils  ren¬ 
fermaient  les  restes  du  défunt  et  servaient,  par  suite,  de  monuments  appa¬ 
rents  et  effectifs  de  la  sépulture.  Ce  qui  les  distinguait  surtout,  c’étaient  les 
sculptures,  assez  grossières  d’ailleurs,  dont  ils  étaient  ornés.  Nous  constatons, 
à  dater  de  l’époque  romane,  une  transformation  capitale  ;  le  mausolée  devient 
un  simple  cénotaphe  destiné  à  marquer  remplacement  de  la  tombe,  soit  que 
le  défunt  ait  été  enterré  dans  le  sol  même  de  l’église,  à  quelques  pieds  de 
profondeur,  soit  que  ses  restes  aient  été  déposés  dans  un  caveau  spécialement 
affecté  aux  inhumations.  Ces  monuments  funéraires  du  moyen  âge  se  pré¬ 
sentent  sous  deux  aspects  distincts.  Lorsqu’ils  sont  établis  au-dessus  du  sol 
de  l’église,  ils  forment  ce  que  l’on  a  appelé  les  tombes  élevées  ou  levées ; 
lorsqu’ils  se  trouvent  au  niveau  du  sol,  ils  constituent  les  tombes  plates. 


sepeliatur,  inhibemus  sub  pena  suspensionis  ne  ali- 
quis  capellanus  sepeliat  aut  sepeliri  permittat,  nisi 
sit  abbas,  vel  patronus,  vel  dignus  presbytère 
A  peu  près  à  la  même  époque,  les  papes  saint 
Grégoire  et  Nicolas  le‘  avaient  autorisé,  en  règle 


générale,  les  inhumations  de  tous  les  fidèles  dans 
les  églises.  Ces  décisions  insuffisantes  ou  contradic¬ 
toires  n’enrent  d'autre  résultat  que  de  favoriser  le 
développement  même  de  l’usage  que  l’on  avait 
voulu  proscrire. 
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Les  premières  Lombes  levées  du  xie  siècle,  reproduction  pure  et  simple  des 
sarcophages,  se  composaient  d’un  bloc  de  pierre  prismatique  posé  à  plat  sur 
le  sol  ou  sur  une  dalle,  supportée  à  ses  extrémités  tantôt  par  deux  chantiers, 
tantôt  par  deux  rangées  de  colonnettes.  Le  dessus  et  les  côtés  du  tombeau 
étaient  décorés  parfois  de  rinceaux  de  feuillage  gravés  en  creux.  Cette  forme 
de  cénotaphe,  qui  subsista  durant  deux  siècles,  cessa  d’être  employée  dès  le 
règne  de  Philippe  Auguste.  En  raison  de  son  importance  et  de  la  place  qu'elle 
exigeait,  il  paraît  vraisemblable  qu’elle  devait  être  généralement  réservée  aux 
dignitaires  ecclésiastiques  et  aux  seigneurs  laïques,  tandis  que  la  sépulture 
des  personnes  de  condition  plus  modeste  était  marquée  par  une  simple  dalle 
funéraire,  engagée  dans  le  pavement  de  l’église.  Vers  la  fin  du  xic  siècle, 
l’on  imagina  de  reproduire  sur  ces  dalles  l’image  du  défunt,  sculptée 
en  demi-relief  ou  méplat;  mais  les  saillies  de  cetle  figuration  avaient  le 
double  inconvénient  de  s’user  rapidement  sous  les  pieds  des  fidèles  et  de 
rendre  le  pavé  très  irrégulier.  Aussi  fut-on  tout  naturellement  amené,  pour 
protéger  l'effigie,  à  l  élever  au-dessus  du  sol,  en  la  faisant  porter,  comme 
les  anciens  sarcophages,  sur  des  chantiers  ou  des  colonnettes.  La  tombe  levée 
en  forme  de  dé  ou  de  catafalque,  que  l’on  employa  dès  lors  et  durant  tout  le 
moyen  âge  pour  les  sépultures  de  luxe,  devait  être  la  conséquence  presque 
immédiate  de  cette  innovation,  11  suffit,  en  effet,  pour  la  constituer,  de  fermer 
le  vide  qui  subsistait  sous  la  dalle  par  l’interposition  de  panneaux  de  pierre 
ou  de  marbre  reliant  le  chantier  de  la  tête  avec  celui  des  pieds.  Avec  la 
dalle  exhaussée,  il  n'y  avait  plus  d  inconvénient  à  accentuer  le  relief  des 
figures  et  l’ancienne  sculpture  en  méplat  fut  bientôt  remplacée  par  une  vé¬ 
ritable  statue  du  défunt  en  ronde  bosse,  qui  fut  appelée  gisante ,  et,  par 
abréviation,  l’usage  s’établit  bientôt  de  dire  simplement  des  gisants.  La  plus 
ancienne  statue  de  ce  genre  que  l’on  connaisse  est  celle  du  roi  Philippe  Ier, 
qui  remonte  â  l’an  1108. 

Les  tombes  levées,  en  raison  de  leurs  proportions  monumentales,  exi¬ 
geaient  un  assez  vaste  emplacement,  et  il  fut  nécessaire,  pour  éviter  autant 
que  possible  de  gêner  la  circulation,  de  les  placer  d  ordinaire  soit  dans  le 
chœur,  soit  dans  les  travées  de  la  nef,  entre  les  piliers,  où  elles  formaient 
une  sorte  de  balustrade.  Mais  leur  multiplicité  ne  tarda  pas  à  provoquer  un 
encombrement  fort  gênant  dans  la  plupart  des  églises,  où  la  place  disponible 
était  en  somme  assez  restreinte.  U  fallait  remédier  à  cet  embarras  sans 
proscrire  les  mausolées  qui,  par  leur  variété  et  leur  magnificence,  consti¬ 
tuaient  dans  l  enceinte  sacrée  un  merveilleux  élément  de  décoration.  C’est 
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ainsi  que  l’on  plaça  les  tombes  levées  dans  les  renfoncements  des  murs  la¬ 
téraux,  où  elles  étaient  abritées  par  une  niche  ouverte  en  forme  d’arcade;  d’où 
le  nom  de  tombeaux  arqués  qui  fut  donné  a  ces  monuments  pour  les  distin¬ 
guer  des  premiers,  que  l’on  appelait  tombeaux  isolés.  Ces  deux  formes  de 
tombes  levées  subsistèrent  concurremment  pendant  les  premiers  siècles  de 
la  période  gothique,  mais  les  monuments  isolés  furent  toujours  préférés, 
comme  plus  imposants  et  plus  somptueux,  pour  les  sépultures  des  grands 
personnages.  Dès  le  xve  siècle,  lorsque  les  niches  des  murs  latéraux  eurent 
été  transformées  en  chapelles  et  que  l’usage  se  répandit  d’affecter  ces  ora¬ 
toires  aux  monuments  funéraires,  les  tombes  arquées  devinrent  beaucoup 
plus  rares. 

Pour  les  remplacer,  l’on  imagina,  au  cours  du  xve  siècle,  un  nouveau 
genre  de  mausolées  moins  encombrants  que  les  tombes  isolées,  mais  qui 
se  prêtait  également  à  une  riche  décoration.  Ces  monuments  comprenaient 
aussi  une  représentation  du  défunt,  posée  soit  sur  une  colonne  isolée,  soit 
sur  une  console  ou  un  entablement  appliqué  aux  murailles  ou  aux  piliers; 
mais  le  défunt  était  figuré  à  genoux  devant  un  prie-Dieu;  le  gisant  était 
devenu  un  priant (1).  Cette  heureuse  innovation  ne  tarda  pas  à  être  utilisée, 
d’ailleurs,  pour  les  tombes  isolées. 

C’est  un  fait  très  digne  de  remarque  que  les  principales  transformations 
qui  se  sont  produites  dans  la  composition  des  tombeaux,  depuis  le  moyen 
âge  jusqu’à  la  fin  du  xvme  siècle,  furent  imposées  parle  défaut  d’espace  dans 
la  plupart  des  églises  et  le  rapide  envahissement  des  sépultures.  Cette  con¬ 
sidération  domine  toute  l’histoire  de  l’art  funéraire.  Pour  conserver  dans  l’en¬ 
ceinte  sacrée  ces  riches  mausolées  qui  témoignaient  à  la  fois  de  la  piété  et  de 
la  munificence  des  grandes  familles,  il  fallut  se  préoccuper,  en  tout  temps, 
de  réduire  leurs  proportions  et  de  limiter  l’espace  qui  leur  était  attribué. 
Au  moyen  âge,  cette  nécessité  avait  provoqué  la  substitution  des  tombes 
arquées  aux  tombes  levées;  après  la  Renaissance,  elle  transforma  d’une 
façon  radicale  la  conception  générale  et  la  disposition  des  monuments  funé¬ 
raires.  Les  tombes  plates,  qui  ne  présentaient  pas  les  inconvénients  des 


(1)  Legrand  d’Aussy  prétend  que  cette  création 
fut  inspirée  par  les  peintures  des  vitraux  du  xm°  et 
du  xive  siècle  où  les  personnages  du  temps  étaient 
représentés  vivants,  à  genoux  et  dans  l’attitude  de 
ia  prière. 


Le  même  auteur  cite,  comme  les  plus  anciens 
exemples  des  priants,  les  statues  de  Juvénal  des 
Ursins  et  de  sa  femme,  à  Notre-Dame,  en  1 A 3 1 
et  i45o. 
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tombes  levées  et  ne  suscitaient  aucune  gêne,  échappèrent  naturellement  à 
ces  vicissitudes. 

La  tombe  levée,  dite  isolée,  se  composait,  ainsi  que  nous  lavons  précé¬ 
demment  observé,  d’un  large  soubassement  quadrangulaire,  posé  sur  une 
base  et  portant  une  dalle  aux  bords  saillants.  La  statue  du  gisant  figurée 
sur  cette  dalle,  dès  les  premières  années  du  xue  siècle,  faisait  corps  avec  la 
pierre  dans  le  principe.  Plus  lard,  lorsque  ce  mode  de  représentation,  qui 
flattait  singulièrement  la  vanité,  eut  été  adopté  par  les  seigneurs,  on  plaça 
sur  la  tombe  une  statue  distincte  sculptée  avec  une  rare  perfection,  généra¬ 
lement  en  marbre  blanc,  ou  en  albâtre,  qui  n’était  qu’une  espèce  de 
marbre  moins  dur. 

Le  gisant  était  représenté  vivant,  couché  sur  un  lit  de  parade,  dans  l’atti¬ 
tude  de  la  prière  ou  du  sommeil;  ce  fut  seulement  au  déclin  du  moyen  âge 
que  les  artistes  lui  donnèrent  l’apparence  de  la  mort.  11  portait  son  costume 
habituel,  avec  les  insignes  de  sa  profession;  sa  tête  nue  reposait  sur  un 
coussin  et  ses  pieds  sur  un  animal  symbolique;  ses  mains  étaient  jointes 
et  relevées  ou  croisées  sur  la  poitrine;  les  prélats  et  les  princes  avaient 
la  tête  mitrée  ou  couronnée.  Les  évêques  furent  aussi  représentés  avec  la 
main  droite  bénissante,  tandis  que  la  main  gauche  tenait  une  crosse  ou  un 
livre.  Durant  le  moyen  âge,  on  ne  place  d’ordinaire  sur  les  mausolées 
qu  une  seule  statue;  la  représentation  de  deux  personnages  est  moins  fré¬ 
quente.  Toutefois  le  gisant  est  souvent  accompagné,  dès  le  xivc  siècle,  de 
figures  secondaires;  des  anges,  â  genoux  et  les  ailes  éployées,  sont  posés  à 
sa  tête  ou  à  ses  pieds,  et  tiennent  parfois  un  voile  tendu  sur  lequel  s'enlève 
une  petite  ligure  représentant  1  âme  du  défunt.  A  la  même  époque,  on 
abrite  la  tête  de  la  statue  sous  un  dais  à  frontons  aigus,  très  finement 
sculpté,  et  les  pieds  sont  posés  sur  un  socle  polygonal. 

Le  soubassement  du  mausolée  est  décoré  sur  ses  quatre  faces  d’arcades 
gothiques  qui  encadrent  de  petits  personnages  pleurants  ou  en  prières.  L’épi- 
tapl  îe  du  défunt  est  gravée  sur  la  bordure  de  la  table  supérieure  taillée  en 
biseau,  dont  elle  contourne  les  quatre  côtés,  ou  bien  elle  prend  place  sur 
l  une  des  faces  du  chapiteau  ou  du  socle. 

Les  tombes  isolées,  du  xnc  au  xvie  siècle,  sont  exécutées  en  pierre;  au 
xiiic  siècle,  on  préfère,  pour  les  mausolées  de  luxe,  le  marbre,  dont  l’emploi 
devient  bientôt  général.  Il  arrive  fréquemment  que  I  on  utilise  le  marbre 
noir  pour  le  massif  du  tombeau,  tandis  que  la  statue  est  en  marbre  blanc; 
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l’opposition  tranchante  des  deux  nuances  produit  l’effet  le  plus  heureux  et 
fait  admirablement  ressortir  la  délicatesse  des  sculptures.  Pour  les  statues 
de  pierre,  la  tête,  les  mains  et  les  pieds  furent  quelquefois  rapportés, 
soit  en  marhre,  soit  en  albâtre.  L’usage  s’était  aussi  établi  de  peindre  les 
effigies  des  défunts  en  couleur. 

Les  tombes  isolées  furent  parfois  abritées  sous  une  construction  spéciale , 
appelée  tabernacle ,  formée  d’une  série  d’arcades  richement  sculptées,  qui 
soutenaient  une  voûte.  Cet  accessoire  n’était  d’ailleurs  employé  que  pour  des 
monuments  somptueux;  il  convient  néanmoins  de  rappeler  son  existence, 
surtout  en  raison  du  parti  que  les  artistes  de  la  Renaissance  surent  en  tirer. 

Lorsqu’au  xve  siècle,  les  priants  servirent  à  décorer  les  tombes  levées, 
les  personnages  furent  généralement  représentés  au  nombre  de  deux,  et  la 
statue  de  la  femme  prit  place  soit  à  côté,  soit  à  la  suite  de  celle  du  mari. 
Les  défunts  étaient  figurés  agenouillés  devant  un  prie-Dieu,  les  mains  jointes 
et  relevées;  les  chevaliers  avaient  un  casque  posé  à  leurs  pieds.  Le  sou¬ 
bassement  du  mausolée  fut  décoré  de  pilastres,  d’attributs  divers  et  d’écus¬ 
sons;  l’inscription  funéraire  fut  gravée  sur  la  face  latérale  du  mausolée. 

Les  tombes  arquées  ne  diffèrent  pas  sensiblement  des  tombes  isolées  pour 
la  forme  générale.  On  peut  noter  cependant  quelques  détails  caractéris¬ 
tiques.  Ainsi  la  statue  du  gisant  est  quelquefois  remplacée  par  une  image 
gravée  en  creux,  comme  celles  que  nous  trouvons  sur  les  dalles  funé¬ 
raires.  D’autre  part,  l’épitaphe  étant  inscrite  sur  le  seul  côté  de  la  table 
supérieure  qui  restait  apparent,  puisque  la  niche  cachait  les  trois  autres, 
cet  espace  restreint  lui  imposait  une  extrême  concision.  Il  fut  par  suite 
nécessaire  de  la  compléter  par  une  autre  inscription  plus  détaillée,  gravée 
sur  une  lame  de  marbre,  de  pierre  ou  de  cuivre  et  apposée  dans  l’intérieur 
de  la  niche  ou  sur  l’un  des  piliers  extérieurs.  Ce  qui  distinguait  surtout 
ce  genre  de  mausolée,  c’était  la  décoration  de  l’arcade;  elle  fut  très  rudi¬ 
mentaire  au  début  et  ne  comportait  qu’une  simple  moulure,  bientôt  revêtue 
d’une  décoration  polychrome;  mais  elle  prit  une  importance  croissante  avec 
les  progrès  de  l’art  gothique.  Au  xive  siècle,  on  décora  l’archivolte  d’un 
gable  triangulaire,  coupé  de  rosaces  et  couronné  de  fleurons  ornés  de  cro¬ 
chets;  dans  les  pieds-droits  de  l’arcade,  l’on  sculpta  des  faisceaux  de  colon- 
nettes  surmontés  de  pinacles  aux  fines  dentelures.  Cet  ensemble  décoratif 
se  transforma  au  xve  siècle;  le  fronton  disparut  graduellement  et  l’arc  en 
accolade  se  substitua  à  l’arcade  ogivale. 

Quant  aux  dalles  exhaussées,  leur  emploi  paraît  s’être  conservé  jusqu  au 
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xve siècle, mais  elles  ont  été  fort  peu  usitées.  On  les  plaçait  presque  toujours 
dans  les  sanctuaires.  Elles  étaient  supportées  par  des  colonnettes,  des  griffes 
d'animaux,  ou  des  lions.  L’effigie  des  défunts  était  généralement  sculptée 
en  ronde  bosse  dans  une  lame  de  cuivre  que  l'on  ornait  d’émaux  ou 
d'incrustations  de  divers  métaux.  Cette  lame  était  tantôt  isolée  et  tantôt 
appliquée  sur  une  pierre  funéraire;  elle  portait  l’épitaphe  inscrite  en  bordure. 

Les  tombes  [liâtes,  qui  furent  le  genre  de  sépulture  le  plus  communément 
employé  durant  tout  le  moyen  âge,  en  raison  de  leur  simplicité  et  de  la 
dépense  relativement  modique  qu’elles  nécessitaient,  se  présentent,  au 
cours  du  xue  et  du  xme  siècle,  sous  la  forme  oblongue  des  anciens  sarco¬ 
phages,  avec  l’extrémité  de  la  tète  plus  large  que  celle  des  pieds.  Mais 
cette  disposition,  incommode  pour  la  juxtaposition  régulière  des  pierres 
tombales  dans  le  pavé  de  l'église,  fut  abandonnée  vers  la  fin  du  xme  siècle. 
Les  [dus  anciennes  dalles  ne  portaient  guère  comme  marques  distinctives 
qu’une  croix,  un  symbole,  un  insigne,  gravés  en  creux  ou  sculptés  en 
relief.  Sous  le  règne  de  Louis  VII,  on  commença  à  inscrire  l’épitaphe  en 
bordure  et,  sous  celui  de  Philippe  Auguste,  limage  du  défunt  prit  place 
au  milieu  de  la  pierre  tombale.  Dès  le  xmc  siècle,  les  progrès  de  l’art 
exercèrent  une  influence  prépondérante  sur  l'ornementation,  qui  suivit 
durant  tout  le  moyen  âge  les  styles  de  chaque  période  architecturale. 
Les  tombiers  imaginent  alors  de  transporter  sur  la  dalle  funéraire,  sous 
forme  de  gravure,  l’ornementation  des  tombes  levées  pour  servir  d  enca¬ 
drement  à  l’effigie  des  personnages.  Ici,  ils  introduisent  le  dais  qui  abrite 
les  statues  des  gisants  et  lui  donnent  pour  support  des  pieds  droits  artis- 
tement  décorés.  Là,  ils  figurent  l’arcade  ogivale,  trilobée  ou  festonnée, 
des  tombes  arquées  avec  son  gable  triangulaire  richement  décoré,  ses 
colonnettes  et  ses  pinacles.  Ailleurs,  ils  représentent  tantôt  un  riche  por¬ 
tail,  tantôt  une  travée  d'église,  tantôt  une  véritable  chapelle,  vue  en  pers¬ 
pective,  avec  les  nervures  des  voûtes,  le  fenêtrage,  les  vitraux  et  le  pave¬ 
ment.  Lors  de  l'avènement  des  Valois,  les  détails  d’ornementation  se 
multiplient  et  se  compliquent  :  l’image  du  défunt  et  l’encadrement  architec¬ 
tural,  qui  se  détachent  d  ordinaire  sur  un  fond  feuillagé,  sont  traités  avec 
une  rare  perfection. 

Comme  nous  l’avons  précédemment  observé  pour  les  tombes  levées, 
le  défunt  est  représenté  sur  les  tombes  plates,  jusqu’à  la  fin  du  xive  siècle, 
avec  l’attitude  et  les  gestes  d’une  personne  vivante;  dès  le  xve  siècle,  il 
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prend  l’apparence  du  sommeil  ou  de  la  mort.  Il  est  debout,  tête  nue,  re¬ 
vêtu  du  costume  de  sa  profession  et  des  insignes  de  sa  dignité;  il  a  les 
mains  jointes  et  relevées,  ou  croisées  sur  la  poitrine;  un  animal  symbolique 
est  couché  à  ses  pieds.  Dans  quelques  cas  exceptionnels,  on  le  voit  à  genoux, 
ou  debout  devant  un  pupitre  sur  lequel  est  placé  un  livre  ouvert,  ou  bien 
encore  assis  dans  une  chaire  avec  un  groupe  d’auditeurs  autour  de  lui. 

Les  principaux  personnages  sont  souvent  figurés  au  nombre  de  deux, 
rarement  au  nombre  de  trois;  le  mari  et  la  femme  sont  tantôt  encadrés  par 
deux  arcades  distinctes,  tantôt  par  une  arcade  géminée;  ils  sont  accompa¬ 
gnés  parfois  de  la  représentation  de  leurs  enfants,  placés  à  leurs  pieds,  les 
fils  du  côté  du  père,  les  filles  du  côté  de  la  mère.  Quant  aux  figures  secon¬ 
daires,  le  nombre  en  est  très  variable,  bien  que  les  sujets  changent  peu. 
Dans  le  tympan  de  l’arcade,  ou  sur  le  chapiteau,  le  patriarche  Abraham  est 
assis  et  reçoit  dans  son  sein  l’âme  du  défunt,  sous  la  forme  d’un  petit  en¬ 
fant;  des  anges,  debout  à  ses  côtés,  portent  des  flambeaux  ou  tiennent 
l’encensoir  et  la  navette  à  encens.  Les  anges  thuriféraires  sont  aussi  repré¬ 
sentés  à  genoux,  entre  les  rampants  du  gable  et  les  angles  de  la  pierre  tom¬ 
bale.  Des  niches  superposées,  ménagées  dans  les  pieds-droits  ou  les  colon- 
nettes  latérales,  abritent  des  figurines  de  saints,  d’apôtres  ou  d’évangélistes. 
Quelquefois  les  tombiers  ont  gravé  toute  une  procession  de  prêtres,  de 
diacres  et  de  clercs  qui  figurent  la  cérémonie  et  le  cortège  des  funérailles; 
l’ensemble  de  ces  divers  personnages  atteint  parfois  un  nombre  considérable. 

Avec  le  xvie  siècle,  on  remarque  une  simplification  très  sensible  des 
détails  accessoires,  et  l’encadrement  architectural  disparaît  graduellement; 
l’effigie  du  défunt  subsiste  seule  au  milieu  de  la  dalle;  parfois  même  elle 
est  remplacée  par  une  inscription  ou  un  ornement  symbolique. 

L’épitaphe  est  gravée  en  bordure  sur  les  quatre  côtés  de  la  tombe;  elle 
est  très  souvent  coupée  aux  extrémités  par  des  médaillons,  où  sont  repro¬ 
duits  les  attributs  des  évangélistes,  ou  par  des  écussons  armoriés.  Les  blasons 
se  retrouvent  également  au  milieu  des  bords  latéraux  ou  sur  les  deux  côtés 
de  la  tête  des  personnages. 

Les  tombes  plates  du  moyen  âge  étaient  formées  le  plus  souvent  d’une 
longue  table  de  pierre  qui  recouvrait  complètement  la  place  de  l’inhuma¬ 
tion;  les  lames  de  marbre  furent  assez  fréquemment  employées,  mais  celles 
de  cuivre  restèrent  une  exception. 

Pour  les  sépultures  traitées  avec  un  certain  luxe,  on  avait  imaginé  au 
début  d’incruster  dans  la  dalle  funéraire  de  minces  plaques  de  métaux  pré- 
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cieux,  or  ou  argent;  mais  l’on  dut  y  renoncer  pour  ne  pas  exciter  la  cupidité 
des  passants.  L’usage  des  incrustations  subsista  néanmoins  et  l’on  employa 
désormais  le  cuivre,  le  marbre  ou  l’albâtre  qui  servirent  à  figurer  d’or¬ 
dinaire  la  tête,  les  mains  et  les  pieds  du  personnage,  les  médaillons  d’angle, 
les  blasons  et  parfois  même  certains  détails  d’architecture (1).  D’autres  pierres 
tombales  eurent  aussi  leurs  dessins  rehaussés  de  diverses  couleurs.  Par 
analogie,  certaines  lames  de  bronze  reçurent  des  applications  d’émaux  poly¬ 
chromes.  Il  convient  de  rappeler,  dans  ce  même  ordre  d’idées,  les  tombes 
plates  dont  la  surface  fut  entièrement  recouverte  d’une  décoration  en  mo¬ 
saïque  formée  par  île  petits  cubes  de  verre  colorié  ou  de  marbres  multi¬ 
colores,  séparés  par  de  minces  filets  de  cuivre.  La  plus  belle  de  ces  pierres 
tombales,  et  la  seule  qui  subsiste  aujourd’hui,  celle  de  la  reine  Frédé- 
gonde,  se  trouvait  autrefois  dans  l’église  de  Saint-Germain-des-Prés;  elle 
est  maintenant  à  Saint-Denis. 

Avec  le  xvie  siècle,  linfluence  exercée  sur  les  arts  par  la  Renaissance  pro¬ 
voque  une  transformation  complète  dans  la  conception  et  l’exécution  des 
monuments  funéraires.  Les  artistes,  épris  de  nouveautés,  utilisent,  pendant 
quelque  temps  encore,  les  éléments  décoratifs  de  la  période  gothique,  mais 
avec  une  hardiesse  et  une  originalité  qui  donnent  à  leurs  œuvres  un  carac¬ 
tère  tout  différent  de  celles  qui  les  ont  précédées.  Le  mausolée  de  Louis  XII 
ouvre  une  carrière  nouvelle  â  leur  génie  inventif  et  ils  s’évertuent  à  com¬ 
poser  et  à  exécuter  avec  une  rare  prédilection  les  tombeaux  les  plus  fastueux. 
Toutefois,  le  sentiment  religieux,  qui  inspirait  à  peu  près  exclusivement  le 
moyen  âge,  cesse  de  les  guider;  ils  ne  se  préoccupent  plus  que  de  la  ques¬ 
tion  artistique.  Ils  s’attachent  surtout  à  créer  des  monuments  imposants  et 
somptueux,  dans  lesquels  la  majesté  grandiose  de  l’ensemble  et  l’élégante 
variété  des  détails  se  complètent  et  se  font  valoir  réciproquement,  et,  pour 
réaliser  leurs  magnifiques  conceptions,  ils  mettent  à  contribution  toutes  les 
formes  de  l’architecture  et  de  la  sculpture,  toutes  les  variétés  de  matériaux 
rares  ou  précieux. 

Dès  lors,  la  tombe  levée  prend  des  proportions  inusitées  et  devient  une 
véritable  construction  architecturale.  Sur  l’ancien  massif  quadrangulaire,  les 
artistes  placent  tout  d’abord  un  second  sarcophage,  de  façon  à  former  deux 

;1)  Dans  les  pierres  tombales  de  ce  genre  qui  ont  rieuses  est  la  dalle  fune'raire  de  Simon  de  Gillans, 
subsisté,  les  incrustations  ont  disparu  et  il  n’en  est  abbé  de  l  lle-Barbe  (  1 3 4 9 ) ,  qui  se  trouve  aujour- 
plus  resté  que  la  silhouette.  L  une  des  plus  eu-  d’hui  au  musée  de  Cluny. 
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mausolées  superposés  et  à  doubler  les  statues  des  gisants.  Puis,  s’inspirant 
de  ces  tabernacles  que  le  moyen  âge  avait  parfois  employés  pour  décorer  et 
abriter  les  tombes,  ils  imaginent  le  mausolée  à  deux  étages  formant,  en 
quelque  sorte,  une  chapelle  à  jour,  où  le  tombeau  proprement  dit  est  sur¬ 
monté  d’un  arc  de  triomphe  ouvert  sur  les  quatre  côtés.  Comme  ces  sépul¬ 
tures,  par  suite  de  leurs  fastueuses  proportions,  exigent  un  vaste  empla¬ 
cement  et  qu’il  devient  impossible  de  les  multiplier  dans  les  églises  sans 
empêcher  la  circulation,  l’on  se  trouve  forcément  amené  à  composer  des 
monuments  funéraires  de  formes  très  diverses  où  le  génie  des  sculpteurs 
peut  aisément  se  donner  libre  carrière,  mais  qui  n’ont  plus  rien  de  commun 
avec  les  mausolées  proprement  dits;  tels  sont  les  obélisques,  les  pyramides, 
les  groupes  de  statues,  etc.,  dont  la  hauteur  se  développe  au  détriment  de 
la  largeur.  Mais,  tout  en  exigeant  moins  de  place  que  les  tombes  levées, 
les  tombeaux  de  ce  genre  sont  encore  fort  gênants,  et  leur  nombre  se  trouve 
forcément  restreint.  Aussi,  après  avoir  utilisé  le  milieu  des  chapelles,  les 
artistes  songèrent  à  tirer  parti  des  murs  latéraux  et  a  leur  appliquer  une 
décoration  qui  fut  en  harmonie  avec  les  merveilles  artistiques  dont  ils  for¬ 
maient  le  cadre.  C’est  ainsi  que  prirent  naissance  les  tombeaux  adossés  aux 
murailles,  qui,  eux  aussi,  se  développèrent  surtout  en  hauteur,  et  qui  tout 
en  étant  peu  encombrants,  permettaient  de  réunir  sur  une  large  surface 
une  extrême  variété  d’éléments  décoratifs  et  de  produire  un  effet  vraiment 
original  par  le  mélange  le  plus  heureux  de  tous  les  genres  et  de  tous  les 
styles.  C’est  alors  que  par  une  imitation  toute  naturelle  des  habitudes  du 
moyen  âge  la  mode  revint  de  placer  dans  l’encadrement  des  arcades  des 
mausolées  qui  rappelaient  les  anciennes  tombes  arquées. 

Avec  le  xvne  siècle,  l’exubérance  fastueuse  de  la  période  précédente  tend 
à  disparaître  graduellement;  un  goût  différent,  inspiré  par  le  retour  des 
traditions  classiques,  préside  aux  conceptions  des  artistes.  Les  tombes  levées 
reprennent  alors  l’ancienne  forme  du  sarcophage;  mais  elles  cessent  d’être 
placées  au  milieu  des  chapelles  ;  on  préfère  les  adosser  également  aux  murs 
latéraux,  soit  en  face  de  l’autel,  soit  au-dessous  des  vitraux.  Cette  disposition 
permet  de  réduire  le  massif  du  tombeau  dont  la  profondeur  est  notablement 
diminuée,  tandis  que  la  longueur  reste  à  peu  près  identique. 

Seulement  ces  tombes,  par  leur  caractère  d’imposante  simplicité,  ex¬ 
cluent  la  richesse  et  la  variété  de  décoration  que  l’on  recherche  de  plus  en 
plus.  Aussi  les  sculpteurs  tendent-ils  à  leur  préférer  les  monuments  adossés 
aux  murailles.  Ce  genre,  qui  devient  bientôt  très  dispendieux  en  raison  du 
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développement  excessif  de  son  ornementation,  forme  bientôt  lui-même 
une  exception;  il  n’est  guère  employé  que  pour  des  personnages  de  haut 
rang.  Ce  qui  domine  surtout,  durant  le  xviic  et  le  xviii0  siècle,  ce  sont  les 
monuments  funéraires  appliqués  aux  murailles,  à  une  certaine  hauteur, 
qui  se  présentent  avec  une  saillie  très  réduite  et  dont  les  éléments  décora¬ 
tifs  offrent  un  agencement  harmonieux  de  motifs  d’architecture  et  de 
sculpture. 

Tandis  que  se  multiplient  ces  divers  genres  de  monuments,  l’emploi  des 
pierres  tombales  devient  moins  fréquent.  Cela  tient  à  ce  fait  que  les  person¬ 
nages  notables,  au  lieu  d’être  inhumés,  comme  par  le  passé,  dans  de  simples 
fosses,  reçoivent  la  sépulture  dans  des  caveaux  de  famille.  Quant  aux  gens 
de  moyenne  condition,  l’on  ne  prend  guère  plus  soin  de  marquer  la  place 
de  leur  tombe. 

Durant  la  première  partie  du  xvic  siècle,  les  artistes  conservent  encore  les 
éléments  décoratifs  de  la  période  gothique,  et  représentent  les  défunts  sur 
les  sarcophages  dans  l’attitude  des  gisants.  Mais  ils  multiplient  les  statues; 
les  personnages  sont  le  plus  souvent  figurés  par  deux,  le  mari  et  la  femme, 
et,  dans  les  mausolées  formés  de  deux  massifs  superposés,  ils  en  placent 
d  ordinaire  quatre.  De  même  ils  accordent  plus  d  importance  aux  figures 
secondaires,  anges,  génies  et  statues  allégoriques  qui  accompagnent  les 
gisants.  Pour  ces  diverses  représentations  le  bronze  commence  à  remplacer 
le  marbre. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xvic  siècle,  alors  que  le  stvle  gothique  a  com¬ 
plètement  disparu,  la  composition  architecturale  et  ornementale  s’inspire 
exclusivement  des  traditions  de  l’art  classique;  l’arc  en  plein  cintre,  les 
colonnes  et  l’entablement  ionique  ou  corinthien  se  retrouvent  seuls  dans  les 
mausolées  à  deux  étages  qui  distinguent  cette  période. 

Avec  la  Renaissance  apparaît  une  autre  innovation  caractéristique  dans 
I  ornementation  des  tombeaux,  c’est  la  double  figuration  des  défunts;  sur  le 
faite  du  tombeau,  on  les  voit  sous  forme  de  priants,  et  au-dessous,  sous 
lorme  de  gisants.  Mais  ces  gisants  n’ont  plus  rien  de  commun  avec  ceux 
du  moyen  âge.  Tandis  que  les  uns  étaient  toujours  figurés  dans  1  attitude 
de  la  prière  ou  du  sommeil,  revêtus  des  habits  de  leur  profession,  les 
autres  se  présentent  sous  forme  de  cadavres  nus  ou  à  demi  enveloppés  d  un 
suaire,  de  squelettes  presque  décharnés  et  flétris  par  la  mort. 

Les  artistes  de  cette  époque  semblent  s’être  complu  à  la  représenta- 
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tion  de  ces  funèbres  images,  au  contraste  saisissant  de  cette  étrange  anti¬ 
thèse. 

Ce  n’est  que  depuis  le  xvie  siècle,  remarquait  Viollet  Le  Duc,  que  l’on  a  imaginé  de  don¬ 
ner  aux  sépultures  un  caractère  funèbre,  de  les  entourer  d’emblèmes,  d’attributs  ou  d’allégo¬ 
ries  qui  rappellent  la  fin,  la  décomposition,  la  douleur  sans  retour,  l’anéantissement,  la  nuit, 

l’oubli,  le  néant . Les  païens  ont  donné  aux  monuments  funéraires  un  caractère  plutôt 

triomphal  que  désolé.  Le  moyen  âge  avait  conservé  cette  saine  tradition;  les  tombeaux  qu’il  a 
élevés  n’adoptent  jamais  ces  funèbres  attributs  mis  à  la  mode  depuis  le  xvie  siècle. 

C’est  à  la  fin  de  la  Renaissance  que  l’on  éleva  les  premiers  mausolées  décorés  d’allégories 
funèbres,  sorties  de  cerveaux  malades,  d’os  de  morts,  de  linceuls  soulevés  par  des  squelettes, 
de  cadavres  rongés  des  vers,  etc.  L’art  du  grand  siècle  ne  pouvait  manquer  de  trouver  cela 
fort  beau  et  le  xvme  siècle  renchérit  encore  sur  ces  pauvretés. 

Ce  moyen  âge,  que  plusieurs  nous  présentent  toujours  comme  maladif,  ascétique,  mélan¬ 
colique,  ne  prenait  pas  ainsi  les  choses  de  la  mort,  non  plus  que  les  Grecs  et  les  Romains  W. 


(1)  Dictionnaire  d’architecture ,  t.  IX.,  verbo  Tom¬ 
beau. 

Legrand  d’Aussy  av  ait  déjà  appelé  l’attention  sur 
cette  représentation  des  défunts,  sous  forme  de  ca¬ 
davres  nus,  qui  est  un  des  traits  caractéristiques 
de  l’art  funéraire  de  la  Renaissance. 

fc Cet  état  de  nudité  est  à  remarquer,  écrivait-il, 
et  il  fait  époque  dans  les  annales  de  notre  sculp¬ 
ture  ;  jusque-là  elle  n’avait  produit  que  des  effigies 
armées  ou  vêtues.  Devenue  plus  hardie  à  mesure 
qu’elle  devenait  plus  savante,  elle  se  piqua  de  sub¬ 
juguer  l’admiration  en  exposant  sous  ses  yeux  les 
effets  pittoresques  de  la  nature  morte,  de  même 
que,  dans  les  statues  ordinaires,  elle  lui  présentait 
les  beautés  de  la  nature  vivante.  Je  ne  doute  nulle¬ 
ment  que  les  deux  statues  couchées  de  Louis  XII 
et  de  son  épouse  n’aient  été  dessinées  fidèlement 
sur  le  nu,  d’après  les  deux  morts,  et  que  pour 
leur  tête  on  n’ait  pris  sur  leur  visage  un  moule  en 
plâtre . Pour  s’en  convaincre,  il  suffit  de  re¬ 

garder  la  gorge  affaissée  de  la  reine,  la  bouche 
ouverte  du  roi  et  ses  traits  hideusement  décompo¬ 
sés,  leur  ventre  recousu  à  tous  deux  après  avoir  été 
ouvert  pour  l’opération  de  l’embaumement.  La 
sculpture  alors  se  faisait  une  loi  de  rendre  dans 
toute  leur  vérité  les  détails  de  ce  genre,  quelque 
désagréables  qu’ils  fussent. .  .  . 

tf  Comme  alors  on  avait  l’usage  d’être  au  lit  nu 
et  sans  chemise,  et  que,  par  conséquent,  il  était 
contre  le  costume  de  représenter  complètement  ha¬ 
billés  des  hommes  morts  de  maladie,  on  crut  sans 
doute  devoirleur  laisser  cet  état  de  nudité  dans  lequel 
les  avait  frappés  la  mort;  et  cette  innovation  était 


même  d’autant  plus  faite  pour  plaire  aux  sculp¬ 
teurs,  qu’indépendamment  du  mérite  de  sa  nou¬ 
veauté,  elle  leur  procurait  encore  celui  de  pouvoir 
développer  les  connaissances  profondes  qu’ils  avaient 
en  anatomie. ri  ( Essai  sur  les  sépultures  nationales, 
Paris ,  Esneaux ,  1 82  4 ,  p.  281.) 

11  11’est  pas  inutile  d’opposer  ces  observations 
judicieuses  aux  appréciations  injustes  ou  erronées 
dont  le  moyen  âge  a  été  fréquemment  l’objet,  sur 
le  point  spécial  qui  nous  occupe,  et  qui  paraissent 
uniquement  inspirées  par  une  ignorance  absolue  de 
la  question.  Voici,  par  exemple,  les  réflexions 
étranges  que  Millin  formulait  à  ce  sujet  :  «Dans  les 
premiers  siècles,  on  représentoit  l’image  de  la  mort 
par  un  cadavre  à  moitié  décharné  et  rongé  de  vers, 
de  la  bouche  duquel  on  faisait  sortir  une  légende 
qui  contenoit  un  passage  de  l’Écriture.  Les  an¬ 
ciennes  églises  sont  encore  remplies  de  tombes 
semblables  et  j’aurai  l’occasion  d’en  faire  graver  une. 

rrLes  artistes  de  ces  temps  grossiers  ont  rendu 
l’image  de  la  mort  bizarre  par  les  grotesques  at¬ 
tributs  dont  ils  font  environnée;  c’est  ainsi  qu’ils 
ont  fait  le  diable  plus  ridicule  qu’effrayant.  Ils  ont 
donné  à  la  mort  de  grandes  ailes  de  chauve-souris , 
une  faux,  un  sablier;  ils  l’ont  entourée  d’ossemens 
enlacés  en  sautoir.  Les  artistes  distingués,  obligés 
de  se  soumettre  eux-mêmes  à  la  volonté  des  hommes 
pour  lesquels  ils  travailloient,  ont  adopté  ces  ma¬ 
nières  de  représenter  la  mort.  Nous  verrons,  à  l’ar¬ 
ticle  de  Gisors,  un  homme  à  moitié  corrompu, 
chef-d’œuvre  ignoré ,  fait  par  le  célèbre  Goujon.  » 

(  Antiquités  nationales ,  t.  II,  Eglise  de  Saint-Benoît , 
p.  33.) 
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D'ailleurs,  à  cote'  Je  cette  représentation  Je  la  mort,  effrayante  mais  sans 
laiJeur,  les  artistes  Je  la  Renaissance  s’attachent  à  multiplier  tout  ce  qui 


De  nos  jours,  cette  opinion  a  été  adoptée  sans 
réserve  par  les  lettrés,  qui  n’ont  pas  manqué  de 
mettre  en  opposition  la  prétendue  barbarie  du 
moyen  âge  et  les  conceptions  harmonieuses  de  l’an¬ 
tiquité  classique.  Sur  ce  point,  on  peut  citer  à  titre 
d’exemple  caractéristique  les  réflexions  suivantes  de 
Paul  de  Saint-Victor,  l’un  de  nos  plus  célèbres  cri¬ 
tiques  :  rr L’avènement  de  la  Mort  date  du  Christia¬ 
nisme  qui,  en  rendant  le  corps  à  la  terre,  l’avilit  et 
le  souille  au  profit  de  l’âme.  Dès  lors,  la  Mort  re¬ 
jette  les  voiles  dont  l’imagination  antique  avait 
drapé  sa  laide  nudité.  Elle  se  résume  dans  le  sque¬ 
lette,  emprunte  sa  faux  au  Temps  païen  et  par¬ 
court  le  monde  en  le  fascinant.  Elle  n’a  plus  d’âge, 
plus  de  beauté,  plus  de  sexe,  rien  qu’une  ossature 
décharnée  que  surmonte  un  crâne  grimaçant.  Elle 
ne  dort  plus,  elle  trépigne  et  gesticule  furieuse¬ 
ment;  au  lieu  de  convier  l'homme  au  sommeil,  elle 
l’agite  des  angoisses  et  des  menaces  de  l’éternité.  A 
travers  le  grillage  de  ses  os  arides  flamboient  les 
feux  de  l’Enfer.  Le  moyen  âge  s’éprit  de  ce  spectre. 
11  y  a  des  époques  dans  son  histoire  où  on  peut 
dire  qu’il  était  amoureux  de  la  mort.  Tel  fut  le 
xive  siècle,  qui  créa  le  drame  aux  mille  tableaux  de 

la  Danse  macabre .  La  mort  était  belle  en 

Grèce,  parce  quelle  n’était  défigurée  ni  par  l’effroi 
de  l’autre  monde ,  ni  par  les  horreurs  de  la  destruc¬ 
tion . Quelle  tranquililé  profonde  respirent  les 

tombeaux  romains.  Leurs  épitaphes  semblent  des 
enseignes  invitant  les  passants  à  jouir  de  leur  paix  : 
Securilati  perpetuæ.  —  Bonæ  quieti .  «  ( Hommes 
et  dieux ,  p.  817  et  819.) 

Nous  avons  retrouvé  tout  récemment  des  obser¬ 
vations  identiques  sous  la  plume  de  M.  Anatole 
France,  rr  L’imagination  hellénique,  remarque  cet 
écrivain,  embellissait  toutes  choses  et  donnait  même 
de  la  grâce  à  l’évanouissement  suprême.  Le  moyeu 
âge,  au  contraire,  nous  a  effrayés  par  la  peur  de 
l’enfer,  par  une  lugubre  fantasmagorie  de  diables 
happant  au  passage  l’âme  des  pêcheurs,  par  les 
simulacres  funèbres  des  sépulcres,  par  les  images 
des  squelettes  et  des  vers  du  cercueil  rongeant  la 
chair  corrompue,  enfin  par  la  Danse  macabre.  »  (  La 
Vie  littéraire,  3e  série,  1889,  p.  85.) 

Ce  qui  a  surtout  provoqué  ces  appréciations 
inexactes,  c’est  l’extrême  popularité  de  la  Danse 


macabre,  qui,  pour  les  écrivains  que  nous  venons 
de  citer,  paraît  résumer  complètement  toutes  les 
conceptions  du  moyen  âge  relativement  à  la  mort. 
Or,  il  convient  d’observer  que  cette  lugubre  fantas¬ 
magorie  date  seulement  du  xve  siècle,  c’est-à-dire 
du  déclin  du  moyen  âge  et  qu’elle  est  surtout  un 
sujet  de  moralité,  une  protestation  contre  l’orgueil 
humain,  un  avertissement  du  néant  de  ce  monde 
et  de  la  vie  éternelle.  Les  personnages  que  la  Danse 
macabre  met  en  scène  sont  de  simples  abstractions; 
les  artistes  n’ont  jamais  songé  à  figurer  des  person¬ 
nages  de  leur  temps.  Le  moyen  âge  chrétien  avait 
proscrit  dans  l’art  funéraire  tout  ce  qui  pouvait 
rappeler  la  triste  décomposition  du  corps,  parce 
que  ces  représentations  n’étaient  pas  en  harmonie 
avec  ses  croyances.  Le  plus  ancien  exemple  que 
l’on  puisse  citer  d’un  personnage  connu  figuré  sous 
forme  de  cadavre  décharné  est  celui  de  Nicolas  Fla- 
mel,  qui  doit  se  rapporter  à  l’année  1 4 1 6.  Et 
encore  ne  saurait-il  entrer  en  ligne  de  compte,  car 
il  a  du  être  directement  inspiré  par  la  Danse  ma¬ 
cabre  qui  venait  d’être  peinte  à  peu  près  à  la  même 
époque  sous  les  charniers  du  cimetière  des  Inno¬ 
cents.  Le  second  exemple,  vraiment  décisif  celui- 
là,  ne  se  rencontre  plus  qu’en  l’année  1  467,  c’est- 
à-dire  à  la  veille  même  de  la  Renaissance,  pour  le 
chanoine  Étienne  Yver.  Mais,  durant  tout  le  moyen 
âge ,  on  ne  trouve  aucune  représentation  analogue 
dans  les  nombreux  mausolées  ou  pierres  tombales 
que  nous  aurons  l'occasion  de  passer  en  revue.  Et, 
lorsque  l’on  a  étudié  les  monuments  funéraires  de 
cette  époque,  ce  n’est  pas  sans  étonnement  que  l’on 
se  demande  où  l’on  a  bien  pu  voir  <r ces  morts  qui 
ne  dorment  plus,  qui  trépignent  et  gesticulent  fu¬ 
rieusement . ces  diables  happant  au  passage 

l’âme  des  pécheurs».  Partout  les  statues  des  tom¬ 
beaux  respirent  le  calme  et  la  sérénité,  et  c'est  tou¬ 
jours  le  patriarche  Abraham  cpù  reçoit  dans  son 
sein  l’âme  des  fidèles.  Jamais  le  moyen  âge  chré¬ 
tien  n’a  pu  imaginer  de  représenter  les  défunts 
sous  la  forme  de  cadavres  hideux  et  décharnés, 
puisqu’il  n’envisageait  la  mort  que  comme  le  som¬ 
meil  réparateur  des  luttes  de  la  vie  et  l’attente  pai¬ 
sible  de  la  résurrection  future. 

Si  l’on  veut  mettre  sur  ce  point  l’antiquité  en 
parallèle  avec  le  moyen  âge,  ce  doit  être  pour 
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peut  donner  la  vie  et  la  grâce  â  leurs  compositions,  et  le  pourtour  de  leur 
somptueux  mausolées  est  peuplé  de  statues  allégoriques,  de  cariatides,  de 
figures  en  bas-relief,  traitées  avec  une  rare  élégance. 

A  la  même  époque,  on  retrouve  dans  les  monuments  adossés  aux  murs 
latéraux,  la  double  image  du  défunt,  priante  et  gisante;  mais  ce  n’est  là 
qu’une  exception.  Ce  qui  distingue  surtout  ce  genre  de  mausolées,  c’est  la 
variété  des  attitudes  que  prennent  les  personnages;  tantôt  on  les  voit  debout, 
tantôt  à  demi  couchés,  ou  assis  dans  une  attitude  méditative.  Quelle  que  soit 
d’ailleurs  leur  posture,  ils  forment  toujours  le  sujet  principal,  le  centre  de 
la  composition  artistique.  La  représentation  du  défunt  n’est  point  placée  d’or¬ 
dinaire  sur  les  tombeaux  en  forme  de  colonnes  ou  d’obélisques;  on  lui 
substitue,  dans  ce  cas,  des  statues  allégoriques,  de  petits  génies,  des  bas- 
reliefs  de  marbre  ou  de  bronze  encadrés  par  des  arabesques  et  des  orne¬ 
ments  d’une  infinie  diversité. 

Dans  ces  sortes  de  monuments,  la  position  de  l’épitaphe  est  extrêmement 
variable;  quelquefois  elle  prend  place,  comme  élément  décoratif,  au  milieu 
de  la  composition  architecturale;  dans  d’autres  cas  elle  figure  sur  le  sou¬ 
bassement  des  mausolées  et  des  colonnes;  il  arrive  aussi,  lorsque  la  place 
fait  défaut,  qu’elle  est  appliquée  vis-à-vis  du  mausolée,  contre  l’un  des 
murs  de  la  chapelle. 

Le  xviic  siècle  simplifie  la  décoration  des  tombes  levées,  en  même  temps  qu’il 
en  réduit  la  forme;  il  revient  aux  statues  des  priants  posés  sur  un  sarcophage 
décoré  de  pilastres  ou  de  colonnettes  engagées,  de  bas-reliefs  et  d’attributs 
symboliques  ou  héraldiques.  Mais  comme  le  massif  du  mausolée,  notable¬ 
ment  réduit  dans  sa  profondeur,  ne  permettait  plus  de  juxtaposer  les  person¬ 
nages,  l’usage  s’imposa  définitivement  de  les  placer  à  la  suite  l’un  de  l’autre, 
et  dans  quelques  cas  exceptionnels  ils  furent  groupés  par  trois.  L’inscription 
funéraire  était  gravée  au-dessous  d’eux,  sur  la  face  antérieure  du  sarcophage. 

Par  contre,  dans  les  monuments  adossés,  qui  recouvraient  tout  un  pan  de 
mur,  depuis  la  base  jusqu’au  faîte,  l’excès  de  la  décoration  ne  tarda  pas  à  se 
produire.  Il  semblait  que  l’artiste  voulut  utiliser  bon  gré  malgré  toute  la 
surface  dont  il  disposait  et  qu’il  se  mit  l’esprit  à  la  torture  pour  imagi¬ 
ner,  combiner,  agencer,  et  souvent  même  entasser  les  uns  sur  les  autres  les 

établir,  non  une  opposition,  mais  un  rapproche-  des  tombeaux  romains,  et  le  Requiem  œternam ,  le 
ment  significatif.  Quelle  différence  peut-on  trouver,  Requiescant  in  pace  des  pierres  tombales  du  moyen 
en  effet,  entre  le  Seçuritati  perpétuas ,  le  Ronæ  quieli  âge? 
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sujets  elles  personnages.  Dans  ces  mausolées,  le  deïunt  est  représenté  sous 
les  formes  les  plus  variées,  et  même  peut-on  dire  les  plus  inattendues;  on  le 
voit  escorté  de  plusieurs  figures  secondaires  qui  offrent  généralement  le  spec¬ 
tacle  d’une  scène  pathétique,  destinée  à  frapper  l’imagination.  Le  tout  est  en¬ 
cadré  ou  soutenu  par  des  sarcophages,  des  cercueils  entr  ouverts,  des  obé¬ 
lisques,  des  pyramides  et  des  ornements  répandus  à  profusion.  Si  les  détails, 
considérés  isolément,  sont  remarquables  par  leur  délicatesse  ou  leur  ingé¬ 
niosité,  l’ensemble  paraît  confus,  lourd,  parfois  même  disgracieux;  la 
recherche  et  l’effort  se  trahissent  trop  ouvertement.  L’effet  de  grandeur 
ou  de  magnificence  que  l’on  a  voulu  produire  est  manqué;  l’œuvre,  préten¬ 
tieuse  et  compliquée,  surprend  et  déconcerte;  elle  n  inspire  aucune  émotion. 

Il  semble,  observe  à  ce  sujet  un  historien  de  Part  funéraire,  que  l’on  prenne  une  invincible 
horreur  de  la  simplicité.  L’artiste  se  met  l’esprit  à  la  torture  pour  composer  des  formes  nou¬ 
velles,  pour  trouver  des  effets  inattendus,  et  cet  effort  pénible  prête  aux  monuments  quelque 
chose  de  lourd,  de  prétentieux.  On  a  voulu  dire  beaucoup,  mais  cette  éloquence  n’est  plus  sou¬ 
vent  qu’un  verbiage  pompeux.  Faire  du  bruit,  mener  grand  tapage,  ce  n’est  pas  parler,  encore 
moins  penser  sagement,  grandement,  noblement.  Bientôt  on  tombe  dans  les  plus  étranges 
bizarreries.  Le  marbre  est  tourmenté,  violenté  sous  un  ciseau  impitoyable;  on  veut  qu’il  réu¬ 
nisse  les  effets  de  la  peinture  à  ceux  de  la  sculpture  et  de  l’architecture.  Nous  voyons  des  sar¬ 
cophages,  mais  c’est  trop  peu.  Un  fantôme  en  soulève  le  couvercle  de  ses  mains  décharnées,  et 
le  cadavre,  la  tête  fléchissante,  lugubrement  s’y  enfonce.  1!  y  a  des  trophées,  des  amours  qui 
pleurent,  des  femmes  qui  se  lamentent,  des  vertus  échevelées,  des  génies  chargés  d’écussons, 

d’interminables  inscriptions . Les  marbres  encombrants  s’entassent  et  grimpent  jusqu’aux 

voûtes;  l’étroitesse  du  cadre  les  agrandit  encore  et  ce  n’est  pas  sans  un  vague  malaise  que  l’on 
voit,  à  demi  perdus  dans  l’ombre,  ces  fantômes  aux  flottantes  draperies,  ces  squelettes  découpés 
tout  à  jour  et  brandissant  une  faux,  ces  guerriers  en  perruque,  toute  cette  funèbre  mythologie 
que  les  vitraux  tachent  de  leurs  reflets  mystérieux.  Quelle  manie  de  chérubins,  d’anges,  d’ailes, 
de  crânes  qui  grimacent,  de  guirlandes,  de  drapeaux,  d’armes,  de  suaires!  Et  tout  cela  remue, 
s’agite,  gesticule,  pleure,  crie.  Si  par  hasard  le  personnage  défunt  est  représenté  étendu  sur  sa 
tombe,  nous  le  voyons  se  redresser  à  demi,  secouer  les  flots  abondants  de  sa  perruque,  lever 
la  main,  commençant  je  ne  sais  quel  geste  oratoire,  comme  s'il  voulait  haranguer  l’Éternel.  La 
mort  elle-même  leur  commande  en  vain  le  repos. 

Le  xviii6  siècle  continue  les  traditions  du  siècle  précédent.  Il  innove  peu,  se  contentant  de 

renchérir  encore  sur  les  folies  et  les  magnificences  à  la  mode . Le  goût  des  compositions 

compliquées,  théâtrales,  des  allégories  sentimentales  et  dramatiques  hante  les  meilleurs  esprits. 

Et  cependant  la  France,  au  milieu  de  cette  débauche  de  fastueuses  rêveries,  garde  toujours 
une  certaine  mesure.  C’est  surtout  lorsque  l’on  passe  la  frontière  et  que  l’on  va  étudier  les  mo¬ 
numents  funéraires  de  la  même  époque  élevés  dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  que  l’on  ap¬ 
précie  ce  goût  français  qui  tempère  un  peu  même  les  excès,  qui  règle  les  plus  téméraires  fan¬ 
taisies  (1> . 


(1)  Lucien  Augé,  Les  Tombeaux.  Paris,  Ha¬ 
chette,  1875  (  Bibliothèque  des  merveilles). 


Les  mêmes  observations  se  retrouvent  dans  T  Ar¬ 
chéologue  chrétien,  de  Gareiso  :  «Souvent,  écrit  cet 
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Plus  modestes  sont  les  monuments  simplement  appliqués  aux  murailles. 
Ici,  la  représentation  ne  comporte  qu’un  buste,  posé  sur  un  piédestal  dans 
une  niche  ovale,  accosté  de  petits  anges  ou  de  génies,  et  encadré  dans  une 
décoration  architecturale  de  colonnettes  ou  de  cariatides,  qui  supportent  un 
entablement  richement  sculpté.  L’inscription  funéraire  forme,  en  général, 
la  base  de  ces  mausolées.  Vers  le  milieu  du  xvne  siècle,  le  buste  disparait 
graduellement;  c’est  l’épitaphe  qui  prend  sa  place  et  occupe  désormais  le 
centre  du  monument,  dont  l’ornementation  est  dès  lors  extrêmement  va¬ 
riable.  Tantôt  elle  se  borne  à  une  simple  moulure  qui  borde  l’inscription, 
tantôt  au  contraire  elle  présente  un  mélange  de  tous  les  éléments  décoratifs 
précédemment  employés;  la  figuration  des  armoiries  y  prend  une  place 
prépondérante.  L’emploi  simultané  de  la  pierre,  des  marbres  de  diverses 
couleurs,  du  bronze  et  du  cuivre  doré,  contribue  à  donner  à  ces  monuments 
une  véritable  originalité. 


Tandis  que  se  développe  l’ornementation  des  mausolées,  celle  de  la  pierre 
tombale  se  simplifie  chaque  jour  davantage.  Avec  le  xvie  siècle  l’encadre¬ 
ment  architectural  de  l’époque  gothique  a  disparu  pour  faire  place  à  une 
composition  de  fantaisie,  formée  d’attributs  et  de  moulures,  qui  paraît  imiter 
en  quelque  sorte  les  bordures  de  tableaux.  L’image  du  défunt,  gravée  en 
creux,  subsiste,  mais  elle  n’est  plus  accompagnée  de  figures  accessoires; 
l’épitaphe  reste  sur  les  côtés,  ou  passe  dans  la  partie  inférieure  de  la  dalle. 
Les  têtes  de  morts  et  les  ossements  en  sautoir  se  retrouvent  parmi  les  orne¬ 
ments  symboliques  le  plus  souvent  employés. 

Au  xvne  siècle,  le  cadre  architectonique  reprend  sa  place  primitive,  mais 
il  se  réduit  à  un  arc  en  plein  cintre,  porté  sur  deux  colonnes  ou  deux  pilastres 
et  dont  l’archivolte  est  surmontée  de  quelques  rares  ornements.  Il  ne  tarde 
pas  à  disparaître  définitivement,  d’ailleurs,  ainsi  que  l’effigie  du  défunt. 


auteur,  le  tombeau  reçoit  de  grandes  et  belles  py¬ 
ramides,  des  obélisques  élancés,  de  magnifiques 
colonnes  monumentales,  des  groupes  de  person¬ 
nages  allégoriqûes,  malheureusement  sans  aucun 
rapport  avec  la  pensée  religieuse.  La  statue,  il  est 
vrai,  est  bien  encore  parfois  à  genoux  ou  couchée, 
mais,  le  plus  souvent,  elle  prend  toute  autre  pos¬ 
ture  plus  ou  moins  naturelle,  plus  ou  moins  forcée 
ou  même  ridicule;  tantôt  elle  est  en  prière  ou  en 
méditation,  tantôt  elle  soulève  la  pierre  de  son 
tombeau  et  sort  de  ce  dernier  au  son  terrible  de  la 


trompette  du  Jugement;  ici,  c’est  un  squelette  en¬ 
vironné  de  son  suaire;  là,  c’est  la  Mort  avec  sa 
faux;  d’autres  fois,  ce  sont  des  scènes  lugubres  ou 
des  représentations  pathétiques,  théâtrales  et  pitto¬ 
resques;  des  génies  qui  pleurent  ou  qui  portent 
des  torches  funéraires,  etc.,  le  tout  parfaitement 
travaillé,  propre  à  frapper  l’imagination,  mais 
manquant  généralement  de  convenance,  de  décence 
même,  et  surtout  de  sentiment  religieux.»  (Cité 
par  A.  Murcier,  dans  son  ouvrage  sur  les  Sépultures 
chrétiennes  en  France ,  p.  197.) 

D 


IMPRIMERIE  NATIONALE. 


XXVI 


ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


Dès  la  seconde  moitié  du  siècle,  la  pierre  tombale  devient  une  simple  épi- 
taphe.  L  inscription  funéraire  occupe  le  milieu  de  la  dalle;  elle  est  inscrite 
tantôt  en  carré,  tantôt  en  ovale  et  encadrée  par  des  moulures  ou  des  filets 
perlés.  Au-dessus  et  au-dessous  sont  gravés  des  écussons,  des  cassolettes  fu¬ 
mantes  et  des  attributs  <pii  ne  varient  guère,  ossements,  torches  renversées, 
branches  et  couronnes  de  cy  près. 

Pour  les  tombes  les  plus  modestes,  notamment  celles  des  Religieux,  l’épi¬ 
taphe  se  borne  à  un  simple  losange  de  marbre  ou  de  pierre,  avec  une  croix 
comme  seul  ornement.  Signalons  à  titre  exceptionnel  les  inhumations  par¬ 
tielles  qui  furent  usitées  autrefois  pour  les  princes  de  sang  royal  et  pour 
quelques  grands  personnages.  Tandis  que  la  dépouille  mortelle  recevait  la 
sépulture  dans  une  église,  le  cœur,  et  quelquefois  les  entrailles,  étaient  réser¬ 
vés  pour  une  autre.  Ces  reliques  étaient  enfermées  dans  un  coffre  de  plomb 
enfoui  dans  le  sol  ou  encastré  dans  les  murailles,  et  dont  la  place  était  in¬ 
diquée  par  une  petite  plaque  de  marbre  ou  de  cuivre,  souvent  découpée  en 
forme  de  cœur  qui  portait  une  courte  inscription.  C’est  ainsi  que  l’église 
du  monastère  du  Val-de-Grâce  renfermait  le  cœur  de  plusieurs  reines  et 
d  un  grand  nombre  de  princes  de  la  maison  de  Bourbon. 

Les  inhumations  furent  interdites  dans  les  édifices  religieux,  sauf  pour  les 
dignitaires  ecclésiastiques  et  les  patrons  ou  fondateurs  de  chapelles,  par  une 
déclaration  de  Louis  XVI,  du  10  mars  177b,  enregistrée  au  Parlement  le 
•2  1  mai  suivant.  Le  décret  du  a3  prairial  an  xn,  qui  inaugura  le  régime 
moderne  des  sépultures,  a  généralisé  cette  prohibition. 

Les  monuments  funéraires,  exécutés  par  les  vieux  tombiers  du  moyen 
âge  et  par  les  artistes  modernes,  formèrent,  pendant  six  siècles  dans  les  édi¬ 
fices  religieux  de  l’ancien  Paris,  un  merveilleux  élément  de  décoration. 
Il  n’était  guère  d’église  ou  de  chapelle,  si  modeste  fut-elle,  qui  n’attirât 
(  attention  par  quelque  sépulture  intéressante.  L’ensemble  de  ces  mausolées 
retraçait,  sous  les  aspects  les  plus  divers,  toute  1  histoire  de  l’art  français. 
Aussi  Viollet-Le-Duc  a-t-il  pu  dire,  à  bon  droit,  que  nos  églises  étaient  non 
seulement  des  édifices  religieux,  mais  encore  et  surtout  des  édifices  natio¬ 
naux,  el  Victor  Cousin  a  très  judicieusement  marqué  l’intérêt  qu  elles 
offraient  à  ce  point  de  vue  spécial. 

Des  couvents  et  les  églises,  écrit-il,  étaient,  flans  l’ancienne  France,  de  véritables  musées 
populaires.  Rien  d’arbitraire  alors  dans  la  destination  des  ouvrages  d’art,  ni  par  conséquent 
dans  le  choix  fies  sujets  représentés,  et  il  en  résultait  cet  avantage  que  les  artistes  cherchaient 
avant  tout  l’expression,  qui  ne  pouvait  leur  être  imposée  et  où  ils  mettaient  leur  génie,  car  les 
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accessoires  et,  en  quelque  sorte,  la  scène  exle'rieure,  étaient  rigoureusement  déterminés  par  les 
convenances  souveraines  du  sujet,  du  lieu,  de  l’usage,  sous  les  auspices  d’une  autorité  qui  ne 
pouvait,  sans  trahir  des  devoirs  sacrés,  laisser  une  trop  grande  part  à  la  fantaisie.  La  sainte 
maison  où  travaillaient  les  artistes,  l’effet  moral  qu’on  leur  demandait  de  produire  sur  l’âme 

des  fidèles,  parlait  à  la  leur  et  guidait  leur  ciseau  ou  leur  pinceau  (1) . 

Les  artistes  ne  prenaient  guère  alors  des  sujets  arbitraires  et  de  fantaisie.  Ils  travaillaient 
sur  des  sujets  contemporains  qui,  en  leur  laissant  une  juste  liberté,  les  inspiraient  et  les  gui¬ 
daient  et  communiquaient  un  intérêt  public  à  leurs  ouvrages.  La  sculpture  française  du 
xvne  siècle,  comme  celle  de  l’antiquité,  est  profondément  nationale^.  Les  églises  et  les  monas¬ 
tères  étaient  remplis  des  statues  de  ceux  qui  les  avaient  aimés  pendant  leur  vie  et  voulaient  y 
reposer  après  leur  mort.  Chaque  église  de  Paris  était  un  musée  populaire  (3b 

Cette  observation  est  surtout  vraie  pour  la  basilique  métropolitaine,  pour 
quelques  églises  paroissiales  et  pour  certains  monastères,  où  la  piété  des  fidèles, 
et  plus  encore  leur  vanité,  avait  groupé,  durant  plusieurs  siècles,  les  rares 
et  ingénieuses  productions  de  nos  artistes.  Parmi  ces  édifices  privilégiés,  le 
couvent  des  Célestins  occupait  le  premier  rang,  et  aucune  de  nos  basiliques, 
sauf  celle  de  Saint-Denis,  ne  pouvait  rivaliser  avec  son  église  pour  la  pro¬ 
digieuse  variété  et  bétonnante  beauté  des  monuments  funéraires  dont  elle 
était  décorée.  Dans  ce  bâtiment,  dont  le  roi  Charles  V  avait  posé  lui-même 
la  première  pierre,  les  maîtres  de  la  Renaissance  avaient  groupé  à  fenvi 
les  plus  merveilleuses  créations  de  leur  génie.  Aux  yeux  du  visiteur  ébloui, 
la  chapelle  d’Orléans  offrait  le  beau  mausolée  de  Louis  d’Orléans,  de  sa 
femme,  la  gracieuse  Yalentine  de  Milan,  et  de  leurs  deux  enfants ,  pieusement 
élevé  par  leur  petit-fils ,  le  roi  Louis  XII;  l’admirable  groupe  des  trois 
Grâces,  œuvre  de  Germain  Pilon,  qui  portait  les  cœurs  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis;  la  colonne  funéraire  de  François  II,  par  Paul  Ponce; 
la  colonne  torse,  en  marbre  blanc,  sculptée  par  Barthélemy  Prieur,  au  som¬ 
met  de  laquelle  reposait,  dans  une  urne  de  bronze,  le  cœur  du  connétable 
Anne  de  Montmorency;  celle  du  vaillant  capitaine  Timoléon  de  Cossé, 
comte  de  Brissac;  le  fastueux  obélisque  des  ducs  de  Longueville,  avec  ses 


(1)  Inventaire  des  objets  d’art  du  couvent  des 
Carmélites,  dans  les  Nouvelles  archives  de  l’art 
français,  t.  V,  p.  81. 

(2)  Cette  observation  serait  certainement  plus  juste 
si  elle  s’appliquait  aux  artistes  du  moyen  âge.  Mais 
cette  période  de  notre  histoire  ne  fut  jamais  fami¬ 
lière  à  Victor  Cousin.  Une  courte  note  de  son  livre 
montre  comment  il  la  connaissait  et  l’appréciait  : 
ffll  y  a  eu  sans  doute  de  la  sculpture  au  moyen- 
âge  ;  les  innombrables  figures  semées  aux  portails 
de  nos  cathédrales  et  les  statues  qu’on  découvre 


tous  les  jours  le  témoignent  assez.  Les  imagiers  de 
ce  temps  avaient  certes  bien  de  l’esprit  et  de  l’ima¬ 
gination,  mais,  au  moins  dans  tout  ce  que  nous 
avons  vu,  la  grande  beauté  est  absente  et  le  goût 
manque,  u 

Cette  assertion  étrange  n’est  pas  pour  surprendre 
ceux  qui  savent  que  Victor  Cousin  limitait  volon¬ 
tiers  toute  l’histoire  de  France  à  un  petit  coin  du 
xvn'  siècle. 

(3)  Du  vrai,  du  beau  et  du  bien,  Xe  leçon  :  De 
l’Art  français. 
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bas-reliefs  de  bronze  et  ses  statues  de  marbre,  dus  à  François  Anguier; 
l’élégant  tombeau  d’albâtre  de  la  jeune  princesse  Renée  d’Orléans-Longue¬ 
ville;  le  mausolée  de  l’amiral  Chabot,  attribué  à  Jean  Cousin,  et  celui  d’Henri 
de  Rohan-Chabot,  par  Michel  Anguier;  dans  la  chapelle  voisine  c’étaient 
les  magnifiques  tombeaux  des  Potier  de  Gesvres.  Autant  de  monuments, 
autant  de  chefs-d’œuvre!  L’église  des  Célestins  était  le  musée  par  excellence 
de  l’art  parisien,  et  les  amis  du  Beau  regretteront  toujours  la  dispersion  et 
la  destruction  partielle  des  sculptures  incomparables  qui  s’y  trouvaient  réu¬ 
nies  et  dont  les  débris  son!  encore  aujourd’hui  l’honneur  du  Louvre,  de 
Versailles  et  de  Saint-Denis. 

Conformément  aux  traditions  romaines,  les  premiers  cimetières  de  l’an¬ 
tique  Lutèce  avaient  été  établis  hors  de  la  cité,  à  proximité  des  grandes  voies 
de  communication.  Trois  nécropoles  qui  se  trouvaient  sur  les  routes  du  Nord, 
de  l’Est  et  du  Midi,  avaient  sulli  pendant  plusieurs  siècles  à  la  population 
gallo-romaine  et  franque;  mais,  dès  le  xic  siècle,  en  raison  de  l’accroisse¬ 
ment  de  la  ville,  il  devint  nécessaire  de  les  multiplier.  Comme  1  usage 
d’inhumer  dans  les  temples  reprenait  vigueur  à  cette  époque,  ceux  des 
fidèles  qui  ne  pouvaient  jouir  de  la  sépulture  privilégiée,  voulurent  du 
moins  reposer  a  l’ombre  de  l’édifice  sacré.  De  là  l’obligation  pour  les  églises 
paroissiales  de  s’annexer  un  champ  de  repos,  toutes  les  fois  qu  il  leur  était 
possible  de  trouver  des  terrains  inoccupés  dans  leur  voisinage  immédiat. 
Suivant  la  distribution  topographique  des  quartiers,  les  cimetières  furent 
placés  devant  les  porches  des  églises,  sur  les  flancs  ou  au  chevet,  et  quelque¬ 
fois  même  dans  l  une  des  rues  avoisinantes.  Mais  l’emplacement  restreint 
qu'ils  occupaient  11e  tarda  pas  à  devenir  insuffisant  et,  comme  les  maisons 
dont  ils  avaient  été  graduellement  entourés  faisaient  obstacle  à  tout  agran¬ 
dissement,  il  fallut  supprimer  incessamment  les  anciennes  sépultures  pour 
faire  place  aux  nouvelles;  de  là  vint  la  création  de  ces  Charniers  qui  furent 
l’un  des  traits  caractéristiques  des  nécropoles  parisiennes.  Aux  murs  de  clô¬ 
ture  l’on  adopta  des  auvents  qui  formaient  autour  de  l’enceinte  une  galerie 
couverte  où  I  on  prit  soin  de  recueillir  et  d’empiler  les  ossements  desséchés, 
exhumés  des  fosses,  et  que  l’exposition  au  grand  air  ne  tardait  pas  à  réduire 
en  poussière.  Ainsi  se  trouvait  réalisé  à  brève  échéance  et  sous  un  aspect 
saisissant,  pour  la  dépouille  mortelle  des  fidèles,  l’avertissement  prophétique 
de  l’Ecriture  sainte  :  cc Mémento,  liomo,  quia  piilvis  es,  et  in pulveremreverteris.-n 
De  toutes  les  nécropoles  parisiennes,  la  plus  célèbre  et  la  plus  étrange- 
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ment  pittoresque  fut,  sans  contredit,  celle  des  Champeaux,  plus  connue  dès 
le  moyen  âge  sous  le  nom  des  Saints-Innocents.  Ce  cimetière  occupait  un 
terrain  servant  autrefois  de  marché  et  avait  dans  son  voisinage  les  Halles, 
où  se  tenaient  des  foires  permanentes;  il  resta  longtemps  ouvert  à  tout 
venant,  et  le  bas  peuple,  qui  l’encombrait  sans  cesse,  paraissait  médiocre¬ 
ment  touché  par  le  respect  dû  à  cet  asile  funèbre.  Pour  mettre  un  terme 
aux  scènes  scandaleuses  qui  déshonoraient  le  champ  de  repos,  Philippe 
Auguste  le  fît  clore  de  hautes  murailles,  en  1 186 ,  et  fermer  par  des  portes. 

Quelques  années  plus  tard,  le  cimetière  des  Innocents  se  trouva  englobé 
dans  l’intérieur  de  la  ville,  lorsque  le  roi  eut  fait  construire  le  nouveau  mur 
d’enceinte,  et  il  fut  promptement  entouré  de  maisons.  Bien  qu’il  n’eût  guère 
plus  de  dix-huit  cents  toises,  il  servit  pendant  huit  siècles  aux  inhumations 
de  vingt-deux  paroisses  ou  établissements  religieux,  et  le  tiers  de  la  popu¬ 
lation  de  Paris  y  reçut  la  sépulture.  Son  emplacement  était  divisé  en  deux 
parties  que  séparait  un  simple  fossé,  le  Cimetière  proprement  dit  et  le  Par¬ 
terre ;  à  l’angle  nord,  du  côté  de  la  rue  Saint-Denis,  s’élevait  l’église  parois¬ 
siale  des  Saints-Innocents.  Les  murs  de  clôture  étaient  bordés  à  l’origine 
par  de  légères  constructions  de  bois  qui  furent  transformées  plus  tard  en 
galeries  voûtées,  aux  frais  de  quelques  citoyens  pieux,  et  formèrent  les 
charniers. 

On  réserva  aux  sépultures  privilégiées  le  terrain  qu’abritaient  les  char¬ 
niers,  et  les  arcades  furent  bientôt  tapissées  d’innombrables  inscriptions.  Les 
galeries  étaient  couvertes  par  un  plafond  voûté  que  surmontait  une  toiture 
en  tuiles, dont  le  faîte  portait  sur  les  murs  du  cimetière  et  dont  le  bord  infé¬ 
rieur  était  soutenu  par  de  courts  piliers  de  bois  posés  sur  les  arceaux  de  la 
façade,  laissant  ainsi  un  large  espace  vide  entre  les  voûtes  et  le  toit.  C’est  là 
que  les  fossoyeurs  empilaient  par  couches  serrées  les  funèbres  reliques  reti¬ 
rées  des  fosses  communes,  et  Aux  Galetas  et  sur  les  quatre-vingts  arcades  des 
Charniers,  observait  Bonfons,  l’on  veoit  une  infinité  d’ossemens  et  testes  de 
trespassez,  très  belles  et  bonnes  glasses  à  représenter  la  grandeur  et  imper¬ 
tinence  de  nostre  vanité  humaine.  » 

Le  spectacle  de  cet  ossuaire  incessamment  renouvelé  et  qui  s’étalait  aux 
yeux  de  toutes  parts  était  bien  fait  pour  provoquer,  au  premier  abord,  un 
involontaire  saisissement.  Les  peintures  de  la  Danse  macabre,  qui  se  dérou¬ 
laient  le  long  des  charniers  avec  leurs  «  escriptures  pour  esmouvoir  les  gens  à 
devocionn,  dont  parle  Guillebert  de  Metz,  ajoutaient  encore  à  cette  fantas¬ 
tique  impression.  Combien  fallait-il  qu’elle  fût  vivace,  pour  avoir  inspiré  au 
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sceptique  Villon,  le  poète  insouciant  et  narquois  de  la  Basoche,  les  philo¬ 
sophiques  inflexions  qu’il  a  consignées  clans  son  Grand  testament: 

Quand  je  considéré  ces  testes 
Entasse'es  dans  ces  Charniers, 

Tous  furent  Maistres  des  requestes 
Ou  tous  de  la  Chambre  aux  deniers . 

Et  icelles  qni  s’inclinoient 
Unes  contre  aultres  en  leurs  vies, 

Desquelles  les  unes  regnoieut 
Des  aultres  craintes  et  servies, 

Là  les  voy  toutes  assouvies 
Ensemble  en  ung  tas  peste  mesle  ; 

Seigneuries  leur  sont  ravies; 

Clerc  ne  Maistre  ne  s’y  appelle. 

Or  sont  ils  mortz;  Dieu  ayt  leurs  âmes. 

Quant  est  des  corps,  ils  sont  pourris. 

Ayant  esté  seigneurs  ou  dames 
Souef  et  tendrement  nourriz 
De  cresme,  fromentée  ou  riz, 

Leurs  os  sont  déclinez  en  pouldre; 

Auxquels  ne  chault  d’esbat  ne  riz; 

Plaise  au  doulx  Jésus  les  absouldre! 

Av  cc  le  temps,  le  cimetière  des  Innocents  perdit  son  lugubre  aspect,  et 
se  transforma  d’une  façon  originale  et  singulièrement  pittoresque.  Sous  les 
charniers  fut  installée  une  double  rangée  d’échoppes  où  des  libraires,  des 
marchands  d’estampes,  des  fripiers  et  des  lingères  étalaient  les  objets  les 
plus  disparates  et  oit  les  écrivants  publics,  que  les  Parisiens  avaient  baptisés 
r  Secrétaires  de  Saint-Innocent  »,  offraient  leurs  services  au  populaire  illettré. 

Les  oisifs,  les  badauds  et  les  vagabonds  fréquentaient  assidûment  ce 
bazar  d’un  nouveau  genre,  qui  n’était  pas  exempt  d’une  turbulente  gaieté, 
et  dont  l’animation  formait  un  piquant  contraste  avec  la  funèbre  destination 
du  lieu.  Deux  siècles  après  Villon,  le  poète  Berthod  signalait  surtout  à  l’at¬ 
tention  des  curieux 


Les  cinq  cens  badineries 
Que  l’on  voit  sous  ces  galeries. 

Au  milieu  du  bruit  et  de  la  cohue,  d’ailleurs,  les  inhumations  suivaient 
toujours  leurs  cours,  à  tel  point  que  le  sol  de  l’enclos  s’était  graduellement 
élevé  de  huit  à  dix  pieds  au-dessus  du  sol  des  rues  voisines.  Et  sous  le  spé- 
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cieux  prétexte  que  la  terre  du  cimetière  jouissait  de  la  propriété  de  consumer 
rapidement  les  corps,  personne  ne  songeait  à  protester  au  nom  de  l’hygiène 
contre  cette  accumulation  de  sépultures  dans  l’intérieur  d’une  grande  ville 
et  au  centre  d’un  quartier  essentiellement  populeux. 

Cependant  le  Parlement,  au  cours  du  xvme  siècle,  s’était  ému  de  cette 
situation,  et,  décidé  à  y  mettre  un  terme,  il  ordonna,  par  un  arrêt  du 
12  mars  1763,  que  tous  les  cimetières  de  Paris  seraient  transportés  hors  de 
la  ville.  Par  un  autre  arrêt  du  21  mai  1765,  il  prohiba  toute  inhumation 
dans  les  nécropoles  existantes  à  dater  du  icr  janvier  suivant,  en  édictant  la 
création  de  cimetières  extérieurs.  Toutefois,  la  question  qu’il  avait  la  préten¬ 
tion  de  trancher  ainsi  était  trop  complexe  pour  que  ses  décisions,  prises  un 
peu  à  l’improviste,  suffisent  à  la  régler  définitivement.  La  force  de  l’habitude, 
l’opposition  du  clergé  des  paroisses  et  la  difficulté  de  trouver  les  terrains  né¬ 
cessaires,  furent  cause  que  ses  arrêts  restèrent  sans  effet. 

Mais,  quinze  ans  plus  tard,  un  accident  survenu  dans  le  voisinage  du 
cimetière  des  Innocents,  provoqua  des  mesures  radicales.  Plusieurs  caves 
des  maisons  de  la  rue  de  la  Lingerie  s’étant  effondrées  sous  le  poids  des 
cadavres  amoncelés  dans  les  fosses  adjacentes,  les  exhalaisons  méphitiques, 
sortant  des  excavations,  menaçaient  d’infecter  le  quartier.  Le  Parlement 
prescrivit  la  fermeture  et  la  désaffectation  du  cimetière,  et  cette  fois,  grâce 
à  l’évidence  du  danger,  il  fut  obéi.  Les  dépouilles  mortelles  enfouies  dans  le 
sol  des  Innocents  furent  transportées  au  cimetière  de  Montrouge,  avec  toute 
la  décence  qu’exigeait  cette  funèbre  opération,  et  le  champ  de  repos  fit  place 
à  une  vaste  et  lugubre  solitude.  Un  arrêt  du  Conseil  du  2  5  octobre  178b 
décida  que  ce  terrain  serait  réuni  aux  Domaines  et  un  second  arrêt  du  9  no¬ 
vembre  suivant  ordonna  sa  transformation  en  marché  public.  C’est  ainsi  que 
l’emplacement  du  cimetière,  où  plus  de  vingt  générations  avaient  reçu  la 
sépulture,  revint  au  bout  de  dix  siècles  à  sa  destination  primitive. 

Quant  à  la  question  des  inhumations  parisiennes,  elle  fut  définitivement 
réglée  par  l’Assemblée  constituante.  Les  lois  des  6  et  1 5  mai  1791  édictèrent 
la  suppression  des  cimetières  intérieurs  et  leur  vente  comme  biens  nationaux 
après  dix  ans.  Le  1  2  mars  1801,  un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine  décida  que 
trois  grandes  nécropoles  seraient  établies  hors  Paris;  la  création  d’une  qua¬ 
trième  fut  ordonnée  par  Napoléon  l’année  suivante. 

Au  point  de  vue  archéologique  et  artistique  surtout,  les  tombes  des  cime¬ 
tières  du  vieux  Paris  ne  pouvaient  présenter  le  même  intérêt  que  celles  des 
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églises,  Les  mausolées  d’apparat  11e  furent  guère  prodigués  que  dans  les 
temples  ;  ils  étaient  peu  communs  dans  les  champs  de  repos,  oii  l’on  marquait 
simplement  la  place  de  la  fosse  par  une  croix  de  pierre  ou  de  bois  portant  une 
épitaphe  peinte  ou  gravée,  par  de  simples  dalles  et  par  des  inscriptions  appli¬ 
quées  aux  murs  des  charniers.  Rarement  y  trouvait-on  quelques  stèles,  cippes 
funéraires  ou  colonnes  tronquées ,  œuvres  d’un  obscur  tailleur  de  pierres. 

En  règle  générale,  les  nécropoles  furent  affectées  à  la  sépulture  des  classes 
populaires.  Néanmoins,  a  toutes  les  époques,  des  personnages  de  haut  rang, 
inspirés  par  un  profond  sentiment  d  humilité  chrétienne,  voulurent  être 
inhumés,  sans  aucun  faste,  avec  le  commun  des  mortels.  C’est  ainsi  qu’en 
1081  Bernard  de  Dormans,  fils  et  neveu  de  deux  chanceliers  de  France  et 
lui-même  chambellan  du  roi  Charles  V,  fut  kwms  et  enterré  de  son  com¬ 
mandement  avecque  les  povres  ou  cimetière  Saine l-Innocent».  Cent  ans  plus  tard, 
Jean  Le  Boulanger,  premier  président  au  Parlement,  y  fut  inhumé  avec  sa 
première  femme,  Philippe  de  Cottereau.  Et,  au  milieu  même  du  xvme  siècle, 
dans  cette  époque  de  tous  les  fastes,  de  toutes  les  vanités,  Anne  Le  Fèvre 
d’Ormesson,  1  épouse  vertueuse  autant  que  modeste  du  chancelier  d’Agues¬ 
seau,  préférait  à  la  sépulture  pompeuse  que  lui  réservaient  son  titre  et  son 
rang,  une  tombe  ignorée  dans  l’enclos  paisible  du  cimetière  d’Auteuil  :  cr Inter 
pauperum  ancres,  pauper  ipsa  spirilu,  etpauperum  mater,  beatam  resurrectionem 
expectore  maluit  quant  inter  divitum  sepulclcra.  »  L’austère  chancelier  ne  pouvait 
manquer  de  suivre  l’exemple  de  sa  femme  :  « Desideratissimœ  conjugi,  ut  in 
omnibus,  sic  et  clinsliana  Jiumihtate  concors,  en  hoc  cœmeterio  jungi  voluit .» 

Le  nom  de  Simon  Piètre,  médecin  de  Paris,  mérite  également  d  être 
rappelé  ici,  mais  à  un  titre  tout  différent.  Cet  homme  pieux  et  honnête,  ainsi 
que  le  constate  son  épitaphe,  tenait  à  ne  nuire  à  personne  une  fois  mort, 
après  avoir  fait  du  bien  à  tous  pendant  sa  vie,  et,  par  un  juste  souci  de  1  hy- 
giène  publique,  trop  rare  de  son  temps,  il  voulut  être  inhumé  non  dans 
l’église,  mais  dans  le  cimetière  de  Saint-Etienne-du-Mont  :  «Sub  dio  sepelin 
volait,  ut  ne  morluus  cuiquam  noceret,  qui  vivus  omnibus  profilerai.  » 

De  tous  ces  mausolées  fastueux,  de  ces  dalles  historiées  et  de  ces  inscrip¬ 
tions  funéraires  que  nous  venons  de  passer  rapidement  en  revue,  et  dans 
lesquelles  l’orgueil  humain  semblait  trop  souvent  chercher  au  delà  de  la 
tombe  une  suprême  satisfaction,  que  reste-t-il  aujourd’hui?  Peu  de  chose  en 
vérité.  Quelques  monuments  imparfaitement  restaurés,  quelques  statues 
mutilées,  quelques  fragments  de  pierres,  dispersés  maintenant  dans  nos  mu¬ 
sées  et  nos  églises,  ont  seuls  échappé  aux  injures  du  temps  et  à  la  barbarie 
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des  hommes.  Les  morts  eux-mêmes,  victimes  des  nécessités  sociales,  ont  été 
expulsés  de  ces  asiles  funèbres  où  un  éternel  repos  paraissait  leur  être  assuré. 
Et  tandis  que  leurs  ossements  confondus  reposent  par  couches  serrées  dans 
les  froides  et  lugubres  galeries  des  Catacombes,  rien  ne  rappelle  plus  le 
souvenir  des  générations  disparues,  si  ce  n’est  les  vieilles  épitaphes  tran¬ 
scrites  par  les  historiens  et  par  les  curieux  des  trois  derniers  siècles. 


IV 


La  Commission  des  Travaux  historiques,  après  avoir  décidé  la  publica¬ 
tion  de  Y  Epilaphier  du  vieux  Paris,  fut  d’avis  que  du  moment  où  ce  travail 
devait  être  repris  intégralement,  puisqu'il  n’y  avait  pas  lieu  de  tenir  compte 
de  I’  essai  antérieur,  il  convenait  de  régler  à  nouveau  et  d’une  façon  défini¬ 
tive  les  conditions  dans  lesquelles  il  serait  exécuté.  Elle  établit  un  plan 
préliminaire  et  prescrivit  la  rédaction  du  premier  article,  —  celui  de 
l’église  paroissiale  de  Saint-Ândré-des-Arcs,  —  qui,  en  raison  même  de 
son  étendue,  lui  permit  d’examiner  et  de  discuter,  en  parfaite  connaissance 
de  cause,  tous  les  détails  de  l’ouvrage  projeté,  au  double  point  de  vue  du 
fond  et  de  la  forme. 

Nous  avons  extrait  des  délibérations  de  la  Commission  et  méthodique¬ 
ment  classé  les  observations  formulées  et  les  décisions  prises  au  cours  de 
cet  examen.  Leur  ensemble  constitue  le  plan  général  auquel  nous  avons 
dû  nous  conformer  rigoureusement  pour  la  préparation  et  la  publication  de 
notre  recueil (1). 

r 

Cadre  de  la  publication.  —  L  Epilaphier  du  vieux  Paris  comprendra  toutes  les 
inscriptions  funéraires  des  églises  paroissiales,  couvents,  collèges,  hospices,  cime¬ 
tières  et  charniers,  en  un  mot  de  tous  les  établissements  religieux  ou  laïques,  qui 
ont  existé,  depuis  le  moyen  âge  j usqu’à  la  fin  du  xvme  siècle,  dans  les  divers  quar¬ 
tiers  et  faubourgs  de  la  capitale  englobés  dans  le  périmètre  de  l’enceinte  actuelle. 

Les  textes  de  ces  inscriptions  seront  relevés  d’après  les  monuments  originaux 


(1)  Le  plan  préliminaire  avait  été  élaboré  par 
une  sous-commission  composée  de  MM.  Léopold 
Delisie,  Juies  Cousin,  Armand  Renaud  et  P.  Le 
Vayer,  dans  sa  séance  du  i3  janvier  1 883. 

Les  divers  détails  de  la  publication  furent  exa¬ 


minés,  discutés  et  réglés  par  la  Commission  de  per¬ 
manence  et  par  la  Commission  générale  dans  les 
séances  des  10  mai  1 883 , 2  mai  1880,  29  mars 
1 886 ,  19  février,  7  et  10  décembre  1887,  et 
20  mars  1888. 
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qui  subsistent  encore  aujourd’hui,  d’après  les  recueils  manuscrits  qui  nous  les 
ont  conservés  et  d’après  les  ouvrages  des  historiens  et  des  généalogistes  où  ils  ont 
été  antérieurement  publiés. 

Chaque  série  d’inscriptions  se  rapportant  à  un  même  édifice  ou  établissement 
formera  un  article  distinct. 

Ces  articles  seront  classés  par  ordre  alphabétique,  d’après  le  vocable  des  édifices 
le  plus  généralement  adopté.  Lorsque  le  vocable  sera  précédé  du  mot  Saint,  il  n’y 
aura  pas  lieu  de  tenir  compte  de  ce  qualificatif  dans  le  classement. 

Classification  des  sources.  —  L’éditeur  de  YEpitaphier  du  vieux  Paris  devra  pro¬ 
céder  préalablement  à  une  étude  attentive  des  divers  recueils  manuscrits  d’in¬ 
scriptions  funéraires  conservés  dans  les  Dépôts  publics. 

11  se  rendra  très  exactement  compte  de  l’origine  et  de  la  filiation  de  ces  re¬ 
cueils,  en  vue  de  distinguer  les  manuscrits  originaux  des  copies  secondaires  et 
de  prendre  pour  base  de  sa  publication  ceux  qu’il  aura  reconnus  comme  les  plus 
complets  et  les  plus  corrects. 

Pour  simplifier  les  références  bibliographiques,  il  désignera  par  les  lettres  A, 
B,  C,  etc.,  les  principaux  recueils  mis  à  contribution. 

Classement  des  inscriptions.  —  Les  inscriptions  se  rapportant  à  un  même 
édifice,  et  formant  par  suite  un  article  spécial,  devront  être  classées  d’après 
l’ordre  adopté  dans  les  principaux  manuscrits,  étant  donné  que  les  auteurs  ont 
généralement  suivi  pour  la  transcription  des  textes  un  plan  méthodique,  qui  cor¬ 
respond  à  I  ordonnance  architecturale  des  édifices. 

Il  conviendra  de  grouper  ensemble,  par  ordre  chronologique,  les  inscriptions 
dont  la  place  n’est  pas  indiquée  par  les  sources  et  n'aura  pas  pu  être  exactement 
déterminée. 

Constitution  et  publication  des  textes.  —  Les  inscriptions  seront,  autant  que 
possible,  rétablies  dans  leur  forme  primitive  par  la  collation  des  diverses  copies 
manuscrites  et  îles  textes  imprimés  qui  nous  les  ont  conservées. 

Lorsque  des  recueils  différents  offriront  des  fragments  qui  se  complètent  réci¬ 
proquement,  l’inscription  devra  être  intégralement  reconstituée  par  la  juxta¬ 
position  de  ces  fragments. 

Si  les  transcriptions  se  trouvent  incomplètes,  fautives  ou  peu  compréhensibles 
par  suite  des  altérations  que  le  monument  original  avait  subies,  ou  de  l’ignorance 
des  copistes,  il  conviendra  d’opérer  la  restitution  du  texte,  toutes  les  fois  que  le 
sens  général  des  phrases  ou  les  recherches  de  1  éditeur  permettront  de  la  tenter 
avec  quelque  certitude.  Les  formes  incorrectes,  les  mots  barbares,  les  membres 
de  phrases  peu  intelligibles  ne  pourront  être  conservés  tels  quels  que  lorsque  les 
essais  de  restitution  ou  de  rectification  seront  restés  infructueux. 
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Il  sera  nécessaire  de  rechercher  et  d’ajouter  les  dates  qui  auraient  été  omises 
dans  les  inscriptions. 

Les  mots  usuels,  abrégés  d’ordinaire  par  les  graveurs  ou  les  copistes,  seront 
complétés. 

Si  la  collation  des  recueils  manuscrits  permet  de  relever  des  variantes  de 
textes,  il  y  aura  lieu  de  consigner  ces  variantes  dans  les  notes  quand  elles  pré¬ 
senteront  un  intérêt  biographique  ,  historique  ou  chronologique;  il  faudra  les  écar¬ 
ter,  par  contre,  si  elles  résultent  simplement  de  l’ignorance  ou  de  la  négligence 
des  copistes. 

Les  inscriptions  devront  être  publiées  avec  l’orthographe  que  leur  date  rend 
la  plus  vraisemblable. 

La  ponctuation,  qui  fait  le  plus  souvent  défaut  dans  les  monuments  et  dans  les 
transcriptions  manuscrites,  sera  rétablie  avec  soin. 

Les  formules  qui  se  rencontrent  à  la  fin  des  inscriptions  seront  publiées  inté¬ 
gralement.  Lorsqu’elles  auront  été  simplement  représentées  par  des  initiales 
dans  le  document  original,  il  conviendra  d’en  fournir  l’explication. 

Pour  les  épitaphes  qui  subsistent  actuellement  et  pour  les  textes  dont  il  nous 
a  été  conservé  des  reproductions  figurées,  il  pourra  être  utile  d’indiquer  par  un 
signe  la  coupure  des  lignes. 

Annexes  des  textes.  —  Les  armoiries  des  personnages  auxquels  se  rapportent 
les  inscriptions  seront  blasonnées  à  la  suite  des  textes,  toutes  les  fois  qu’elles 
auront  été  notées  dans  les  manuscrits  ou  qu’il  aura  été  possible  de  les  retrouver 
dans  les  recueils  héraldiques  et  généalogiques. 

Chaque  inscription  sera  suivie  de  l’indication  bibliographique  des  sources  aux¬ 
quelles  elle  est  empruntée.  Ainsi  qu’il  a  été  précédemment  observé,  les  princi¬ 
paux  manuscrits  seront  désignés  par  une  lettre  conventionnelle,  et  les  ouvrages 
les  plus  usuels  par  le  nom  de  Fauteur.  Les  manuscrits  secondaires  et  les  livres 
moins  connus  seront  indiqués  d’une  façon  plus  explicite  par  leur  titre  détaillé, 
le  nom  de  Fauteur  et  l'indication  des  pages  ou  folios. 

Lorsqu’une  épitaphe  empruntée  aux  recueils  manuscrits  aura  déjà  été  publiée, 
il  y  aura  lieu  de  le  constater,  mais  en  limitant  la  référence  à  l’ouvrage  le  plus 
ancien. 

Ordonnance  typographique.  —  Les  textes  des  inscriptions  seront  imprimés 
en  petites  capitales  romaines,  étant  donné  que  les  copistes  ne  se  sont  jamais  as¬ 
treints  à  conserver  le  type  des  caractères  employés  dans  les  monuments  originaux 
et  que  sauf  le  cas,  exceptionnel  d’ailleurs,  où  l’on  se  trouve  en  présence  de  re¬ 
productions  figurées,  il  n’est  pas  possible  d’avoir  sur  ce  sujet  des  notions  absolu¬ 
ment  précises. 
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Les  dates  inscrites  dans  les  épitaphes  seront  imprimées  en  cliifl'res  romains, 
excepté  lorsque  les  monuments  et  reproductions  figurées  permettront  de  les  don¬ 
ner  sous  leur  forme  primitive. 

Les  noms  des  personnages  auxquels  se  rapportent  les  inscriptions  devront  être 
placés  en  vedette. 

Chaque  texte  sera  pourvu  d’un  numéro  d’ordre  que  l’on  utilisera  pour  les 
renvois  de  l’index  alphabétique  et  des  tables. 

Reproductions  figurées.  —  Les  monuments  originaux  actuellement  subsistants, 
et  les  reproductions  qui  nous  ont  été  conservées  par  des  dessins  manuscrits  ou 
des  estampes  seront  publiés  sous  forme  de  gravures  intercalées  dans  le  texte, 
lorsqu’ils  présenteront  un  intérêt  archéologique  ou  artistique  W. 

Ceux  de  ces  documents  que  l’on  jugera  inutile  de  reproduire  devront,  néan¬ 
moins,  être  signalés.  Pour  les  dessins  manuscrits,  il  sera  nécessaire  d’indiquer 
les  Dépôts  et  la  cote  des  recueils  dans  lesquels  ils  sont  conservés;  de  même  pour 
les  estampes  rares  et  qui  n’auraient  pas  été  insérées  dans  des  publications  spé¬ 
ciales;  dans  le  cas  contraire  il  suffira  de  relever  le  titre  et  la  pagination  des 
ouvrages  qui  les  renferment. 

Notices  historiques.  —  Plans  et  vues.  —  Index  et  tables.  —  Chaque  article 
de  l’ Epitaphier  sera  précédé  d’une  notice  sur  l’édifice  ou  rétablissement  auquel  il 
est  consacré,  qui  résumera  les  données  historiques  utiles  à  connaître  et  offrira 
les  divers  renseignements  archéologiques  ou  topographiques  nécessaires  pour  la 
lecture  des  épitaphes. 

A  ces  notices  seront  annexés  des  plans  et  vues  perspectives,  permettant  de  se 
rendre  exactement  compte  de  la  situation  topographique  et  de  la  distribution  des 
bâtiments.  Lorsqu’il  sera  possible  de  retrouver  des  plans  d’ensemble  inédits  ou 
particulièrement  détaillés,  il  conviendra  de  les  publier  sous  forme  de  planches 
hors  texte. 

La  notice  historique  devra  être  suivie  d’un  index  alphabétique  des  personnes 
auxquelles  se  rapportent  les  inscriptions  constituant  sou  article.  Un  index  récapi¬ 
tulatif  où  seront  relevés  tous  les  noms  des  personnes  mentionnées  dans  ces  in¬ 
scriptions  terminera  chaque  volume. 

Des  tables  générales,  dont  la  Commission  des  travaux  historiques  déterminera 
ultérieurement  le  cadre  et  les  détails,  formeront  le  complément  de  la  publication. 


(l)  Ces  gravures  ont  été  faites  par  le  gilloltage, 
(pii  donne  des  résultats  très  satisfaisants  pour  les 
dessins  à  la  plume  et  les  estampes.  Quant  aux 
dessins  en  demi-teinte  ou  en  couleurs,  la  photo¬ 
gravure  ou  la  chromolithographie  auraient  seules 


permis  de  les  rendre  avec  une  rigoureuse  netteté. 
Mais  il  ne  fallait  pas  songer  à  l’emploi  de  ces  pro¬ 
cédés  qui  exigeaient  des  planches  hors  texte  et  ris¬ 
quaient  de  grever  trop  lourdement  le  budget  de  la 
publication. 
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Après  avoir  exposé  le  plan  général  arrêté  pour  la  publication  de  YEpila- 
phier,  le  premier  devoir  qui  nous  incombe  est  de  faire  connaître  en  détail  les 
sources  multiples  et  variées  d’où  nous  avons  tiré  les  éléments  nécessaires  à 
la  formation  de  ce  travail.  L’examen  critique  des  recueils  manuscrits  ou  im¬ 
primés  et  des  divers  documents  qui  ont  été  mis  à  contribution  aura  pour 
résultat  d’expliquer  et  de  justifier  la  provenance  des  textes  que  nous  avons 
réunis  et  classés  dans  chaque  article  de  l’ouvrage. 

Les  sources  générales  de  YEpitaphier  peuvent  se  diviser  en  quatre  caté¬ 
gories,  d’importance  et  de  valeur  très  inégales  :  les  recueils  manuscrits,  — 
les  ouvrages  imprimés,  —  les  estampes  et  reproductions  figurées,  —  les 
inscriptions  originales. 


RECUEILS  MANUSCRITS. 

La  première  constatation  qui  résulte  de  l’examen  attentif  et  de  la  compa¬ 
raison  minutieuse  des  nombreux  recueils  d’épitaphes  conservés  dans  nos  Dépôts 
publics,  c’est  que  si  les  uns  paraissent  formés  de  transcriptions  faites  directe¬ 
ment  d’après  les  inscriptions  originales,  les  autres  ne  sont  que  la  copie  des 
précédents,  copie  singulièrement  altérée  et  défigurée  par  suite  de  la  négli¬ 
gence  ou  de  l’ignorance  des  scribes.  Les  premiers  seuls  présentent  donc  un 
intérêt  documentaire  et,  à  ce  titre,  ils  devaient  servir  de  base  à  la  publi¬ 
cation  de  YEpùaphier;  les  autres,  sauf  de  rares  exceptions  que  nous  aurons  à 
signaler,  pouvaient  être  éliminés  sans  inconvénient. 

D’autre  part,  dans  les  manuscrits  originaux,  il  y  a  lieu  de  constituer  deux 
groupes  distincts  :  d’un  côté,  les  recueils  généraux  qui  comprennent  une 
série  d’articles  se  rapportant  à  la  presque  totalité  des  églises  de  Paris; 
de  l’autre,  les  manuscrits  spéciaux  dont  les  épitaphes  ne  concernent  qu’un 
édifice. 

Nous  avons  seulement  à  nous  occuper  ici  des  recueils  généraux  ;  les  re¬ 
cueils  spéciaux,  dont  la  nomenclature  aurait  été  très  longue  et  parfaite¬ 
ment  inutile  d’ailleurs  en  cet  endroit,  se  trouveront  indiqués,  et  critiqués 
s’il  y  a  lieu,  dans  la  notice  de  l’article  auquel  ils  se  réfèrent. 

Conformément  aux  prescriptions  de  la  Commission  des  travaux  historiques, 
nous  avons  désigné  par  les  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  F  les  manuscrits  princi- 
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[taux,  c’est-à-dire  ceux  qui,  en  raison  de  leur  importance,  ont  e'të  le  plus 
fréquemment  utilisés  1  . 

Ms.  A.  —  Recueil  d’epitaphes  de  Paris,  Bibliothèque  nationale.  F.  fr.  8216 
et  8217. 

Le  ms.  8216  (A1),  paginé  1  à  77b,  est  précédé  des  tables  alphabétiques 
des  églises  et  des  personnes.  Il  commence  par  o-Les  Tombeaux  des  personnes 
illustres,  nobles  et  célébrés  inhumées  dans  l’eglise  cathedralle  de  Nostre-Dame  de 
Paiis,  avec  leurs  eloges,  généalogies,  armes,  devises  et  leurs  seize  Quartiers. v 
A  la  suite  se  trouvent  les  épitaphes  de  la  première  série  des  églises  et  édifices  de 
Paris,  depuis  l’église  de  Saint-André-des-Arcs  jusqu’à  1  hôpital  de  Sainte-Catherine. 

fa1  ms.  8217  (A2),  paginé  1  à  871,  est  aussi  précédé  de  deux  tables  alphabé¬ 
tiques.  Il  comprend  la  seconde  série  des  églises,  depuis  le  prieuré  de  Sainte- 


Ce  recueil  a  été  formé  par  le  généalogiste  J.  Le  Laboureur.  Bien  que  le  nom 
de  fauteur  n’y  soit  pas  mentionné,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  sur  cette  attri¬ 
bution.  On  lit  en  effet,  en  tête  du  volume  8217  et  de  l’article  de  Sainte-Cathe¬ 
rine  :  rr.le  mettray  ici  premièrement  les  seize  Quartiers  avec  les  généalogies  en 
tableaux  de  ceux  qui  sont  inhumez  en  cette  eglise,  desquels  j'ai  parlé  en  la  première 
impression  de  mes  Tombeaux  ('2Kr>  De  même,  à  l’article  de  1  Ave-Maria,  à  propos 
du  roi  don  Antonio  de  Portugal  dont  le  cœur  reposait  dans  l’église  de  ce  couvent, 
il  est  dit  :  r  J  obmettray  ici  l’epitaphe,  parce  qu’elle  est  dans  mon  premier  volume 


(l)  Oa  désigne  assez  souvent  sous  le  titre  de 
Grand  épitaphier  de  Paris  un  recueil  formé  par 
Pierre  Clairambault,  qui  fut  distrait  du  cabinet  de 
ce  célèbre  généalogiste,  lorsque  la  Bibliothèque 
nationale  en  prit  possession,  pour  être  incorporé 
dans  les  manuscrits  du  fonds  français,  où  il  est  ac¬ 
tuellement  conservé  sous  les  numéros  82  16-82/10. 

Ce  recueil  11e  constitue  pas  un  ensemble  métho¬ 
diquement  classé,  comme  on  parait  l’avoir  supposé 
le  plus  souvent,  mais  une  série  de  manuscrits  de 
provenance  et  de  valeur  très  diverses.  11  se  décom¬ 
pose  ainsi  qu'il  suit:  nos  8216  et  8217,  recueil  d’épi¬ 
taphes  de  Paris,  par  J.  Le  Laboureur;  —  8218, 
copie  partielle  du  recueil  précédent;  —  8219,  copie 
d’un  épitaphier  du  Cabinet  des  litres;  —  8220, 
églises  de  Paris;  —  8221,  Notre-Dame;  —  8222, 
Les  Tombeaux  des  personnes  illustres ,  volume  im¬ 
primé  de  J.  Le  Laboureur;  —  8223,  église  Saint- 
Jacques;  —  822A,  églises  de  Paris;  —  8225  à 
8289,  province  et  quelques  églises  de  Paris;  — 
82/10,  tables  générales.  Nous  avons  dû  isoler  et 


désigner  d’une  façon  particulière  les  divers  volumes 
de  ce  recueil  utilisés  pour  notre  travail. 

Il  y  a  lieu  d’être  surpris  que  feu  Paul  Lacroix, 
en  parlant  de  ce  manuscrit,  ait  consigné  l’observa- 
lion  suivante  dans  la  Revue  universelle  des  arts  :  rrLe 
répertoire  que  le  savant  J.  Le  Laboureur  avait  com¬ 
mencé  auxvn'  siècle  pour  ses  travaux  généalogiques, 
et  qui  avait  été  continué  par  différentes  mains,  a 
perdu  en  1790  la  moitié  de  ses  volumes.  •»  Cette  as¬ 
sertion  est  complètement  erronée  :  il  n’y  a  pas  de 
suite,  à  proprement  parler,  entre  les  divers  vo¬ 
lumes  de  ce  recueil,  et,  d’autre  part,  la  prétendue 
disparition  d'une  moitié  des  volumes  est  purement 
imaginaire,  puisque  le  n°  8222  est  le  seul  qui  fasse 
défaut,  et  encore  a-t-il  été  transféré  au  départe¬ 
ment  des  imprimés,  où  il  était  mieux  à  sa  place. 

(3)  C’est  évidemment  par  erreur  que  M.  l’abbé 
Valentin  Dufour,  dans  sa  Bibliographie  de  Paris 
(p.  192),  attribue  cette  note  à  Clairambault,  qui 
n’a  jamais  publié,  que  l'on  sache,  un  volume  de 
Tombeaux. 
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avec  Reloge  de  ce  prince,  -n  Et,  à  propos  de  Diane  de  Vivonne  :  «J’ay  desja  parlé 
de  cette  dame  dans  mon  premier  volume  des  Tombeaux,  n  Ces  indications  se  ré¬ 
fèrent  à  l’ouvrage  que  Le  Laboureur  avait  fait  paraître  en  1679  sous  ce  titre  : 
Les  Tombeaux  des  personnes  illustres. 

Il  paraît  vraisemblable  que  Le  Laboureur  avait  dû  préparer  son  recueil  en  vue 
de  continuer  la  publication  de  cet  ouvrage,  puisque  la  disposition  du  manuscrit 
paraît  très  exactement  calquée  sur  celle  du  volume  imprimé.  Pour  cet  érudit, 
préoccupé  surtout  de  recherches  historiques,  les  épitaphes  n’étaient  guère  qu’un 
élément  d’information  ;  aussi,  bien  qu’elles  soient  assez  nombreuses  dans  son 
manuscrit,  elles  n’y  occupent  qu’une  place  secondaire  et  disparaissent,  en  quelque 
sorte,  au  milieu  des  commentaires  biographiques  et  des  tableaux  généalogiques 
dont  elles  sont  accompagnées. 

Le  Laboureur  a  rédigé  son  recueil,  après  l’année  1679,  date  de  la  publication 
de  son  volume,  durant  le  dernier  quart  du  xvnc  siècle.  Il  a  relevé,  en  général, 
d’après  les  monuments  eux-mêmes,  les  épitaphes  qui  subsistaient  de  son  temps, 
en  suivant  un  ordre  topographique  qui  n’a  rien  d’absolument  régulier  pour  tous 
les  édifices  et  qui  n’est  pas  toujours  exempt  de  confusion.  Il  ne  s’est  aucunement 
attaché  à  reproduire  la  disposition  épigraphique  des  lignes,  qui  ne  l’intéressait 
guère,  et  il  a  quelquefois  résumé  ou  abrégé  le  texte  même  de  l’inscription  au¬ 
quel  il  n’attachait  qu’une  importance  secondaire.  Ge  qui  le  préoccupait  surtout, 
c’étaient  les  noms  et  la  filiation  des  familles,  les  titres  des  fiefs  et  seigneuries,  les 
dates  et  les  détails  historiques  et  biographiques.  Aussi  a-t-il  négligé  parfois  de 
transcrire  des  inscriptions  qui  ne  pouvaient  lui  fournir  à  ces  divers  titres  aucun 
renseignement  utile.  C’est  ainsi  qu’il  écrivait,  à  propos  de  l’église  de  Saint-Bar¬ 
thélemy  :  «11  y  a  fort  peu  de  personnes  de  condition  inhumées  dans  cette  eglise, 
parce  qu’elle  est  dans  le  quartier  de  la  ville  qui  abonde  davantage  en  petites  gens  ; 
neantmoins  il  s’en  rencontre  quatre  ou  cinq  de  remarquables  W.  ■» 

Aux  textes  qu’il  avait  transcrits  lui-même  d’après  les  originaux,  Le  Laboureur  en 
a  ajouté  d’autres,  copiés  dans  divers  recueils  et  notamment  dans  celui  ded’Hozier. 
À  la  suite  de  chaque  épitaphe,  il  a  toujours  pris  soin  de  blasonner  les  armoiries 
des  personnages  telles  qu’elles  figuraient  sur  les  monuments  funéraires. 

Le  recueil  de  Le  Laboureur,  après  la  mort  de  son  auteur,  était  devenu  par 
héritage,  avec  les  autres  manuscrits  du  savant  généalogiste,  la  propriété  de  Pierre 
Glairambault,  qui  en  avait  formé  les  deux  premiers  volumes  de  sa  grande  collection 
d’épitaphes 


(I)  Bib.  nat. ,  F.  fr.  8216,  p.  645. 

(S)  Sur  le  feuillet  du  litre  du  manuscrit  8216  on 
lit  cette  note  :  «  Le  présent  premierfeuillet  du  premier 
volume  du  Recueil  des  epifaphes  a  esté  cotté  et 
paraphé  au  désir  de  l’ordonnance  de  M.  le  lieute¬ 


nant  civil ,  porté  au  refferé  fait  en  son  hôtel  et  par- 
devant  îuy,  le  onze  mars  mil  sept  cent  quarante ,  pour 
statuer  sur  les  contestations,  énoncées  au  procès- 
verbal  de  M.  le  commissaire  Menyer,  de  l’apposition , 
reconnoissance  et  levé  des  scellés  par  îtiv  aposez 
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ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


Ms.  B.  —  Epitaphes  des  églises  de  Paris.  Bibliothèque  nationale,  Cabinet 
des  Litres,  vol.  rel.  t  t  1  o. 

Recueil  des  sépultures,  tombeaux,  epitaplies  et  inscriptions  qui  se  trouvent 
dans  toutes  les  églises,  abbayes  et  monastères  de  la  ville  et  fauxbourgs  de 
Paris,  1 645.  Bibliothèque  nationale,  Cabinet  des  titres,  vol.  rel.  5i4, 
5 1 5,  5 1 6. 

Ces  manuscrits,  formant  actuellement  deux  recueils  distincts,  ont  une  même 
origine.  Ils  avaient  dû  être  séparés  par  le  hasard  des  circonstances  et  ils  s’étaient 
trouvés  par  suite  isolés  dans  la  classification  du  Cabinet  des  titres;  pour  marquer 
leurs  rapports,  nous  les  avons  compris  sous  une  seule  désignation. 

Le  ms.  1110  (B1)  est  divisé  en  deux  parties:  la  première  seule  (p.  î  à  286)  se 
compose  de  transcriptions  originales;  la  seconde  (p.  287  à  44y),  d’une  écriture 
plus  moderne,  paraît  formée  avec  des  copies  d’épitaphes  relevées  sur  les  dessins  de 
Gaignières.  Une  table  des  articles  et  une  table  des  noms  de  personnes  terminent 
le  volume.  La  première  partie  comprend  quatre  articles  importants  relatifs  aux 
églises  de  Saint-Séverin  et  de  Saint-An dré-des-Arcs,  aux  couvents  des  Grands- 
Augustins  et  des  Chartreux;  elle  se  rattache  évidemment  au  recueil  d’épitaphes 
formé  par  d’Hozier,  puisque  celui-ci  a  inscrit  lui-même,  en  tête  de  l’un  des 
cahiers  (p.  169),  la  note  suivante  : 

Ces  six  cahiers  d’epitaphes,  deux  des  Grands-Auguslins  et  quatre  des  Cordeliers,  ceux  des 
Augustins  commançant  au  fol.  91  et  finissant  au  fol.  102,  et  ceux  des  Cordeliers  commençant 
au  fol.  187  et  finissant  au  fol.  232,  traqués  des  autres  cahiers  de  la  suite  de  ces  epitafes  que 
j'avois  pressé  en  livres  et  faisant  la  matière  d’un  gros  volume,  avoient  été  rendus,  raportés  et 
restitués  ainsi  défectueux,  contre  la  bonne  foi  d’un  dépôt  de  38  ans,  par  M.  de  Gaignières,  le 
20e  de  septembre  1712.  Etfecl  d’une  lettre  que  je  lui  avois  écrite  le  19  du  mesme  mois  pour 
l’obliger  à  me  faire  la  restitution  qu’il  me  doit.  Voir  cette  lettre  et  les  autres  que  je  lui  ai  écrites 
à  l’article  Gaignières.  D’Hozier  R). 


sur  les  liions  et  effets  demeurez  après  le  décès  de 
Mre  Pierre  Clairambault,  généalogiste  des  Ordres 
du  Piov,  datte  au  commencement  du  quinze  janvier 
mil  sept  cent,  quarante,  et  l’inventaire  desquels 
biens  et  effets  0  esté  fait  par  Morin  notaire  sous¬ 
signé  ,  dallé  au  commencement  dudit  jour  unze  mars 
mil  sept  cent  quarante,  et  a  esté  le  présent  premier 
feuillet  colté  douze;  cy  douze.  —  Morix.ii 

(1)  Voici  la  lettre  à  laquelle  d’Hozier  faisait  allu¬ 
sion;  elle  méritait  d’être  publiée  à  titre  de  curiosité 
historique  : 

rr  Je  scais,  Monsieur,  que  je  m’y  prends  bien  tard 
de  venir  à  cette  heure  vous  marquer  un  inutile  re¬ 
pentir  d’avoir  été  plus  de  cinquante  ans  la  dupe 


d’une  probité  dont  les  aparences  m’ont  séduites, 
quoique  j’aye  toujours  aperçu  tous  les  détours  d'une 
manœuvre  que  vous  avez  scu  mettre  habilement  à 
profit  partout  où  vous  avez  eu  quelque  accez;  j’a- 
voiie  que  je  n’ai  pu  résister  ni  à  la  vehemence  et  à 
l’avidité  de  vos  désirs,  ni  à  l’illusion  de  vos  pro¬ 
messes  ;  si  vous  êtes  persuadé  que  le  succez  qu’ils 
ont  eu  et  les  avantages  que  vous  en  avez  tiré  sont 
un  titre  suffisant  qui  vous  aquile  envers  ceux  de 
qui  vous  avez  arraché  de  quoi  vous  enrichir  de 
leurs  dépouilles,  moi  qui  ne  saurois  trouver  dans 
votre  persuasion  le  moindre  équivalent  qui  me 
rende  ce  que  vous  avez  pris  de  mon  cabinet,  contre 
la  fidélité  d’un  dépost  que  je  vous  avois  confié,  non- 
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Le  ms.  5 1 5  (B2),  paginé  i  à  790,  comprend  vingt-deux  articles;  il  com¬ 
mence  à  l’hôpital  de  Saint-Gervais  et  finit  à  l’église  de  Saint-Sauveur. 

Le  ms.  5 1  k  (B3),  paginé  1  à  797,  comprend  onze  articles;  il  commmence  à 
l’église  des  Saints-Innocents  et  finit  à  l’église  de  Saint-Gervais. 

Le  ms.  5 1 6  (B4),  paginé  1  à  7Ô2,  comprend  quatorze  articles;  il  commence 
à  l’église  de  Saint-Leu  et  Saint-Gilles  et  finit  au  couvent  des  Feuillants. 

En  tête  de  chaque  manuscrit  se  trouvent  placées  la  table  des  édifices  et  la  table 
alphabétique  des  noms  de  personnes.  Il  convient  d’observer  que  les  divers  ar¬ 
ticles  des  trois  volumes  se  succèdent  dans  un  ordre  tout  à  fait  arbitraire. 


obstant  le  billet  que  vous  avez  eu  l’adresse  de 
vous  faire  donner  par  mon  neveu  et  que  j’ai  sou¬ 
scrit  parce  que  vous  lui  aviez  fait  entendre  que  vous 
e'tiez  disposé  à  lui  faire  justice  et  à  lui  restituer  ce 
que  vous  n’avez  pu  ni  du  vous  approprier.  En  sup 
posant  encore  en  vous,  comme  je  le  croyois,  de 
l’honneur  et  de  la  conscience,  je  vous  déclare  de 
nouveau,  comme  je  l’ai  déjà  fait,  en  m’expliquant 
par  des  lettres  que  je  vous  ai  écrites  et  dont,  à  tout 
événement,  je  garde  les  copies,  que,  comme  vous 
n’avez  eu  de  moi  aucun  droit  légitime,  soit  de 
bouche  ou  par  écrit,  qui  vous  ait  jamais  autorisé  à 
faire  usage  de  mon  bien  et  que  vous  n’en  avez  ja¬ 
mais  remplacé  la  plus  petite  partie  par  aucun 
échangé,  je  ne  vous  donne  ni  ne  vous  cede,  pour  ce 
monde-ci  et  pour  l’autre,  quoique  ce  soit  de  ce 
que  vous  n’ignorez  pas  que  vous  me  devez.  Je 
scais  du  reste  que  je  n’ai  plus  de  restitution  à  pré¬ 
tendre,  par  les  dispositions  que  vous  avez  faites; 
mais  comme  cela  ne  vous  justifiera  point  à  l’egard 
de  Dieu ,  c’est  à  vous  à  juger  encore ,  pendant  que 
vous  êtes,  si  vous  avez  eu  raison  de  me  surprendre 
et  d’abuser  de  ma  facilité  et  si  j’ai  tort  de  conti¬ 
nuer  de  m’en  plaindre  et  de  vous  avertir  qu’il  faut 
mourir  sans  aucun  reproche  de  la  part  de  ceux  qui 
survivent.  D’Hozier.  —  A  Paris,  le  19e  de  sep¬ 
tembre  171 2.5)  (Bibl.  nat.,  Gab.  des  titres,  Cabinet 
de  d’Hozier,  8986.) 

A  la  suite  de  cette  lettre,  d’Hozier  observait  que 
Gaignières  lui  avait  restitué,  le  lendemain  20  sep¬ 
tembre,  divers  recueils  historiques  ou  généalo¬ 
giques,  et  notamment  :  n- Six  cahiers  tronqués  d’epi- 
taplies  des  églises  des  Âugustins  et  des  Cordeliers , 
un  seul  cahier  de  i’eglise  des  Augustins  commen¬ 
çant  au  fol.  91  et  finissant  au  fol.  102,  et  cinq 
cahiers  de  l’eglise  des  Cordeliers  commençant  au 


fol.  187  et  finissant  au  fol.  282.55  Et  il  continuait 
ainsi  :  a  Ces  morceaux  détachés  d'un  gros  recueil 
d’epitaphes  des  églises  de  Paris  faisoient  partie  d’un 
très  gros  volume  que  j’en  avois  presté  et  confié  au¬ 
dit  sr  de  Gaignières,  il  y  a  environ  trente-huit  ou 
quarante  ans,  car  ce  fut  vers  la  fin  de  l’année  1672 
ou  1676  que  je  commençai  à  lui  livrer  mon  cabi¬ 
net,  sous  la  fausse  idée  qu’il  me  donna,  et  qui  me 
séduisit,  d’y  mettre  un  ordre  qui  devoit  le  rendre 
très  commode,  pour  trouver  tout  d’un  coup  toutes 
les  matières  qu’il  contenoit  et  dont  la  multitude 
étoit  immense;  mais  il  sçut  réduire  tout  cela  à 
presque  rien,  en  comparaison  de  ce  que j’avois,  et 
en  abusant  de  ma  franchise,  de  ma  simplicité  et  de 
ma  confiance  dans  les  promesses  d’an  homme  mas¬ 
qué,  ardent  et  faux,  il  profita  habilement  d’une 
crédulité  dont  je  me  suis  repenti  trop  tard  fort  inu¬ 
tilement.  55 

Dans  son  étude  sur  le  cabinet  de  Gaignières, 
M.  Léopold  Delisle  a  signalé  ce  dénouaient  singu¬ 
lier  des  relations  des  deux  illustres  collectionneurs. 
n La  vérité  m’oblige  à  rappeler,  écrit-il ,  que  d’Hozier 
se  plaignit  amèrement  de  Gaignières;  sur  la  fin  de 
sa  vie,  il  lui  reprocha  d’avoir  abusé  de  sa  commu¬ 
nication,  n  El  il  ajoute;  «-  Heureusement  ce  que  nous 
savons  de  l’humeur  du  célèbre  généalogiste  doit 
nous  mettre  en  garde  contre  des  assertions  qui  sont 
en  complet  désaccord  avec  les  observations  qu’on 
peut  faire  sur  le  cabinet  de  d’Hozier,  comme  sur 
celui  de  Gaignières.  53  (Le  Cabinet  des  manuscrits , 
t.  I,  p.  3/17.) 

Dans  le  cas  présent,  il  ne  paraît  pas  que  Gai- 
gnières  ait  jamais  eu  l’intention  de  s’approprier  le 
recueil -d’épitaphes  qui  lui  avait  été  prêté,  puisqu’il 
avait  écrit,  de  sa  propre  main,  en  tête  de  l’un  des 
cahiers  :  rrCecy  est  à  M.  d’Hozier.)) 
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ÉPI  TA  P  11  IER  DU  VIEUX  PARIS. 

L’origine  de  ce  recueil  nous  est  connue  par  deux  notes  que  d’Hozier  a  consi¬ 
gnées  sur  le  feuillet  du  titre  du  manuscrit  5  1/4. 

Celle  qui  Figure  eu  marge  est  ainsi  conçue  : 

Ce  U  auûl  1687,  j’ai  racheté  de  M,nc  D11  Rouchet  les  trois  volumes  des  epitaphes  des  églises 
de  Paris  que  feu  mon  pere  avoit  fait  ramasser  l’an  1 6 4 5  et  que  feu  RI.  Du  Rouchet,  en  bon  ami 
et  son  confrère  en  genealogie,  s’etoit  appropriés  après  sa  mort  en  y  faisant  mettre  le  poinçon 
de  ses  armes,  sur  la  supposition  qu’il  les  avoit  eus  de  feu  RI.  Du  Plessis  de  Guenegaud,  secrétaire 
d’Estat,  pour  lequel  il  est  vrai  que  mon  pere  avoit  fait  faire  ces  recueils  parce  que  RI.  Du  Plessis, 
le  plus  utile  et  le  mieux  faisant  de  ses  amis  en  place,  aimoit  fort  ces  curiosités.  J’en  ai  pavé 
sept  louis  cl’or  valans  8ott  1  o\  D’Hozieiî. 

Et  on  lit  au  Las  du  feuillet  : 

Ce  titre  est  écrit  de  la  main  de  feu  mon  pere,  de  mesme  que  les  noms  des  églises,  qui  sont 
au  feuillet  suivant. 

Nota  que  toutes  les  copies  qui  se  trouvent  dans  quelques  cabinets  à  Paris  ont  été  faites  sur 
une  copie  de  cet  original,  parce  que  le  même  sr  Du  Rouchet,  qui  en  eloit  le  possesseur,  l’ayant 
prêté  à  RI.  Rouillé  Du  Coudray,  procureur  general  à  la  Chambre  des  comptes,  d’autres  copies 
se  sont  multipliées  sur  la  sienne,  mais  si  défigurées  pai  les  fautes  des  écrivains  qui  011L  enchéri 
sur  les  fautes  grossières,  dans  l’ignorance  et  le  mauvois  caractère  du  premier  écrivain  de  ces 
recueils,  en  ont  rendu  pour  la  plupart  la  lecture  inintelligible  à  ceux  qui  ne  savent  pas  exacte¬ 
ment  les  surnoms  des  familles,  que  ceux  qui  ont  ces  recueils  dans  leurs  bibliothèques  ne  sauroient 
précisément  connoistre  ni  faire  application  de  ces  epitaphes  à  beaucoup  de  familles  à  la  mémoire 
desquelles  on  les  a  placées  dans  ces  diverses  églises. 

Sur  le  feuillet  du  litre  des  manuscrits  5 1  5  el  5 1 G ,  d’IIozier  a  consigné  des 
observations  analogues. 

On  lit  en  marge  : 

Racheté  du  cabinet  de  AI.  Du  Rouchet,  comme  je  l’ai  écrit  sur  le  icr  volume,  et  le  volume 
me  revient,  sur  le  pié  de  7  louis  d’or  valans  8ott  ios,  à  raison  de  96^  iGs  8  deniers  chacun. 

Et  au  bas  du  feuillet  : 

Ce  litre  est  écrit  de  la  main  de  feu  mon  pere,  de  mesme  que  la  table  des  noms  des  églises. 
C’est  lui  qui  fit  ramasser  ces  epitafes  l’an  1 G 6 5 ,  comme  je  l  ai  marqué  sur  le  premier  volume. 

Les  transcriptions  qui  composent  ce  recueil  paraissent  avoir  été  relevées  d’après 
les  monuments;  elles  sont  faites  avec  soin,  et  dans  certains  cas  le  copiste  s’est 
attaché  à  conserver  la  disposition  épigraphique  des  textes.  La  place  spéciale  de 
chaque  épitaphe  est  généralement  désignée  dune  façon  très  exacte.  Les  blasons 
ont  été  représentés  par  des  croquis  sommaires  et  leurs  émaux  ou  métaux  sont 
désignés  par  des  abréviations. 

Ms.  C. —  Recueil  dépita  plies.  Bibliothèque  nationale,  F.  fr.  8220,  822^, 
8238. 
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Ms.  8220  (C1).  Recueil  d’epitaphes  d’eglises  de  Paris  (t.  V),  pagine'  1  à 
G  09. 

Ce  vol  lime  est  formé  d’un  mélange  de  transcriptions  originales,  de  copies 
sans  valeur,  d’esquisses  sommaires  et  de  reproductions  figurées,  en  noir  et  en 
couleurs,  exécutées  avec  beaucoup  de  soin.  Les  épitaphes  sont  presque  toujours  ac¬ 
compagnées  du  dessin  des  blasons  ou  de  la  description  des  armoiries. 

Une  table  qui  ne  correspond  pas  au  volume (1)  occupe  les  feuillets  supplémen¬ 
taires  a  et  b. 

Ms.  822/1  (C2).  Recueil  d’epitaphes  de  Paris  et  de  ses  environs  (t.  IX), 
comprenant  795  pages  ou  pièces. 

Ce  volume  est  composé,  comme  le  précédent,  de  transcriptions  originales  et  de 
copies,  avec  quelques  placards  imprimés;  on  n’y  trouve  pas  de  reproductions  figu¬ 
rées;  la  table  occupe  en  tête  les  feuillets  a  et  b. 

Ms.  82  38  (G3).  Recueil  d’epitaphes  (t.  XXII),  comprenant  7/17  pages  ou 
pièces. 

Ce  volume,  surtout  relatif  aux  provinces  du  nord  et  du  centre  de  la  France, 
comprend  un  certain  nombre  d’épitaphes  parisiennes,  disséminées  un  peu  partout 
et  qui  ont  du  être  transcrites  d’après  les  monuments  originaux.  Les  blasons  ont 
été  dessinés  avec  soin.  Une  table  des  noms  de  personnes  est  placée  en  tête  (27  feuil¬ 
lets  supplémentaires). 

Nous  avons  réuni  ensemble  ces  trois  manuscrits  parce  qu’ils  ont  été  groupés 
par  Clairambault  dans  son  grand  recueil  d’épitaphes.  Il  paraît  à  peu  près  impos¬ 
sible  de  déterminer  exactement  la  provenance  des  divers  fragments  dont  se  com¬ 
posent  les  deux  premiers  volumes.  Ces  fragments  sont  d’ailleurs  de  valeur  très 
inégale,  et  tandis  que  les  uns  ont  été  fréquemment  utilisés  par  nous,  les  autres 
ont  pu  être  négligés  sans  inconvénient.  Pour  le  troisième  manuscrit,  son  origine 
semble  plus  certaine,  et  l’on  peut  supposer,  non  sans  vraisemblance,  qu’il  pro¬ 
vient  des  recueils  d’inscriptions  formés  par  Roger  de  Gaignières.  Clairambault, 
après  en  avoir  reconnu  l’intérêt,  n’avait  pas  hésité  à  le  distraire  du  cabinet  de 
ce  célèbre  amateur  pour  l’incorporer  dans  ses  propres  collections. 

Ms.  D.  — Recueil  d’epitaphes  de  Paris  (t.  V).  Bibliothèque  nationale,  Col¬ 
lection  Clairambault,  9  4  5. 

Ce  manuscrit,  formé  de  deux  tomes  réunis  en  un  volume,  comprend  328  feuillets 
ou  pièces.  Les  inscriptions  qu’il  renferme  sont  classées  à  peu  près  régulièrement 
d’après  l’ordre  alphabétique  des  édifices  auxquels  elles  se  rapportent.  Elles  se 


(1)  Cette  table  parait  se  rapporter  plutôt  au  ms.  D,  qui  vient  également  de  Clairambault. 
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présentent  en  majeure  partie  sous  forme  de  reproductions  figurées,  dessinées 
pour  la  plupart  avec  beaucoup  de  soin.  Les  plus  remarquables  de  ces  repro¬ 
ductions  qui  provenaient  du  cabinet  de  Gaignières,  ont  été  distraites  du  volume 
pour  former  un  recueil  spécial,  conservé  maintenant  au  Département  des  estampes 
et  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  ci-après.  A  la  place  quelles  occupaient  pri¬ 
mitivement  une  note  rappelle  le  sujet  et  indique  leur  place  actuelle. 

Le  manuscrit  fait  partie  d’un  recueil  d’épitaphes  delà  collection  Clairambault, 
qui  est  complètement  distinct  de  celui  auquel  se  rattachent  les  deux  volumes  A1 
et  A2  précédemment  indiqués.  Ce  second  recueil  paraît  avoir  été  formé  par  le 
généalogiste  pour  servir  d’annexe  aux  nombreux  documents  historiques  et  biogra¬ 
phiques  qu’il  avait  réunis  sur  les  dignitaires  de  l’Ordre  du  Saint-Esprit  et  sur  les 
grandes  familles  de  l’ancienne  France  W. 

Ms.  E.  — Epilaphes  des  églises  de  Paris.  Bibliothèque  de  l’Arsenal,  A620, 
h  G  2  1 ,  h  6  2  2 . 

Le  ms.  /1G20  (E1),  folioté  1  à  28b,  comprend  huit  articles;  il  commence  à 
l’hospice  du  Petit-Saint-Antoine  et  finit  à  l’église  de  Saint-Sauveur. 

Le  ms.  /1621  (E2),  folioté  1  à  3èo,  comprend  dix-neuf  articles;  il  commence 
à  la  Sainte-Chapelle  et  finit  au  couvent  des  Petits-Pères  de  la  place  des  Victoires. 

Le  ms.  6622  ( E-5) ,  folioté  1  à  2/16,  comprend  dix-liuit  articles;  il  commence 
à  l’église  de  Saint-Germain-rAuxerrois  el  finit  au  couvent  de  la  Magdelaine-du- 
Traisnel. 

Ces  trois  manuscrits  font  partie  d’un  recueil  en  huit  volumes  dont  les  cinq  premiers 
11c  doivent  pas  être  signalés  ici,  puisqu’ils  rentrent  dans  la  catégorie  tics  manuscrits 


,l)  Clairambault  avait  distribué  dans  ses  recueils 
généalogiques  un  très  grand  nombre  d’épitaphes, 
ainsi  qu’il  a  pris  soin  de  le  constater  lui-même  par 
diverses  mentions  consignées  dans  sas  manuscrits. 
Ces  textes  sont  aujourd’hui  perdus,  puisque  les  re¬ 
cueils  furent  brûlés  presque  complètement  en  1792, 
lorsque  les  collections  de  l’Ordre  du  Saint-Esprit, 
auxquelles  le  cabinet  de  Clairambault  avait  été  rat¬ 
taché  par  voie  d’acquisition,  eurent  été  réunies  à  la 
Bibliothèque  nationale.  On  lit  en  effet  dans  le  Cour¬ 
rier  extraordinaire  du  19  juin  1792  : 

rr Paris,  ce  18  juin.  —  En  exécution  du  12  mai 
dernier,  sanctionné  le  1 6 ,  qui  ordonne  le  brûlement 
des  archives  de  l’Ordre  du  Saint-Esprit ,  et  des  litres 
de  noblesse  dans  les  salles  du  couvent  des  Grands- 
Augustins,  le  Directoire  fera  brûler  demain  h 
deux  heures  sur  la  place  Vendôme  environ  six  cents 
volumes  provenant  de  la  partie  des  papiers  et  litres 
généalogiques  du  cabinet  des  Ordres ,  qui  a  pu  être 


examiné  jusqu’à  ce  jour,  sçavoir  :  i°  la  recherche 
de  la  noblesse  dans  les  ci-devant  généralités  et  pro¬ 
vinces  d’Auvergne, Bourges,  Bourgogne,  Bretagne . 
Caën,  Champagne,  Dauphiné,  Guyenne,  Langue¬ 
doc,  Limosin,  Lyonnois,  Normandie,  Orléannois, 
Paris,  Picardie,  Poitiers,  Provence,  Touraine  en 
1 463 , 1 666  et  années  suivantes;  ces  articles  forment 
292  volumes;  2°  les  mémoires  et  preuves  de  no¬ 
blesse,  600  volumes. 

r-Le  Directoire  a  chargé  des  commissaires  de  la 
Municipalité  et  des  membres  de  la  commission  des 
scavans  de  continuer  l’examen  des  papiers  qui 
doivent  être  brûlés  conformément  au  décret.  Ce  tra¬ 
vail  sera  fort  long,  attendu  l’immensité  des  pièces 
à  trier;  quand  il  y  en  aura  une  certaine  quantité  de 
reconnues,  elles  seront  pareillement  brûlées  en  pré¬ 
sence  du  public,  les  jours  qui  seront  annoncés  de 
la  part  du  Département. n  (Coll.  Clairambault,  vol. 
1224,  fol.  271.) 
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spéciaux (1).  Les  articles  dont  ils  se  composent  se  rapportent  à  diverses  églises  ou 
édifices  de  Paris  et  se  suivent  d’une  façon  très  arbitraire;  toutefois,  dans  chaque 
article  les  épitaphes  sont  classées  par  ordre  alphabétique  des  noms  de  personnes. 

Les  inscriptions  ont  été  transcrites  en  partie  d’après  les  monuments  originaux , 
en  partie  d’après  les  recueils  de  d’Hozier  et  de  Clairambault,  mais  avec  nombre 
d’incorrections.  Le  copiste  a  parfois  respecté  la  disposition  épigraphique  de  ces 
textes  ou  conservé  une  reproduction  figurée  de  certaines  épitaphes.  Ses  dessins 
paraissent  assez  exacts  lorsque  l’ornementation  ne  comprenait  que  des  motifs 
d’architecture;  par  contre,  ils  se  réduisent  à  une  esquisse  sommaire  pour  les  mo¬ 
numents  qui  étaient  décorés  de  sculptures  et  de  statues.  Les  textes  sont  accompa¬ 
gnés  de  blasons  dessinés  à  la  plume,  et  dont  les  métaux  et  les  émaux  ont  été 
indiqués  par  des  mentions  abréviatives. 

D’après  les  dates  extrêmes  des  épitaphes  et  celles  des  billets  d’enterrements 
imprimés  qui  se  trouvent  intercalés  parmi  les  textes  manuscrits,  ce  recueil  a  dû 
être  formé  dans  la  première  moitié  du  xvmc  siècle,  sans  que  l’on  ait  aucun  ren¬ 
seignement  sur  son  auteur.  On  le  désigne  d’ordinaire  sous  le  titre  d’tt  Epitaphier 
de  dom  Poirier  ^  ;  mais  rien  ne  paraît  justifier  cette  attribution. 

Après  être  resté  longtemps  conservé  dans  des  boîtes,  il  a  été  relié  depuis  une 
trentaine  d’années,  et  folioté  à  cette  occasion.  Il  paraît  probable  qu’il  ne  nous 
est  pas  intégralement  parvenu  et  qu’un  certain  nombre  de  feuillets  avaient  dis¬ 
paru  lorsque  l’on  a  pris  soin  d’assurer  sa  conservation  d’une  façon  définitive. 

Les  cinq  recueils  que  nous  venons  de  passer  en  revue  constituent  ce  que 
l’on  peut  appeler  des  épitaphiers  topographiques y  c’est-à-dire  que  les  textes 
dont  ils  se  composent  sont  divisés  par  articles  se  rapportant  à  des  églises  ou 
à  des  édifices  du  vieux  Paris.  Le  dernier  que  nous  avons  à  signaler  est  conçu 
dans  un  sens  tout  différent.  L’auteur  a  choisi  les  inscriptions  qu’il  trans¬ 
crivait  d’après  la  notoriété  des  personnages  auxquels  elles  se  référaient,  et  il 
a  formé  ainsi  un  épitaphier  onomastique. 

Ms.  F.  —  Recueil  d’epitaphes.  Bibliothèque  nationale,  Cabinet  des  titres, 
vol.  rel.,  879,  880,  881. 

Le  ms.  879  (F1),  paginé  1  à  5 1  g ,  a  pour  titre  général  : 

Johannis  Megretti,  Borbonii,  epitaphia  selecta,  latina  elgallica,  sculpta  honoraria,  ludicra 
et  extranea,  ab  anno  1600  ad  nostra  usque  tempora  opéra  ejusdem  auctoris  recognita,  collecta 
et  in  unum  corpus  redacta,  anno  Christi  Domini  1676  (p.  5). 

Il  est  divisé  en  trois  parties,  par  les  sous-titres  suivants  : 

Première  partie  des  epitapbes.  —  Deoauspice.  —  Joannis  Megreti,  Borbjonii],  viri  quæstorii, 


(1)  Ces  volumes  sont  cotés  46 1 5  à  46 19. 
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epitaphia  selecla,  latina  etgallica,  currentis  sæculi,  ecclesiasticorum ,  armatorum,  togaloruni  el 
oinnis  erudilionis  virorum  iliustrium,  cuni  brevibus  elogiis  vitæ  el  geslorum  eorumdem  illustrium 
et  omnium,  quoad  fieri  potuit  genlililiis  lesseris.  Parisiis,  anno  R.  S.  H.  [  Reslauratæ  salutis 
humanæ],  1 G 7 1  (p.  i3). 

Suit  te  de  la  première  partie  des  épitaphes,  du  nombre  de  ceux  qui  ne  sont  gravés.  —  Les 
epilaphes  honoraires  des  personnes  illustres  de  ce  siècle,  en  latin  ou  françois,  titres  de  gloire 
ou  mémoires  domestiques,  avec  leurs  armes  et  blazons,  par  le  s[ieur]  M[egret],  Rjourbonnois]. 

1 G 7 1  (p.  333). 

Seconde  partie  des  epitaphes.  —  Les  epilaphes  latines  et  françoises  des  personnes  illustres 
estrangeres  du  siècle  présent,  jusques  à  l’année  1670,  es  églises  de  Paris  et  ailleurs,  recueillies 
par  le  sieur  Megret,  Rourbonnois.  A  Paris,  m  dc  lxxi  (p.  4oi). 

Troisiesme  partie  des  epitaphes.  —  Les  epitaphes  latines  et  françoises,  galentes,  joviales, 
burlesques,  récréatives,  ridicules,  avec  quelques  latines  très  anciennes,  tirées  de  monumens  tant 
a  Paris  qu’bors  de  France,  tant  gravées  qu’honnoraires,  recueillies  par  le  sieur  Megret,  Bour- 
bonnois.  1 G 7 l  (p.  436). 

Le  ms.  880  (F2)  est  paginé,  comme  suite  du  précédent,  de  620  à  1021.  Il 
comprend  deux  parties  ayant  aussi  chacune  une  pagination  spéciale  et  distincte; 
ces  parties  sont  précédées  des  titres  suivants  : 

Epitaphia  latina  etgallica,  præterili  sæculi  i5oo  et  aliorum  supra  e  variis  auctoribus  eteccle- 
siarum  inscriplionibus  excerpta.  Pars  secunda.  16C8  (p.  628). 

Quæ  sequuntur  epitaphia  hæreticorum  sunt,  apposita  ad  calcem  hujusce  libri ,  in  gratiam 
studiosorum  hisloriæ  familiarum  nobilium  Germanise,  Angliæ,  Daniæ,  Sueciæ,  Ratavorum  ac 
Belgii,  ut  patebit,  c  sequentibus  inscriplionibus,  nullo  servato  lemporum  ordine,  sed  prout 
aspectui  scribentis  sese  obtulerunt  (p.  p24). 

Le  ms.  881  (F3)  comprend  également  deux  parties,  dont  la  première  est 
paginée  1  à  891  et  la  seconde  foliotée  j  à  69,  avec  les  litres  suivants  : 

llluslrium  epitaphia  selecta,  latina  et  gallica,  currentis  sæculi  sexti  etdecimi.  Tomus  primus 
anno  1 G 5 7 ,  in  unum  redacta,  opéra  J[oannis]  M[egreti],  q[uæstoris]  m[olinensisj. 

Promiscua  cl  concisa  epitaphia  sæculi  tam  ultimi  quam  presentis,  tamGallorum  quam  extra- 
neorum,  variæ  item  inscriptiones  tam  Luleliæ  Parisiorum  quam  alibi. 

Si  l’on  s’en  rapporte  aux  nombreux  titres  et  sous-titres  que  nous  venons  de 
transcrire,  ce  recueil  paraît,  au  premier  abord,  très  méthodiquement  formé  et 
très  nettement  divisé.  Cependant  il  n’est  pas  exempt,  en  réalité,  d’une  certaine 
confusion.  C’est  ainsi  qu’il  convient  de  remarquer  que  le  ms.  880  n’est  nullement, 
comme  semble  l’indiquer  sa  pagination,  la  suite  du  ms.  879,  mais  au  contraire 
la  suite  du  ms.  881,  comme  le  prouve  la  succession  des  dates.  Evidemment  on  a 
attribué  par  erreur  au  ms.  880  une  pagination  faisant  suite  à  celle  du  ms.  879. 
Les  mss.  880  et  881  formaient  à  l’origine  un  même  recueil,  composé  de  quatre 
parties  qui  avaient  chacune  une  pagination  distincte,  et  c’est  à  l'aide  de  ce  do¬ 
cument  primitif  qu’a  été  rédigé  postérieurement  le  manuscrit  879. 
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Ce  second  manuscrit  semble  avoir  été  surtout  préparé  en  vue  de  l’impression, 
puisqu’il  est  accompagné  d’une  préface  conçue  en  ces  termes  : 

Præfatïo  ad  lec-torem.  —  Hæsitaveram  duhius  typisue  mandarem,  an  inter  scrinia  nostra 
asservarem  selecta  epitaphia  latina  et  gallica  currentis  sæculi,  ecclesiaslicorum,  armatorum,toga- 
torum ,  omnisque  eruditionis  illuslrium.  At  tandem  auctoritas  amicorum,  suasiolitteratorum  et  alio- 
rum  quibus  debeo  omnia  sinceræ  necessiludinis  nexu,  impulere  ut  quod  paucis  destinaveram 
omnibus  eorum  gralia  rependam.  Sunima  porro  Epitaphiorum  erit  ut  primum  cœlafa  insculpta- 
que  emittam;  secundum  honoraria,  manuscripta  vel  prælis  commissa;  tertium  ac  postrem uin 
extranea  in  templis  tum  maxime  parisinis  insculpta.  In  eis  doctrinam,  pietalem,  acta  generosa 
reperies  nostrorum  hominum  nec  non  feminarum  quaruindam  illustrium.  Utere  igilur,  lector, 
et  fruere  nostra  quantulacumque  opéra,  teque  non  absimilem  tôt  heroibus  præbe.  ImiSare,  dum 
pergis  in  via,  eorum  virtutes  ut  post  fata  tua  æternum  vivas.  Vale. 

Ce  texte  latin  est  accompagné  de  sa  traduction  française,  et  suivi  d’une  dédi¬ 


cace  en  distiques  latins  à  Jacques  Pi  non , 

Ainsi  que  nous  l’apprennent  les  titres 
cueil  avait  été  formé  de  1657  à  1671, 

(1)  On  sait  fort  peu  de  chose  sur  ce  personnage, 
dont  le  travail  nous  a  été  si  utile  pour  la  formation 
de  X Epitaphier.  L’abbé  de  Marolles  lui  a  consacré, 
dans  ses  Mémoires,  quelques  lignes  qu’il  convient 
de  rappeler  ici  :  (Jean  Megret ,  trésorier  de  France 
à  Moulins,  moins  heureux  dans  les  prospérités  de 
la  fortune  que  dans  la  tranquillité  de  son  âme  et 
dans  la  douceur  de  son  esprit;  né  d’une  bonne  fa¬ 
mille  originaire  de  Lyon . Il  s’est  appliqué 

principalement  aux  coniloissances  des  familles  et 
des  armoiries.  11  fait  des  vers  latins  et  en  a  fait 
plusieurs  sur  divers  sujets  du  temps  et  même 
quelques-uns  pour  moi,  au  sujet  de  mes  livres, 
sans  les  avoir  mérités.  Il  est  allié  à  plusieurs  bonnes 
familles  de  Paris.»  (T.  111,  p.  3 1 5.  Amsterdam, 
1755.) 

Nous  croyons  devoir  publier  aussi ,  à  titre  de  do¬ 
cument  biographique,  le  texte  du  brevet  de  maître 
d’hôtel  qui  fut  octroyé  à  Megret  par  Louis  XIV,  et 
dont  une  copie  se  trouve  insérée  dans  son  recueil  : 
"De  par  le  Roy,  Grand  maistre  de  France,  premier 
maistre  de  notre  hostel ,  maistres  ordinaires  d’iceiuy, 
et  vous,  maistres  et  conlrolleurs  de  notre  Ghambre 
aux  deniers,  Salut  :  Ayant  egard  aux  bons  et  11  de!  as¬ 
servions  que  notre  amé  et  féal  conseiller,  Jean  Me¬ 
gret,  escuyer,  sieur  de  la  Cour  de  Huppeaux,  tré¬ 
sorier  de  France  en  la  généralité  de  Moulins,  nous 
a  rendu  depuis  dix  ans  dans  l’exercice  de  sa  charge , 
et  pour  autres  rendus  tant  par  deffuncl  son  pere, 


chanoine  de  Notre-Dame. 

et  sous-titres  des  trois  volumes,  ce  re- 
par  Jean  Megret  h)-,  trésorier  de  France 

vivant  aussy  notre  conseiller  et  president  trésorier 
de  France  audict  Moulins, que  par  deux  de  ses  freres 
en  nos  armées,  tant  dedans  que  dehors  le  royaume, 
i’nu  desquels  est  mort  au  combat  devant  Tliionville, 
estant  officier  et  commandant  dans  notre  régiment 
de  Navarre,  et  pour  ceux  que  ledict  Megret  continue 
chaque  jour  de  nous  rendre,  à  quoy  ayant  egard 
et  voulant  iceiuy  favorablement  traiter,  Nous  l’avons 
retenu  et  retenons  par  ces  présentés  signées ,  de  notre 
main,  en  l'estât  et  charge  de  l’un  de  nos  conseillers 
et  maistres  d’hostel  ordinaires,  pour  doresnavant 
Nous  y  servir,  ledict  estât  et  charge  exercer,  en  jouir 
et  user  aux  honneurs,  prérogatives,  auctoritez, 
prééminences,  privilèges,  franchises,  libertez,  gages, 
droits ,  fruits ,  profits,  revenus-,  emolumens ,  circon¬ 
stances  et  qui  appartiennent  ,  tant  qu’il  nous  plaira. 
Si  voulons  et  vous  mandons  que,  dudict  Megret 
pris  et  reçeu  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accous- 
lumé , vous ,  cette  présente  note  retenue ,  enregistriez 
et  fassiez  enregistrer  es  papiers  de  notre  dicte 
Chambre  aux  deniers ,  et  du  contenu ,  en  icelle  le  fas¬ 
siez.  et  laissiez  jouir  et  user  plainement  et  paisible¬ 
ment,  et  à  luy  obéir  et  entendre  de  tous  ceux  et 
ainsy  qu’il  appartiendra  es  choses  concernant  ledict 
estât  et  charge.  Mandons  en  outre  aux  trésoriers 
generaux  de  noire  maison  que  les  gages  et  droits 
a  ladicte  charge  appartenans  ils  paient  doresnavant 
audict  Megret  et  par  chacun  an  aux  termes  et  en  la 
maniéré  accouslumée,  suivant  nos  estais,  car  tel 
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eu  la  généralité  de  Moulins  et  maître  d’hôtel  du  roi.  Il  est  très  précieux  parce  qu  il 
renferme  un  grand  nombre  d’épitaphes  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  autres 
manuscrits,  et  que  même  les  textes  déjà  connus  sont  fréquemment  utiles  pour 
rectifier  des  transcriptions  inexactes  ou  incomplètes.  Megret  a  copié,  en  eflet,  la 
plupart  de  ses  inscriptions  sur  les  monuments,  avec  une  rigoureuse  exactitude, 
bien  qu’il  n’ait  tenu  que  rarement  compte  de  la  disposition  épigraphique  des 
épitaphes.  Son  travail  présente  toutefois  certains  inconvénients  qui  doivent  être 
signalés.  Ainsi  la  division  méthodique  des  matières  est  plus  apparente  que  réelle 
et  les  divers  genres  d  inscriptions  sont  fréquemment  confondus.  D’autre  part 
le  mélange  des  épitaphes  réelles  et  des  épitaphes  honoraires  nécessite  un  examen 
très  attentif  des  documents  réunis  par  fauteur;  avant  de  les  utiliser,  il  est  indis¬ 
pensable  de  s’assurer  qu  ils  ont  été  réellement  gravés  sur  les  monuments,  lorsque  le 
manuscrit  ne  fournit  à  cet  égard  aucune  indication  précise.  Enfin  la  constitution 
même  du  recueil  est  parfois  une  nouvelle  source  d’embarras;  le  manuscrit  879, 
qui  se  présente  comme  un  résumé  des  deux  autres  manuscrits  880  et  881 ,  ren¬ 
ferme  néanmoins  des  inscriptions  qui  ne  figurent  pas  dans  les  autres.  U 11  dépouil¬ 
lement  attentif  et  minutieux  des  trois  volumes  peut  seul  permettre  de  se  recon¬ 
naître  au  milieu  des  textes  si  nombreux  et  si  variés  qui  s'y  trouvent  réunis  et 
d’en  extraire  ceux  qu’il  y  a  lieu  de  mettre  en  lumière. 

Les  inscriptions  ont  été  classées,  non  par  églises,  mais  par  ordre  de  dates; 
toutefois,  cet  ordre,  arrêté  en  principe,  n’a  rien  d’absolu  dans  la  pratique,  el 
la  succession  chronologique  des  inscriptions  est  souvent  en  défaut.  Megret  a  eu 
soin  d’indiquer  par  une  note  abrégée,  consignée  en  tête  des  textes,  les  divers  édi¬ 
fices  auxquels  se  rapportaient  les  épitaphes  qu  il  avait  recueillies.  A  la  suite  des 
inscriptions  il  a  généralement  blasonné  les  armoiries,  et  il  a  même  dessiné  les 
écussons,  en  figurant  les  émaux  et  les  métaux.  De  plus,  comme  Le  Laboureur, 
mais  avec  moins  de  prolixité,  il  a  accompagné  de  commentaires  biographiques  ou 
généalogiques  les  épitaphes  des  personnages  notables. 

Après  avoir  fait  connaître  en  detail  les  recueils  généraux  qui  forment  la 
principale  source  de  notre  publication,  nous  devons  signaler  quelques  autres 
manuscrits,  beaucoup  moins  importants.  Ceux-ci  ont  été  seulement  utilisés 
lorsqu’ils  présentaient  des  inscriptions  qui  ne  figuraient  pas  dans  les  pré¬ 
cédents. 

Recueil  de  titres  originaux,  copies,  extraits,  armes  et  tombeaux  concer- 

est  notre  plaisir.  Donné  à  Paris  le  3  jour  d’avril  et  scellé  du  cachet  de  ses  armes.”  —  Collationné 
l’an  16&7,  signé  LOUIS,  el  plus  bas  :  Par  le  Roy,  a  l'original  en  parchemin.  (Bibl.  nat.,  Cabinet 
la  Koyne  regentesa  mere  présente,  de  Guenegadd,  des  titres,  vol.  reliés,  879,  p.  5 08. ) 
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nant  les  Abbayes  de  France  (tomes  I  à  IX).  Bibliothèque  nationale,  F.  fr. 
20890  à  20898. 

Ce  recueil,  formé  par  Gaignières,  renferme  quelques  textes  ou  dessins  qui  ne 
se  retrouvent  pas  ailleurs.  Les  abbayes  se  suivent  par  ordre  alphabétique. 

Recueil  des  epitapbes  des  églises  de  Paris  avec  les  blazons  des  familles. 
Bibliothèque  nationale,  F.  fr.  nouv.  acquis.  196-6. 

Ce  manuscrit,  de  provenance  inconnue,  comprend  aussi  des  inscriptions  non 
reproduites  dans  les  recueils  généraux  et  qui  se  réfèrent  à  une  vingtaine  d’églises. 
Les  articles  sont  à  peu  près  classés  par  ordre  alphabétique. 

Recueil  general  des  epitaphes  des  personnes  illustres,  nobles,  célébrés  et 
autres,  inhumées  dans  les  églises  de  la  ville  et  faux  bourgs  de  Paris,  de  1100 
jusqu’en  1660.  Bibliothèque  nationale,  F.  fr.,  nouv.  acquis.  2o52-2o55. 

Ce  recueil,  précédemment  conservé  aux  Archives  nationales,  où  il  était  coté 
LL.  960 ,  est  entré  à  la  Bibliothèque  nationale  par  voie  d’échange.  Ce  n’est  pas  un 
manuscrit  original,  mais  une  copie  de  l’épitaphier  de  J.  Le  Laboureur  (ms.  A), 
qui  comprend  simplement  les  textes  des  inscriptions,  les  commentaires  biogra¬ 
phiques  et  généalogiques  ayant  été  laissés  de  côté.  Cette  copie  avait  été  faite  alors 
que  le  manuscrit  était  encore  complet;  par  suite,  nous  avons  pu  retrouver  là  les 
épitaphes  transcrites  sur  des  feuillets  qui  11’existent  plus  dans  l’original. 

Recueil  d’épitaphes  de  Paris.  Bibl.  de  la  ville  de  Paris,  n°  1 1^-79  (1)* 

Comme  le  précédent,  ce  manuscrit  n’est  qu’une  copie,  mais  une  copie  très  inté¬ 
ressante  en  ce  sens  que  l’auteur  de  ce  travail  ne  s’est  pas  borné  simplement  à  utili¬ 
ser  l’un  quelconque  des  épitaphiers  précédemment  signalés,  et  qu’il  paraît  les 
avoir  mis  presque  tous  à  contribution.  Toutefois  nous  retrouvons  aussi  dans  ce 
recueil  des  épitaphes  qui  ne  figurent  pas  actuellement  dans  les  autres;  selon 


(1)  11  y  a  lieu  de  mentionner,  en  outre ,  deux  re¬ 
cueils  manuscrits  auxquels  nous  avons  h  peine  em¬ 
prunté  quelques  textes  : 

Epitaphes  et  inscriptions  modernes.  Bibl.  nat. , 
Nouv.  fonds  lat.  11866; 

Inscriptions,  devises,  épitaphes.  Bibl.  Mazarine, 
1 776. 

Les  autres  recueils  manuscrits  d’épitaphes  ou 
d’inscriptions  conservés  dans  nos  dépôts  publics  ne 
présentent  aucun  intérêt  pour  l’épigraphie  pari¬ 
sienne. 

La  Société  de  l’histoire  du  Vexin  français  signa¬ 
lait,  en  1886,  dans  son  Bulletin,  un  ëpitaphier 
manuscrit  de  Paris  qu’elle  avait  eu  un  moment 


l’intention  de  publier.  Nous  avons  écrit  au  déten¬ 
teur  de  ce  document,  pour  obtenir  des  renseigne¬ 
ments  qui  ne  nous  ont  pas  été  communiqués.  Il  ne 
nous  paraît  guère  probable  d’ailleurs  qu’il  s’y  trouve 
des  textes  omis  dans  les  nombreux  recueils  que 
nous  avons  dépouillés. 

D’autre  part,  M.  Cocheris  avait  rappelé  l’exis¬ 
tence  dans  l’ancienne  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Paris,  d’un  épitaphier  manuscrit  (n°  1 645)  qui  a 
été  brûlé  en  1871.  D’après  certains  textes  de  ce 
recueil ,  transcrits  par  Berty  et  publiés  depuis  dans 
la  Topographie  historique  (t.  IV,  article  Chartreux, 
p.  82  et  suiv.) ,  il  semble  que  ce  devait  être  copie 
secondaire,  sans  grande  valeur. 
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toute  vraisemblance,  ils  ont  dû  être  copiés  sur  des  feuillets  aujourd’hui  disparus 
du  ms.  E. 

D’autre  part,  le  copiste  a  ajouté  aux  textes  fournis  par  les  épitaphiers  manuscrits 
la  plupart  de  ceux  qui  avaient  été  publiés  antérieurement  par  les  historiens  ou  les 
archéologues.  D’où  il  suit  que  son  recueil,  par  son  plan  général  et  sa  constitution 
même,  présente  une  certaine  analogie  avec  Y Epilaphier  formé  par  nous. 

Pour  en  finir  avec  les  documents  manuscrits,  il  nous  reste  à  indiquer 
brièvement  les  épitaphiers  qui  ne  sont  que  de  simples  copies  des  précédents 
et  (pii  ne  présentaient,  par  suite,  aucun  intérêt  pour  notre  ouvrage.  Les  voici, 
classés  d’après  leur  filiation  : 

Copies  du  ms.  A  : 

Les  Tombeaux  des  personnes  illustres,  nobles,  célébrés  et  autres,  inhumées 
dans  les  églises  de  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris.  Bibliothèque  nationale,  F.  fr. 
8218. 

Tombeaux  et  epitaphes  des  personnes  illustres,  nobles,  célébrés  et  autres,  in¬ 
humées  dans  les  églises  de  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris.  Bibliothèque  nationale, 
F.  fr.  46 1 3-46 1 5. 

Tombeaux  des  personnes  illustres,  nobles,  célébrés  et  autres,  inhumées  dans 
les  églises  et  fauxbourgs  de  Paris.  Bibliothèque  nationale,  F.  fr.  8218-821 5. 

Recueil  general  des  epitaphes  des  personnes  nobles,  illustres,  célébrés  et  autres 
inhumez  dans  les  églises  de  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris,  depuis  1  100  jusqu’en 
1669.  Bibliothèque  de  l’Arsenal,  mss.  5755,  8766,  8787. 

Sur  le  feuillet  du  titre,  011  trouve  inscrite  la  note  suivante  : 

C’est  le  n°  xxxvm  des  portefeuilles  de  Philibert  de  La  Mare  et  de  M.  de  Fontette,  et  le 
n°  9  des  manuscrits  du  président  de  Dampierre.  (Cf.  II.  F.  90O,  t.  II,  p.  387,  et  Catalogue  de 
M.  de  Paulmy,  Histoire,  t.  IV,  p.  200.  P.  V.) 

Il  est  dit  dans  une  autre  note,  placée  en  regard  du  titre  : 

Cette  copie  d’épitaphes  est  moins  complette  et  moins  ornée  que  la  copie  qui  est  en  neuf  vo¬ 
lumes  |  la  copie  collective  des  mss.  A  et  R  dont  il  sera  question  ci-après];  mais  elle  paroit  être 
plus  correcte  et  plus  exacte.  C’est  pourquoi  elle  est  bonne  à  garder,  pour  aider  à  corriger  et  rec¬ 
tifier  les  fautes  qui  se  sont  glissées  dans  l’autre  recueil. 

Extrait  du  recueil  des  epitaphes  des  églises  de  Paris,  par  Jean  Le  Laboureur. 
Bibliothèque  Mazarine,  111s.  191 5. 

Tombeaux  et  epitaphes  des  personnes  illustres,  nobles,  célébrés  et  autres 
inhumées  dans  les  églises  de  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris.  Bibliothèque  du 
Sénat,  qSùù  (3  vol.). 
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Copies  du  ms.  B  : 

Recueil  des  epitaphes  des  personnes  illustres,  nobles,  célébrés  et  autres,  en¬ 
terrées  dans  les  églises  de  Paris.  Bibliothèque  nationale,  F.  fr.  8219. 

Le  feuillet  du  titre  porte  cette  note  : 

Copié  sur  un  recueil  fait  pour  M.  de  Guenegaud,  secrétaire  d’Estat.  Escrit  en  1669  sur 
l’original,  lequel  a  passé  à  M.  Du  Bouchet,  puis  après  sa  mort  à  M.  d’Hozier,  par  acquisition. 
Ce  dernier  Ta  donné  au  Roy  avec  son  cabinet. 

Recueil  d’epitaphes  des  personnes  illustres.  Bibliothèque  nationale,  Cabinet  des 
titres,  vol.  reliés  5 1 1 ,  5 1 2 ,  5 1 3. 

Recueil  des  sépultures,  tombeaux,  epitaphes  et  inscriptions  qui  sont  dans 
toutes  les  églises,  abbayes  et  monastères  de  la  ville  de  Paris.  Tome  î,  16 65.  Bi¬ 
bliothèque  nationale,  F.  fr.  22890. 

Sur  le  titre  du  volume  on  lit  cette  mention  : 

Ex  dono  illustrissimi  et  reverendissimi  domini  D.  Ludovici  Foucquet,  episcopi  Agathensis. 

Ce  manuscrit  est  une  copie  du  ms.  5 16  (B3);  les  deux  autres  volumes  du  recueil 
(copies  des  mss.  5 1 5  et  5  16),  sont  aujourd’hui  perdus. 

Copies  collectives  des  mss.  A  et  B  : 

Recueil  d’epitaphes  ou  les  Tombeaux  des  personnes  illustres,  nobles,  célébrés 
et  autres,  inhumées  dans  les  églises  de  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris.  Biblio¬ 
thèque  nationale,  Cabinet  des  titres,  vol.  rel.  517  à  526. 

Recueil  d’epitaphes  choisies,  ou  les  Tombeaux  des  personnes  illustres,  nobles, 
célébrés  et  autres,  inhumées  dans  les  églises  de  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris,  avec 
leurs  armes  et  blazons.  Bibliothèque  de  l’Arsenal,  mss.  56oo  à  8607. 

Ces  deux  recueils  identiques  ont  été  constitués  par  la  simple  juxtaposition  des 
articles  contenus  dans  les  mss.  A  et  B,  sans  même  que  l’on  ait  pris  soin  de  retran¬ 
cher  les  épitaphes  qui  faisaient  double  emploi.  Les  textes  ont  été  transcrits  avec 
une  extraordinaire  négligence  ;  la  plupart  des  dates  et  des  noms  propres  sont  altérés 
ou  défigurés,  et  bon  nombre  de  mots  latins  se  présentent  sous  une  forme  barbare. 

Copies  du  ms.  F  : 

Epitaphia  selecta  iatina  et  gallica,  sæculi  currentis,  principum,  optimatum, 
omnium  ordinum  illustrium,  armatorum,  togatorum,  politicorum,  etc.,  quorum 
nomma  ad  calcem  hujus  libri  inserta  sunt.  Recensuit  Joannes  Megret,  Borbo,  et  in 
unum  opuscuîum  collegit.  Bibliothèque  nationale,  Nouv.  fonds  lat.  10976. 

Résumé  très  succinct  du  recueil  de  Megret. 

Recueil  d’epitaphes  choisies  des  hommes  illustres,  françoises  et  latines.  Bi¬ 
bliothèque  de  l’Arsenal,  ms.  5609. 
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Ce  manuscrit,  qui  porte  sur  le  feuillet  du  titre  le  nom  de  Guyon  de  Sardières, 
auquel  il  avait  sans  doute  appartenu,  a  été  copié  sur  le  volume  879  (F1),  du 
recueil  de  Megret.  On  retrouve  en  tête  la  préface  latine  ci-dessus  transcrite. 

Supplément  aux  huit  recueils  d’epitaphes,  ou  les  tombeaux  des  personnes 
illustres  dans  lesquels  sont  insérés  et  recuillis  ceux  qui,  par  erreur,  manquent 
dans  les  volumes  precedents.  (Tome  IX.)  Bibliothèque  nationale,  Cabinet  des 
titres,  vol.  rel.  52  5. 

Autre  recueil  sous  le  même  titre.  Bibliothèque  de  l’Arsenal,  ms.  5Ao8. 

Ces  deux  recueils  sont  également  des  transcriptions  du  volume  879  (F1).  Ils 
ont  été  copiés  pour  former  le  complément  des  deux  copies  collectives  des  mss.  A 
et  B,  ci-dessus  désignées. 

Copies  d’ouvrages  imprimés  : 

Choix  d’épitaphes.  Bibliothèque  nationale  F.  fr.  20289  (f°h  276). 

Les  lextes  réunis  dans  ce  cahier  sont  extraits  de  l’ouvrage  de  Malingre. 

Recueil  d’epitaphes  françoises  et  latines.  Bibl.  de  la  ville  de  Paris,  11959. 

Les  épitaphes  de  ce  manuscrit  ont  été  copiées  dans  l’ouvrage  de  Piganiol. 

OUVRAGES  IMPRIMÉS. 

Si  les  recueils  manuscrits  nous  ont  fourni  la  majeure  partie  des  inscriptions 
qui  constituent  ï  Epitaphier,  l'examen  des  ouvrages  imprimés  relatifs  au  vieux 
Paris  et  aux  familles  parisiennes  nous  a  permis  de  recueillir  un  certain 
nombre  de  textes,  et  non  des  moins  intéressants,  qui  devaient  aussi  prendre 
place  dans  notre  publication. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  antiquités  et  des  curiosités  de  Paris  11e  pou¬ 
vaient  manquer  de  remarquer  et  de  signaler  ces  monuments  funéraires  qui 
tenaient  dans  les  églises  et  les  édifices  religieux  une  si  large  place,  et  lors¬ 
qu’ils  étaient  élevés  en  1  honneur  de  certains  personnages  dignes  de  mémoire 
à  un  titre  particulier,  ils  ne  négligeaient  pas  de  transcrire  les  inscriptions 
qui  rappelaient  le  souvenir  des  défunts.  Cilles  Corrozet,  le  premier,  se  pré¬ 
occupa  d’insérer  quelques  épitaphes  dans  son  livre  sur  les  Antiquiiez  de  Paris; 
mais  le  peu  d  étendue  de  son  ouvrage  l’obligea  à  restreindre  singulièrement 
son  choix.  Après  lui,  son  continuateur  Bonfons  ajouta  de  nouveaux  textes  à 
ceux  qu’il  avait  édités;  toutefois,  l'ensemble  des  documents  publiés  à  la  fin 
du  xvie  siècle  était  encore  peu  important. 

C’est  au  P.  Du  Breul  que  revient  l'honneur  d’avoir  attribué  dans  son  Théâtre 
des  antiquitez  de  Paris  une  large  place  aux  inscriptions.  Malingre,  qui  se 
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chargea  de  reviser  l’ouvrage  de  Du  Breul ,  ne  suivit  guère  sur  ce  point  l’exemple 
de  son  prédécesseur,  dans  la  crainte  d’accroître  son  livre  hors  de  proportion. 
Lui  même  a  pris  soin  de  nous  en  avertir:  rdl  y  a,  écrivait-il  a  propos  des 
Blancs-Manteaux,  plusieurs  sépultures  en  ceste  eglise,  lesquelles  j’obmets, 
cause  de  brièveté,  n  Lemaire,  qui  avait  emprunté  à  Du  Breul  les  éléments  de 
son  Paris  ancien  et  nouveau,  eut  du  moins  le  mérite  d’ajouter  quelques  in¬ 
scriptions  inédites  à  celles  qui  avaient  été  déjà  imprimées,  et  de  même 
Germain  Brice. 

Mais  ce  fut  surtout  Piganiol  de  La  Force  qui,  appréciant  à  sa  juste  valeur 
l’intérêt  des  épitaphes,  en  publia  le  plus  grand  nombre  dans  ses  descriptions 
des  monuments  parisiens.  C’était  là  une  nouveauté  qui  ne  pouvait  manquer 
d’attirer  l’attention,  et,  comme  elle  risquait  de  n’être  pas  acceptée  avec  la 
même  faveur  par  toutes  les  classes  de  lecteurs,  Fauteur  pensa  qu’il  était  né¬ 
cessaire  de  la  justifier  par  quelques  explications  préalables. 

La  ville  de  Paris,  e'crivait-il  à  ce  propos,  e'tant  devenue,  pour  ainsi  dire,  Ja  Patrie  commune , 
par  le  monde  qui  y  aborde  de  toutes  parts,  les  Epitaphes  et  les  éloges  des  personnes  illustres 
qui  y  sont  mortes,  méritent  de  trouver  place  dans  son  Histoire  et  de  former  ici  une  espece  de 
Nécrologe  universel.  Personne  n’ignore  que  les  Grecs  et  les  Romains  faisoient  un  cas  infini  des 
Inscriptions  et  des  Epitaphes,  et  ce  goût  a  passé  jusqu’à  nous  et  est  devenu  presque  général  depuis 
l’Academie  des  Inscriptions  que  Louis  le  Grand  établit  et  fonda . Les  morts  n’ont  pas  be¬ 

soin  de  nos  éloges;  mais  nous  avons  besoin  de  leurs  instructions  et  de  leurs  exemples.  Les  ac¬ 
tions  et  les  éloges  qui  sont  répandus  dans  nos  Epitaphes,  nous  instruisent  et  nous  excitent  à  les 
imiter.  Nos  Epitaphes  étant  ordinairement  plus  longues  que  celles  des  anciens,  elles  en  sont 
plus  intelligibles  et  plus  instructives.  J’ai  rapporté  ici  la  plupart  de  celles  que  le  respect  qu’on 
doit  à  la  Religion  et  aux  mœurs  m’a  permis  de  rapporter.  J’ai  même  ménagé  la  vanité  de  cer¬ 
taines  gens  et  supprimé  tout  ce  qui  pouvoil  la  blesser . Peut-être  que  des  lecteurs  frivoles 

me  blâmeront  d’avoir  rapporté  tant  d’Epitaphes:  ei  ceux  qui  tirent  parti  de  tout  m’en  sau¬ 
ront  gré.  Us  savent  mieux  que  moi  que  les  Epitaphes  servent  infiniment  à  la  chronologie,  en 
constatant  les  dates,  et  qu’elles  répandent  aussi  beaucoup  de  jour  sur  l’Histoire.  D’ailleurs  les 
lecteurs  judicieux  en  examinent  l’esprit,  la  composition,  l’élocution,  la  poésie,  l’harmonie  et  les 
figures;  et  quand  on  les  lit  avec  de  tels  yeux,  on  peut  assurer  que  rien  n’est  moins  ennuyeux 
que  la  lecture  des  Epitaphes  PI  v 

Les  anciens  généalogistes  s’étaient  depuis  longtemps  inspirés  de  ces  prin¬ 
cipes.  Blanchard,  l’un  d’eux,  avait  recueilli  et  publié,  au  cours  du  xvne  siècle, 
un  grand  nombre  d’épitaphes  concernant  les  familles  parlementaires  de 
Paris.  Les  Bénédictins  de  Saint-Maur  dans  leur  Gallia  cliristiana,  firent  de 
même  pour  les  personnages  qui  se  rattachaient  à  l’histoire  ecclésiastique,  et 
ils  purent  mettre  à  contribution  d’une  façon  très  large  et  très  intelligente  les 


(1)  Description  historique  de  la  ville  de  Paris,  Préface,  p.  xxxiv-xxxvi. 
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précieux  documents  épigraphiques  recueillis  par  Roger  de  Gaignières.  D’autre 
part,  Moréri,  l’auteur  du  Grand  dictionnaire  historique ,  inséra  dans  son  ou¬ 
vrage  certaines  inscriptions  funéraires  qu’il  jugea  propres  à  compléter  uti¬ 
lement  ses  notices  biographiques*11. 

En  fi  n,  dans  les  dernières  années  du  xvme  siècle,  deux  archéologues,  Mil- 
lin  et  Alexandre  Lenoir,  ont  copié  et  publié  la  plupart  des  textes  épigraphiques 
qui  se  trouvaient  alors  menacés  d’une  destruction  prochaine.  Presque  toutes 
les  épitaphes  transcrites  par  Millin  ont  disparu;  il  est  vraiment  regrettable 
que  cet  érudit  les  ait  relevées  et  imprimées  avec  une  extraordinaire  négli¬ 
gence,  et  que  le  sens  en  ait  été  fréquemment  altéré  par  des  erreurs  de  lecture 
ou  des  fautes  typographiques.  Celles  qui  subsistèrent  pendant  la  Révolution 
furent  recueillies  au  Dépôt  des  Petits-Augustins  par  Alexandre  Lenoir,  qui 
exposa  les  plus  remarquables  dans  les  galeries  et  les  jardins  du  Musée 
des  monuments  français.  Il  en  donna  le  texte  dans  l’important  ouvrage  con¬ 
sacré  à  la  description  raisonnée  des  richesses  archéologiques  et  artistiques 
qu’il  avait  réunies. 


REPRODUCTIONS  FIGUREES. 

Dès  la  seconde  moitié  du  xvic  siècle,  le  libraire  Pierre  Ronfons,  l’éditeur 
et  le  continuateur  des  Antiqmtez,  de  Gilles  Gorrozet,  eut  l’idée  d’ajouter  à  ses 
descriptions  de  tombeaux  et  à  ses  textes  d’épitaphes  la  reproduction  des  mo¬ 
numents  funéraires  qui  lui  paraissaient  dignes  d’attention.  Ce  fut  Jean  Rabel, 
rr  maistre-peintre  n  (2) ,  qui  exécuta  ces  dessins,  assez  sommaires  mais  néan¬ 
moins  fort  curieux  au  point  de  vue  archéologique. 

L  exemple  de  Ronfons  fut  suivi,  au  xvn°  et  au  xviiic  siècle,  par  les  histo¬ 
riens  de  Paris.  C’est  ainsi  que  les  ouvrages  de  Du  Rreul,  Malingre,  Rrice  et 
Piganiol  furent  illustrés  d’un  certain  nombre  de  reproductions  de  mauso- 


(l)  Bon  nombre  d’épitaphes  isole'es  ont  e'té  pu¬ 
bliées  dans  les  ouvrages  les  plus  divers,  et  l’on  ne 
peut  guère  réussir,  même  au  prix  de  recherches 
minutieuses,  à  les  connaître  à  peu  près  toutes.  Les 
trouvailles,  sur  ce  point,  sont  bien  souvent  l’effet 
du  hasard.  C’est  ainsi  que  nous  avons  rencontré, 
dans  la  Vraye  et  parfaicte  science  des  armoiries,  de 
Géiiot  et  Palliot,  diverses  inscriptions  de  Saint-Ni- 
colas-des-Champs  dont  il  eût  été  difficile  de  soup¬ 
çonner  la  présence  dans  un  traité  de  blason. 

D’autre  part,  sachant  que  l’abbé  Le  Batteux 
avait  été  inhumé  à  Saint- André-des-Arcs ,  il  nous 


vint  à  l’idée  de  chercher  son  épitaphe  dans  les 
Mémoires  secrets  de  Bachaumont,  où  nous  l’avons 
effectivement  trouvée. 

Dans  les  recherches  de  ce  genre,  il  n’est  pos¬ 
sible  de  procéder  que  d’après  des  inductions  plus  ou 
moins  fondées,  et,  pour  une  recherche  qui  aboutit, 
combien  restent  infructueuses! 

(2)  Jean  Rabel,  peintre  et  graveur,  né  vers  le 
milieu  du  xvic  siècle  et  mort  en  i6o3  frl’un  des 
premiers  de  son  temps  en  l’art  de  pourlraicture  et 
qui  avoit  un  bel  esprits,  au  dire  du  chroniqueur 
L’Estoile. 
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lées,  que  les  auteurs  ou  les  éditeurs  choisissaient  de  préférence  parmi  les  plus 
remarquables  spécimens  de  l’art  contemporain. 

Au  début  de  la  Révolution,  alors  que  la  suppression  des  couvents  et  de 
plusieurs  églises  paroissiales  de  Paris  rendait  fort  précaire  la  conservation 
des  tombeaux  qui  s’y  trouvaient  encore,  Millin  se  préoccupa  de  faire  dessiner 
et  graver  quelques  uns  de  ces  anciens  monuments.  La  série  d’estampes  qu’il 
inséra  dans  ses  Antiquités  nationales  est  certainement  aujourd’hui  la  partie 
]a  plus  intéressante  et  la  plus  utile  de  son  travail. 

Pendant  la  Révolution,  ceux  des  tombeaux  transportés  au  Dépôt  des  Petits- 
Augustins,  et  conservés  comme  œuvres  d’art,  furent  pieusement  restaurés 
et  exposés  par  Lenoir  dans  les  salles  du  Musée  des  monuments  français.  Plus 
tard,  Lenoir  les  fit  dessiner  et  graver  dans  les  nombreuses  planches  destinées 
à  illustrer  le  catalogue  descriptif  des  collections  qu’il  avait  formées.  Mais, 
comme  les  mausolées  qu’il  avait  reconstitués  se  composaient  souvent  de  motifs 
d’architecture  et  de  sculpture  de  provenances  très  diverses,  les  reproductions 
qu’il  nous  a  laissées  ne  doivent  être  utilisées  comme  documents  qu’après  un 
examen  minutieux.  11  n’y  a  généralement  à  tenir  aucun  compte  de  l’ensemble, 
qui  est  essentiellement  factice;  les  détails  seuls,  étudiés  isolément,  pré¬ 
sentent  un  réel  intérêt  pour  l’histoire  des  monuments  funéraires. 

D’autre  part,  au  xvne  et  au  xvme  siècle,  il  a  été  gravé  isolément  un  certain 
nombre  d’estampes  représentant  des  tombeaux,  choisis  de  préférence  parmi 
ceux  qui  se  recommandaient  par  la  notoriété  de  l’artiste  qui  les  avait  exé¬ 
cutés  ou  par  l’importance  du  personnage  à  la  mémoire  duquel  ils  étaient 
consacrés. 

Mais  si  tous  ces  documents  peuvent  utilement  contribuer  à  nous  faire 
connaître  les  tombes  et  mausolées  artistiques  de  l’ancien  Paris,  et  nous  per¬ 
mettent  de  les  décrire  avec  une  exactitude  suffisante,  ils  ne  nous  fournissent 
guère  d’éléments  nouveaux  au  point  de  vue  épigraphique.  Les  détails  d’ar¬ 
chitecture  et  de  sculpture  appelaient  seuls  l’attention  des  dessinateurs;  ils 
s’inquiétaient  peu  des  épitaphes,  et  c’est  tout  à  fait  exceptionnellement 
qu’ils  ont  pris  soin  de  les  conserver  dans  leurs  reproductions. 

Les  dessins  manuscrits  d’un  grand  nombre  de  monuments  funéraires  qui 
sont  venus  jusqu’à  nous  ont,  sur  les  documents  dont  il  vient  d’être  question, 
un  notable  avantage.  Ils  nous  présentent,  en  effet,  les  inscriptions  sous  leur 
forme  épigraphique  d’une  façon  généralement  exacte,  tout  en  donnent  une  idée 
suffisante  des  mausolées  ou  pierres  tombales  dont  elles  faisaient  partie.  Les 
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[>lus  nombreux  et  les  plus  importants  de  ees  dessins  ont  été  réunis  par  Roger 
de  Gaignières (l),  un  collectionneur  du  xvne  siècle,  qui  mérite,  à  bon  droit, 
d'être  considéré  comme  le  fondateur  de  l'archéologie  française. 

Cet  amateur,  observe  M.  Léopold  Delisle,  dans  la  savante  étude  qu'il  lui  a  consacrée,  dis¬ 
posait  d’une  fortune  très  modeste,  mais  il  était  animé  d’un  zèle  plus  puissant  que  l’argent.  A 
force  de  travail  et  de  persévérance,  il  réunit  dans  son  cabinet  des  livres,  des  manuscrits,  des 
gravures,  des  tableaux,  des  médailles,  dont  le  nombre  était  moins  remarquable  que  le  choix, 
et  dont  les  débris  excitent  encore  aujourd’hui  l’admiration  de  tous  les  amis  des  arts  et  de  l’his¬ 
toire  du  moyen  âge. 

Gaignières,  en  effet,  s’était  proposé  de  recueillir  et  de  classer  méthodi¬ 
quement  les  documents  de  tout  genre  qui  intéressaient  1  histoire  politique  et 
religieuse  de  la  France,  la  généalogie  des  familles  illustres,  la  biographie 
et  la  chronologie  des  grands  officiers  et  des  personnages  dignes  d’atten¬ 
tion.  Au  cours  de  ses  recherches,  il  avait  été  frappé  du  dédain  de  ses  con¬ 
temporains  pour  les  anciens  monuments,  et  il  avait  compris  sans  peine  que 
ces  curieux  vestiges  du  passé,  entretenus  avec  fort  peu  de  soin  et  d  intelli¬ 
gence,  sinon  totalement  négligés,  étaient  voués  à  une  prochaine  destruction. 
Pour  conjurer  ce  danger,  il  ne  vit  qu’un  seul  moyen  efficace,  l’intervention 
directe  du  Gouvernement,  et,  le  29  septembre  1  7 0 B ,  il  présenta  au  ministre 
Pontchartrain  un  mémoire  dans  lequel  il  proposait  la  création  d’un  service 
public  d  inspection  des  monuments  historiques,  qui  aurait  pour  objet  de  pré¬ 
venir  leur  mutilation  ou  leur  abandon  et  de  conserver  par  des  dessins  la 
physionomie  des  plus  intéressants1’'.  Aucune  suite  officielle  11e  fut  donnée  à 
son  projet.  Mais  Gaignières  avait  eu  le  mérite  de  ne  pas  attendre,  pour  se 
mettre  lui-même  à  l’œuvre,  l  approbation  et  le  concours  des  ministres,  et  de 
réaliser,  dans  la  mesure  de  ses  forces  et  de  ses  ressources,  l’œuvre  de  con¬ 
servation  qu'il  avait  projetée.  Si  nous  connaissons  aujourd’hui  l'existence 
d’un  grand  nombre  de  sépultures  depuis  longtemps  disparues,  c'est  grâce 
aux  reproductions  figurées  qui  furent  faites  sous  sa  direction  et  à  ses  frais. 


(1)  rr Roger  de  Gaignières,  né  le  3o  décembre 
i  G 4a ,  était  fils  d’Aimé  de  Gaignières,  secrétaire  du 
duc  de  Bellegarde,  gouverneur  de  Bourgogne.  Il  lut 
écuyer  du  ducde Guise,  puis  de  Mlle  de  Guise;  il  porta 
quelque  temps  te  titre  de  gouverneur  de  Joinville, 
place  qui  appartenait  à  celte  princesse.  Il  avait  dans 
l’hôtel  de  Guise  un  logement  qu’il  conserva  jusqu’au 
commencement  de  l'année  1701,  époque  à  laquelle 
il  vint  demeurer  rue  de  Sèvres,  en  face  des  Incu¬ 
rables.  Ce  fut  là  qu’il  mourut,  le  27  mars  171 5.» 


(M.  Léopold  Delisle,  Le  Cabinet  des  manuscrits ,  t.  I, 
p.  335.) 

Après  le  savant  travail  de  M.  Delisle,  qui  a 
épuisé  le  sujet,  il  n’y  a  rien  à  dire  de  nouveau  sur 
les  collections  de  Gaignières;  mais,  au  point  de  vue 
spécial  où  nous  sommes  placés,  il  convenait  néan¬ 
moins  de  rappeler  les  services  rendus  par  cet  ama¬ 
teur  à  l’archéologie  funéraire  du  vieux  Paris. 

(2)  Ce  mémoire  a  été  publié  par  M.  Léopold 
Delisle.  (Le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  p.  343.) 
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A  Paris  et  dans  les  provinces,  les  mausolées  et  les  pierres  tombales  ne  pou¬ 
vaient  manquer  d’appeler  son  attention  d’une  façon  toute  particulière,  et  les 
trois  mille  dessins  qu’il  en  avait  recueillis  attestent  aujourd’hui  que,  plus 
qu’aucun  homme  de  son  temps,  il  avait  su  apprécier  leur  intérêt  historique 
et  archéologique. 

Dans  la  tâche  laborieuse  qu’il  avait  entreprise,  Gaignières  fut  puissamment 
aidé  par  deux  collaborateurs,  dont  le  concours  actif  et  intelligent  lui  permit 
de  rechercher  et  de  grouper  les  pièces  innombrables  qui  constituaient  son 
cabinet  d’antiquités  :  l’un  était  son  valet  de  chambre,  Barthélemy  Rémy, 
qui  lisait  à  merveille  les  vieilles  écritures  et  remplissait  avec  une  rare  habi¬ 
leté  la  double  fonction  de  copiste  et  d’archiviste;  l’autre  était  un  modeste 
graveur,  qui  fut  son  dessinateur  en  titre.  Celui-ci  mérite  ici  une  mention 
spéciale  en  raison  des  services  par  lui  rendus  â  l’archéologie  parisienne 
sous  l'habile  direction  de  son  protecteur  : 

L’artiste,  qui  a  exécuté  ces  innombrables  dessins  qui  sont  une  des  principales  richesses  de 
sa  collection,  s’appelait  Boudan;  son  nom  se  lit  au  bas  de  plusieurs  gravures  du  commence¬ 
ment  du  xvine  siècle.  Il  avait  acquis  une  grande  expérience  des  monuments  du  moyen  âge,  et 
il  montrait  surtout  une  véritable  habileté  à  reproduire  les  sceaux  et  les  tombes.  Gaignières  lui 
avait  donné  un  logement  dans  sa  maison,  et  l’employait  à  peu  près  d’un  bout  de  l’année  à 
l’autre,  non  seulement  pour  faire  des  croquis  ou  des  miniatures,  mais  encore  pour  préparer 
des  cartons  et  monter  des  pièces  sur  des  feuilles  de  papier  de  grandeur  uniforme.  Les  condi¬ 
tions  auxquelles  Boudan  travaillait  sont  indiquées  dans  un  mémoire  du  ior  avril  1709  : 

« . Toutes  les  tombes  et  epitaphes  dessinez  comme  elles  sont,  y  compris  les  tombeaux 

colorez,  cinq  sols  la  pièce;  quand  ils  sont  dessinez  en  voyage  ou  autrement,  et  quand  il  les 
fera  tous  entiers,  9  sols  la  pièce,  les  unes  portant  les  autres . 

«Les  tombeaux  surchargez  d’ouvrage  extraordinaire,  colorez  et  dorez  d’or  fin,  3o  sols  la  pièce11'.  r> 

Tous  ceux  qui  ont  eu  l’occasion  d’examiner  les  portefeuilles  de  Gaignières 
ont  constaté  la  valeur  des  dessins  de  Boudan.  Qu'il  nous  suffise  de  rappe¬ 
ler  à  ce  sujet  l’appréciation  d’un  juge  des  plus  compétents,  l’érudit  Hennin, 
qui  fut  lui-même  un  collectionneur  émérite  : 

Le  but  de  M.  de  Gaignières  était  de  former  un  véritable  et  important  musée  de  l’histoire 
nationale;  but  remarquable  en  lui-même,  et  par  la  manière  dont  il  a  été  rempli,  et  par 

l’époque  où  cela  avait  lieu . Il  avait  voulu  réunir,  dans  les  recueils  de  dessins  qu’il  faisait 

exécuter,  le  plus  grand  nombre  possible  de  représentations  de  monuments  relatifs  à  l’histoire 
de  France,  principalement  de  tombeaux.  Beaucoup  de  ces  dessins  ont  été  exécutés  par  des 
artistes  qui  comprenaient  et  rendaient  avec  talent  le  style  des  monuments.  Cela  se  reconnaît 
dans  plusieurs  de  ces  dessins,  qui  expriment  avec  exactitude,  goût  et  un  sentiment  vrai,  les 
statues  tombales  et  les  miniatures 1  (2). 


H 


(1)  M.  Léopold  Delisle,  Le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  1,  p.  33 7. 

(2)  Les  Monuments  de  l’histoire  de  France,  t.  1,  p.  270-272. 
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Gaignières  ne  s’était  pas  seulement  préoccupé  d’amasser  les  matériaux  les 
plus  précieux  pour  les  savants  et  les  artistes  :  il  avait  voulu  aussi  que  l’on  pût 
utiliser  aisément  le  fruit  de  ses  laborieuses  recherches,  et  il  avait  classé 
méthodiquement  et  analysé  dans  des  catalogues  raisonnés  les  pièces  qui 
constituaient  son  cabinet.  Il  se  préoccupait  en  même  temps  de  l’avenir  de 
ses  collections.  Pour  assurer  leur  conservation  intégrale,  il  en  lit  dona¬ 
tion  au  Roi,  par  un  acte  notarié  du  ip  février  1711,  et  n’en  conserva  que 
l’usufruit  :  rll  serait  fasché,  déclarait-il  à  ce  sujet,  qu’après  luy  ses  papiers 
fussent  dispersez  cl  tombassent  en  differentes  mains;  de  sorte  qu’ayant  des¬ 
sein  de  les  laisser  à  la  postérité,  il  croyoit  qu’il  ne  pouvoit  mieux  faire  pour 
les  conserver  que  d’en  faire  présent  au  Roy(l).??  Les  événements  devaient, 
hélas!  annihiler  les  effets  de  sa  judicieuse  prévoyance. 

Après  la  mort  de  Gaignières,  survenue  le  27  mars  1715,  l’abbé  de 
Lonvois,  bibliothécaire  du  Roi,  eut  le  tort  grave  de  ne  pas  respecter  scru¬ 
puleusement  les  volontés  du  donateur  et  de  ne  pas  faire  entrer  intégra¬ 
lement  son  cabinet  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque.  Pierre  Clairam- 
bault  fut  chargé  d’examiner  ces  précieux  documents  et  d’opérer  le  triage  de 
ceux  qui  devaient  être  déposés  à  la  Ribliothèque  et  de  ceux  que  l’on  ne 
jugeait  [tas  à  propos  de  conserver.  L’on  peut  à  bon  droit  être  surpris  qu  il 
ait  accepté  une  mission  aussi  singulière;  en  sa  triple  qualité  d’érudit,  de 
généalogiste  et  de  collectionneur,  il  pouvait  apprécier  mieux  que  personne 
l  intérêt  exceptionnel  qu’il  y  avait  à  conserver  dans  son  intégrité  le  cabinet 
de  Gaignières,  et  il  était  de  son  devoir  de  formuler  à  ce  sujet  des  observa¬ 
tions  qui  auraient  été  certainement  écoutées.  S'il  préféra  procéder,  sans  mot 
dire,  à  la  fâcheuse  mutilation  dont  011  l’avait  chargé,  c’est  qu  elle  lui  four¬ 
nit  une  occasion  d’enrichir  promptement  et  à  fort  peu  de  frais  son  propre  ca¬ 
binet,  et  il  11e  s’en  lit  pas  faute  (2);  nombre  de  titres  et  de  pièces  qu’il  avait 
déclarés  inutiles  pour  la  Ribliothèque  se  retrouvent  aujourd’hui  dans  ses 
collections.  A  la  suite  du  triage  qu’il  avait  effectué,  le  oû  décembre  171b, 
l’abbé  de  Louvois  prit  possession  des  documents  destinés  à  la  Bibliothèque, 
parmi  lesquels  figuraient  3i  portefeuilles  de  tombeaux,  comprenant 
3,i8i  pièces1’.  Trois  mois  après,  un  arrêt  du  Conseil,  du  6  mars  1717, 
prescrivit  la  vente  publique  des  pièces  que  la  Bibliothèque  du  Roi  avait  dé- 

(1>  M.  Léopold Delisle, Le  Cabinet  des  manuscrits,  bault  s'est  appropriées . Dans  le  nombre,  j’ai 

1.  I,  p.  B53.  remarqué  une  grande  partie  des  épitaphes  que 

l2)  trOn  peut  évaluer  à  plus  de  cent  volumes,  Gaignières  avait  relevées  dans  ses  voyages. v  [Ibid., 
observe  M.  Léopold  Delisle,  les  pièces  écrites  ou  p.  355.) 
annotées  de  la  main  de  Gaignières  que  Clairam-  (S>  Ibid,,  p.  354. 
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daignées.  Cette  regrettable  mutilation  ne  fut  malheureusement  pas  la  seule. 
La  partie  des  collections  de  Gaignières  conservée  à  la  Bibliothèque  avait 
constitué,  jusqu’en  17&0,  avec  les  collections  de  d’Hozier,  le  fonds  principal 
du  Cabinet  des  titres,  et  elle  était  restée  à  peu  près  intacte.  Mais,  à  cette 
époque,  on  eut  la  fâcheuse  idée  de  la  scinder  entre  les  divers  Départe¬ 
ments.  La  répartition,  forcément  arbitraire,  à  laquelle  on  procéda,  eut  un 
double  inconvénient  :  elle  sépara  des  pièces  relatives  à  un  même  objet, 
dont  la  réunion  avait  précisément  formé  jusqu’alors  le  principal  intérêt,  et, 
en  même  temps,  elle  ouvrit  la  voie  à  de  regrettables  dilapidations  qui  se 
produisirent  après  l’année  1780,  alors  que  l’abbé  de  Gevigney  avait  la  garde 
du  Cabinet  des  titres. 

En  voyant  dépecer  des  volumes  pour  disséminer  les  feuillets  dans  les  dossiers  du  Cabinet 
généalogique,  remarque  M.  Léopold  Delisle  M,  un  malfaiteur  conçut  l’idée  d’enlever  plusieurs 
recueils  de  Gaignières;  il  s’était  persuadé  que  le  vol  passerait  inaperçu,  et  que,  si  l’on  remar¬ 
quait  la  disparition  des  volumes,  on  supposerait  tout  naturellement  que  le  contenu  en  avait  été 
fondu  dans  les  dossiers  du  Cabinet,  et  que  l’on  s’arrêterait  à  cette  hypothèse  sans  pouvoir  la  véri¬ 
fier,  puisque  la  Bibliothèque  ne  possédait  aucune  indication  détaillée  du  contenu  des  volumes 
disparus.  Le  vol  fut  commis,  mais  il  porta  sur  des  objets  si  considérables  que  la  fraude  ne  tarda 
pas  à  être  découverte.  Nous  devons  à  M.  Bouta  rie  la  connaissance  d’une  pièce  qui  prouve  qu’une 
instruction  judiciaire  fut  commencée  à  ce  sujet,  au  mois  de  septembre  1784.  C’est  ainsi,  selon 
toute  apparence,  que  nous  avons  perdu  les  dessins  de  Gaignières,  qui  remplissent  aujourd’hui 
seize  portefeuilles  de  la  Bibliothèque  Rodléienne,  à  Oxford. 

Il  était  nécessaire  de  rappeler  ces  vicissitudes  du  cabinet  de  Gaignières 
pour  expliquer  la  dispersion  actuelle  des  dessins  de  dalles  et  de  monuments 
funéraires  réunis  par  cet  amateur (2). 

Les  recueils  spéciaux  qui  comprennent  maintenant  la  majeure  partie  des 
reproductions  figurées  relatives  au  vieux  Paris,  sont  au  nombre  de  quatre  : 

i°  Tombeaux  de  Gaignières  (Original).  Bibliothèque  nationale,  Estampes, 
P  e  1 1*. 

Ce  volume  a  été  cédé  à  la  Bibliothèque  nationale  en  188a  par  M.  Albert 
Lenoir,  qui  l’avait  acquis,  en  18A8,  à  la  vente  de  Jérôme  Bignon^.  Il  comprend 


(1)  Le  Cabinet  des  manuscrits ,  t.  I,  p.  356. 

{2)  M.  Henri  Bouchot  prépare  en  ce  moment  un 
Inventaire  de  la  collection  Gaignières  (Pièces  con¬ 
servées  aux  Départements  des  estampes  et  des  ma¬ 
nuscrits),  qui  formera  deux  volumes.  Nous  avons 
vivement  regretté  que  cet  important  travail  n’ait 
pas  vu  le  jour  plus  tôt  ;  il  aurait  singulièrement  fa¬ 
cilité  et  simplifié  nos  recherches. 


(3)  rrLe  6  décembre  1 848  eut  lieu,  quai  Conti, 
la  vente  de  Jérôme  Bignon,  à  laquelle  j’assistai. 
On  y  vendit  un  recueil  de  dessins  dans  le  genre  de 
ceux  de  Gaignières,  d’une  exécution  assez  artis¬ 
tique . Ce  volume  est  de  plus  petit  format  que 

ceux  de  Gaignières.  »  (Bonnardot,  Revue  universelle 
des  arts,  t.  IV,  1 856 ,  p.  407-/108.) 


E. 


lx  É  P I  TA  P  U I E  R  DU  VIEUX  PARIS. 

262  dessins  manuscrits  ou  estampes  concernant  divers  édifices  religieux  de  Paris 
et  des  Provinces. 

20  Tombeaux  de  Gaignières  (Original  Mss.).  Bibliothèque  nationale, 
Estampes,  P  e  1  ib. 

Ce  volume  était  resté,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  au  département  des 
manuscrits,  où  il  portait  le  n°  2007/1  du  fonds  français.  11  comprend  119  des¬ 
sins  se  rapportant  à  divers  édifices. 

3°  Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambault).  Bibliothèque  nationale, 
Estampes,  P  e  11. 

Ce  volume  renferme  96  dessins  concernant  divers  édifices  qui  ont  été  extraits 
du  ms.  I)  précédemment  signalé 

!\°  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford)12*.  Bibliothèque  nationale,  Es¬ 
tampes,  P  e  1  etc. 

Les  volumes  de  ce  recueil  où  se  trouvent  des  monuments  parisiens  sont 
les  suivants  : 

I  (P  e  1  ).  Princes  du  sang  royal  (110  pièces  relatives  à  Paris  et  aux 
Provinces). 

II  (P  e  ia).  Tombeaux  des  rois  de  France  (60  pièces  concernant  Paris 
et  Saint-Denis). 

IX  (Pe  C).  Tombeaux  et  épitaphes  des  églises  de  Paris.  —  Tome  I 
(189  dessins  de  Notre-Dame). 

X  (PeD).  Tombeaux  et  épitaphes  des  églises  de  Paris.  —  Tome  II 
(101  dessins  d’églises  diverses). 

XI  (Pe  ik).  Tombeaux  et  épitaphes  des  églises  de  Paris.  —  Tome  III 
(120  dessins  d’églises  diverses). 

XII  (Pe  i1 2).  Tombeaux  et  épitaphes  des  églises  de  Paris.  —  Tome  IV 
(  99  dessins  d’églises  diverses). 

Ces  volumes  renferment  la  copie,  en  forme  de  calques,  des  originaux  de 


(1)  Deux  autres  volumes  (  P  e  9  et  P  e  1 0  )  formés 
dans  les  mêmes  conditions,  concernent  spécialement 
l’église  de  Notre-Dame. 

(2)  tf Ces  dessins,  écrivait  Hennin,  ont  été  légués 
h  la  Bibliothèque  Bodléienne  par  M.  Richard  Gougli, 
célèbre  topographe  anglais,  qui  en  avait  fait  l’achat 
dans  une  vente  aux  enchères  à  Londres  et  qui  mou¬ 
rut  le  20  février  1809.  On  ne  sait  pas  où  ces  vo¬ 


lumes  étaient  placés  antérieurement,  et  l’on  a  avancé 
sans  aucun  fondement  qu’ils  avaient  été  volés  en 
France."  (Les  Monuments  de  l’histoire  de  France, 
t.  I,  p.  275.)  Nous  ne  comprenons  guère  comment 
Hennin  a  pu  contester  la  réalité  d'un  vol  parfaite¬ 
ment  évident  pour  quiconque  connaît  exactement 
l’histoire  du  cabinet  de  Gaignières.  Les  dessins  de 
cet  amateur  étaient  tous  entrés  à  la  Bibliothèque 
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Gaignières  conservés  à  la  bibliothèque  Bodléienne  d’Oxford,  copie  qui  a  été 
exécutée  avec  un  soin  minutieux  par  M.  Frappaz,  sous  les  auspices  et  aux  frais  du 
Gouvernement. 

Dans  les  recueils  n03  1 ,  2  et  h  ci-dessus  désignés,  les  pièces  se  suivent  dans 
un  ordre  tout  à  fait  arbitraire.  Le  n°  3  est  le  seul  où  les  dessins  soient  rigoureu¬ 
sement  classés  d’après  l’ordre  alphabétique  des  édifices  auxquels  ils  se  rapportent. 

Beaucoup  d’au  1res  dessins  de  tombeaux,  provenant  du  cabinet  de 
Gaignières  se  retrouvent  dans  le  recueil  des  Abbayes  de  France,  et  dans 
plusieurs  manuscrits  de  la  Collection  Clairarnbault.  Ainsi  que  nous  l’avons 
précédemment  constaté,  le  généalogiste  Clairarnbault  n’avait  pas  hésité 
à  s’approprier  un  bon  nombre  de  titres  et  de  pièces  de  Gaignières.  Tout 
en  signalant  l’indélicatesse  de  ce  procédé,  il  est  permis  aujourd’hui  de 
plaider  en  faveur  de  ce  collectionneur  trop  passionné  les  circonstances 
atténuantes.  D’abord  les  pièces  qu’il  avait  détournées  sont  revenues  en 
fin  de  compte  à  la  Bibliothèque  nationale,  et,  de  plus,  la  possession  de 
certains  dessins  de  Gaignières  l’incita  sans  doute  à  suivre  l’exemple  de 
cet  amateur.  Il  voulut  accroître  le  nombre  des  reproductions  figurées  qu’il 
avait  en  sa  possession,  et  il  prit  lui  aussi  un  dessinateur  à  gages (1),  auquel  il  fit 


nationale,  sauf,  bien  entendu,  ceux  que  Clairam- 
bault  avait  distraits  pour  sa  propre  collection;  les 
portefeuilles  qui  se  trouvent  à  Oxford  ont  été ,  par 
conséquent,  dérobés  dans  les  conditions  signalées 
par  M.  L.  Delisle. 

Le  rapport  détaillé  sur  les  collections  de  Gaignières 
à  Oxford,  présenté  par  M.  Dauban  au  Comité  des 
travaux  historiques,  ne  laisse  subsister  aucun  doute 
en  ce  qui  concerne  la  provenance  de  ces  documents. 
Ce  fut  à  la  suite  de  ce  rapport  que  le  Ministre  de 
l’instruction  publique  prescrivit,  en  1860,  l’exé¬ 
cution  d'une  copie  des  dessins  d’Oxford.  (Cf.  Revue 
des  Sociétés  savantes,  2  e  série,  t.  IV,  p.  i65- 
181.) 

L’initiative  de  cette  mesure  paraît  être  venue  du 
marquis  de  Laborde  qui,  dès  i85o,  avait  appelé 
l'attention  du  Comité  des  arts  et  monuments  sur 
les  dessins  d’Oxford  et  déclaré  qu’il  serait  de  la  plus 
grande  utilité  d’en  avoir  au  moins  un  calque. 

En  1 85 6 ,  A.  Bonnardot  formulait  l’observation 
suivante  au  sujet  de  ces  dessins  :  rr  Plusieurs  de  ces 
pièces  sont  peut-être  des  doubles  de  celles  que  nous 
avons  à  Paris ,  notamment  des  quatre  volumes  d’épi¬ 
taphes,  et  doivent  être  une  répétition  des  documents 


consignés  dans  de  nombreuses  collections  du  même 
genre  que  l’on  trouve  h  la  Bibliothèque  impériale 
( Revue  universelle  des  arts,  t.  IV,  1 8 5 G ,  p.  h 07). 
Cette  hypothèse  est  erronée;  beaucoup  de  dessins 
des  tombeaux  conservés  à  Oxford  ne  se  retrouvent 
pas  parmi  ceux  de  Gaignières  que  possède  la  Bi¬ 
bliothèque  nationale. 

(1)  Ce  dessinateur,  qui  signait  du  nom  de  Flo- 
rimond,  comme  un  laquais  de  comédie,  devait  être 
un  homme  fort  judicieux,  si  l’on  en  juge  par  la 
lettre  suivante  qu’il  adressait  h  Clairarnbault,  et 
dont  les  prévisions  n’ont  malheureusement  pas  été 
démenties  par  les  événements  : 

rr  Monsieur,  s’il  ne  convient  pas  à  un  inférieur  de 
s’élever  jusqu’à  son  maître  par  un  présent,  il  lui 
est  néanmoins  permis  d’offrir  à  son  supérieur  les 
productions  de  son  travail  et  de  ses  veilles  comme 
un  hommage  qu’il  lui  doit,  surtout  lorsqu’il  est 
persuadé  quelles  seront  regardées  avec  des  bontés 
paternelles;  c’est  donc,  Monsieur,  sous  des  aus¬ 
pices  si  doux  que  j’ai  l’honneur  de  vous  présenter 
ces  foibles  crayons  des  monumens  érigés  pour 
transmettre  à  la  postérité  les  noms  et  les  vertus  de 
ceux  dont  ils  renferment  les  cendres.  Quoiqu’ils 


LSI  I 


ÉPITAPIIIER  DU  VIEUX  PARIS. 


exécuter  toute  une  série  de  dessins  de  tombeaux  quipeuventrivaliserdignement 
avec  ceux  réunis  par  Gaignières.  Mais,  au  lieu  de  former  avec  ces  reproduc¬ 
tions  des  recueils  spéciaux,  il  les  distribua  dans  ses  volumes  d’épitaphes 
et  dans  ses  manuscrits  historiques  ou  généalogiques.  On  les  trouve  princi¬ 
palement  aujourd’hui  dans  les  volumes  82  24  et  82 3y  du  fonds  français  et 
dans  un  grand  nombre  de  volumes  de  la  collection  qui  a  gardé  le  nom  de 
son  auteur  (Recueil  d’épitaphes,  9/1 3  à  9 4 5 ;  —  Manuscrits  relatifs  aux 
maisons  royales  de  France,  032  à  (135;  —  Documents  relatifs  à  l’Ordre 
du  Saint-Esprit  et  aux  Ordres  du  Roi(1)). 

Les  séries  des  reproductions  figurées,  que  nos  recherches  nous  ont  permis 
de  réunir  pour  la  plupart  des  églises  ou  chapelles  de  l’ancien  Paris,  sont 
d’importance  très  variable.  Gela  tient  (ont  naturellement  à  ce  que  les  monu¬ 
ments  funéraires  se  trouvaient  très  inégalement  répartis  entre  ces  divers  édi¬ 
fices,  et  un  peu  aussi  à  ce  fait  que  l’attention  des  dessinateurs  paraît  s’être 
portée  de  préférence  sur  les  édifices  les  plus  richement  pourvus  de  curiosités 
archéologiques  et  artistiques.  Nous  pouvons,  néanmoins,  affirmer  que  grâce 
à  ces  reproductions  tous  les  tombeaux  vraiment  intéressants  seront  repré¬ 
sentés  dans  YEpitaphier.  Si  certains  articles  sont  assez  médiocrement  pour¬ 
vus  au  point  de  vue  de  l  illustration  documentaire,  il  en  est  d  autres, 
notamment  ceux  des  Blancs-Manteaux,  des  Gélestins,  des  Chartreux,  de 
Saint-Eustache,  des  Jacobins,  de  Notre-Dame,  de  Saint-Victor  et  de  Saint- 
Yves,  où  l’on  verra  groupé  pour  la  première  fois  l’ensemble  presque  complet 
des  mausolées  et  pierres  tombales  qui  décoraient  ces  édifices. 

INSCRIPTIONS  ORIGINALES. 

Par  suite  de  circonstances  très  diverses  dont  nous  allons  bientôt  rendre 
compte,  les  inscriptions  que  nous  possédons  aujourd  hui  sous  leur  forme 


soient  sur  une  matière  très  fragile,  ils  dureront  peut- 
être  plus  longtemps  que  leurs  originaux ,  s’ils  sont 
assez  heureux  de  trouver  un  petit  coin  dans  votre 
Cabinet,  le  plus  rare  qui  soit  en  Europe,  et  c’est 
de  l'asile  que  vous  voudrez  bien  leur  donner  qu’ils 
tireront  tout  leur  mérité.  J’ose  vous  assurer  pour 
eux,  Monsieur,  que,  s’ils  peuvent  obtenir  cette  fa¬ 
veur,  ils  vous  seront  très  obligés,  et  leur  artiste 
n’aura  plus  à  souhaiter  que  la  continuation  de  vos 
bontés  qu’il  s’efforcera  démériter,  et  de  vouloir  bien 
lui  accorder  la  grâce  de  le  croire  avec  un  attache¬ 
ment  parfait  et  un  respect  très  profond,  Mon¬ 


sieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

rrFLORIMOND. 

tr A  Paris,  ce  18  décembre  1718.^  (Bibl.  nat. , 
F.  fr.  8287,  U  /122.) 

(1>  Nous  avions  déjà  dressé  le  relevé  des  des¬ 
sins  de  la  Collection  Clairambault  intéressant  YEpi¬ 
taphier,  lorsque  M.  E.  Flandrin  a  publié  un  Inven¬ 
taire  des  pièces,  dessinées  ou  gravées,  relatives  à 
V histoire  de  France,  conservées  dans  la  partie  de 
celte  collection  concernant  l'Ordre  du  Saint-Esprit 
(Hachette,  1887,  in-8°). 
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originale  sont  en  très  petit  nombre,  comparées  à  celles  que  nous  avons  rele¬ 
vées  dans  les  documents  dont  il  vient  d’être  question.  Lorsque  le  Ministère 
de  l’Instruction  publique  décida,  en  1868,  sur  la  proposition  du  Comité  des 
travaux  historiques,  la  mise  en  lumière  d’un  Recueil  général  des  anciennes 
inscriptions  de  la  France,  il  fut  décidé  que  les  épitaphes  ou  pierres  tombales 
de  Paris,  encore  subsistantes,  formeraient  la  première  partie  de  ce  vaste 
travail,  dont  l’exécution  était  confiée  à  M.  de  Guilhermv.  Les  textes  re- 
trouvés  postérieurement  à  cette  publication  ont  été  réunis  en  1 8  8  3  dans  un 
Supplément  par  M.  de  Lasteyrie.  Il  n’a  été  découvert  depuis  l’impression 
de  cet  ouvrage  qu’un  nombre  extrêmement  restreint  de  monuments  épigra¬ 
phiques. 


VI 

r 

La  notice  bibliographique  des  sources  générales  de  YEpitaphier  a  reçu  un 
développement  important,  en  raison  des  commentaires  explicatifs  qu’il  était 
nécessaire  d’ajouter  au  relevé  des  principaux  documents.  Il  résulte  de  là  que 
la  mention  des  sources  se  trouve  dispersée  et  perdue  en  quelque  sorte  dans 
ce  long  exposé.  Aussi  avons-nous  pensé  qu’il  serait  pratique,  pour  simplifier 
les  recherches  du  lecteur,  de  reprendre  les  éléments  essentiels  de  cette 
bibliographie  et  de  les  résumer  succinctement  dans  un  tableau  récapitulatif. 

Recueils  manuscrits  : 

Ms.  A.  Recueil  d’e'pitaphes  forme  par  Le  Laboureur.  Bibliothèque  nationale,  F.  fr.  8216-8217 
(A1  8216;  A2  821 7). 

Ms.  B.  Recueil  d’épitaplies  formé  par  Du  Bouchet  et  d’Hozier.  Bibliothèque  nationale,  Cabinet 
des  titres ,  vol.  rel.  1 1 1 0 ,  5 1  h ,  5 1 5 ,  5 1 6  (B1  1 1 1 0  ;  B2  5 1 5  ;  B3  5 1 A  ;  B*  5 1 G  ). 

Ms.  C.  Recueils  d’épitaphes  formés  ou  collectionnés  par  Clairambault.  Bibliothèque  nationale, 
F.  fr.8220,  832à,  8238  (C1  8220;  C2  822A;  C3  8238). 

Ms.  D.  Recueil  d’épitaphes  formé  par  Clairambault.  Bibliothèque  nationale,  Coll.  Clairam¬ 
bault,  945. 

Ms.  E.  Recueil  d’épitaphes  attribué  à  dom  Poirier.  Bibliothèque  de  l’Arsenal,  6620,  A621, 
A622.(E1A62o;E2  4621;  E3  AG22  ). 

Ms.  F.  Recueil  d’épitaphes  formé  par  Jean  Megret.  Bibliothèque  nationale,  Cabinet  des  titres, 
vol.  rel.  879,  880,  881  (F1  879;  —  F2  880;  —  F3  881). 

Les  divers  manuscrits  plus  rarement  utilisés  ont  été  désignés  au  cours  de  fou- 
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vrage  par  leur  cote  spéciale;  ils  appartiennent  à  la  Bibliothèque  nationale 
(Ms.  F.  IV.:  —  F.  fr.  nouv.  acquis;  —  Collection  Glairambault)  et  à  la  Biblio¬ 
thèque  de  la  ville  de  Paris. 

» 

Ouvrages  imprimés  W  : 

Corrozet-Bonfons. —  Les  Antiquitcz,  chroniques  et  singularitez  de  Paris,  ville  capitalle  du  royaume 
de  France,  avec  les  fondations  et  bastimens  des  lieux,  les  sepulchres  et  epitaphes  des 
princes,  princesses  et  autres  personnes  illustres,  par  Gilles  Corrozet,  parisien,  et 
depuis  augmentées  par  N.  B.,  Parisien.  A  Paris,  par  Nicolas  Bonfons,  1 586 ,  in-8°. 

Bonfons-Rabel.  —  Les  Antiquitcz  et  singularitez  de  Paris.  Livre  second  :  De  la  sépulture  des 
Boys  et  Boynes  de  France,  princes,  princesses  et  autres  personnes  illustres,  repré¬ 
sentez  par  figures,  ainsy  qu’ils  se  voyent  encores  a  présent  es  églises  où  ils  sont  in¬ 
humez,  recueillis  par  Jean  Rabel,  m [ aistre]  peintre.  A  Paris,  par  Nicolas  Bonfons, 
1 588 ,  in-8°. 

Du  Breul.  —  Le  Tlieatre  des  Antiquitcz  de  Paris,  où  est  traicté  de  la  fondation  des  églises  et 
chapelles  de  la  Cité,  Université,  ville  et  diocèse  de  Paris,  comme  aussi  de  l’institution 
du  Parlement,  fondation  de  l’Université  et  Colleges  et  autres  choses  remarquables, 
divisé  en  quatre  livres,  par  le  R.  P.  F.  Jacques  Du  Breul,  parisien,  religieux  de  Sainct- 
Germain  des  Prez.  Augmenté  en  cette  édition  d’un  supplément,  contenant  le  nombre 
des  monastères,  églises,  l’agrandissement  de  la  ville  et  fauxbourgs  qui  sont  l'aicls  depuis 
l’année  1610  jusqu’à  présent.  A  Paris,  parla  Société  des  imprimeurs,  1639,  petit  in-i°. 

L  Hermite-Souliers  et  Blanchard.  —  Les  Eloges  de  tous  les  premiers  presidens  du  Parlement  de  Paris, 
depuis  qu’il  a  esté  rendu  sédentaire,  jusques  a  présent;  ensemble  leurs  généalogies, 
epitaphes , armes  et  blazons  en  taille  douce.  Dédié  à  monseigneur  le  premier  president, 
par  Jean-Baptiste  de  L’IIermite-Souliers,  chevalier  de  l’Ordre  du  Roy,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  Chambre,  et  François  Blanchard,  cscuycr,  sieur  de  La  Borde.  A  Paris, 
chez  Cardin  Besongnc,  iGù5,  in-A°(1 2L 

Blanchard.  —  Les  Presidens  au  mortier  du  Parlement  de  Paris,  leurs  employs,  charges,  qua- 
lilez,  armes,  blasons  et  généalogies,  depuis  i33i  jusques  a  présent;  ensemble  un 
Catalogue  de  tous  les  conseillers,  selon  l’ordre  des  temps  et  de  leurs  réceptions,  enri- 
chy  du  blason  de  leurs  armes  et  de  plusieurs  remarques  concernant  leurs  familles,  le 
tout  justifié  par  les  registres  du  Parlement,  filtres  domestiques,  chartes  d’eglise,  epi¬ 
taphes  et  autres  preuves  authentiques,  par  François  Blanchard,  Bourbonnois.  A  Paris, 
chez  Cardin  Besongne,  16A7,  in-ù°  !-3).  —  (Le  Catalogue  de  tous  les  conseillers,  qui  forme 
la  seconde  partie  de  l’ouvrage,  a  une  pagination  distincte.) 

Blanchard.  —  Les  Généalogies  des  maistres  des  requestes  ordinaires  du  Roy  [sans  nom  d’auteur];  à 


(1)  Un  relevé  détaillé  des  ouvrages  imprimés 
était  nécessaire  ici  pour  indiquer  les  éditions  aux¬ 
quelles  se  rapportent  les  renvois  de  notre  travail. 

(2)  La  Bibliothèque  nationale  possède  un  exem¬ 
plaire  de  cet  ouvrage  enriclii  d’additions  et  remar¬ 
ques  diverses,  par  Pierre  d’Hozier  (Rés.  Lfa529, 
in-foh).  Sur  le  feuillet  du  titre  on  lit  cette  note 


manuscrite  :  rEx  libris  defuncti  nobilis  viri  Pétri 
d’Hozier,  quondam  Régi  a  consiliis,  genealcgistæ 
regii  et  nobilium  regni  insignium  supremi  judi- 
cis.  Ludovicus  et  Carolus  filii,  titulorum  heredes 
non  meriti.  —  C.  d’HoziER.s 

(3)  Un  exemplaire  annoté  par  Pierre  dHozier 
se  trouve  à  la  Bibl.  nat.  (Rés.  L  f  2  5°°,  in-fol.). 
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Paris,  chez  Jacques  Le  Gras,  Pierre  Tribouiliet  et  Augustin  Besongne,  1670,  in-fol.  PL 
—  (On  a  reproduit  en  tête  de  ce  volume  le  frontispice  gravé  de  l’ouvrage  précédent.) 

Le  Laboureur.  —  Les  Tombeaux  des  personnes  illustres,  avec  leurs  eloges,  généalogies,  armes  et 
devises,  par  I.  Le  Laboureur.  A  Paris,  chez  Martin  Le  Prest,  1679,  in-fol.  (La  plus 
grande  partie  de  cet  ouvrage  traite  du  couvent  des  Célestins;  le  reste  comprend  trois  ar¬ 
ticles  très  sommaires  relatifs  au  prieuré  de  Sainte-Catherine-du-Val-des-Écoliers,  au 
couvent  de  i’Ave-Maria  et  à  la  chapelle  de  Braque.) 

Lemaire.  —  Paris  ancien  et  nouveau ;  ouvrage  très  curieux  où  l’on  voit  la  fondation,  les  accrois- 
semens,  le  nombre  des  habitans  et  des  maisons  de  cette  grande  ville,  avec  une  des¬ 
cription  nouvelle  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  toutes  les  églises, 
communautez  et  colleges;  dans  les  palais,  hôtels  et  maisons  particulières,  dans  les 
ruës  et  dans  les  places  publiques,  par  Lemaire.  A  Paris,  chez  Michel  Vaugon,  1 685 , 
3  vol.  in-8°. 

Dubois.  —  Historia  ecclesice  parisiensis,  auctore  Gerardo  Dubois,  aurelianensis  congregationis 
Oratorii  D.  N.  Jesu  Christi  presbytero  et  insigni  ecclesiæ  Sancti  Martini  turonensis 
præpositus  de  Sodobrio.  Parisius  excudebat  Franciscus  Muguet,  1690,  in-fol. 

Historia  ecclesiæ  parisiensis,  Loin  us  secundus;  opus  posthumum,  opéra  et  studio  quo- 
rumdam  ex  eadem  congregatione  sacerdotum,  nunc  demum  prodit  in  lucem.  Parisiis, 
ex  typographie  viduæ  Francisci  Muguet,  1710,  in-fol. 

Brice.  —  Description  de  la  ville  de  Paris  et  de  tout  ce  quelle  contient  de  plus  remarquable ,  par  Ger¬ 
main  Brice.  Nouvelle  édition,  enrichie  d’un  nouveau  plan  et  de  nouvelles  figures  des¬ 
sinées  et  gravées  correctement.  A  Paris,  chez  les  libraires  associés,  1762,  k  vol.  in-12. 

Bénédictins  de  Saint-Maur. — ■  Gallia  christiana ,  in  provincias  ecclesiasticas  distributa . Opéra 

et  studio  monachorum  congregationis  S.  Mauri,  ordinis  S.  Benedicti.  —  Tomus  septimus, 
in  quo  de  Archiepiscopatu  parisiensi.  Parisiis,  ex typographia  rcgia,  17 hk,  in-fol. 

Piganiol.  — -  Description  historique  de  la  ville  de  Paris  et  de  ses  environs,  par  feu  M.  Piganiol  de 
La  Force.  Nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  considérablement  augmentée,  avec  des 
figures  en  taille-douce.  A  Paris,  chez  les  libraires  associés,  1765,  10  vol.  in-12. 

Moréri.  —  Le  Grand  dictionnaire  historique  ou  le  Mélange  curieux  de  l’histoire  sacrée  et  pro¬ 
fane,  etc.,  par  Mre  Louis  Moréri,  prêtre,  docteur  en  théologie,  nouvelle  édition  dans 
laquelle  on  a  refondu  tous  les  suppîemens  de  M.  l’abbé  Goujet,  le  tout  revu,  corrigé  et 
augmenté  par  M.  Drouet.  A  Paris,  chez  les  libraires  associés,  1769,  10  vol.  in-fol. 

Millin.  Antiquités  nationales  ou  Recueil  de  monumens  pour  servir  à  l’histoire  générale  et 
particulière  de  l’empire  françois,  tels  que  tombeaux,  inscriptions,  statues,  vitraux, 
fresques,  etc.,  tirés  des  abbayes,  monastères,  châteaux  et  autres  lieux  devenus  do¬ 
maines  nationaux,  présenté  à  l’Assemblée  nationale  et  accueilli  favorablement  par  elle, 
le  9  décembre  1790;  par  Aubin-Louis  Millin.  A  Paris,  chez  M.  Drouhin,  Tan  second 
de  la  Liberté.  1791,  5  vol.  in-A°. 


w  Un  exemplaire  avec  quelques  annotations  de 
P.  d’Hozier  existe  à  ia  Bibi.  nal.  (Rés.  L  m1  12, 
in  fol).  —  La  Bibliothèque  de  l’Arsenal  possède 
également  un  exemplaire  avec  des  notes  de  N.  Pe- 

1. 


titpied ,  docteur  en  Sorbonne  (ms.  5o3g),  et  un 
autre  exemplaire  avec  une  continuation  manuscrite 
jusqu’en  176 h,  par  Durey  de  Noinville,  ancien 
président  au  Grand  conseil  (ms.  5o4i  ). 
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Les  articles  relatifs  aux  anciens  monuments  de  Paris,  sont  répartis  ainsi  qu’il  suit 
dans  les  cinq  volumes,  avec  pagination  spéciale  pour  chacun  deux  : 

Tome  I.  —  in.  Les  Célestins.  —  iv.  Couvent  des  Jacobins  de  lame  Saint-Honoré.  —  v.  Cou¬ 
vent  des  Feuillans  de  la  rue  Saint-Honoré.  —  vu.  Saint-Denis  de  la  Chartre. 

Tome  II.  —  xii.  Couvent  des  Bons-Hommes  de  Chaillot.  —  xiv.  Couvent  de  l'Oratoire,  rue 
Saint-Honoré. 

Tome  III.  —  xxv.  Couvent  des  Grands-Augustins.  —  xxvn.  Eglise  du  Sépulcre.  —  xxiv. 

Eglise  de  Saint-Benoit.  —  xxxm.  Eglise  des  Mathurins.  —  xxxv.  Saint-Côme. 

Tome  IV.  —  xxxvn.  Chapelle  de  Saint-Yves.  —  xxxix.  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques. 
—  xli.  Chapelle  de  Saint-Julien  des  Menestriers.  —  xlvi.  Carmes  de  la  place  Maubert.  — 
xlvii.  Blancs-Manteaux. 

Tome  V.  —  lu.  Chartreux  de  Paris.  —  liv.  Eglise  de  Saint-Landry.  —  lxi.  Abbaye  de 
Sainte-Geneviève. 

Lenoir.  —  Musée  des  monumens  français  ou  Description  historique  et  chronologique  des  sta¬ 
tues  en  marbre  et  en  bronze,  bas-reliefs  et  tombeaux  des  hommes  et  femmes  célèbres, 
pour  servir  à  l'histoire  de  France  et  à  celle  de  l’art,  ornée  de  gravures,  etc.,  par 
Alexandre  Lenoir,  fondateur  et  administrateur  du  Musée  des  monumens  français.  A 
Paris,  de  l’imprimerie  de  Guilleminet  et  llaquart,  1800-180G,  5  vol.  in-8°.  (Table 
générale  des  matières  à  la  fin  du  tome  cinquième.) 

Reproductions  figurées. 

Recueil  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  Ribl.  nat.  Estampes.  P  e  1 1“. 
Recueil  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original  Mss.),  Ribl.  nat.  Estampes  Peu1 
(précédemment  au  Département  des  mss.,  F.  fr.  20890). 

Recueil  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambault),  Ribl.  nat.  Estampes.  P  e  11. 
Recueil  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  Ribl.  nat.  Estampes.  P  e  1  etc.  : 

I.  —  Princes  du  sang  royal.  P  e  1  P'. 

II.  —  Tombeaux  des  rois  de  France.  P  e  13. 

IX  à  XII.  —  Tombeaux  des  églises  de  Paris  (tomes  I  à  IV).  P  e  i'lki. 

Ou  rencontre  d’autre  part  un  certain  nombre  de  reproductions  figurées  dans 
les  mss.  G,  I)  et  E ,  —  dans  le  recueil  des  Abbayes  de  France,  de  Gaignières,  — 
dans  un  grand  nombre  de  volumes  de  la  Collection  Clairambault  et  dans  quelques- 
uns  des  ouvrages  imprimés  ci-dessus  désignés. 

Inscriptions  originales. 

F.  de  Guiliiermy  et  R.  de  Lasteyrie.  —  Inscriptions  de  la  France  du  Ve  au  xvmc  siècle,  recueil¬ 
lies  et  publiées  par  F.  de  Guiliiermy  et  R.  de  Lasteyrie;  dans  la  collection  des  Docu¬ 
ments  inédits  sur  l’iiisloire  de  France,  édités  par  les  soins  du  Ministère  de  l  instruc¬ 
tion  publique;  3e  série  :  Archéologie.  —  Ancien  diocèse  de  Paris  (tomes  I  à  V. 
Imprimerie  nationale,  187.3-1883,  in-4°). 

(1)  Pour  distinguer  les  volumes  I  et  II  de  ceux  spécialement  relatifs  aux  églises  de  Paris,  nous  les 
avons  désignés  ainsi  qu’il  suit  :  rrTombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  1"  ou  2e  vol. « 
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Les  monuments  funéraires,  les  pierres  tombales  et  les  épitaphes  qui 
ornaient  les  anciens  édifices  de  Paris  furent  de  tout  temps  plus  exposés  que 
les  autres  œuvres  d’art  à  des  chances  de  destruction  multiples  et  incessam¬ 
ment  renouvelées.  Aussi  n’y  a-t-il  pas  lieu  d’être  surpris  s’il  n’est  venu  jusqu’à 
nous  qu’un  nombre  très  restreint  de  ces  curieuses  reliques  du  passé  et  si 
celles-là  même  qui  ont  subsisté  se  présentent  fréquemment  sous  forme  de 
fragments  ou  de  débris. 

Durant  l’ancienne  monarchie,  les  mausolées  que  recommandaient  leur 
décoration  sculpturale  et  leur  mérite  artistique  ne  furent  pas  toujours  res¬ 
pectés  (1).  Sous  prétexte  de  remanier  ou  de  reconstruire  les  édifices  qui  les 
abritaient ,  les  architectes  n’hésitaient  guère  à  les  déplacer  ou  à  les  suppri¬ 
mer^,  et  cela  d’autant  plus  aisément  que  les  familles  dont  elles  rappelaient 


(1)  ff  Pendant  des  siècles  on  avait  détruit,  dénaturé, 
déplacé,  soustrait  des  monuments  de  toute  espèce; 
ils  avaient  disparu  par  les  résultats  du  désordre, 
de  la  négligence,  de  l’ignorance  et  de  la  cupidité.» 
(Hennin,  Les  Monuments  de  l’histoire  de  France, 
t.  I,  p.  3oo.) 

(2)  En  1781,  dom  Malaret,  prieur  de  l’abbaye 
de  Saint-Denis,  désireux  de  restaurer  le  chœur  de 
la  basilique ,  projetait  de  supprimer  les  tombes 
royales  qui  s’y  trouvaient  depuis  le  règne  de  Saint- 
Louis,  et  de  les  reléguer  dans  quelque  coin.  11 
réussit  à  faire  partager  ses  vues  à  M.  d’Angivillier, 
surintendant  des  bâtiments  ;  mais  diverses  circon¬ 
stances  l’empêchèrent  de  les  mettre  à  exécution. 
(Cf.  Guiffrey,  Un  chapitre  inédit  de  l’histoire  des 
tombes  royales  de  Saint-Denis ,  1876,  in-8°.) 

A  Notre-Dame  on  avait  été  plus  expéditif  : 

ff  Les  architectes  de  Louis  XIV  furent  les  premiers 
à  enlever  les  pierres  tombales  de  la  cathédrale. 
Celles  du  chœur,  où  l’on  posa  une  mosaïque ,  furent 
d’abord  retirées.  De  1771  à  1775,  tout  le  sol  de 
la  nef,  de  ses  bas  côtés,  du  transept  et  des  collaté¬ 
raux  fut  repavé  en  carreaux  blancs  et  bleus.  La 
plus  grande  partie  des  pierres  tombales  que  l’on 
retira  furent  débitées  comme  de  simples  pierres  de 
taille;  le  reste  servit  à  réparer  et  à  daller  les  ter¬ 
rasses  des  chapelles  et  les  galeries  des  tours.» 
(Cocheris,  Additions,  t.  I,  p.  35.) 

Ces  actes  de  vandalisme  ont  été  justement  flétris 


par  Victor  Hugo  ;  rdl  est  difficile  de  ne  pas  sou¬ 
pirer,  de  ne  pas  s’indigner,  écrivait-il,  devant  les 
dégradations,  les  mutilations  sans  nombre  que  si¬ 
multanément  le  temps  et  les  hommes  ont  fait  subir 
au  vénérable  monument. ....  Si  nous  avions  le 
loisir  d’examiner  une  à  une  les  diverses  traces  de 
destruction  imprimées  à  l’antique  église ,  la  part  du 
temps  serait  la  moindre,  la  pire  celle  des  hommes, 
surtout  des  hommes  de  l’art . 

ff  Ces  myriades  de  statues,  qui  peuplaient  tous 
les  entre-colonnements  de  la  nef  et  du  chœur,  à  ge¬ 
noux,  en  pied,  équestres,  hommes ,  femmes ,  en¬ 
fants,  rois,  évêques,  gendarmes,  en  pierre,  en 
marbre,  en  or,  en  argent,  en  cuivre,  en  cire 
même,  qui  les  a  brutalement  balayés?  Est-ce  le 
temps . 

ff  C’est  ainsi  que  l’art  merveilleux  du  moyen  âge 
a  été  traité  presque  en  tout  pays,  surtout  en  France. 
On  peut  distinguer  sur  sa  ruine  trois  sortes  de  lé¬ 
sions,  qui  toutes  trois  l’entament  à  différentes  pro¬ 
fondeurs  :  le  temps  d’abord,  qui  a  insensiblement 
ébréché  ça  et  là  et  rouillé  partout  sa  surface;  en¬ 
suite,  les  révolutions  politiques  et  religieuses,  les¬ 
quelles,  aveugles  et  colères  de  leur  nature,  se  sont 
ruées  en  tumulte  sur  lui,  ont  déchiré  son  riche  ha¬ 
billement  de  sculptures  et  de  ciselures,  crevé  ses 
rosaces,  brisé  ses  colliers  d'arabesques  et  de  figu¬ 
rines,  arraché  ses  statues,  tantôt  pour  leur  mitre, 
tantôt  pour  leur  couronne;  enfin  les  modes,  déplus 
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le  souvenir  ayant  disparu  à  la  longue,  personne  n’avait  un  intérêt  direct  à 
protester  en  leur  faveur,  à  réclamer  leur  conservation.  Quant  aux:  lames  de 
pierre  ou  de  marbre,  elles  avaient  subi  avec  le  temps  d’inévitables  altéra¬ 
tions;  leurs  dessins  et  leurs  inscriptions  s’étaient  usés  sous  les  pieds  des 
fidèles.  Aussi  est-ce  sans  aucun  scrupule  <jue,  lors  des  réfections  de  pavement 
rendues  si  fréquentes  par  la  multiplicité  des  inhumations  dans  les  églises,  on 
les  utilisait  comme  de  simples  dalles,  après  les  avoir  retaillées  et  retournées. 

Sous  la  Révolution,  lorsque  l’Assemblée  constituante  eut  décrété  que  les 
biens  du  clergé  deviendraient  la  propriété  de  la  nation,  elle  eut  soin  défaire 
retirer  des  couvents  et  des  édifices  religieux  les  effets  mobiliers  et  les  pro¬ 
ductions  artistiques,  en  vue  de  les  vendre  ou  de  les  conserver  dans  l’intérêt 
des  sciences  et  des  arts.  La  Convention  prescrivit  des  mesures  analogues, 
après  la  fermeture  des  églises  paroissiales.  Mais  le  déplacement  des  monu¬ 
ments  de  sculpture  ou  d’architecture  ne  pouvait  s’opérer,  on  le  comprend, 
sans  de  graves  dommages,  surtout  lorsqu’il  était  confié,  comme  cela  arriva 
trop  fréquemment,  à  des  mains  brutales  et  inexpérimentées.  Les  tombeaux 
eurent  particulièrement  à  souffrir  de  ces  déménagements  forcés,  et,  pour 
quelques-uns  qui  nous  sont  parvenus  à  peu  près  intacts,  combien,  volontaire¬ 
ment  ou  non,  furent  mis  en  pièces! 

Il  était  réservé  à  notre  siècle  d  achever  ces  regrettables  destructions.  Les 
transformations  de  la  capitale  et  les  exigences  de  la  voirie  ont  fait  disparaître 
graduellement  la  plupart  des  anciens  édifices  religieux  et,  le  plus  souvent,  les 
pierres  tombales  qu’ils  conservaient  encore  ont  été  abandonnées  aux  entre¬ 
preneurs  de  démolitions,  qui  les  ont  employées  comme  de  vulgaires  ma¬ 
tériaux  de  construction,  ou  appropriées  à  des  usages  aussi  étranges  qu  inat¬ 
tendus. 

Nos  souvenirs  tes  plus  lointains,  observait  M.  de  Guilhermy,  nous  montrent  le  dallage  de 
nos  plus  anciennes  églises  parisiennes  encore  composé  en  partie  de  pierres  sépulcrales.  Il 
y  en  avait  à  Saint-Germain-des-Prés,  à  Saint-Séverin ,  à  Saint-Germain-l’Auxerrois,  à  Sainl- 
Gervais,  à  Saint-Merry  et  ailleurs.  Aujourd’hui  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  possède  seule  quel¬ 
ques  dalles  funéraires  dignes  d’intérêt.  Les  restaurations,  les  embellissements  qui  ont  défiguré 
tant  d’édifices,  ont  été  particulièrement  funestes  aux  inscriptions  dont  la  présence  contrariait 
la  symétrie  de  quelque  décoration  nouvelle . 

Reaucoup  de  dalles  funéraires  arrachées  des  cloîtres  et  des  églises  ont  été  dispersées  dans 


en  plus  grotesques  et  sottes,  qui  depuis  les  anar¬ 
chiques  et  splendides  déviations  de  la  Renaissance, 
se  sont  succédé  dans  la  décadence  nécessaire  de 
l’architecture . 

«•Aux  siècles,  aux  révolutions  qui  dévastent  au 


moins  avec  impartialité  et  grandeur,  est  venue  s’ad¬ 
joindre  la  nuée  des  architectes  d’école,  patentés, 
jurés  et  assermentés,  dégradant  avec  le  discerne¬ 
ment  et  le  choix  du  mauvais  goût,  n  (  Notre-Dame 
de  Paris,  liv.  III,  chap.  I.) 
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les  maisons  particulières  et  employées,  à  raison  do  l’excellente  qualité  de  la  pierre,  soit  à  des 
revêtements,  soit  à  des  marches  d’escalier  ou  à  d’autres  usages.  Ainsi  dans  les  maisons  voisines 
de  la  Sorbonne,  qui  ont  pris  la  place  de  l’ancien  collège  de  Cluny,  on  rencontre  à  chaque  pas 
des  morceaux  de  lombes  qui  ne  pourront  être  utilement  examinés  que  le  jour  où  les  construc¬ 
tions  modernes  dans  lesquelles  ils  sont  engagés  disparaîtront  à  leur  tour.  A  l’entrée  d’une  mai¬ 
son  de  la  rue  du  Dragon,  la  tombe  d’un  théologien  du  xve  siècle  s’est  usée  depuis  tant  d’années 
qu’elle  sert  de  seuil  de  porte.  Nous  aurons  à  citer  dans  la  suite  de  ce  recueil  bien  d’autres 
exemples  du  même  genre.  Les  fouilles  devenues  nécessaires,  depuis  vingt  ans,  par  les  immenses 
travaux  de  transformation  de  la  capitale,  ont  rendu  à  la  lumière,  au  profit  de  l’épigraphie, 
plus  d’un  monument  précieux  h). 

Aujourd’hui  que  le  respect  intelligent  de  toutes  les  œuvres  d’art  a  pénétré 
profondément  dans  les  esprits  cultivés,  on  recueille  avec  un  soin  pieux  et 
jaloux  tous  ces  souvenirs  du  vieux  Paris  qui  trouvent  un  asile  assuré  au 
musée  Carnavalet  (’1 2).  Mais  ce  que  l’on  a  pu  réunir  jusqu’ici  paraît  encore 
bien  peu  de  chose  si  on  le  compare  à  l’admirable  collection  de  sculptures 
qu’avait  formée,  durant  la  Révolution,  le  créateur  du  Musée  des  monu¬ 
ments  français,  Alexandre  Lenoir.  L’histoire  de  ce  Musée,  si  malheureuse¬ 
ment  dispersé  après  une  existence  éphémère,  est  trop  intimement  liée  à 
celle  des  monuments  parisiens  et  en  particulier  des  tombeaux,  pour  ne  pas 
trouver  place  ici,  du  moins  sous  forme  d’une  esquisse  sommaire.  Il  n’est 
que  juste,  d’ailleurs,  de  rendre  un  hommage  mérité  à  la  mémoire  de  l’ar¬ 
chéologue  dont  le  zèle  dévoué  et  infatigable  a  préservé  d’une  destruction 
imminente  quelques-unes  de  ces  richesses  artistiques. 

Dès  le  2  novembre  1789,  l’Assemblée  constituante  avait  décrété  que  les 
biens  du  clergé  seraient  mis  à  la  disposition  de  la  nation;  le  1  7  mars  1790, 
elle  prescrivit  la  vente  d’une  partie  de  ces  biens,  mais  elle  ordonna  que 
les  tableaux,  statues,  papiers,  chartes,  etc.,  seraient  distraits  du  mobilier 
ecclésiastique  et  réunis  dans  des  dépôts  provisoires  où  iis  devaient  être 
conservés  jusqu’à  ce  qu’elle  en  eût  autrement  décidé.  Le  Comité  d’aliénation 
des  biens  nationaux,  que  présidait  le  duc  de  La  Rochefoucauld,  nomma 
alors  une  commission  d’hommes  spéciaux,  de  savants  et  d’artistes,  qui  furent 
chargés  de  choisir  parmi  ces  objets  ceux  qu’il  y  avait  lieu  d’excepter  de  la 
vente  comme  intéressant  les  lettres,  les  sciences  ou  les  arts.  Après  le  décret 
du  i3  octobre  1790,  qui  obligeait  les  directoires  des  départements  à  veiller 


(1)  Insmptions  de  la  France ,  t.  I,  Préface,  p.  xi 
et  xv. 

(2)  Il  est  bon  d’ajouter  que  ce  sentiment  de 
fraîche  date  n’est  pas  encore  très  répandu.  La 
preuve  c’est  que,  lorsque  la  vieille  église  d’Auteuil 


fut  démolie,  en  1878,  personne  ne  songea  à  re¬ 
cueillir  les  deux  pierres  tombales  du  marquis  de 
Nicolaï  et  du  comte  de  Saisseval,  qui  s‘y  trou¬ 
vaient  encore.  Nos  recherches  pour  savoir  ce  qu’elles 
étaient  devenues,  sont  restées  sans  résultat. 
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à  la  conservation  des  églises  et  des  maisons  religieuses,  la  Municipalité  de 
Paris  confia  aussi  le  soin  de  cette  surveillance  à  un  autre  groupe  de  savants  et 
d’artistes.  Les  deux  commissions  se  réunirent,  le  6  décembre  1790,  en  une 
seule,  <pii  prit  le  titre  de  Commission  des  monuments ,  et  s’occupa  sans  retard 
de  choisir  des  lieux  convenables  pour  établir  des  dépôts  provisoires  où 
devaient  être  réunis  les  objets  d’art.  Les  anciens  couvents  des  Capucins  de 
la  rue  Saint-Honoré,  des  Jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine  et  des  Cordeliers, 
furent  désignés  pour  recevoir  les  livres  et  les  manuscrits;  l’bôtel  de  Nesle  et 
le  couvent  des  Petits-Augustins  pour  les  tableaux,  les  statues,  les  marbres 
et  les  matières  métalliques.  L’un  des  membres  de  la  Commission  des  mo¬ 
numents,  le  peintre  Doyen,  qui  le  premier  avait  pris  l'initiative  de  la  pro¬ 
tection  des  monuments,  proposa  au  maire  de  Paris  Bailly,  comme  garde  du 
dépôt  des  Petits-Augustins,  Alexandre  Lcnoir,  qui  avait  été  son  élève 
pendant  quinze  ans.  Lenoir  fut  agréé  en  cette  qualité  par  la  Municipalité, 
le  G  juin  1791,  et  c’est  surtout  à  ce  choix  que  nous  sommes  aujourd’hui 
redevables  de  la  conservation  des  plus  belles  productions  de  la  sculpture 
française. 

Dès  le  début,  le  rôle  de  Lenoir  fut  des  plus  actifs.  11  accompagnait  régu¬ 
lièrement  les  commissaires  de  la  Municipalité  pour  procéder  à  la  descrip¬ 
tion  des  tableaux  et  statues  qui  se  trouvaient  dans  les  monastères  suppri¬ 
més  et  dont  ils  devaient  dresser  l’inventaire,  en  vue  de  leur  transfert  aux 
Petits-Augustins.  Le  Dépôt  dont  la  garde  lui  était  conliée  ne  devait  être,  à 
proprement  parler,  qu’un  bureau  de  vente  et  de  triage;  les  objets  d’art  que 
l'on  y  envoyait  n’y  étaient  conservés  qu'a  titre  provisoire.  Les  pièces  d’orfè¬ 
vrerie,  les  bijoux  d’or  et  d’argent,  les  étoffes  de  prix  11’y  séjournèrent  pas 
longtemps.  Le  26  juillet  1791,  le  Comité  d’aliénation  des  biens  natio¬ 
naux  décida  qu’il  y  avait  lieu  de  les  vendre,  et  cette  vente  dura  une  année. 
Les  bronzes  et  autres  métaux  furent  livrés  a  la  fonte. 

Quant  aux  sculptures  île  marbre  ou  de  pierre,  si  elles  restèrent  aux 
Petits-Augustins,  ce  fut  surtout  parce  quelles  ne  trouvèrent  pas  d'acqué¬ 
reur  et  que  l’on  n’avait  pour  le  moment  aucun  besoin  ou  aucun  moyen 
immédiat  de  les  utiliser  (l).  Leur  conservation,  dans  le  principe,  n’eut  pas 


(,)  Le  sculpteur  Deseine  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir  cette  considération,  lorsqu’il  réclama  la  sup¬ 
pression  du  Musée  :  rr Monuments  celtiques,  et 
vous,  statues  momies  du  xiue  siècle,  écrivait-il,  qui 
jouissez  clans  votre  obscure  retraite  d’un  respect 
idiot,  rendez  grâce  au  destin  qui  vous  a  fait  naître 


pierres;  si  le  sort  vous  eût  appelés  à  l’honneur  d’être 
bronze,  il  y  a  longtemps  que  vous  seriez  liquéfiés 
comme  meubles  fort  inutiles  à  l’histoire  des  progrès 
de  l'art,  n 

II  serait  étrange,  par  suite,  de  présenter  la  créa¬ 
tion  du  Musée  des  monuments  français  comme 
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d’autre  cause.  Lorsque  l’Assemble'e  nationale  eut  décrété,  le  16  septembre 
1791,  que  la  Commission  des  monuments  devait  procéder  sans  délai  au 
triage  des  objets  d’art  provenant  des  maisons  royales  et  édifices  religieux 
qu’il  convenait  de  sauvegarder,  la  Commission  dressa  des  inventaires  et 
elle  les  adressa  au  Comité  d’aliénation.  Si  cette  mesure  ne  fut  suivie,  en  fait, 
d’aucune  décision  officielle,  elle  eut  du  moins  pour  résultat  de  protéger 
moralement  les  œuvres  d’art  réunies  aux  Petits-Augustins  et  de  les  préser¬ 
ver  de  la  destruction.  Lenoir  s’enhardit  alors  et  porta  tous  ses  efforts  sur  la 
conservation  des  sculptures  réunies  dans  son  Dépôt;  il  se  mit  à  les  classer  et 
à  les  restaurer  avec  un  soin  pieux. 

La  grande  quantilé  de  monumens  recueillis  dans  le  Dépôt,  écrivait-il  plus  tard,  dans  son 
Rapport  au  Comité  d’instruction  publique,  le  besoin  d’ordre,  tout  m’engagea  à  les  replacer  au¬ 
tant  qu’il  serait  possible  dans  leur  premier  état,  toujours  persuadé  que  c’est  le  seul  moyen  de 
les  conserver,  et  que  des  monumens  démontés  et  oubliés  dans  un  coin  sont  bientôt  perdus  et 
anéantis (1). 

La  création  d’un  Musée  historique  des  monuments  français  avait  dès  lors 
germé  dans  son  esprit;  il  en  poursuivit  la  réalisation  méthodiquement  et 
sans  bruit,  n’ayant  pour  cela  aucun  mandat  officiel  et  ne  pouvant  compter 
sur  aucun  appui  effectif.  Pour  recueillir  et  restaurer  les  matériaux  de  l’œuvre 
patriotique  qu’il  avait  projetée,  il  dut  lutter  seul  contre  la  fureur  inintelli¬ 
gente  du  populaire  et  contre  la  coupable  indifférence  des  gens  éclairés;  il 
dut  tenir  tête  aussi  à  l’hostilité  marquée  que  lui  témoignait  la  Commission 
des  monuments.  Ne  lui  reprochait-on  pas,  en  effet,  d’apporter  trop  de  soins 
à  l’entretien  des  objets  d’art,  dont  la  présence  dans  le  Dépôt  était  considérée 


l’œuvre  propre  des  législateurs  du  temps.  C’est 
cependant  ce  que  prétendait  faire  Despois  :  rr  Grâce 
à  la  Révolution,  écrivait-il,  l’art  gothique  allait 
avoir  enfin  un  centre  d’études,  un  musée.  C’était 
sans  doute  de  sa  part  une  sollicitude  bien  désinté¬ 
ressée,  et  l’on  peut  s’étonner  qu’au  milieu  de  préoc¬ 
cupations  écrasantes  elle  ait  songé  à  constater  la 
valeur  historique  ou  artistique  de  monuments  d’un 
passé  qui  n’intéressait  guère  les  réformateurs  et 
que  leurs  possesseurs  même  n’appréciaient  pas. 
Ce  fut  pourtant  dès  1791  qu’un  artiste  peintre, 
Alexandre  Lenoir,  fut  chargé  de  recueillir  et  de 
réunir,  dans  le  couvent  des  Petits-Augustins,  de¬ 
venu  propriété  nationale,  les  monuments  d’une 
histoire  exclusivement  monarchique  et  cléricale. 
Sans  s’inquiéter  des  périls  qui  pouvaient  naître 


d’un  engouement  passager,  la  Révolution  éveillait 
ainsi  le  goût  des  recherches  relatives  au  moyen 
âge  et  préparait  l’avènement  de  la  science  histo¬ 
rique  qui,  après  quelques  erreurs,  rendue  plus 
sérieuse  par  de  graves  expériences,  tend  tous  les 
jours  à  devenir  un  enseignement  moral  et  à  cesser 
d’être  l’adoration  brutale  du  passé.  »  (Le  Vandalisme 
révolutionnaire,  2  e  édit.,  p.  2  25.) 

Sans  la  difficulté  de  vendre  les  sculptures  de 
marbre  ou  de  pierre,  et  sans  le  zèle  de  Lenoir, 
tout  aurait  disparu  à  bref  délai;  et  si  plus  tard 
la  Convention ,  de  sa  propre  initiative ,  avait  songé 
à  organiser  un  Musée  des  monuments  français, 
elle  n’eût  trouvé  nulle  part  les  matériaux  néces¬ 
saires  à  la  réalisation  de  son  projet. 

(1)  Archives  du  musée  des  mon.  franc. ,  1. 1,  p,  25. 
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comme  tout  à  fait  provisoire.  Lenoir,  toutefois,  fut  utilement  secondé  dans 
ses  opérations  par  l’un  des  commissaires,  le  peintre  Doyen,  son  ancien 
maître,  et,  plus  tard,  par  le  sculpteur  Daujon,  membre  de  la  Commune.  Le 
marbrier  Scel lier,  qui  démontait  les  monuments  avec  grand  soin,  et  le  me¬ 
nuisier  Nadreau  furent  aussi  pour  lui  deux  auxiliaires  intelligents  et  dévoués. 

Et  cependant  les  sculptures  recueillies  aux  Petits-Augustins  pendant  les 
années  1790  à  1792  étaient  bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  celles  qui 
furent  anéanties  durant  la  même  période  et  dont  la  Commission  ne  se  préoc¬ 
cupa  jamais  d’assurer  la  conservation,  ainsi  qu  elle  en  avait  le  droit  et  le 
devoir.  L  Assemblée  nationale,  en  votant  dans  sa  séance  du  19  juin  1790  la 
suppression  des  titres  nobiliaires  et  des  blasons  et  la  destruction  des  ar¬ 
moiries,  avait  provoqué,  sinon  encouragé,  les  regrettables  mutilations  dont 
la  plupart  des  monuments  parisiens  furent  aussitôt  victimes (l),  bien  qu’elle 
eût  spécifié  que  personne  ne  pourrait  s’autoriser  de  son  décret  pour  attenter 
à  ces  monuments.  Sous  prétexte  de  supprimer  tous  les  et objets  de  féodalité», 
c’est-à-dire  tout  ce  qui  portait  la  marque  du  despotisme  et  de  la  supersti¬ 
tion.  sous  prétexte  de  proscrire  le  passé  de  tous  ces  bronzes,  marbres  et 
pierres,  la  foule  déchaînée  donna  libre  carrière  à  ses  instincts  de  destruc¬ 
tion,  et  cela  d’autant  plus  naturellement  qu  elle  n  avait  encore  reçu  au¬ 
cune  éducation  artistique  et  qu  elle  se  trouvait  hors  d'état  d’apprécier  la 
valeur  de  ces  productions.  Le  marteau  des  iconoclastes,  frappant  à  tort  et  à 
travers  sur  les  monuments,  brisait  avec  un  égal  enthousiasme  les  attributs 
héraldiques  qui  avaient  le  tort  de  rappeler  un  régime  social  déchu  et  con¬ 
damné  et  les  merveilleuses  sculptures  qui  attestaient  l’admirable  vitalité  du 
goût  et  du  génie  de  nos  artistes  pendant  six  siècles (2). 


(1)  Certains  députés,  du  moins,  avaient  prévu  et 
signalé  ce  résultat.  C’est  ainsi  que  le  comte  de  Vi- 
rieu  disait  à  l’Assemblée  :  tr  Votre  intention  n'est 
sûrement  pas  d’exciter  le  peuple  à  des  mouvements 
différents,  dont  vous  auriez  à  gémir.  Prenez  garde 
qu’il  n’aille  porter  une  main  effervescente  sur  les 
armoiries  qui  décorent  les  châteaux,  les  églises, 
les  tombeaux.  Je  vous  prie  de  considérer  combien 
il  est  essentiel  d’établir  des  règles  d’après  lesquelles 
votre  décret  sera  exécuté,  car  vous  ne  voudrez  pas 
que  votre  décret  porte  partout  le  désordre,  et  j'ose¬ 
rai  dire,  puisqu’il  est  question  d’églises  et  de  tom¬ 
beaux,  le  sacrilège.  Vos  décrets  ne  doivent  jamais 
s’exécuter  par  la  violence  du  peuple ,  mais  par  des 
formes  légales,  n 


Le  marquis  de  Foucault  avait  cru  parer  au 
danger  en  demandant  que  les  destructions  fussent 
opérées  par  des  gens  de  l’art.  ( Archives  'parlemen¬ 
taires ,  irc  série,  t.  XVI,  p.  374  et  suiv.) 

(2)  Tous  les  historiens  s’accordent  à  constater  ces 
actes  de  vandalisme  qu'il  serait,  d’ailleurs,  puéril 
de  vouloir  nier.  rrDe  1792  à  179.5,  écrit  Hennin, 
une  immense  quantité  de  destructions,  fruit  des 
passions  populaires  de  ces  temps,  eurent  lieu. 
Elles  présentent  des  séries  de  faits  déplorables 
arrivés  sur  presque  tous  les  points  de  la  France, 
résultats  des  dissensions  politiques,  de  l’animosité 
contre  le  pouvoir  monarchique  qui  venait  d’être 
renversé,  contre  la  noblesse  et  le  clergé. »  ( Les 
Monuments  de  l’histoire  de  France ,  p.  12  4.) 
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En  présence  des  ruines  qui  s’accumulaient,  la  Commission  des  monuments 
restait  parfaitement  indifférente.  Si  elle  avait  publié  d’utiles  instructions  sur 
la  conservation  des  objets  intéressants  au  point  de  vue  des  sciences  et  des 
arts,  elle  ne  proposa  aucune  mesure  efficace  pour  assurer  leur  exécution.  Et 
cependant  les  Assemblées  parlementaires  avaient  eu  soin  de  lui  rappeler,  en 
diverses  circonstances,  la  mission  spéciale  qui  lui  incombait  à  cet  égard. 

L’Assemblée  législative  après  avoir  institué,  le  1 1  août  1792,  une  commis¬ 
sion  chargée  de  rechercher  et  de  dresser  l’inventaire  de  tous  les  effets  du 
mobilier  de  la  Couronne  relatifs  aux  arts,  la  réunit,  le  16  septembre,  à 
celle  des  monuments.  Et,  ce  même  jour,  l’Assemblée  cr considérant  qu’en 
livrant  à  la  destruction  les  monuments  propres  à  rappeler  le  souvenir  du 
despotisme,  il  importait  de  préserver  et  de  conserver  honorablement  les 
chefs-d’œuvre  des  arts,  si  dignes  d’occuper  le  loisir  et  d’embellir  le  terri¬ 
toire  d’un  peuple  libre,  n  décréta  qu’il  devait  être  procédé  sans  délai  au  triage 
de  tous  les  objets  qui  mériteraient  d’être  conservés  pour  l’instruction  et 
l’histoire  des  arts,  et  elle  invita  en  même  temps  le  Ministre  de  l’intérieur  à 
prendre  les  mesures  nécessaires  en  vue  de  seconder  sur  ce  point  les  tra¬ 
vaux  de  la  Commission.  Presque  au  début  de  ses  séances,  la  Convention, 
par  un  décret  du  18  octobre  1792,  avait  confirmé  les  attributions  de  la 
Commission  des  monuments,  et  ordonné  qu  elle  eût  à  s’entendre  avec  les 
Comités  des  finances  et  de  l’instruction  publique,  pour  le  choix  des  objets 
d’art  qui  devaient  être  distraits  des  ventes  et  conservés  dans  un  intérêt  pu¬ 
blic.  Le  h  juin  1793,  un  nouveau  décret  rendu  sur  le  rapport  de  Lakanal, 
prononçait  la  peine  de  deux  ans  de  fers  contre  quiconque  dégraderait  les 
monuments  des  arts  dépendant  des  propriétés  nationales. 

Mais  il  est  vrai  que,  d’autre  part,  la  Convention,  en  édictant  par  sesdécrets 


Si  Despois  11e  songe  pas  à  les  contester,  il  est  du 
moins  porté  à  les  excuser  :  «  Qu’au  milieu  des  pas¬ 
sions  aveugles,  déchaînées  pour  la  première  fois, 
se  soient  accomplies  des  dévastations  regrettables, 
que  des  monuments  vraiment  précieux  au  point 
de  vue  de  l’art  ou  de  la  science  aient  été  mutilés 
ou  détruits ,  nul  n’en  doute ,  quoique  le  nombre  en 

ait  été  singulièrement  exagéré . Mais  il  en  est 

arrivé  autant  dans  toutes  les  révolutions  ou  réac¬ 
tions  ,  tant  politiques  que  religieuses .  . .  Les  sculp¬ 
tures  sont  plus  faciles  h  anéantir  que  les  monu¬ 
ments,  et  le  simple  plaisir  de  briser,  le  besoin  de 
détruire,  a  eu  naturellement  plus  de  part  que  le 


fanatisme  aux  dévastations  de  cette  époque  comme 

de  toutes  les  autres . Quant  aux  dévastations 

commises  de  gaieté  de  cœur,  qu’on  songe  au  besoin 
de  briser,  de  détruire,  naturel  à  certaines  natures 
violentes,  et  chez  d’autres  aussi  au  désir  d’afficher 
un  excès  de  zèle,  pour  faire  oublier  parfois  ou  leur 
tiédeur  à  d’autres  égards,  ou  des  antécédents  qui 

les  eussent  compromis . En  temps  de  révolution 

ce  n’est  jamais  le  fanatisme  qui  fait  les  professions 
de  foi  les  plus  accentuées  et  porte  les  plus  grosses 
cocardes.  C’est  l’esprit  d’intrigue  ou  le  zèle  des 
néophytes  éperonné  par  la  peur.  «  (Le  Vandalisme 
révolutionnaire,  p.  1 63 ,  188,  201.) 
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successifs  du  ter  août  et  du  9  octobre  1793,  la  confiscation  des  édifices  (jui 
portaient  des  armoiries,  annula,  en  quelque  sorte,  sa  précédente  décision  et 
provoqua  des  destructions  immédiates.  Aussi,  sur  les  réclamations  du  Comité 
d’instruction  publique,  dut-elle  rendre,  le  2b  octobre,  un  autre  décret 
pour  défendre  de  détruire,  de  mutiler  ou  d  altérer  en  aucune  façon  les  mo¬ 
numents  de  l’art  sous  prétexte  d’en  faire  disparaître  les  signes  de  royauté 
ou  de  féodalité.  Lenoir,  de  son  coté,  pour  intéresser  le  public  à  la  conser¬ 
vation  des  monuments  qu’il  avait  recueillis,  sollicita,  dès  1792,  la  publicité 
du  Dépôt,  et  lit  paraître,  en  1793,  une  première  Notice  des  objets  qui  s’v 
trouvaient  exposés. 

La  Commission  des  monuments  ne  devait  pas  tarder  à  expier  sa  négli¬ 
gence,  dont  la  principale  cause  était  1  insuffisance  de  plusieurs  de  ses 
membres,  fort  peu  préparés  par  leur  éducation  première  à  apprécier  la 
valeur  des  œuvres  d  art.  Comme  elle  avait  omis  de  réclamer  ou  laissé 
perdre  nombre  d’objets  provenant  des  émigrés,  elle  fut  dénoncée  à  la  Con¬ 
vention  le  20  frimaire  an  11  (  18  décembre  1798)  par  Mathieu,  président  du 
Comité  d’instruction  publique,  qui  déclara  <pie  rr son  patriotisme  n'étail  pas 
assez  prononcé  et  que  son  civisme  paraissait  stationnaire  et  meme,  dans  quel¬ 
ques  cas,  arriéré?;.  La  Convention  n  hésita  pas  à  prononcer  sa  suppression  -1, 


(l)  M.  Cournjod  ne  s’est-il  pas  montré  trop  in¬ 
dulgent  pour  cette  Commission,  lorsqu’il  écrivait  : 
rr Elle  a  bien  mérité  de  la  postérité,  car  c’est  elle 
qui,  dès  1790,  désigna  Lenoir  pour  diriger  le  Dé¬ 
pôt  des  Pelits-Auguslins.  «  [Alexandre  Lenoir,  t.  I, 

p.  LXV.) 

Non  seulement,  d’après  le  témoignage  même  de 
Lenoir,  la  Commission  ne  fut  pour  rien  dans  sa  no¬ 
mination,  dont  le  peintre  Doyen  avait  eu  seul  l’initia¬ 
tive,  mais  elle  aurait  voulu  le  déposséder  de  ses  fonc¬ 
tions.  Lenoir  a  rappelé,  en  effet,  les  intrigues  qui 
furent  ourdies,  ou  commencement  de  1793,  pour 
l’évincer  de  son  poste,  qui  se  renouvelèrent  lorsque 
Doyen,  son  protecteur,  eut  cessé  de  faire  partie  de 
la  Commission.  cOn  trouvait  ridicule  qu’il  restât  à 
la  place  qu’il  occupait,  attendu  que  M.  Doyen  avait 
eu  le  plus  grand  tort  de  ne  point  donner  celle  place 
à  un  membre  de  l’Académie.  «  ( Archives  du  musce 
des  monuments  français ,  t.  It,  p.  3  9 .  ) 

Dans  son  rapport  au  Comité  d’instruction  pu¬ 
blique,  du  29  vendémiaire  an  vi,  Lenoir  signalait 
également  la  malveillance  que  la  Commission  lui 
avait  témoignée  :  «Tant  de  travaux,  tant  d’ordre  et 


tant  de  soins  ne  contribuèrent  pas  peu  à  exciter  la 
jalousie,  et,  dès  ce  moment,  on  employa  cent 
moyens  pour  m’entraver  dans  -mes  opérations,  e! 
m’empêcher  de  continuer  l’ordre  que  j’avais  établi 
et  que  je  désirais  proroger  jusqu’à  la  fin.  On  m’ac¬ 
cusa  de  faire  un  Muséum  d’un  dépôt.  ^  Aussi  vit-il 
disparaître  la  Commission  avec  satisfaction ,  puisqu’il 
ajoutait:  tr  Enfin  un  décret  supprima  la  Commission 
des  monumens.»  [Ibid.,  I.  I,  p.  2  4 .  ) 

Ailleurs  il  se  félicitait  de  ce  que  le  Comité  d  in¬ 
struction  publique  avait  substitué  avec  justice  la 
Commission  des  arts  à  celle  des  monuments.  [Ibid., 
t.  Il,  ]).  1 07.) 

M.  Courajod  paraît  d’ailleurs  être  revenu  à  une 
appréciation  plus  exacte  du  véritable  rôle  de  celte 
Commission.  «-On  trouvait,  observe-t-il ,  dans  la 
vénérable  Commission  des  monuments,  que  Lenoir 
montrait  trop  d’ardeur.  On  lui  sut  mauvais  gré 
d’avoir  publié  son  premier  catalogue.  La  Commis¬ 
sion  supérieure,  qui  ne  faisait  pas  grand  chose, 
comme  beaucoup  de  ses  pareilles,  n’entendait  pas 
qu’on  pût  rien  faire  en  dehors  d’elle. n  [Alexandre 
Lenoir,  t.  II,  p.  208.) 
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et  à  îa  remplacer  par  la  Commission  temporaire  «les  arts,  que  le  Co¬ 
mité  d’instruction  publique  s’était  précédemment  adjoint  et  dont  Mathieu 
avait  par  avance  déterminé  le  rôle  dans  son  rapport.  «C’est  à  ]a  Convention 
nationale,  disait-il,  de  faire  aujourd’hui  pour  les  arts,  pour  les  sciences, 
pour  les  progrès  de  la  philosophie,  ce  que  les  arts,  la  science  et  la  philo¬ 
sophie  ont  fait  pour  amener  le  règne  de  la  liberté;  ce  sont  aussi  des  créan¬ 
ciers  de  la  Révolution,  pour  qui  la  Révolution  doit  tout  faire;  les  ténèbres 
sont  une  servitude,  v 

La  Commission  temporaire  des  arts,  après  s’être  complétée  par  l’adjonc¬ 
tion  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  distingués  de  l’ancienne  Com¬ 
mission  des  monuments,  se  mit  aussitôt  à  l’œuvre  et,  dès  le  mois  de  jan¬ 
vier  1794,  elle  publiait  une  Instruction  sur  la  maniéré  d'inventorier  et  de 
conserver ,  dans  toute'! étendue  de  la  République ,  tous  les  objets  qui  peuvent 
servir  aux  arts ,  aux  sciences  et  à  !  enseignement ,  qui  avait  été  rédigée  par  Vicq 
d’Azyr  et  dom  Poirier.  Lenoir,  désormais  assuré  d’un  appui  sérieux  et  d’un 
concours  intelligent,  poursuivit  l’accroissement  de  son  Dépôt  avec  une  infati¬ 
gable  activité.  11  entassait  aux  Petits-Àugustins  les  tableaux  et  les  monuments 
de  tout  genre  qui  lui  paraissaient  offrir  quelque  intérêt  artistique,  tandis  que 
Sa  Commune  de  Paris  et  les  Comités  révolutionnaires  des  sections,  préoc¬ 
cupés  surtout  de  mettre  en  réserve  les  objets  qui  pouvaient  avoir  une  valeur 
vénale,  lui  envoyaient  les  sculptures  enlevées  des  églises  et  les  effets  mobi¬ 
liers  provenant  des  biens  des  émigrés.  Les  colonnes,  les  bustes,  les  statues, 
les  inscriptions,  les  fragments  de  marbres  et  de  pierres  sculptées  arrivaient 
au  Dépôt  par  tombereaux  ,  et  dans  cette  étrange  confusion  se  trouvaient  par¬ 
fois  des  morceaux  fort  précieux,  tels  que  des  bas-reliefs  de  Germain  Pilon 
et  l’épitaphe  de  Pascal.  Mais  bientôt  les  débris  de  monuments  encom¬ 
brèrent  à  tel  point  les  cours  du  Dépôt  que  les  voitures  ne  pouvaient  plus  y 
pénétrer,  et  Lenoir,  quelque  peu  embarrassé,  dut  demander  à  la  Commis¬ 
sion  temporaire  des  arts  de  faire  suspendre  ces  envois,  sous  prétexte  qu’ils 
coûtaient  beaucoup  plus  qu’ils  ne  valaient.  L’observation  n’était  pas  absolu¬ 
ment  juste,  d’ailleurs,  puisque  au  3o  thermidor  an  ni  (18  juillet  1796), 
la  valeur  des  blocs  ou  lames  de  marbre  entassés  aux  Petits-Augustins  s’éle¬ 
vait  à  plus  de  dix  millions. 

Cette  multiplicité  de  débris  provenait  à  peu  près  uniquement  de  la  bru¬ 
talité  avec  laquelle  les  agents  de  la  Commune  et  des  Sections  procédaient 
à  l’enlèvement  des  monuments  artistiques.  Aussi  Lenoir  fut-il  obligé,  à 
diverses  reprises,  d’inviter  ces  démolisseurs  trop  négligents  ou  trop  pressés 
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à  apporter  dans  leurs  opérations  plus  de  ménagements  et  d’attention.  Et, 
pour  dégager  sur  ce  point  sa  responsabilité,  il  jugea  nécessaire  plus  tard 
de  consigner  dans  son  Journal  les  remarques  suivantes  : 

On  observera  que  je  n’ai  nullement  participé  au  déplacement  des  monumens,  des  marbres 
et  des  tableaux  qui  se  trouvaient  ou  qui  ornaient  les  paroisses  de  Paris.  La  trop  célèbre  Com¬ 
mune  de  Paris,  toute  puissante  alors,  les  fit  déplacer  et  détruire  en  quelque  sorte  par  des 
ouvriers  à  ses  gages  ou  à  sa  solde,  à  la  tète  desquels  était  un  artiste,  mon  contemporain 
d’étude,  qui,  à  ma  sollicitation,  fit  transporter  les  morceaux  les  plus  marquons  au  Dépôt  des 
Petits-Augustins.  Plusieurs  ont  été  brisés  et  vendus  à  des  marbriers.  Enfin  les  monumens, 
amenés  sans  ordre  et  pêle-mêle  sur  des  charrettes,  ont  trouvé  place  dans  le  Musée  où  ils  sont 
aujourd’hui  conservés  et  restaurés  par  mes  soins.  On  n’ignore  pas  que  plusieurs  ont  été  rache¬ 
tés  ou  échangés  contre  des  marbres  ou  d’autres  pièces  considérées  comme  inutiles  à  l’étude  des 
arts  ou  à  celle  de  notre  bisLoire 0). 

Si  les  marbres  de  tout  genre  et  de  toute  forme  abondaient  aux  Petits- 
Augustins,  les  objets  métalliques,  par  contre,  y  étaient  fort  rares.  Un  dé¬ 
cret  de  l’Assemblée  législative,  du  t  6  septembre  1792,  avait  prescrit  que  les 
bronzes,  cuivres  et  autres  métaux  jugés  inutiles  fussent  remis  aux  ateliers 
nationaux.  Un  arrêté  du  Comité  de  salut  public  décida,  le  i3  septembre 
1  7 9 3 ,  que  tous  les  objets  métalliques  qui  se  trouvaient  dans  les  Dépôts  de 
la  République  seraient  mis  à  la  disposition  des  Ministres  de  la  guerre  et  des 
finances,  pour  être  livrés  à  la  fonte  et  transformés  en  canons  ou  en  mon¬ 
naies  de  billon. 

Ua  répartition  des  matières  métalliques,  ordonnée  par  cet  arrêté,  ne  man¬ 
qua  pas  de  provoquer  des  contestations,  et  c’est  pour  y  mettre  un  terme  que 
le  Ministre  de  l’intérieur  adressait  aux  membres  de  la  Commission  temporaire 
des  arts,  le  17  septembre,  les  instructions  suivantes  : 

Le  citoyen  Lenoir,  garde  du  Dépôt  provisoire  des  Petits-Augustins,  me  fait  part,  Citoyens,  de 
la  réquisition  qui  lui  a  été  faite  de  remettre  à  la  disposition  de  la  Commission  des  monnaies 
tes  cuivres  existons  au  Dépôt,  et  provenant  des  tombeaux  et  autres  monumens  supprimés.  Cette 
circonstance  est  une  nouvelle  preuve  de  ta  nécessité  de  n’y  transporter  que  les  objets  utiles  aux 
arts,  puisque  ceux-ci  ont  coûté  des  frais  de  transport,  que  ce  sera  une  administration  étran¬ 
gère  aux  arts  qui  en  profitera,  et  que  ce  seront  néanmoins  les  arts,  ces  arts  dont  vous  êtes  les 
conservateurs,  qui  auront  payé  ces  dépenses  sur  les  modiques  fonds  dont  il  m’est  permis  de 
disposer  pour  les  soutenir.  Quoi  qu’il  en  soit,  Citoyens,  je  dois  remettre  à  la  Commission  des 
monnaies  les  objets  qui  peuvent  lui  être  utiles;  mais  un  arrêté  du  Comité  de  salut  public,  du 
1  3  de  ce  mois,  m’impose  le  devoir  de  faire  remettre  les  matières  métalliques  à  la  disposition 
de  la  Guerre.  Obligé  de  servir  avec  un  zèle  égal  à  deux  destinations  également  importantes,  je 
11c  vois  qu’un  moyen  de  concilier  les  deux  demandes  respectives.  On  m'informe  qu’une  partie 
des  cuivres  contenus  au  Dépôt  est  dorée  et  que  le  surplus  11e  l'est  pas.  Celle  qui  l’est  peut 

(1)  Journal,  n"  990,  dans  l’édition  de  M.  Courajod.  ( Alexandre  Lenoir,  p.  1 A 3.) 
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servir  aux  opérations  du  ressort  de  la  Commission  des  monnaies,  et  me  paraît,  par  cette  raison, 
devoir  lui  être  abandonne'e;  je  vous  autorise,  en  conséquence,  à  la  remettre  à  ses  agens,  ainsi 
qu’à  remettre  à  ceux  du  Ministre  de  la  guerre  tous  les  objets  de  ce  genre  qui,  n’étant  pas 
dorés,  seront  dès  ce  moment,  et  tels  qu’ils  se  trouvent,  en  état  d’être  employés  aux  usages 
militaires . Vous  êtes  également  autorisés  à  faire  délivrer  par  le  citoyen  Lenoir,  à  la  Com¬ 

mission  des  monnaies,  tous  les  ornemens  du  culte,  garnis  d’or  et  d’argent,  qui  se  trouvent 
encore  au  Dépôt,  malgré  les  ordres  réitérés  de  mes  prédécesseurs,  au  Département  et  à  la 
Municipalité,  ainsi  qu’à  faire  remettre  aux  agens  du  citoyen  Amelot  ou  à  ceux  du  Départe¬ 
ment  les  débris  de  ces  ornemens  qui,  de  soie  ou  d’étoffes,  devront  être  exceptés  de  la  livraison 
à  la  Commission  des  monnaies  et  vendus  à  la  diligence  de  l’administration  des  domaines  na¬ 
tionaux  (1). 

Le  Comité  de  salut  public  ne  tarda  pas  à  se  rendre  compte  des  dangers 
que  présentait  l’application  rigoureuse  de  son  arrêté  du  i3  septembre; 
aussi  prescrivit-il,  par  ses  instructions  du  2  novembre,  d’excepter  de  la 
fonte  tous  les  cuivres  qui  pouvaient  être  considérés  comme  des  chefs- 
d’œuvre  de  l’art (2).  Ce  ne  fut  pas,  néanmoins,  sans  difficulté  que  Lenoir 
parvint  à  recueillir,  et  surtout  à  garder  aux  Petits-Augustins,  les  objets  mé¬ 
talliques. 

Pour  obtenir  un  bas-relief  du  tombeau  de  Christophe  de  Thou  et  deux  petits 
génies  qui  se  trouvaient  à  l’Arsenal  où  ils  allaient  être  fondus,  il  fut  obligé 
de  donner  l’équivalent  de  leur  poids  en  morceaux  de  cuivre  ;  de  même  pour 
les  statues  priantes  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  et  pour  les  Vertus 
qui  décoraient  leur  tombeau.  Quant  aux  statues  dont  Sarrazin  avait  orné  le 
mausolée  des  Condé,  a  Saint-Paul,  il  ne  réussit  à  les  préserver  qu’en  les 
recouvrant  d’une  couleur  blanche  délayée  à  la  colle,  qui  leur  donnait  l’ap¬ 
parence  du  marbre.  Enfin,  c’est  au  péril  de  sa  vie  qu’il  eut  l’audace  de 
cacher  les  figures  d’anges,  ciselées  en  argent  par  Sarrazin  et  Coustou,  qui 
soutenaient^  dans  l’église  de  la  Maison  professe  des  Jésuites,  les  cœurs  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Cet  acte  de  courage  n’est  pas  pour  nous  sur¬ 
prendre  :  Lenoir  n’avait-il  pas  reçu  un  coup  de  baïonnette,  en  protégeant 
le  mausolée  de  Richelieu  contre  des  soldats  qui  s’apprêtaient  à  le  détruire. 


(1)  Archives  du  musée  des  mon.  franc. ,  1. 1,  p.  20. 

(2)  Voici  le  texte  de  ce  document  significatif  : 
crColIot  d’Herbois  et  Billaud-Varenne,  membres  du 
Comité  de  salut  public,  au  citoyen  Puguenot,  com¬ 
missaire  de  la  section  du  Panthéon.  Tous  les  cuivres 
inutiles  qui  se  trouvent  dans  les  églises  et  dans  les 
collèges  de  Paris  et  qui  peuvent  servir  à  la  fabrica¬ 
tion  des  canons  doivent  être  envoyés  à  l’Arsenal; 
mais  il  est  à  remarquer  que,  parmi  les  monuments 
de  cuivre  qui  se  trouvent  dans  les  églises  de  Paris, 


il  en  est  qui  sont  de  véritables  chefs-d’œuvre  de 
l’art.  Il  faut  donc,  avant  de  les  faire  enlever,  exa¬ 
miner  s’ils  ne  doivent  pas  être  conservés  à  la  pos¬ 
térité,  et,  dans  le  cas  d’un  doute  à  cet  égard,  pré¬ 
venir  le  Comité  d’instruction  publique."  ( Inventaire 
des  autographes  et  documents  historiques  composant 
la  collection  de  M.  Benjamin  Fillon,  séries  I  et  II, 
p.  42,  n°  166.  1877,  in-4°;  —  cité  par  M.  Cou- 
rajod,  dans  son  ouvrage  sur  Alexandre  Lenoir, 

t.  I,  p.  XVIII.) 
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Dans  ces  temps  difficiles,  toutefois,  la  Commission  lemporaire  des  arts 
lui  facilitait  sa  tâche  autant  qu’il  était  en  son  pouvoir,  et,  à  la  date  du 
7  fructidor  an  n  (9/1  août  179/1),  e^e  félicitait  hautement  de  l’ordre 
qu’il  avait  établi  dans  son  Dépôt.  Quelques  jours  après,  le  1  h  fructidor 
an  11  (3  1  août  179/1),  Grégoire  lisait  à  la  Convention  son  premier  rapport 
sur  le  Vandalisme  qui  émut  si  vivement  l’opinion,  et  la  cause  des  œuvres 
d  art  était  désormais  gagnée.  La  Commission  lemporaire  des  arts  s’empressa 
d  autoriser,  le  99  vendémiaire  an  m  (91  octobre  179/1),  les  chefs  des  di¬ 
vers  Dépôts  placés  sous  sa  surveillance  à  prendre  toutes  les  mesures  qu’ils 
jugeraient  propres  à  assurer  la  conservation  des  monuments  dont  ils  étaient 
responsables.  Pour  bien  marquer  le  caractère  de  leurs  nouvelles  attributions, 
un  arrêté  du  Comité  d  instruction  publique  leur  conféra,  le  /i  brumaire 
( 9 5  octobre),  le  litre  de  Conservateurs,  litre  qui  fut  officiellement  confirmé 
à  Lenoir,  par  un  décret  de  la  Convention  du  b  frimaire  an  111  (97  no¬ 
vembre  179/1).  Encouragé  par  les  circonstances,  Lenoir  n'hésitait  pas  à 
rendre  ses  collections  publiques  le  i5  fructidor  an  111  (icr septembre  1790). 

Néanmoins,  le  Dépôt  des  Petits-Augustins  restait  toujours,  en  vertu  de  son 
attribution  primitive,  un  bureau  de  vente  et  de  triage;  il  n’avait  qu’un  carac¬ 
tère  r  provisoire  et  movible  (1)«.  Pour  garantir  son  existence  d’une  façon  dé¬ 
finitive,  Lenoir  adressa  le  99  vendémiaire  an  iv  (91  octobre  1795),  au 
Comité  d’instruction  publique,  un  mémoire  dans  lequel  il  rappelait  briève¬ 
ment  ses  travaux  et  exposait  la  situation  du  Dépôt. 

Déjà,  disait-il,  je  voyais  un  jour  calme  et  serein  luire  dans  le  Dépôt,  et  la  Commission  des 
arts  me  paraissait  un  rempart  sûr  pour  te  protéger.  Je  remontai  mon  courage  et  tes  inonumens 
arrivèrent  en  luyant  les  barbares  qui  détruisaient  tout.  La  hache  des  Vandales,  que  te  parti  de 
l’étranger  avait  placée  dans  la  main  des  misérables  soudoyés  pour  nous  plonger  dans  l'ignorance 
et  nous  entraîner  de  nouveau,  avait  passé  dans  tous  les  temples,  et,  malgré  les  soins  actifs  de  la 
Commission  temporaire,  la  torche  de  la  destruction  et  du  désordre  a  fait  beaucoup  de  ravages. 

Il  existe  encore  des  marbres,  des  statues,  des  objets  précieux  dont  j’ai  demandé  le  trans¬ 
port;  je  le  redemande  encore  avec  instance. 

Je  me  suis  empressé  de  porter  une  main  conservatrice  sur  tous  les  chefs-d’œuvre  et  l’on  peut 
en  juger  en  voyant  le  Dépôt  conlié  à  mes  soins. 

La  Commission  temporaire  a  vu  avec  satisfaction  mes  travaux,  et  le  Comité  d  instruction 
publique  me  l’a  témoigné  par  une  lettre  flatteuse;  aussi  je  prie  la  Commission  des  arts  d’agréer 
ma  reconnaissance.  Pour  répondre  à  tant  de  bontés,  j’ai  cru  devoir  augmenter  d’activité  et  me 
consacrer  tout  entier  au  bien  des  arts;  toute  ma  vie  est  pour  eux. 

Par  la  même  occasion  il  sollicitait  l’aulorisation  de  restaurer  le  tombeau 

Ces  expressions  se  retrouvent  dans  un  rapport  présenté  par  Lebrun  au  Comité  d’instruction 
publique,  le  17  août  1  7  9  h .  (Archives  du  musée  des  monuments  français ,  t.  II,  p.  202.) 
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de  François  Ier,  et  insistait  sur  la  nécessité  de  prendre  des  mesures  décisives 
pour  assurer  la  conservation  de  tous  les  autres  monuments  qu’il  avait  re¬ 
cueillis  : 

Je  demande  aujourd’hui  de  pouvoir  rétablir,  pour  l’instruction  de  nos  artistes  à  venir,  le 
monument  immortel  qui  enseigna  aux  artistes  français  le  goût  et  le  bon  style  du  dessin,  qui 
jusqu’alors  avaient  été'  barbares. 

Ce  n’est  que  par  la  conservation  des  objets  d’art  que  nous  possédons  que  nous  pourrons 
faire  des  élèves;  nous  n’avons  plus  d’écoles  et  nous  ne  pouvons  offrir  à  l’instruction  que  des 
monumens,  des  statues  et  des  tableaux. 

La  République  française  veut  des  écoles  publiques  et  des  musées  où  ses  enfans  puissent  étu¬ 
dier  tous  les  arts  sans  bourse  délier.  Heureusement  le  Comité  d’instruction  publique  et  la 
Commission  temporaire  rejetteront  toutes  les  entraves  pour  adopter  des  mesures  vraiment 
dignes  d’une  nation  libre. 

N’eût-il  pas  mieux  valu  laisser  en  place  les  monumens,  dont  je  plaide  ici  la  cause,  que  de 
les  faire  démonter  pour  les  abandonner  ensuite  à  une  destruction  lente? . 

Je  rappelle  à  votre  sollicitude  une  demande  que  je  vous  ai  faite  relativement  à  une  autori¬ 
sation  pour  réunir  au  Dépôt  toutes  les  statues  du  moyen  âge  propres  à  la  chronologie  de  l’art D). 

Après  avoir  pris  connaissance  de  ce  mémoire,  le  Comité  d’instruction 
publique  décida  qu’il  y  avait  lieu  de  former  à  Paris  un  Musée  des  monuments 
français,  dans  lequel  les  œuvres  d’art  seraient  établies  par  ordre  chronologique, 
et  que  le  Dépôt  des  Petits-Àugustins  prendrait  désormais  ce  nouveau  titre  (2). 
Si  les  vues  de  Lenoir  avaient  été  aussi  favorablement  accueillies  par  le  Co¬ 
mité,  c’était  surtout  grâce  à  l’appui  de  Ginguené,  alors  directeur  de  l’Instruc¬ 
tion  publique. Non  content  d’avoir  provoqué  la  création  du  Musée,  Ginguené 
voulut  contribuer  aussi  à  son  développement,  et  il  obtint  du  Ministre  de  l’in¬ 
térieur  les  premiers  fonds  qui  furent  mis  à  la  disposition  de  Lenoir. 

Le  Ministre  de  1  intérieur,  Bénézech,  dans  les  attributions  duquel  le  nou¬ 
veau  Musée  se  trouvait  placé  et  qui  fut  naturellement  appelé  à  diriger  son 
organisation,  était  heureusement  un  homme  instruit  et  un  administrateur 
distingué,  qui  se  rendit  très  exactement  compte  des  mesures  qu’il  convenait 
de  prendre.  Il  commença  d’abord  par  tempérer  l’enthousiasme  de  Lenoir, 
qui,  enhardi  par  son  succès,  projetait  déjà  d’installer  ses  collections  aux 
Invalides,  et  il  lui  représenta  la  nécessité  de  tirer  le  meilleur  parti  possible 
du  local  des  Petits-Augustins.  Puis  il  lui  traça  un  plan  constitutif  du  Musée, 
d’après  lequel  les  monuments  devaient  être  classés  surtout  dans  l’ordre 
chronologique,  et,  le  19  germinal  an  iv  (8  avril  1796),  il  lui  adressait  des 
instructions  très  judicieuses  sur  le  genre  de  monuments  qu’il  devait  s’attacher 
à  grouper. 

Archives  du  musée  des  monuments  français ,  l.  I,  p.  22-ï 28.  —  2  Ibid.,  p.  3  h . 


LXXX 


EPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


Comme  il  ne  fa u l  pas,  lui  écrivait-il,  que  les  établissemens  se  nuisent  ou  se  décomplettent 
les  uns  les  autres,  et  que  votre  Muséum  n’est  qu’une  branche  du  Muséum  central  de  la  Répu¬ 
blique,  mais  une  branche  intéressante  et  à  laquelle  il  faut  donner  toute  son  étendue,  voici  les 
mesures  que  j’ai  jugées  convenables  : 

i°  Votre  Dépôt  sera  distingué  des  autres,  qui  ne  sont  que  des  entrepôts  où  l’on  transporte 
et  d’où  l’on  retire  les  objets  sans  système  et  sans  plan. 

2°  Vous  mettrez  à  la  disposition  des  Conservateurs  d’antiquités  près  la  Bibliothèque  natio¬ 
nale  les  inscriptions  et  autres  morceaux  d’antiquités  qui  appartiennent  à  leurs  collections. 

Vous  remettrez  de  même  aux  Conservateurs  du  Muséum  national  central  les  statues,  vases, 
tombeaux  antiques  qui  ne  sont  pas  des  monumens  de  notre  histoire,  ainsi  que  les  colonnes 
précieuses  qui  ne  font  point  partie  des  monumens  appartenons  au  Musée  spécial  des  Petits— 
Augustins  et  qui  peuvent  être  nécessaires  à  la  décoration  du  Muséum  national  et  du  Palais  des  Arts. 

3°  Vous  pourrez  aussi  rechercher  et  réclamer  les  objets  caractérisés  pour  votre  Musée  et  le 
completter. 

Je  vous  recommande  de  ne  chercher  que  le  mérite  de  vos  collections  et  non  à  entasser  des 

objets  qui  sont  sans  caractère  dans  tel  Musée  et  qui  en  ont  un  décidé  pour  un  autre . Ces 

observations  sont  moins  nécessaires  pour  vous  qui  avez  senti  le  genre  de  Dépôt  que  vous  avez 
formé.  Mais  elles  sont  essentielles  pour  fixer,  dans  d’autres  Dépôts,  les  idées  et  les  démarca- 

tionslb. 

Bénézech  avisait  en  même  temps  les  Conservateurs  du  Muséum  des  tn- 
structions  qu’il  avait  données  à  Lenoir,  pour  leur  faire  remettre  tous  les 
objets  du  Musée  des  monuments  français  qui  n  avaient  pas  un  caractère  his¬ 
torique,  et  il  ajoutait  : 

J’autorise,  d’un  autre  côté,  le  Conservateur  à  revendiquer  dans  les  autres  Dépôts  les  objets 
qui  peuvent  completter  la  collection  des  monumens  français. 

Mon  intention  est,  que  désormais  chaque  Muséum  spécial  ne  contienne  que  des  objets  ana¬ 
logues  au  but  de  son  établissement  et  qu’ils  y  soient  placés  sur  un  ordre  méthodique.  Il  me 
semble  que  l’un  de  ces  moyens  doit  contribuer  à  completter  ces  collections,  et  l’autre  les  rendre 
plus  utiles  à  l’instruction  publique (2). 

Lenoir  n’eut  pas  de  peine  à  suivre  les  instructions  de  Bénézech,  puis¬ 
qu’elles  n’étaient  en  somme  que  l’application  des  principes  auxquels  il  s’était 
spontanément  conformé  jusqu  alors  pour  la  formation  de  son  Dépôt. 

Le  Conservatoire  du  Muséum  se  montra  moins  docile.  Après  avoir  refusé, 
aux  époques  de  troubles,  d  accueillir  nombre  de  sculptures  précieuses  (3),  il 
n’eût  pas  été  fâché  de  mettre  la  main  sur  quelques  pièces  exceptionnelles  que 
le  dévouement  de  Lenoir  avait  préservées  de  la  destruction.  Aussi  le  Ministre 
dut-il  intervenir,  à  diverses  reprises,  pour  faire  respecter  ses  décisions. 
Lenoir  céda,  non  sans  quelque  regret,  au  Muséum,  les  colonnes,  vases, 

(1>  L.  Courajod,  Alexandre  Lenoir,  1. 1,  p.  clx-ii.  servatoire  à  cette  époque,  il  convient  de  lire  l’étude 

C)  Ibid.,  p.  clxiv.  très  détaillée  que  M.  Courajod  a  placée  en  tête  de 

!3)  Pour  connaître  et  apprécier  le  rôle  du  Con-  son  ouvrage  sur  Alexandre  Lenoir. 
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statues  antiques,  qui  ne  présentaient  aucun  intérêt  pour  l’histoire  de  France, 
mais  il  le  fit  à  titre  d’échange  et  en  se  réservant  le  droit  de  réclamer  au 
Muséum  ce  qui  pouvait  compléter  ses  collections.  11  commençait,  en  même 
temps  au  Dépôt  de  Nesle  des  recherches  dans  le  même  sens. 

La  reconnaissance  légale  de  son  Musée  lui  permettait,  en  effet,  de  procé¬ 
der  avec  plus  d’autorité  et  de  poursuivre  avec  plus  de  confiance  la  conservation 
et  la  restauration  des  monuments  historiques.  Jusqu’à  la  fin  de  la  Conven¬ 
tion  le  Dépôt  des  Petits-Augustins  avait  eu  un  caractère  à  peu  près  exclusi¬ 
vement  parisien;  presque  tous  les  objets  qui  s’y  trouvaient  provenaient  des 
édifices  de  Paris  ou  de  la  banlieue.  A  partir  du  Directoire,  Lenoir,  désireux 
de  justifier  le  nouveau  titre  donné  à  son  établissement,  porta  aussi  son 
attention  sur  les  richesses  artistiques  des  départements  qui  devaient  offrir  une 
ample  matière  à  ses  revendications.  Durant  vingt  années  il  ne  cessa  de  re¬ 
chercher  et  de  réclamer  tous  les  monuments  susceptibles  de  prendre  place 
dans  ses  collections.  Ceux  qui  n’étaient  pas  la  propriété  de  l'Etat  ou  qu’il  ne 
pouvait  obtenir  à  titre  gracieux,  il  dut,  en  raison  des  modiques  ressources 
dont  il  disposait,  les  acquérir  par  voie  d’échange.  Dans  ces  sortes  d’opéra¬ 
tions  les  débris  de  marbres  dont  il  était  jadis  si  fort  embarrassé  lui  rendirent 
de  fréquents  services.  Il  fut  utilement  secondé  dans  le  développement  du 
Musée  par  le  Conseil  de  conservation  des  sciences  et  des  arts  qui  avait 
remplacé  la  Commission  temporaire  des  arts.  C’est  grâce  à  ce  Conseil  notam¬ 
ment  qu’il  fut  mis  en  possession  de  deux  cents  épitaphes  ou  bas-reliefs  de 
1  ancien  cimetière  des  Innocents,  déposés  à  la  Tornbe-Issoire  et  dont  le 
propriétaire  de  ce  terrain  n’était  pas  fâché  de  se  débarrasser.  Lenoir  aurait 
voulu  pouvoir  préserver  de  la  destruction  non  seulement  des  monuments 
isolés,  mais  même  des  édifices  entiers.  Lorsque  le  couvent  des  Célestins, 
livré  à  l’Administration  de  la  guerre  pour  servir  de  caserne,  fut  sur  le  point 
d’être  démoli,  il  réclama,  mais  vainement  d’ailleurs,  l’abandon  des  deux  cent 
cinquante  colonnes  corinthiennes  dont  le  cloître  était  orné,  et  qu’il  avait  l’in¬ 
tention  de  replacer  aux  Petits-Augustins  pour  accroître  les  galeries  de  son 
Musée.  11  n’y  a  pas  à  s’étonner  si,  poussé  par  un  zèle  louable,  assurément, 
mais  peut-être  excessif,  il  avait  accumulé  dans  ses  magasins,  en  dépit  des 
sages  prescriptions  de  Bénézech,  bon  nombre  d’objets  qui  ne  méritaient  peut- 
être  pas  d’être  conservés  sous  le  rapport  de  l’histoire  de  l’art  et  de  la  curio¬ 
sité.  Aussi  le  29  nivôse  an  v  (18  janvier  1797),  reçut-il  du  Ministre  l’ordre 
d’opérer  un  triage  général  et  de  faire  porter  au  Dépôt  de  Nesle  tout  ce  que 
l’on  pouvait  vendre  sans  inconvénient. 

1.  K 
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Après  avoir  recueilli  les  monuments  de  l'art,  il  importait  d’assurer  leur 
conservation.  Ce  ne  fut  pas  toujours  pour  Lenoir  une  tâche  aisée,  étant  donné 
que,  par  suite  de  leur  déplacement  et  de  leur  transport,  les  productions  de  la 
sculpture  ou  de  l’architecture  avaient  subi  de  fréquentes  dégradations  et  que 
la  plupart  étaient  arrivées  au  Musée  incomplètes  ou  mutilées.  Pour  tirer 
parti  de  ces  fragments,  Lenoir  fut  contraint  fréquemment  d’opérer  des  restau¬ 
rations  ou  des  reconstitutions  quelque  peu  arbitraires,  de  grouper  des  pièces 
de  provenances  très  diverses,  et  de  refaire  à  neuf  des  parties  de  monuments 
qui  n’existaient  plus.  On  lui  a  reproché  depuis  ce  système,  non  sans  quelque 
sévérité  (1).  11  suffit,  non  pas  pour  l’excuser,  mais  simplement  pour  se  montrer 
équitable  à  son  endroit,  de  tenir  compte  des  circonstances  et  des  mobiles 
qui  lui  avaient  inspiré  cette  façon  de  procéder.  Les  monuments  transportés 
au  Musée  ne  présentaient  un  intérêt  évident  et  ne  paraissaient  mériter  d’être 
conservés  qu’autant  qu'ils  étaient  rétablis,  ou  à  peu  près,  dans  leur  forme 
primitive.  En  les  laissant  démontés  dans  un  coin,  on  les  exposait  infaillible— 


(1)  Tel  est  notamment  le  cas  du  marquis  de  La- 
borde  qui ,  sans  méconnaître  les  services  rendus  par 
Lenoir  h  l’art  français,  s’est  montré  notoirement  in¬ 
juste  dans  ses  critiques,  un  peu  parce  qu’il  était 
porté  à  un  dénigrement  systématique  et  surtout 
aussi  parce  qu’il  tenait  à  établir  entre  la  question 
des  monuments  et  celle  des  archives  un  rapproche¬ 
ment  dont  le  principe  est  radicalement  faux.  rrLa 
création  qui  appartient  en  propre  à  la  Révolution, 
écrivait-il,  est  celle  du  Musée  des  monuments  fran¬ 
çais;  aussi  a-t-il  sa  physionomie,  son  caractère,  son 
allure;  c’était  comme  un  pendant  des  nouvelles  ar¬ 
chives.  Je  voudrais  comparer  l’esprit  qui  présida  à 
cette  (ouvre  et  les  procédés  qu’on  employa  pour  com¬ 
poser  ce  musée.  .  .  avec  des  ruines  toutes  fraîches, 
faites  sur  le  sol  français,  au  nom  de  la  loi.  On  ver¬ 
rait  qu’il  y  eut  une  même  absence  du  sentiment 
qui  fait  l’archéologue  et  l’archiviste,  le  sentiment 
conservateur  et  respectueux;  une  même  activité 
fiévreuse,  une  même  passion  de  remaniement  et 
d’arrangement  pour  établir  arbitrairement  des  divi¬ 
sions  méthodiques,  pour  composer  de  pièces,  et  de 
pièces  fort  étonnées  de  se  trouver  ensemble,  des 
monuments  factices.  Nous  trouvons  même  dans 
cette  opération  un  excellent  et  honnête  homme  à 
mettre  en  parallèle  avec  les  membres  du  bureau 
du  triage  des  titres,  c’est  Alexandre  Lenoir.  Il  s’était 
dit  :  la  tourmente  est  déchaînée,  impossible  de 
l’arrêter,  marchons  avec  elle;  sauvons  tout  ce  que 


nous  pouvons;  si  nous  n’avons  pas  les  monuments 
entiers,  les  morceaux  sont  bons. 

trAvec  un  seul  exemple  je  ferai  comprendre  son 
rôle.  Il  apprend  que  les  révolutionnaires  s'attaquent 
au  château  de  Gaillon,  il  y  court,  n’arrête  pas  un 
démolisseur,  mais  il  s'entend  avec  eux,  se  réserve 
différentes  parties,  empaquette  une  façade,  des  fe¬ 
nêtres  sculptées,  des  fragments  d’ornementation  et 
revient  très  satisfait  aux  Petits-Augustins. 

ff  C’est  à  lui  que  nous  devons  un  bon  nombre  de 
monuments  qui  sont  les  perles  du  musée  de  la 
Renaissance  au  Louvre,  une  quantité  de  tableaux 
de  nos  peintres  français  et  toute  la  décoration  de  la 
cour  d’entrée  à  l’Ecole  des  beaux-arts;  aussi  ce 
n’est  pas  l’homme  que  j'attaque,  c’est  la  Révolution 
qui  a  mutilé  et  le  sophisme  qui  veut  nous  consoler, 
avec  le  dévouement  de  Lenoir  et  son  Musée,  de 
pertes  irréparables  et  d’une  mutilation  presque  gé¬ 
nérale.  -n  ( Les  Archives  de  la  France,  1867,  in-12, 
1>.  34-35.) 

Et ,  dans  les  notes  de  son  ouvrage ,  M.  de  Laborde 
confirmait  ses  précédentes  observations  : 

(T Je  pourrais  établir,  ajoutait-il,  ce  parallèle  entre 
les  papiers  des  archives  et  les  monuments  de  l’art 
en  montrant  une  même  brutalité  dans  le  traitement, 
une  même  absence  de  goût  et  d’intelligence  dans 
le  triage,  des  idées  également  erronées  dans  le 
classement.  Lenoir  ne  s’en  cachait  pas;  dans  vingt 
endroits  de  son  ouvrage  il  nous  raconte  ses  prouesses 
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ment  à  une  destruction  totale.  Il  y  avait  donc  une  nécessité  absolue  à 
les  reconstituer,  et,  lorsqu’ils  étaient  incomplets  ou  trop  mutilés,  il  fallait 
bien  ajouter  ce  qui  manquait,  restaurer  ce  qui  n’avait  plus  aucun  caractère 
artistique.  De  même  pour  les  morceaux  de  sculptures  détachés,  les  pièces  et 
les  bas-reliefs  de  peu  d’importance,  l’isolement  était  un  grave  danger;  le 
seul  moyen  de  les  empêcher  d’être  brisés  ou  peut-être  même  vendus  un  jour 
ou  l’autre,  c’était  de  les  grouper,  sans  tenir  aucun  compte  de  leur  origine, 
et  d’en  former  des  monuments  factices.  Enfin,  si  Lenoir  s’abstint,  de  propos 
délibéré,  de  rétablir  exactement  certains  mausolées  dans  leur  disposition 
primitive,  alors  même  que  la  chose  eût  été  possible,  ce  fut  surtout  pour 
ne  pas  montrer  trop  ostensiblement  que  c’étaient  là,  suivant  l’expression  du 
temps,  des  monuments  de  la  superstition  ou  du  despotisme.  On  n’a  pas  suf¬ 
fisamment  tenu  compte  de  cette  considération,  qui  avait  bien  son  importance 
au  moment  de  la  Terreur  et  même  quelques  années  après.  Lenoir  ne  pou¬ 
vait  assurer  l’existence  de  ses  collections  qu’à  la  condition  d’éviter  tout  ce 
qui  aurait  risqué  provoquer  un  retour  offensif  de  cet  esprit  d’intolérance, 


en  ce  genre,  n- J’ai  composé  mon  plafond,  mes 
«  croisées ,  et  en  général  toute  la  décoration  de  cette 
<r salle  (celle  du  xv'  siècle)  avec  des  détails  que  j’ai 
«rapportés  du  château  de  Gaillon  qui  vient  d’être 
«démoli.  55  Voici  le  tombeau  de  Charles  V  et  de  sa 
femme  :  «Les  statues  sont  posées  sur  un  céno- 
«tophe  composé  avec  les  débris  d’une  boiserie  ornée 
«de  sculpture  très  recherchée;  les  bas-reliefs  repré- 
«  sentant  des  sujets  de  la  passion  du  Christ  provien- 
«nent  de  la  Sainte-Chapelle  ;  l’architecture  gothique 
«a  été  composée  avec  des  débris  de  plusieurs  mo- 
«numents  de  cette  époque  que  j’ai  réunis,  n  Quand 
on  songe  que,  pour  former  ces  amalgames,  il  a  fallu 
rallonger  des  morceaux  par  des  restaurations,  rac¬ 
courcir  les  autres  en  les  mutilant  et  que  cette  hor¬ 
rible  cuisine  a  fonctionné  vingt  ans,  on  se  prend  à 
oublier  les  services  rendus  par  ce  sauveteur  des 
épaves  du  grand  naufrage,  et  à  lui  marchander  la 
reconnaissance.  «  [Les  Archives  de  la  France,  1867, 
in-i  2 ,  p.  257.) 

Pour  reconnaître  combien  ces  critiques  sont  exces¬ 
sives,  il  suffit  de  se  rendre  plus  exactement  compte 
que  ne  l’a  fait  le  marquis  de  Laborde  du  rôle  de 
Lenoir.  Qu’était-il  au  début?  simplement  le  gardien 
d’un  entrepôt  de  monuments  et  d’objets  d’arts  des¬ 
tinés  à  être  vendus.  S’il  a  assumé  la  tâche  de  les 
conserver,  de  les  préserver  de  la  vente  ou  de  la 
destruction,  c’est  de  sa  propre  initiative,  envers  et 


contre  tous.  Il  n’a  pas  arrêté  les  démolisseurs!  mais 
à  quel  titre  et  en  vertu  de  quel  mandat  eût-il  pu 
le  faire?  Il  s’est  contenté  d’emporter  de  Gaillon  des 
fragments  de  sculptures.  Mais ,  avec  les  modiques 
ressources  dont  il  disposait,  pouvait-il  tout  enlever, 
et  le  lui  eût-on  permis?  A-t-il  hésité  à  réclamer  la 
conservation  intégrale  des  édifices  lorsque  son  titre 
de  conservateur  du  Musée  lui  a  donné  qualité  pour 
cela?  Il  a  formé  d’étranges  amalgames  et  organisé 
une  horrible  cuisine  que  M.  de  Laborde  ne  lui  par¬ 
donne  pas.  Mais  eût-il  mieux  valu  qu’il  sacrifiât 
tous  ces  monuments  démontés,  qu’il  n’était  pas 
possible  de  redaurer  complètement  avec  les  frag¬ 
ments  transportés  au  Dépôt?  N’avail-il  pas  raison 
de  dire  :  «  Sauvons  tout  ce  que  nous  pouvons  ;  si  nous 
n’avons  pas  les  monuments  entiers,  les  morceaux 
sont  bons? n  S’il  eut  pensé  autrement,  nous  aurions 
aujourd’hui  à  regretter  la  perte  totale  des  statues, 
bustes,  bas-reliefs  et  détails  d’architecture  qu’il 
recueillit  si  péniblement,  et  dont  une  minime  par¬ 
tie  a  seule  survécu  à  la  suppression  de  son  Musée. 

D’autre  part ,  il  n’est  aucunement  rationnel  d’é¬ 
tablir  un  rapprochement  entre  ce  qui  se  produisit 
pour  les  monuments  et  pour  les  documents  d’ar¬ 
chives,  puisque,  dans  ce  dernier  cas,  les  dos¬ 
siers  livrés  au  Bureau  du  triage  des  litres  étaient 
presque  tous  complets  et  bien  ordonnés,  et  qu'ils 
furent  volontairement  mutilés  ou  bouleversés. 
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naguère  encore  si  funeste  aux  œuvres  d’art,  et  c’est  ainsi  qu'il  fut  amené  à 
constituer,  avec  des  monuments  qui  avaient  en  majorité  une  origine  reli¬ 
gieuse,  un  Musée  dont  le  caractère  parût  exclusivement  laïque. 

Conformément  aux  prescriptions  de  Bénézech,  Lenoir  avait  très  méthodi¬ 
quement  groupé  et  classé  ces  monuments  d’après  l’ordre  chronologique; 
chacune  des  salles  de  son  Musée,  que  l’architecte  Peyre  avait  restaurées  et 
appropriées  à  leur  nouvelle  destination,  était  affectée  à  un  siècle  de  notre 
histoire  depuis  le  \me  jusqu’au  xvme.  Lenoir  avait  trouvé,  pour  la  réalisation 
de  son  œuvre,  un  appui  bienveillant  auprès  des  Ministres  de  1  intérieur; 
après  Bénézech,  François  de  Neufchâteau  et  Letourneur  encouragèrent  ses 
efforts  et  mirent  à  sa  disposition  les  modiques  subsides  dont  les  circon¬ 
stances  leur  permettaient  de  disposer.  A  défaut  d’argent,  Lenoir  utilisait  liné- 
puisable  ressource  des  morceaux  de  marbres  qui  encombraient  le  local 
des  Petits-Augustins.  Il  n’avait  pas  grands  scrupules  à  garder  sur  ce  point, 
puisque  les  ministres  l’autorisaient,  sans  difficulté,  à  payer  les  acquisi¬ 
tions  ou  les  dépenses  du  Musée  avec  ces  débris.  Eux-mêmes,  d’ailleurs, 
lui  donnaient  l’exemple;  suivant  la  remarque  de  M.  Courajod  ccet  amas  de 
matériaux  précieux  était  devenu  en  quelque  sorte  une  carrière  où,  pendant 
vingt  ans,  on  puisa  pour  tous  les  services  publics  (1) 2. r>  On  accordait  des 
fragments,  comme  secours,  à  divers  artistes;  on  les  mettait  à  la  disposition 
de  d’Arcet  pour  ses  expériences;  on  les  portait  au  Muséum  à  titre  d  échan¬ 
tillons;  on  les  envoyait  même  au  Laboratoire  de  chimie  nationale  pour  fa¬ 
briquer  des  eaux  gazeuses ( 

Malgré  ses  médiocres  ressources,  Lenoir,  non  content  de  faire  œuvre 
d’archéologue  et  d  historien,  de  travailler  pour  les  savants  et  les  artistes, 
résolut  d  intéresser  à  la  conservation  et  au  développement  du  Musée  le 
grand  public,  que  les  chefs-d’œuvre  de  la  sculpture  risquaient  fort  délaisser 
indifférent.  Pour  offrir  à  la  foule  un  spectacle  propre  à  piquer  sa  curiosité 
et  à  frapper  vivement  son  imagination,  il  imagina  d  organiser  dans  les 


(1)  Alexandre  Lenoir,  t.  I,  p.  cuit. 

(2)  Lenoir  nous  a  conservé  un  rrEtat  des  marbres 
en  tranche  provenant  des  anciennes  épitaphes  et 
tombes,  en  blanc  veiné,  seconde  qualité,  blanc  sta¬ 
tuaire,  noir,  trouvés  dans  le  Dépôt  des  marbres  de 
la  République,  aux  ci-devant  Petits-Augustins, 
pour  être  employés  à  faire  les  inscriptions  en  marbre 
des  portes  des  douze  Commissions  exécutives,  or¬ 
données  parle  Comité  de  salut  public,  et  pour  être 


livrées  au  citoyen  Gilet,  sculpteur  marbrier,  chargé 
de  l’exécution,  par  les  ordres  du  citoyen  Hubert, 
architecte  et  inspecteur  des  bâtimens  de  la  Répu¬ 
blique.  51 

Cette  livraison ,  faite  par  Lenoir  le  i  3  fructidor 
an  ii  (3o  août  179/1),  comprenait  62  dalles  funé¬ 
raires  ornées  d’inscriptions  et  de  dessins,  dont  53 
en  marbre  blanc  et  9  en  marbre  noir.  ( Archives  du 
musée  des  monuments  français,  t.  II,  p.  208.) 
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anciens  jardins  du  couvent  des  Petits-Augustins  un  Élysée ,  où  des  tombeaux 
de  formes  variées  abriteraient  les  restes  des  plus  illustres  Français.  Cette 
création  ingénieuse  ne  devait  pas  peu  contribuer  au  succès  et  ù  la  renom¬ 
mée  du  Musée (1). 

Un  Élysée,  observait-il  à  ce  sujet,  m’a  paru  convenir  au  caractère  que  j’ai  donné  à  mon  éta¬ 
blissement,  et  le  jardin  m’a  offert  tous  les  moyens  d’exécuter  mon  projet. 

Il  y  a  une  sorte  de  magie  attachée  à  ce  mot,  qui  est  devenu  du  domaine  de  la  langue  des  arts, 
et  dont  on  se  sert  tous  les  jours  pour  signifier  l’idée  que  l’on  a  du  bonheur  :  il  est  surtout 
consacré  pour  caractériser  celui  qu’on  suppose  être  le  partage  des  hommes  vertueux,  après  qu’ils 
ont  cessé  de  vivre  dans  ce  monde  visible. 

Et  pourquoi  ne  pourrais-je  pas  me  conformer,  sur  cela,  à  un  usage  qui  grâces  aux  lumières 
et  à  la  philosophie  n’a  rien  de  dangereux?  Et  s’il  est  permis  de  faire  des  rapprochemens,  quelle 
dénomination  convient  mieux  que  celle  d 'Elysée,  à  un  lieu  vénérable  par  les  restes  précieux 
qui  y  sont  déposés  t2' . 

Sur  la  proposition  de  Lenoir,  le  Directoire  ordonna,  par  un  arrêté  du 
ük  germinal  an  vu  (1 3  avril  1799),  que  le  jardin  Elysée  recevrait  les  cendres 
des  hommes  illustres  de  la  nation.  Cette  décision  fut  promptement  suivie 
d’effet,  ainsi  que  Lenoir  le  constatait  quelques  mois  après  : 

Dans  ce  jardin  calme  et  paisible,  on  voit  plus  de  quarante  statues;  des  tombeaux,  posés  çà  et 
là  sur  une  pelouse  verte,  s’élèvent  avec  dignité,  au  milieu  du  silence  et  de  la  tranquillité.  Des 
pins,  des  cyprès  et  des  peupliers  les  accompagnent;  des  larves  et  des  urnes  cinéraires,  posés 
sur  les  murs,  concourent  à  donner  à  ce  lieu  de  bonheur  la  douce  mélancolie  qui  parle  à  l’âme 
sensible.  Enfin  on  y  retrouve  le  tombeau  d’Héloïse  et  d’Abélard,  sur  lequel  j’ai  fait  graver  les 
noms  de  ces  infortunés  époux;  les  cénotaphes  et  les  statues  couchées  du  bon  Connétable  et  de 
Sancerre,  son  ami;  dans  des  sarcophages  exécutés  sur  mes  plans  et  dessins  reposent  les  illustres 
restes  de  Descartes,  de  Molière,  de  la  Fontaine,  ceux  de  Turenne,  de  Boileau,  de  Mabillon  et 
de  Monlfaucon;  plus  loin,  une  colonne  supporte,  dans  un  vase,  le  cœur  de  Jacques  Rohault, 
digne  émule  de  Descartes.  Près  de  ce  cœur  philanthrope  on  découvre  l’épitaphe  touchante  et 
modeste  de  Jean-Baptiste  Brizard,  ce  favori  de  Melpomène,  qui  naguères  faisait  aimer  la  scène 
française  0). 

Le  Musée  des  Petits-Augustins,  grâce  a  cette  annexion,  fut  bientôt  Tune 
des  principales  curiosités  de  Paris,  en  même  temps  qu’il  devenait  justement 
célèbre  à  l’étranger.  Les  cinq  cents  monuments  que  Lenoir  avait  restaurés 
et  exposés  aux  yeux  des  visiteurs  constituaient,  d’ailleurs,  par  leur  ensemble, 


(1)  M.  Courajod  observe  que  le  Musée  fut  sauvé 
par  la  charlatanerie  de  son  Jardin-Élysée.  On 
peut  trouver  que  si  l’idée  est  juste,  l’expression, 
par  contre,  est  forcée.  Le  mol  de  charlatanerie 
implique  une  intention  de  calcul  et  de  duperie 
qu'il  serait  téméraire  d’attribuer  à  Lenoir.  Il  ima¬ 
gina  son  jardin  Élysée  tout  naturellement  et  sans 


arrière-pensée;  il  ne  fit  qu’obéir  aux  idées  et  aux 
tendances  de  son  époque  où  le  drame  et  l’idylle 
étaient  également  en  faveur  et  où  les  réminiscences 
de  l’antiquité  païenne  tenaient  tant  de  place. 

Musée  des  monuments  français,  tome  V, 
p.  19/i. 

O  Ibid.,  t.  I,p.  19. 
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une  merveilleuse  histoire  de  Fart  français,  et  c’est  avec  juste  raison  que 
le  créateur  de  cette  œuvre  unique  en  son  genre  pouvait  se  glorifier  en  ces 
termes  de  ses  efforts  persévérants  : 

La  destruction  des  inonumens  des  arts  qui  ornaient  les  églises  de  la  France  et  surtout  les 
tombeaux  des  rois  dont  les  représentons  du  peuple  attaquaient  le  despotisme,  fut  la  suite  né- 

cessaire  des  discordes  politiques  qui  résultèrent  de  la  nature  même  des  choses . Dans  ces 

temps  orageux  les  magistrats  montrèrent  autant  de  zèle  que  de  prudence;  ils  s’entourèrent  de 
citoyens  vertueux,  qui  méritaient  encore  les  suffrages  publics  par  leurs  lumières  et  leur  probité. 
La  surveillance  et  la  conservation  des  inonumens  publics  des  sciences  et  des  arts  leur  fut  confiée 
et  on  daigna  m’associer  à  cette  réunion  d’artistes  et  de  savans.  Je  fus  donc  chargé  de  recueillir, 
dans  la  maison  des  Petits-Augustins,  les  tombeaux  et  les  inonumens  que  la  destruction  mena¬ 
çait.  Emporté  par  un  véritable  amour  de  l’art,  je  fis  plus;  je  réunis  dans  ce  Dépôt  encore  pro¬ 
visoire,  tous  les  inonumens  qu’une  fureur  égarée  avait  ou  mutilés  ou  détruits.  Je  supprime  ici 
les  difficultés,  les  dégoûts,  les  obstacles  qu’il  m’a  fallu  surmonter,  les  périls  auxquels  j’ai  été 
exposé  à  certaines  époques  pour  rassembler  plus  de  quatre  cens  inonumens  de  la  monarchie 
française,  les  mettre  en  ordre,  les  restaurer,  les  classer,  les  décrire  et  les  graver;  déjà  sept 
salles  divisées  par  siècles  et  un  jardin  Elysée  sont  entièrement  terminés.  J’en  ai  reçu  la  récom¬ 
pense  dans  le  suffrage  du  chef  illustre  de  cette  grande  et  immortelle  nation,  dans  celui  de 
quelques  Français  éclairés,  d’étrangers  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  artistes  ou  amateurs 
désintéressés.  J’ai  ainsi  traversé  les  orages  de  la  Révolution,  en  m’occupant  uniquement  de 
mon  devoir.  Quelque  succès  dans  la  formation  d’un  établissement  nouveau  en  lui  même,  et  neuf 
par  le  genre  de  division  qu’il  présente,  une  gestion  de  seize  années  d’un  travail  assidu  et 
opiniâtre,  est  ce  dont  j’ai  essayé  de  rendre  compte  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  que  je  consi¬ 
dère,  dans  son  plan,  ainsi  que  ce  Musée,  auquel  je  lis  donner  le  titre  de  Musée  des  monumens 
français,  comme  un  monument  méthodique,  propre  par  cela  même  à  l'instruction,  sous  le 
double  rapport  de  l’étude  de  l'histoire  de  France  et  des  arts  français.  Les  suffrages  honorables 
que  j’ai  recueillis,  les  persécutions  également  honorables  que  j’ai  éprouvées,  seront  prisées  par 
moi  à  leur  juste  valeur,  et  je  m’estimerai  trop  heureux  si  j'ai  rempli  mon  but.  A  on  teiretfortem 
labnr  W. 

Les  plus  éclairés  de  ses  contemporains  ne  lui  marchandèrent  d’ailleurs  ni 
leurs  éloges  ni  leur  admiration.  11  est  aisé  d’en  juger  par  le  témoignage  de 
Legrand  d’Aussy  : 

Parmi  les  hommes  à  qui,  depuis  la  Révolution,  les  arts  doivent  de  la  reconnaissance,  il  en 
est  un  qui  par  son  activité,  son  zele  et  ses  soins  leur  a  conservé  beaucoup  de  monumens  que 
sans  lui  la  barbarie  et  l’ignorance  eussent  détruits.  Ces  objets  dont  plusieurs  sont  précieux  par 
eux  mêmes,  et  qui  tous  deviennent  tels  par  leur  ensemble  et  leur  réunion,  ont  été  déposés  dans 
un  vaste  local,  ci-devant  couvent  des  Petits-Augustins,  et  le  Gouvernement  en  a  confié  la  sur¬ 
veillance  et  la  garde  à  celui  qui  les  a  sauvés  de  la  hache.  J’y  ai  vu  avec  beaucoup  de  satisfaction 
une  collection  précieuse  de  tombeaux  et  de  statues  tumulaires  dont  quelques  unes  sont  du 
xne  siècle  et  un  assez  grand  nombre  du  xme.  J’y  ai  aussi  applaudi  au  goût  avec  lequel  le  Con¬ 
servateur  du  Dépôt  a  su  rendre  vraiment  pittoresque  la  réunion  de  ces  derniers,  en  les  plaçant 
dans-  une  salle  basse  faiblement  éclairée,  dont  la  décoration  annonce  l’attention  de  rappeler 

11;  Musée  des  monumens français ,  Résumé  général,  t.  V,  p.  ■> 3 <j . 
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l’archilecture  et  l’art  de  ces  temps-là.  D’aulres,  d’un  temps  poste'rieur,  sont  groupés  agréable¬ 
ment  dans  un  petit  jardin  orné  d’arbres  et  de  gazon.  Enfin,  on  y  a  destiné  au  même  usage  un 
second  jardin  beaucoup  plus  vaste  et  garni  d’un  bouquet  d’arbres,  et  déjà  même  quelques 
mausolées  y  sont  placés 

Et  Fun  de  nos  plus  illustres  historiens,  Michelet,  n’a-t-il  pas  apprécié 
l’œuvre  de  Lenoir  avec  un  enthousiasme  mérité  : 

Le  Musée  des  monuments  français,  écrivait-il,  était  un  incomparable  trésor  de  sculptures 
tirées  des  couvents,  des  palais,  des  églises.  Tout  un  monde  de  morts  historiques,  sorti  de  ses 
chapelles  à  la  puissante  voix  de  la  Révolution,  était  venu  se  rendre  à  cette  vallée  de  Josaphat. 
Ils  étaient  là  d’hier,  sans  socle,  souvent  mal  posés,  mais  non  pas  en  désordre.  Pour  la  première 
fois,  au  contraire,  un  ordre  puissant  régnait  parmi  eux,  l’ordre  vrai,  le  seul,  celui  des  âges.  La 
perpétuité  nationale  se  trouvait  reproduite.  La  France  se  voyait  enfin  elle-même,  dans  son  dé¬ 
veloppement;  de  siècle  en  siècle,  et  d’homme  en  homme,  de  tombeau  en  tombeau,  elle  pouvait 
faire  en  quelque  sorte  son  examen  de  conscience (2>. 

Si  Lenoir  avait  réussi  à  recueillir,  à  restaurer  et  à  classer,  au  prix  de  dé¬ 
marches  incessantes  et  de  pénibles  épreuves,  les  monuments  qui  constituaient 
son  Musée,  il  dut  déployer  encore  plus  d’énergie,  de  persévérance  et  d’obsti¬ 
nation  pour  conserver  intégralement  et  faire  respecter  la  collection  qu’il 
avait  constituée.  Pendant  vingt  ans,  il  vit  son  œuvre  contestée  et  menacée; 
tantôt  c’était  le  pouvoir  et  tantôt  de  perfides  adversaires  qui,  sous  des  pré¬ 
textes,  judicieux  en  apparence,  réclamaient  la  transformation  ou  la  suppres¬ 
sion  du  Musée. 

Dès  le  1 8  messidor  an  iv  (6  juillet  1796),  le  citoyen  Biarez,  architecte, 
chargé  de  la  surveillance  des  monuments  artistiques,  adressait  au  Ministre 
de  l’intérieur  Bénézech  un  mémoire,  dans  lequel  il  lui  proposait  de  transfé¬ 
rer  à  Notre-Dame  les  tombeaux  restaurés  par  Lenoir. 

(1*  Essai  sur  les  sépultures  nationales,  p.  253. 

(S)  Michelet  a  complété  plus  tard  cette  judicieuse 
appréciation  par  quelques  souvenirs  personnels  qui 
montrent  l’influence  que  le  Musée  des  Petits-Au- 
gustins  avait  exercée  sur  sa  jeune  imagination  : 

rr Je  rouvre  ici  une  plaie  de  mon  cœur.  Ce  Musée, 
où  ma  mère  dans  mon  âge  d’enfance  indigente, 
mais  bien  riche  d’imagination,  où  ma  mère  tant  de 
fois  me  mena  par  la  main,  il  a  péri  en  i8i5...  Que 
d’âmesy  avaient  pris  l’étincelle  historique,  l’intérêt 
des  grands  souvenirs,  le  vague  désir  de  remonter 
les  âges  !  Je  me  rappelle  encore  l’émotion  toujours 
la  même  et  toujours  vive  qui  me  faisait  battre  le 
cœur  quand,  tout  petit,  j’entrais  sous  ces  voûtes 
sombres  et  contemplais  ces  visages  pâles,  quand 


j’allais  et  cherchais,  ardent,  curieux,  craintif,  de 
salle  en  salle  et  d’âge  en  âge.  Je  cherchais,  quoi? 
je  ne  le  sais;  la  vie  d’alors,  sans  doute,  et  le  génie 
des  temps.  Je  n’étais  pas  bien  sûr  qu’ils  ne  vécus¬ 
sent  point,  tous  ces  dormeurs  de  marbre,  étendus 
sur  leur  tombe;  et  quand  des  somptueux  monu¬ 
ments  du  xvi”  siècle,  éblouissants  d’albâtre,  je  pas¬ 
sais  à  la  salle  basse  des  Mérovingiens,  où  se  trou¬ 
vait  la  croix  de  Dagobert,  je  ne  savais  pas  trop  si 
je  ne  verrais  point  se  mettre  sur  leur  séant  Chilpé- 
ric  et  Frédégonde.  n  ( Histoire  de  la  Révolution  fran¬ 
çaise ,  livre  XII,  chap.  vu.) 

On  peut  regretter  que  Michelet  n’ait  pas  jugé 
à  propos  de  rappeler  une  seule  fois  le  nom  du  fon¬ 
dateur  du  Musée. 
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La  France,  écrivait-il  au  Ministre,  rivale  de  l’Italie  sous  le  rapport  des  arts,  possède  les 
plus  beaux  monumens  que  lui  ont  transmis  ses  hommes  les  plus  célèbres;  elle  doit  les  faire 
sortir  des  obscurs  dépôts  où  ils  sont  entassés  et  les  mettre  sous  les  yeux  non  seulement  de  tous 
ceux  qui  professent  les  beaux-arts,  mais  encore  de  ceux  qui,  sans  les  cultiver,  les  aiment,  les 
chérissent  et  les  protègent. 

Il  existe  dans  toute  la  République  de  ces  dépôts,  sacrés  aux  yeux  de  tous  les  vrais  amis  de 
leur  patrie,  tirés  de  différentes  églises,  maisons  religieuses  et  particulières  ;  l’on  pourrait  facile¬ 
ment  former  dans  chaque  département  un  Muséum  composé  de  pièces  locales,  ce  qui  devien¬ 
drait  très  utile  aux  élèves  échauffés  par  le  désir  de  marcher  sur  les  traces  de  ceux  qui  ont 
illustré  les  écoles  anciennes  et  modernes. 

Un  observe  que  Paris  a  pour  dépôt  de  toutes  ces  choses  précieuses  un  endroit  resserré  et 
peu  convenable  (les  ci-devant  Pelits-Auguslins). 

Ne  conviendrait-il  pas  de  consacrer  à  cet  usage  le  monument  de  Paris  le  plus  propre  à  cet 
effet  (Notre-Dame),  vaisseau  recommandable  par  son  antiquité  et  sa  construction  gothique, 
prêtant  tout  à  la  fois  à  l’exposition  des  monumens  à  y  placer  et  au  caractère  qu’exige  un  céno¬ 
taphe! 

En  considérant  le  genre  de  monumens  à  y  placer,  on  pourrait  y  adapter  tous  les  tombeaux 
qui  méritent  d’être  transmis  à  la  postérité,  soit  par  reconnaissance  pour  ceux  en  l’honneur  de 
qui  ils  ont  été  érigés,  ou  pour  la  gloire  de  ceux  qui  les  ont  exécutés.  Ainsi  tous  les  monumens 
qui  portent  un  bon  caractère  gothique  mériteraient  sous  ce  rapport  d’être  conservés 

11  y  aurait  d’ailleurs  à  ce  déplacement  peu  coûteux  plusieurs  grands  avantages;  l’un  déplacer 
convenablement  les  différents  morceaux  en  les  rapprochant  du  lieu  pour  lequel  ils  avaient  été 
construits.  .  . 


Bénézech  ne  se  laissa  pas  séduire  par  cette  spécieuse  proposition.  Il  ap¬ 
plaudit  au  zèle  que  le  citoyen  Biarez  montrait  pour  les  arts;  mais,  tout  en 
reconnaissant  que  son  idée  était  bonne  à  certains  égards,  il  lui  lit  observer 
aussi  que  les  déplacements,  les  transports  et  les  replacements  de  mausolées 
seraient  trop  dispendieux  pour  les  circonstances  et  il  écarta  son  projet,  que 
les  ennemis  de  Lenoir  devaient  exploiter  ultérieurement. 

Quatre  ans  après,  lorsque  Lucien  Bonaparte  fut  devenu  Ministre  de  1  inté¬ 
rieur,  un  danger  plus  pressant  menaça  le  Musée.  Lucien,  qui  aimait  à  paraître 
un  protecteur  intelligent  et  éclairé  des  arts,  avait  promptement  apprécié 
l’originalité  et  l’intérêt  de  l’œuvre  créée  par  Lenoir  et  il  n’eut  probablement 
pas  été  fâché  de  s’en  attribuer  le  mérite  et  d'y  attacher  son  nom  pour  la 
postérité,  en  reléguant  au  second  plan  celui  du  fondateur.  A  cet  effet,  le 
moyen  qu’il  jugea  le  plus  pratique  fut  de  transférer  le  Musée  dans  un  nou¬ 
veau  local  et  de  le  reconstituer  sur  de  nouvelles  bases.  Il  forma  donc  le  projet 
de  transporter  le  Musée  dans  le  domaine  de  Monceaux (2),  sous  prétexte  que 


(1)  Archives  du  musée  des  monuments  français,  t.  I,  p.  5  a .  —  ;2)  Ce  domaine  était  autrefois  désigné 
sous  le  nom  de  Mouceaux  ou  Mousseaux;  l’appellation  de  Monceau  est  toute  moderne. 
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le  local  des  Petits-Augustins  devenait  insuffisant.  Mais,  avant  de  régler  la 
question,  il  voulut  prendre  l’avis  de  Fontanes,  qui  était  alors  attaché  à  son 
administration.  Le  futur  grand-maître  de  l’Université,  en  homme  prudent 
etavisé,eut  recours  à  Lenoir  et  lui  demanda  un  mémoire  à  ce  sujet.  Lenoir, 
naturellement,  présenta  des  observations  qui  ne  s’accordaient  guère  avec  les 
vues  de  Lucien. 

Le  Musée  des  monumens  français,  dont  futilité  est  essentiellement  reconnue  pour  l’in¬ 
struction  publique,  sous  les  doubles  rapports  de  l’art,  de  l’histoire  et  de  l’histoire  de  l’art  re¬ 
lativement  à  la  France,  observait-il,  doit  nécessairement  rester  dans  l’intérieur  de  Paris.  Le 
local  des  Petits-Augustins,  dans  lequel  le  Musée  se  trouve  déjà  placé,  est  peut-être  un  des  plus 
convenables...  Le  terrain  est  insuffisant,  dit-on,  pour  contenir  tous  les  monumens.  Il  me 
serait  facile  de  prouver  le  contraire,  s’il  était  possible  de  poser  chaque  monument  à  la  place 
qui  lui  est  destinée  dans  le  projet  général  que  je  me  suis  proposé  pour  la  confection  du  Musée, 
et  s’il  était  possible  de  faire  voir  le  développement  que  je  puis  lui  donner  par  la  destruction 
des  bâtimens  inutiles . 

Le  Musée  des  monumens  français,  en  effet,  contient  déjà  près  de  cinq  cens  monumens, 
dont  la  majeure  partie  est  placée  et  restaurée  dans  des  salles  analogues  à  leur  âge,  avec  les 
décorations  des  siècles  qu’elles  représentent,  décorations  formées  d’anciens  débris  tirés  des 
monumens  mêmes. 

Si  l’on  déplaçait  le  Musée,  les  sommes  considérables  entraînées  par  un  travail  immense, 
commencé  depuis  dix  ans,  seraient  entièrement  perdues,  et  si  l’on  considère  les  frais  de  trans¬ 
port  et  de  constructions  qu’il  faudrait  renouveler,  cela  deviendrait  impraticable,  et  il  n’y  a  pas 
de  doute  que  beaucoup  de  monumens,  que  l’on  admire  par  leur  restauration ,  seraient  anéantis 
s’ils  éprouvaient  un  second  déplacement.  Deux  déménagemens  équivalent  à  un  incendie,  a  dit 
Franklin. 

Le  grand  nombre  des  monumens  renfermé  dans  le  Musée  des  monumens  français  a  été  si 
maltraité  par  nos  Erostrates  modernes  que  j’ai  été  obligé,  pour  les  restaurer  et  les  consolider 
dans  les  places  qu’ils  occupent,  de  faire  sceller  chaque  assise  avec  des  ferremens  coulés  en 
plomb.  .... 

Il  me  semble  qu’il  serait  beaucoup  plus  économique  et  plus  avantageux  pour  le  gouverne¬ 
ment  et  pour  les  élèves  qui  suivent  les  arts  à  Paris,  de  terminer  le  Musée  des  monumens  fran- 
çois  où  il  se  trouve  déjà  placé  et  dont  les  travaux  sont  au  delà  de  la  moitié  dans  leur  avan¬ 
cement  P). 

Les  conclusions  de  Lenoir  furent  acceptées  par  Fontanes,  qui  n’hésita  pas 
à  les  faire  valoir  auprès  du  Ministre,  en  les  appuyant  par  une  proposition 
très  judicieuse. 

Je  dois  observer,  lui  disait-il  dans  son  rapport,  que  ces  monumens  ont  presque  tous  un  ca¬ 
ractère  grave  et  religieux.  Les  tombeaux  des  rois  ou  des  grands  hommes  en  forment  la  princi¬ 
pale  partie.  Leur  effet  s’accorderait  mal  avec  le  coup  d’œil  riant  des  jardins  de  Mousseaux.  Ils 


C)  Archives  du  musée  des  monuments  français ,  t.  I,p.  198,  n°  clxxxiii.  Cette  pièce,  non  datée,  a  été 
rattachée  par  erreur  au  n°  clxxxii;  c’est  après  le  n°  clxviii  quelle  doit  être  placée. 
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semblent  mieux  placés  clans  l’enceinte  d’un  vieux  monastère,  qui  réveille  des  senlimens  et  des 
pensées  analogues  à  leur  destination . 

Si,  dans  les  jours  de  la  paix  où  les  fonds  pour  les  arts  seront  plus  abondans,  des  mains  assez 
habiles  pou  voient  déplacer  tous  ces  tombeaux  sans  les  détruire,  il  semble  que  leur  place  natu¬ 
relle  doit  être  au  milieu  de  l’antique  cathédrale  de  Paris.  Cet  édifice,  contemporain  des  premiers 
âges  de  la  monarchie  française,  réclame  naturellement  les  cendres  de  tous  les  grands  person¬ 
nages  qui  l’ont  illustrée.  Il  deviendrait  pour  nous  ce  que  l’abbaye  de  Westminster  est  pour  l’An¬ 
gleterre.  Un  temple  ou  un  jardin  moderne  ne  parleront  jamais  à  l’âme  et  à  l’imagination 
comme  ces  anciennes  basiliques  consacrées  par  la  vénération  des  siècles.  C’est  sous  de  vieilles 
voûtes  qu’on  veut  lire  les  épitaphes  des  héros  du  temps  passé (1). 

Lenoir  et  Fontanes  avaient  compris,  toutefois,  qu’il  serait  prudent  de 
donner  satisfaction  dans  une  certaine  mesure  aux  désirs  du  Ministre,  si  I  on 
voulait  mettre  le  Musée  à  l’abri  de  toute  atteinte,  et  ils  lui  proposèrent  d’or¬ 
ganiser  dans  le  domaine  de  Mouceaux  un  musée  champêtre  où  seraient  exposés 
d’une  façon  permanente  les  ouvrages  des  artistes  vivants.  Lucien  Bonaparte 
accepta  cette  idée;  mais,  quelques  jours  après,  le  règlement  d’une  question 
de  détail  le  ramena  à  son  projet  primitif.  Le  18  fructidor  an  vin  (5  sep¬ 
tembre  1800),  il  avait  décidé  que  le  iCr  vendémiaire  an  ix  (a3  septembre), 
a  l’occasion  de  la  fête  de  la  République,  les  cendres  de  Turenne,  déposées 
dans  un  monument  du  jardin  Elysée,  seraient  transférées  solennellement  au 
temple  de  Mars.  Cette  mesure  11e  fut  pas  du  goût  de  Lenoir,  qui  adressa 
aussitôt  au  Premier  Consul  une  réclamation  fortement  motivée  et  terminée 
ainsi  qu’il  suit  : 

.l’ose,  Général  et  Consul,  vous  demander  :  i°  qu’il  ne  soit  point  statué  sur  le  déplacement 
du  monument  de  Turenne  qui  orne  le  Musée  des  monumens  français;  20  je  réclame  également 
de  votre  amour  pour  les  arts  que  les  Musées,  en  généra},  soient  respectés  et  conservés  dans 
leur  intégrité  par  les  artistes  chargés  des  fêles  nationales  ou  de  décorer  les  places  publiques  et 
les  palais  nationaux.  Celte  décision  me  paraît  digne  de  votre  justice  (2'. 

Bonaparte  n  intervint  pas;  mais  Lucien,  irrité  de  lopposition  de  Lenoir, 
lui  intima  de  nouveau,  le  91  fructidor  an  vm  (8  septembre),  l'ordre  de  se 
dessaisir  des  restes  de  Turenne,  et  le  û  vendémiaire  an  rx  (26  septembre), 
1!  lui  notifia  brusquement  qu’il  avait  décidé  de  transporter  le  Musée  à 
Mouceaux  : 

J’ai  arrêté,  citoyen,  que  le  Musée  des  monumens  français  sera  transféré  à  Mouceaux  et  je 
vous  charge  d’exécuter  cette  disposition.  Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  vous  regarder 
comme  administrateur  de  ce  Jardin  et  prendre  les  précautions  nécessaires  pour  la  conservation 
de  ce  qui  existe . 


’’  Archives  du  musée  des  monuments  français,  t.  I,  p.  i8â.  —  (’1  Ibid.,  p.  i  no. 
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Les  objets  d’art  qui  sont  en  route  et  qui  étaient  destinés  pour  les  Petits-Augustins  seront 
conduits  à  Mouceaux,  pour  éviter  un  double  transport  et  le  Musée  des  Petils-Augustins  sera  éva¬ 
cué  aussitôt  que  le  local  sera  préparé  à  Mouceaux  P). 

Par  un  décret  du  29  vendémiaire  (20  octobre),  Lucien  nomma  Lenoir 
administrateur  du  nouveau  Musée. 

En  présence  d’une  décision  aussi  formelle,  toute  résistance  devenait  inu¬ 
tile.  Lenoir  comprit  qu’il  fallait  user  de  subterfuges  et  attendre  les  évé¬ 
nements.  Il  se  rendit  donc  à  Mouceaux  pour  examiner  l’état  des  lieux  et 
étudier  les  mesures  d’organisation  qu’il  convenait  de  proposer  au  Ministre. 
Comme  marque  de  sa  bonne  volonté,  il  demandait,  le  ier  brumaire  an  ix 
(23  octobre  1800),  à  être  mis  le  plus  tôt  possible  en  possession  de  ce  do¬ 
maine.  Mais  il  avait  soin  d’ajouter  qu’il  serait  convenable  de  ne  déplacer 
aucun  des  monuments  du  Musée  tant  que  le  jardin  de  Mouceaux  n’aurait  pas 
été  approprié  pour  les  recevoir,  et  il  évaluait,  par  avance,  à  2  millions 
les  frais  probables  du  transfert.  Toutefois,  dès  la  fin  du  mois,  il  procédait 
au  déménagement  de  quelques  statues  de  marbre. 

Sur  ces  entrefaites,  le  6  novembre  1800  ,  Lucien,  nommé  ambassadeur  à 
Madrid,  quittait  le  Ministère  de  l’intérieur  où  il  était  remplacé  par  Chaptal, 
et  Lenoir,  jugeant  le  moment  favorable  pour  tenter  une  démarche  décisive  en 
faveur  de  son  œuvre  adressa,  le  2  3  décembre,  au  Premier  Consul,  une 
protestation  contre  l’arrêté  de  son  frère. 

Après  dix  années  de  soins,  de  peines  el  d’industrie,  écrivait-il,  l’ordre  de  cesser  mon  travail 
m’a  été  signifié  avec  celui  de  la  translation  de  ces  monumens  à  Mouceaux. 

J’ai  l’honneur  de  représenter  au  Premier  Consul  qu’outre  dix  années  de  temps  perdu  et  des 
dépenses  majeures,  il  en  coûterait  plus  de  huit  millions  pour  démonter,  transporter  et  remonter 
les  monumens  à  Mouceaux  où  il  faudrait  bâtir,  exprès  pour  les  recevoir,  un  local  trop  éloigné 
du  centre  de  l’étude;  tandis  que,  pour  compléter  le  Musée  que  j’ai  formé,  dont  le  public  jouit 
déjà,  il  n’en  coûtera  par  an  que  vingt-cinq  mille  francs,  si  on  peut  me  les  accorder  pendant 
six  ans. 

Citoyen  Consul,  veuillez,  au  nom  des  arts  que  vous  aimez,  donner  des  ordres  pour  la  conti¬ 
nuation  du  Musée  que  j’ai  commencé  en  1790. 

Le  ministre  de  l’intérieur,  que  son  état  d’intérim  arrêle  peut-être  pour  cette  décision,  sera 
flatté  de  prendre  votre  avis  sur  cet  objet;  il  connaît  mon  établissement  et  mes  travaux;  il 
n’attend  que  votre  sanction. 

Citoyen  Consul,  vous  verrez,  du  moins  c’est  mon  espérance,  quand  votre  temps  vous  le 
permettra,  qu’il  serait  malheureux  qu’un  établissement  aussi  important,  le  seul  qui  porte 
un  caractère  vraiment  national,  et  l’école  de  l’art  en  France,  ne  se  continuât  pas  (2Û 

Lenoir  exploita,  d’autre  part,  les  difficultés  que  l’Administration  des 


(I)  Archives  du  musée  des  monuments  français,  t.  I,  p.  19/1.  —  (2)  Ibid. ,  p.  2 1  h . 
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domaines  suscitait  pour  la  remise  olTtcielle  du  domaine  de  Monceaux  et  de 
ses  dépendances,  donnant  ainsi  à  Gbaptal  le  loisir  de  constater  les  inconvé¬ 
nients  que  présentait  le  déplacement  du  Musée.  Et,  en  fin  de  compte,  le 
Ministre,  trouvant  que  le  moyen  le  plus  simple  de  régler  cette  interminable 
affaire  était  de  tout  laisser  en  l’état,  rapporta,  le  5  germinal  an  ix(a6  mars 
1801),  la  décision  de  son  prédécesseur. 

Mais  la  tranquillité  de  Lenoir  ne  devait  pas  être  de  longue  durée.  Un 
an  après,  le  sculpteur  Deseine  adressa  au  Premier  Consul  une  lettre  qu  il 
rendit  publique  et  dans  laquelle  il  réclamait  la  restitution  aux  églises  des 
monuments  funéraires  qui  leur  avaient  été  enlevés  pendant  la  Révolution  (1). 
Cette  lettre  attira  l’attention  du  clergé,  et  l’archevêque  de  Paris,  Mgl‘  Du 
Belloy,  chargea  aussitôt  l’auteur  de  visiter  les  divers  Dépôts  publics,  en  vue 
d’y  rechercher  les  objets  d’art  qui  pouvaient  être  revendiqués  pour  l’église 
métropolitaine.  Comme  on  peut  le  supposer,  Deseine  fut  accueilli  sans  en- 
thousiasme  au  Musée  des  monuments  français  par  Lenoir,  qui  voyait  en  lui, 
avec  juste  raison,  un  adversaire  des  plus  dangereux.  Sa  mission  n’eut  pas 
de  résultats  importants;  elle  provoqua  simplement  la  cession  à  diverses 
églises  paroissiales  de  quelques  statues  de  saints,  considérées  comme  inu¬ 
tiles  pour  l’histoire  des  arts  et  dont  Lenoir  n'hésita  pas  à  se  dessaisir,  sur  les 
conseils  de  Chaptal.  Mais  cet  insuccès  irrita  Deseine  qui  fit  paraître,  un  an 
après  sa  première  lettre,  une  nouvelle  brochure  dans  laquelle  il  réclamait  la 
suppression  pure  et  simple  du  Musée  Sl  cette  absurde  proposition  11’eut 
pas  d’effet  immédiat,  elle  11e  |>assa  pas  néanmoins  inaperçue,  et  plus  tard 
elle  devait  porter  ses  fruits. 

Au  mois  de  février  180G,  le  Ministre  de  l'intérieur  Champagny,  reprenant 
le  projet  primitif  de  Deseine,  adressait  à  l’empereur  un  rapport  [tour  lui 
proposer  de  transférer  au  Panthéon  français  les  tombeaux  déposés  au  Musée, 
et  il  faisait  valoir  à  l’appui  de  sa  proposition  les  considérations  suivantes  : 

Le  génie  des  Beaux-arts,  qui  accueillit  naguère  ces  monumens  funèbres  pour  les  sauver, 
gémit  de  les  voir  déposés  dans  une  enceinte  où  tout  leur  est  étranger,  où  semble  éteinte  la 
pensée  qui  les  éleva,  où  rien  ne  les  explique,  où  devenus  stériles  et  muets  ils  11c  transmettent 
qu’une  impression  incertaine  à  l’àme  du  spectateur.  Votre  Majesté  a  voulu  rendre  à  la  religion 
les  mausolées  que  la  religion  fonda,  leur  rendre  à  eux-mèmes  leur  caractère  primitif,  les  réta¬ 
blir  dans  leur  harmonie  naturelle  avec  tous  les  souvenirs  qu’ils  doivent  consacrer,  et,  sans  les 
dérober  à  l’admiration  publique,  associer  leur  présence  aux  cérémonies  funèbres  et  au  spectacle 
du  culte  divin.  Ainsi  un  voile  religieux  s’étendant  sur  eux  deviendra  pour  eux  une  sorte  de 

5  Lettre  sur  la  sculpture ,  au  général  Bonaparte.  Paris,  floréal  an  x  (avril  1802). 

(2)  Opinion  sur  les  musées.  Paris,  floréal  an  xi. 
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décoration  ;  ils  décoreront  eux-mêmes  un  temple  majestueux;  les  arts  retrouveront  à  leur  vue  le 

même  enthousiasme  qui  en  inspira  la  création . Grande  conception  qui  accomplit  ainsi  dans 

une  même  consécration  les  vœux  du  patriotisme,  de  la  morale  et  des  Beaux-arts. 

Le  20  février,  un  décret  impérial  ordonnait  que  le  Panthéon  serait  rendu 
au  culte  et  que  les  mausolées  du  Musée  y  seraient  transportés  et  classés  par 
ordre  chronologique. 

Cette  mesure,  toutefois,  ne  fut  pas  mise  à  exécution,  on  ne  sait  au  juste 
pourquoi.  Il  paraît  vraisemblable  que,  lorsque  le  Ministre  voulut  y  donner 
suite,  il  s’aperçut  des  difficultés  de  l’opération,  et  sans  doute  aussi  qu’il  re¬ 
cula  devant  la  dépense  entrevue.  Toujours  est-il  que  Napoléon  dut  renoncer 
promptement  à  cette  idée  puisque,  le  3 1  mai,  il  faisait  demander  à  Lenoir 
un  rapport  sur  les  moyens  propres  à  compléter  les  collections  de  sculptures 
du  Musée(1).  Mais  il  y  revint  quelques  années  après.  Le  1  6  mars  î  8  1 1 ,  Lenoir 
fut,  en  effet,  averti  par  le  Directeur  des  travaux  de  Paris  que  l’empereur 
demandait  un  nouveau  projet  pour  employer  les  monuments  du  Musée  a  dé¬ 
corer  les  églises  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Denis (2).  Comme  il  n’y  avait 
pas  à  discuter  les  volontés  de  l’empereur,  Lenoir  fut  persuadé  que  c’en  était 
fait  de  son  œuvre;  il  voulut,  néanmoins,  tenter  une  démarche  suprême  pour 
essayer  de  conjurer  le  danger,  et,  le  2  avril,  il  présenta  à  Napoléon  un  mé¬ 
moire  détaillé  où,  tout  en  acceptant  le  transfert  au  Panthéon  des  cendres 
des  hommes  illustres,  il  plaidait  la  cause  du  Musée  proprement  dit  : 

Sire,  écrivait— il ,  votre  Ministre  de  l’intérieur  doit  présenter  à  Votre  Majesté  un  rapport  sur 
les  monumens  du  Musée  impérial  des  monumens  français  qui  pourraient  servir  à  l’ornement 
des  églises  de  Saint-Denis  et  de  Sainte-Geneviève.  Je  supplie  Votre  Majesté  de  me  permettre  de 
lui  présenter  quelques  développement  sur  ce  projet  et  sur  l’avantage  qu’il  y  aurait  à  conserver 
dans  le  Musée  les  monumens  qui,  ne  pouvant  se  placer  dans  les  églises  de  Saint-Denis  et  de 
Sainte-Geneviève,  formeraient  cependant  une  histoire  des  arts  en  France,  en  les  maintenant 
dans  l’ordre  déjà  établi . 

Les  trois  quarts  de  la  dépense  étant  faits,  on  ne  peut  mettre  en  doute  qu’il  serait  avantageux 
de  terminer  ce  qui  existe  réellement,  au  lieu  de  recommencer  le  tout  dans  son  ensemble, 
attendu  que  les  dépenses  déjà  faites  seraient  en  pure  perte.  Les  monumens  en  pierre  ou  en 
marbre,  mis  en  place  et  maintenus  où  ils  sont  par  du  fer  ou  à  l’aide  d’un  corps  étranger,  souf¬ 
friraient  singulièrement  d’un  second  déplacement. 

Le  changement  de  local  coûterait  plusieurs  millions,  tant  en  transports  qu’en  rétablissement 
et  en  restauration,  sans  compter  les  frais  de  bâtisse  et  de  construction,  ou  pour  la  réparation 
d’un  nouveau  local  déjà  construit,  qui  nécessairement,  tel  qu’il  soit,  ne  sera  pas  disposé  conve¬ 
nablement  pour  recevoir  les  monumens  de  tous  les  siècles . 

Sire,  le  Musée  des  monumens  français  est  mon  ouvrage;  ce  n’est  pas  sans  danger  pour  ma 

(1)  Cf.  Journal,  n°  107/i  (Courajod,  Alexandre  Lenoir,  p.  i63). 

(î)  Archives  du  musée  des  monuments  français ,  1. 1,  p.  âo5. 
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personne  que  je  suis  parvenu  à  sauver  de  la  destruction  les  monumens  qu’il  renferme.  Déjà 
vingt  années  de  ma  vie  ont  été  employées  à  la  confection  de  ce  Muséum  qui  présente,  dans  son 
ensemble,  sept  salles  particulières  divisées  par  siècles;  plus  de  quatre  cens  monumens  y  sont 
placés  chronologiquement,  et  ce  n’cst,  Sire,  que  par  la  plus  sévère  économie,  et  j’ose  dire  à 
l’aide  de  mon  intelligence,  avec  les  faibles  sommes  qui  m’ont  été  annuellement  allouées,  que 
je  suis  parvenu  à  donner  au  Musée  le  caractère  historique  qu’il  présente  aujourd’hui  dans  son 
ensemble.  J’ajoute  à  ce  travail  neuf  volumes,  avec  gravures,  que  j’ai  composés  et  publiés  sur  ces 
mêmes  monumens  PI. 

Le  lendemain,  Lenoir  lit  parvenir  une  copie  de  son  mémoire  à  l’impéra¬ 
trice  Joséphine  cL  lui  demanda  son  appui  auprès  du  prince  Eugène,  auquel 
il  écrivait  le  même  jour  la  lettre  suivante  : 

Mon  Prince,  mes  longs  et  pénibles  travaux  sont  connus  de  Votre  Altesse;  elle  a  également 
connaissance  des  dangers  que  j’ai  courus  pour  sauver  de  la  destruction  les  monumens  des  arts 
dont  j’ai  formé  le  Musée  impérial  des  monumens  français.  J’espérais  terminer  ce  Musée,  non 
seulement  unique  en  Europe,  mais  encore  utile  à  l’étude  de  notre  histoire  comme  à  celle  des 
arts,  Musée  également  grand  par  les  idées  qu’il  présente  à  l’imagination,  comme  par  le  moindre 
des  objels  précieux  qu’il  renferme . 

Cependant,  un  nouveau  projet  arrête  mon  travail,  éloigne  mes  espérances  et  donne  de  l’in¬ 
quiétude  à  toute  ma  famille.  Ce  projet  consiste  à  faire  transporter  dans  l’abbaye  de  Saint-Denis 
les  monumens  des  rois  qui  sont  au  Musée  et  à  placer  dans  l’église  de  Sainte-Geneviève  les 
autres  monumens.  Mon  Prince,  si  ce  projet  se  réalisait,  je  verrais  détruire  une  collection  déjà 
célèbre  chez  l’étranger,  collection  unique  dans  son  genre,  qui  n’a  d'intérêt  que  par  l’ensemble 
qu’elle  présente  où  elle  est,  et  qui  n’a  pu  se  former  que  par  un  concours  extraordinaire  de 
circonstances  que  j’ai  su  saisir  à  propos,  mais  non  pas  sans  danger  pour  ma  personne;  je  ver¬ 
rais  d’autres  artistes,  chargés  de  l’exécution  du  projet,  me  ravir  une  gloire  et  le  fruit  de  vingt 
années  de  travail  (du  moins  ils  s’en  flattent).  Enfin,  je  me  verrais  isolé  de  mon  propre  ouvrage , 
sans  autre  récompense  que  le  bien  que  j’ai  fait  aux  arts . 

L’empereur  a  demandé  à  son  Ministre  de  l’intérieur  qu’il  lui  soit  fait  un  rapport  sur  ce 
projet,  ce  qui  en  ajourne  l’exécution.  Avant  que  ce  rapport  soit  présenté  à  Sa  .Majesté,  si  Votre 
Altesse  Sérénissime  avait  la  bonté  de  solliciter  de  la  justice  toute  bienveillante  de  l’empereur  de 
prendre  connaissance  du  Musée  des  monumens  français,  de  le  visiter,  afin  qu’il  puisse  juger 
par  lui-même  de  ce  qui  est  fait  et  de  ce  qui  reste  encore  à  faire;  ce  serait  pour  moi  l’assurance 
de  voir  terminer  mon  ouvrage,  car  je  ne  doute  pas  qu’à  la  vue  de  tant  d’objets  conservés,  de 
l’ordre  que  j’ai  établi  dans  ma  collection,  l’empereur  n’en  fasse  de  suite  reprendre  les  travaux  P). 

Le  ()  août,  Lenoir  apprenait  que  la  translation  du  Musée  était  sur  le  point 
d’être  exécutée  et  que  l’on  n’attendait  plus  que  1  ordre  de  l’empereur;  il  adres¬ 
sait  aussitôt  une  nouvelle  et  plus  pressante  supplique  à  Joséphine.  Mais 
celte  lois  encore  les  circonstances  lui  vinrent  en  aide.  L  empereur,  agité  par 
les  graves  préoccupations  de  la  guerre  d’Espagne,  négligea  promptement  le 
Musée,  où  tout  resta  en  l’état  jusqu'à  la  rentrée  des  Bourbons. 


Ci  Archives  du  musée  des  monuments  français,  L  I,  p.  4o6.  —  ’)  Ihul. ,  p.  h cxj. 
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Il  n’est  pas  inutile  de  rappeler  d’ailleurs  que,  pendant  la  durée  de  l’Em¬ 
pire,  le  Musée  relevant  de  Vivant-Denon ,  directeur  des  musées  impériaux, 
avait  perdu,  avec  son  autonomie,  une  partie  de  son  importance.  11  n’était 
guère  considéré  en  haut  lieu  que  comme  un  dépôt  où  l’on  pouvait  trouver 
aisément  des  sculptures  et  des  tableaux  pour  décorer  les  résidences  prin- 
cières  et  les  édifices  publics.  Et,  dans  certaines  circonstances,  Vivant-Denon 
lui-même  se  montra  moins  respectueux  des  monuments  de  l’art  que  les  plus 
farouches  terroristes.  C’est  ainsi  qu’il  exigea  la  livraison  des  quatre  anges 
d’argent  de  Sarrazin  et  Coustou,  arrachés  jadis  par  Lenoir  au  creuset  na¬ 
tional,  et  les  fit  fondre,  pour  fabriquer  une  statue  de  la  Paix  et  diverses 
statuettes  de  l’empereur  et  de  l’impératrice. 

Il  aurait  paru  tout  naturel  que  le  gouvernement  de  la  Restauration  té¬ 
moignât  le  plus  bienveillant  intérêt  à  cette  collection  de  chefs-d’œuvre  dans 
laquelle  il  retrouvait,  contre  son  attente,  les  plus  nobles  souvenirs  de  l’an¬ 
cienne  monarchie  (1)  ;  mais  ce  fut  précisément  tout  le  contraire  qui  advint.  La 
royauté  ne  pardonnait  pas  au  Musée  son  origine  révolutionnaire;  et  elle  ré¬ 
solut  de  disperser  les  monuments  si  péniblement  réunis  et  reconstitués  par 
Lenoir.  L’ordonnance  du  3o  août  181Û,  qui  dépouillait  le  Musée  d’une 
partie  de  ses  jardins  pour  l’attribuer  aux  hospices  de  la  ville  de  Paris,  en 
vue  d’agrandir  les  magasins  de  la  succursale  du  Mont-de-piété,  fut  la  pre¬ 
mière  marque  de  ses  dispositions  peu  bienveillantes.  Le  1  k  février  1816, 
Lenoir  était  invité  par  le  comte  de  Vaublanc,  ministre  de  l’intérieur,  à 
s’abstenir  désormais  de  toute  acquisition  ou  restauration  nouvelle,  et,  le 
8  mars  suivant,  il  recevait  l’ordre  de  rendre  au  prince  de  Condé  certaines 
œuvres  d’art  que  celui-ci  revendiquait  comme  sa  propriété.  Cette  restitution 
était  l’indice  assuré  d’un  prochain  démembrement.  Quelques  jours  après, 
Lenoir  fut  avisé  officieusement  que  l’on  avait  décidé  la  translation  ù  Saint- 
Denis  des  anciennes  tombes  royales,  et  il  s’empressa  aussitôt  d’adresser  un  mé¬ 
moire  à  Louis  XVIII  pour  réclamer  la  conservation  des  autres  monuments, 
dont  on  ne  paraissait  pas  encore  avoir  disposé. 

Sire,  écrivait-il,  mes  travaux  sont  connus  de  Votre  Majesté;  elle  a  également  connaissance 


(1)  tr S’il  était  au  sein  de  la  capitale  un  monu¬ 
ment,  une  institution  publique  qui  dût  mériter  la 
protection  toute  spéciale  et  les  encouragements  du 
Gouvernement  nouveau,  c’était  assurément  cette 
réunion ,  unique  au  monde ,  de  souvenirs  religieux , 
tombeaux  et  statues  des  hommes  les  plus  célèbres 
de  notre  histoire,  débris  vénérables  du  moyen  âge, 


tous  sauvés  comme  par  miracle  et  au  prix  de  tant 
de  fatigues  et  de  dangers.  Qui  donc  se  serait 
étonné  de  voir  le  gouvernement  de  Louis  XVIII  en¬ 
courager,  enrichir  une  si  précieuse  collection  et  en 
récompenser  royalement  le  fondateur  ?»  (Allou, 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France , 
t.  XVI,  p.  87.) 
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des  dangers  que  j’ai  courus  pendant  les  temps  révolutionnaires  pour  sauver  de  la  destruction 
les  monumens  de  la  royauté  et  ceux  de  nos  arts  dont  j’ai  formé  le  Musée  des  monumens  fran¬ 
çais.  Le  caractère  particulier  de  ce  Muséum  le  distingue  des  autres  collections  de  la  capitale. 
Sa  division  par  siècle  et  l’ordre  chronologique  des  monumens  qui  y  sont  réunis,  en  mettant 
sous  les  yeux  les  statues  des  personnages  illustres  des  siècles  passés,  fait  voir  d’une  part  l’his¬ 
toire  de  France  en  relief  et  de  l’autre  l’histoire  des  arts  et  des  costumes. 

Oui,  Sire,  les  services  que  j’ai  rendus  à  la  patrie  pendant  l’absence  de  Votre  Majesté  me 
rendent  fier  de  mon  ouvrage,  en  pensant  qu’à  son  retour,  longtemps  désiré,  je  puis  lui  repré¬ 
senter  une  suite  nombreuse  de  monumens  qui  n’existeraient  plus  sans  le  zèle  actif,  j’ose  dire 
infatigable,  que  j’ai  mis  à  les  retirer  des  mains  d’une  populace  effrénée,  qui  croyait  frapper 
les  hommes  qu’elle  voulait  outrager  en  brisant  la  statue  qui  s’offrait  à  ses  regards. 

Certes,  s’il  approuvait  le  projet  de  transfert  à  Saint-Denis,  ce  ne  pouvait 
être  qu’à  contre-cœur;  mais  il  croyait  du  moins,  par  cette  condescendance, 
contribuer  à  la  sauvegarde  des  autres  sculptures. 

Je  suis  informé,  ajoutait-il  en  effet,  que  l’on  est  dans  l’intention  de  restituer  à  l’abbaye  de 
Saint-Denis  les  tombeaux  des  rois,  et  de  rendre  aux  églises  existantes  les  monumens  qu’elles 
possédaient,  qui  sont  encore  au  Musée.  Qui  n’applaudirait  à  cette  juste  restitution?  Mais,  Sire, 
que  deviendront  les  monumens  qui  n’ont  plus  d’asiles,  puisque  les  lieux  où  ils  étaient  ont  été 
vendus,  dénaturés  ou  démolis . 

La  distraction  des  objets  à  replacer  tant  à  l’abbaye  de  Saint-Denis  que  dans  les  diverses 
paroisses  de  Paris  étant  faite,  il  resterait  encore  dans  notre  Muséum,  un  nombre  considérable 
de  monumens  historiques  de  tous  les  siècles,  comme  des  différents  genres  que  présentent  les 
arts  dépendant  du  dessin.  Parmi  ces  monumens  vraiment  beaux,  il  s’en  trouve  dont  le  déplace¬ 
ment  est  pour  ainsi  dire  impossible,  si  on  ne  veut  pas  les  anéantir  parce  qu’ils  n’ont  pu  être 

mis  en  place  et  restaurés  qu’à  l’aide  de  fer  ou  de  tout  autre  corps  étranger . Par  la  même 

raison,  les  salles  du  Musée  représentant  différons  âges  de  l’art  français,  décorées  avec  des 
fragmens  de  chaque  époque,  seraient  entièrement  détruites,  sans  qu’aucune  des  pièces  qui  les 
décorent  puissent  servir  à  autre  cliose.  Je  pense  donc  que  l’on  peut  avoir  à  Paris  un  Musée  de 

l’art  français,  en  conservant  aux  Petits-Augustins  les  monumens  qui  n’ont  plus  d’asile . 

D’ailleurs,  il  faut  toujours  à  Paris  un  dépôt  quelconque  pour  mettre  à  l’abri  les  monumens  des 
arts  qui  éprouvent  des  déplacemens  dans  la  ville,  par  les  démolitions  qui  s’y  opèrent . 

Et,  pour  prévenir  la  dispersion  irrémédiable  de  ses  collections,  Lenoir 
proposait,  en  désespoir  de  cause,  de  transporter  à  Saint-Denis,  sans  aucune 
exception,  tous  les  monuments  qui  se  trouvaient  au  Musée,  et  de  le  recon¬ 
stituer  ainsi  dans  le  voisinage  immédiat  de  l’église: 

En  suivant  toujours  le  système  de  réunion  déjà  établi,  on  pourrait  encore  placer  dans  1  abbaye 
de  Saint-Denis  la  totalité  des  monumens  de  notre  histoire,  en  la  classant  par  époque,  toujours 
en  observant  la  chronologie  des  temps.  La  suite  des  statues  des  rois,  ainsi  que  les  mausolées  de 
Louis  XII,  de  François  Ier  et  de  Henri  II  rempliraient  la  nef  et  le  chevet  de  l'église;  les  autres 
monumens  seraient  également  classés  selon  leur  ordre  de  date  dans  une  galerie  attenante  à 
l’église. 

J’avoue  que  je  ne  puis  me  faire  à  l’idée  de  voir  disséminer  une  collection  unique  en  Europe, 
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qui  a  coûté  beaucoup  de  peine  à  former  et  dont  la  célébrité  n’est  point  équivoque  parmi  les 
étrangers,  les  artistes  et  les  hommes  de  lettres  nationaux  DU» 

Mais  ces  sages  observations  ne  furent  pas  écoutées.  Le  2^  avril  1816, 
une  ordonnance  royale  prescrivait  de  replacer  à  Saint-Denis  les  anciennes 
tombes,  en  chargeant  Lenoir  de  surveiller  cette  réintégration.  Le  gouverne¬ 
ment  se  rendait  particulièrement  compte  de  ce  que  cette  mesure  avait  d’ar¬ 
bitraire (2),  puisqu’il  décida  qu’elle  ne  serait  pas  publiée  par  la  voie  des  jour¬ 
naux  (3).  Le  1  0  décembre  de  la  même  année,  une  autre  ordonnance  attribuait 

r 

à  l’Ecole  royale  et  spéciale  des  Beaux-Arts  l’ancien  couvent  des  Petits-Augus- 
tins,  et  Lenoir  était  nommé  Administrateur  des  monuments  français  à  l’église 
royale  de  Saint-Denis.  Désormais  le  Musée  n’avait  plus  d’existence  officielle; 
comme  aux  premiers  temps  de  la  Dévolution,  il  était  redevenu  un  simple 
dépôt,  dont  la  basilique  de  Saint-Denis,  le  musée  du  Louvre  et  plus  tard 
celui  de  Versailles  se  partagèrent  les  précieuses  dépou i lies Toutefois  une 


(-1)  Archives  du  musée  des  monuments  français, 
t.  I,p.  436-438. 

(2)  La  seule  considération  à  laquelle  on  paraissait 
obéir,  celle  de  restiluer  à  l’église  de  Saint-Denis  les 
anciennes  tombes  royales,  ne  suffisait  pas,  en  effet, 
à  justifier  la  suppression  du  Musée. 

«Le  Gouvernement  de  la  Restauration,  observait 
à  ce  sujet  Hennin,  ne  voulut  pas  conserver  celte 
création  des  temps  dont  il  cherchait  à  effacer,  au¬ 
tant  que  possible ,  les  traces.  On  fit  valoir  la  néces¬ 
sité  de  replacer  les  tombeaux  des  rois  à  Saint-Denis, 
que  l’on  voulait  restaurer;  de  rendre  aux  autres 
églises,  et  même  aux  particuliers,  les  productions 
des  Beaux-arts  dont  ils  avaient  été  dépouillés.  On  ne 
pensa  pas  que  des  monuments  déjà  si  altérés ,  placés 
dans  un  Musée  où  ils  avaient  acquis  une  célébrité 
historique  et  artistique,  y  étaient  à  l’abri  de  nou¬ 
velles  détériorations,  et  que  les  remettre  à  leurs 
anciennes  places,  c’était  les  exposer  à  de  nouvelles 
chances  d’attaques  de  la  part  des  passions  poli¬ 
tiques  et  religieuses.  On  ne  réfléchit  pas  que  des 
monuments  de  marbre ,  de  pierre ,  déjà  endom¬ 
magés,  déplacés,  restaurés,  allaient  subir  d’autres 
dégradations  par  de  nouveaux  déplacements.  En 
blâmant  des  destructions  passées,  qui  avaient  été 
causées  par  les  passions  politiques,  on  céda  à  des 
passions  du  même  caractère.  Sous  le  point  de  vue 
des  beaux-arts,  cette  suppression  du  Musée  des 
monumenls  français  fut  un  nouvel  exemple  de  ce 
besoin  irréfléchi  de  renverser  sous  prétexte  de  re¬ 


construire,  de  détruire  pour  créer.  «  ( Les  Monu¬ 
ments  de  l’histoire  de  France ,  t.  1,  p.  3o3.) 

(3)  Le  Directeur  des  travaux  de  Paris  faisait  part 
à  Lenoir  de  cette  décision,  en  lui  adressant,  le 
8  mai,  une  copie  de  l’ordonnance  royale.  ( Archives 
du  musée  des  monuments  français,  t.  1,  p.  433.) 

(4)  La  répartition  se  fit  d’une  manière  fort  arbi¬ 
traire  et  généralement  dans  des  conditions  déplo¬ 
rables  :  «On  reporta  à  Saint-Denis  ce  qui  restait  des 
tombes  des  rois;  on  rendit  à  quelques  églises  leurs 
tombeaux,  à  des  particuliers  ce  qui  leur  avait  ap¬ 
partenu.  Une  partie  de  ces  objets  ne  furent  pas 

remis  à  leurs  anciennes  places . Les  restitutions 

furent  effectuées  avec  le  plus  grand  désordre;  quel¬ 
ques  ouvrages  et  les  souvenirs  des  hommes  qui 
ont  été  témoins  de  ces  déplacements  attestent  fin- 
curie  ,  le  manque  de  soins  et  de  toutes  constatations 
régulières  dans  ce  qui  eut  lieu  à  cet  égard.  Les  re¬ 
placements  et  les  restaurations  dans  d’autres  lieux 
ne  furent  pas  exécutés  avec  plus  de  soins,  surtout 
à  Saint-Denis. n  (Hennin,  Les  Monuments  de  l’his¬ 
toire  de  France,  t.  I,  p.  3o4.) 

Guilbermy  nous  a  laissé  sur  ce  point  des  dé¬ 
tails  qui  méritent  de  trouver  place  ici.  Voici  ce  qu’il 
écrivait,  en  1 8 4 8 ,  dans  sa  Monographie  de  l’église 
de  Saint-Denis  : 

«Gomme  toujours,  les  exécuteurs  subalternes 
allèrent  au  delà  des  volontés  du  maître.  On  mit  un 
acharnement  incroyable  à  effacer  jusqu’à  la  dernière 
trace  du  Musée  des  monuments  français.  Pour  faire 
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infinité  d’œuvres  d'art,  de  morceaux  de  sculptures  et  d inscriptions  funé¬ 
raires  restèrent  abandonnés  dans  les  cours  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts  et 
voués  à  une  destruction  inévitable (l).  Le  vandalisme  de  la  monarchie  n'avait 
plus  rien  à  reprocher  au  vandalisme  de  la  Révolution1’21. 


la  place  libre  à  la  nouvelle  École  des  Beaux-arts ,  on 
précipita  pêle-mêle,  dans  les  cours,  les  tombeaux 
et  les  statues.  Depuis  1790,  pareille  chose  n’était 
pas  arrivée  :  les  jeunes  gens  qui  venaient  en  ce  lieu 
étudier  les  principes  de  l’art  avaient  ainsi  sous  les 
yeux  l’exemple  du  vandalisme  le  plus  brutal  et  du 
mépris  le  plus  effronté  pour  les  œuvres  des  grands 
artistes  français.  Honte  à  ceux,  quels  qu’ils  soient, 
qui  se  sont  rendus  coupables  d’actes  pareils!.  .  . 
Les  hommes  qui  avaient  arraché  tous  ces  monu¬ 
ments  à  la  destruction  étaient  réduits  à  d'amers  et 
stériles  regrets;  ils  n’avaient  pas  le  droit  de  se  faire 
entendre.  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  des  sta¬ 
tues  que,  de  nos  jours,  le  musée  de  Versailles  a 
recueillies,  restèrent  exposées  à  toutes  les  injures  de. 
l’air,  et,  aujourd’hui  encore,  à  l’Ecole  des  Beaux- 
arts,  des  magasins,  des  cours  ignorées  du  public 
et  des  caves  sont  remplis  de  débris  dont  chaque  jour 
il  périt  quelque  chose.  C’est  ainsi  que,  dans  notre 
pays,  on  traite  les  monuments. n  (P.  io3.) 

Le  même  érudit,  dans  un  article  des  Annales 
archéologiques ,  complétait  quatre  ans  plus  lard  ses 
précédentes  observations  : 

«■Au  lieu  de  réunir,  écrivait-il,  sous  un  abri 
commun  les  sculptures  qui  n’étaient  pas  appelées  à 
reprendre  leurs  anciennes  places,  l'architecte  alors 
chargé  des  travaux  de  la  nouvelle  Ecole  des  Beaux- 
arts  lit  jeter  hors  des  salles  et  entasser  en  plein  air, 
dans  une  cour  humide,  une  énorme  quantité  de 
statues  et  de  bas-reliefs  qui  demeurèrent  ainsi  ex¬ 
posés  à  toutes  les  intempéries  du  ciel,  jusqu’à 
l'époque  de  la  création  des  galeries  de  Versailles, 
c’est-à-dire  pendant  près  d’un  quart  de  siècle. 
J’avais  quatorze  ou  quinze  ans  quand,  un  jour, 
mon  père,  qui  portail  un  grand  amour  aux  monu¬ 
ments  de  notre  histoire  nationale,  me  conduisit 
dans  les  cours  désolées  des  Petits-Augustins.  Il  me 
semble  voir  encore  le  sol  tout  jonché  de  débris  de 
sculptures  coloriées,  de  débris  de  marbre  empilés 
comme  des  bûches  les  uns  sur  les  autres,  de  frag¬ 
ments  de  faïences,  de  pavés  historiés  et  de  vitraux 
dispersés  de  tous  côtés;  les  sculptures  les  plus  déli¬ 
cates  de  Gaillon  étaient  rangées  comme  des  moel¬ 
lons.  Je  considérais  de  loin,  avec  une  singulière 


curiosité,  à  travers  les  fentes  des  palissades,  de 
grandes  figures  agenouillées,  revêtues  de  manteaux 
lleurdelysés,  que  j’ai  reconnues  depuis  à  Versailles. 
Ce  triste  spectacle  ne  s’est  point  arraché  de  ma  mé¬ 
moire.  Les  monuments  ainsi  traités  subirent  d’ir¬ 
réparables  dégradations,  dont  les  traces  ne  sont 
encore  que  trop  apparentes  sur  ceux  qui  ont  sur¬ 
vécu  à  tant  de  vicissitudes. »  (T.  XII,  p.  18.) 

(1)  Les  monuments  exposés  dans  les  salles  ou  jar¬ 
dins  du  Musée  s’élevaient  à  peine  à  six  cents;  mais, 
d’après  les  statistiques  de  M.  Albert  Lenoir,  le  total 
des  pièces  recueillies  aux  Petits-Augustins  atteignait 
plusieurs  milliers.  Ce  sont  précisément  les  sculp¬ 
tures  non  cataloguées  et  disséminées  dans  les  dé¬ 
pendances  du  Musée  qui  ont  été  presque  complè¬ 
tement  détruites. 

Les  inscriptions  funéraires  furent  particulière¬ 
ment  maltraitées.  Nous  tenons  de  VI.  Albert  Lenoir 
qu’un  grand  nombre  de  lames  de  marbre  ont  été 
débitées  en  petits  carrés  pour  servir  de  plaques 
indicatrices  de  rues.  Les  épitaphes  qui  restèrent 
dans  l’ancien  local  du  Musée  furent  graduellement 
mises  en  pièces ,  ainsi  que  l’a  constaté  Guilhermy  : 
rrNous  en  avons  copié  plus  de  cinquante,  alors 
qu’elles  étaient  entassées  dans  les  cours  de  l’ancien 
couvent  et  confondues  avec  des  fragments  de  toute 
sorte.  Chaque  fois  que  nous  allions  les  examiner, 
nous  avions  à  constater  quelque  mutilation  nouvelle. 
On  en  a  transporté  plusieurs,  avec  d’autres  débris, 
dans  les  chantiers  de  l’église  de  Saint-Denis,  et  cette 
circonstance  fortuite  en  a  du  moins  assuré  la  con¬ 
servation.  ( Inscriptions  de  la  France,  l.  1,  Pré¬ 
face,  p.  XIV.) 

(i>  Mais  le  Musée  était  à  peine  supprimé  depuis 
quelques  années  que  l’on  songeait  à  le  reconstituer 
sous  une  autre  forme  dans  l’hôtel  de  Cluny,  ce  qui 
a  suggéré  à  Despois  cette  judicieuse  observation  : 

«■Quand  les  études  du  moyen  âge  ont  été  reprises 
et  poursuivies  avec  plus  de  science  et  de  sagacité, 
le  musée  de  Cluny  est  venu,  assez  imparfaitement, 
ce  semble,  combler  une  lacune  et  restaurer  en 
partie  ce  qu’avait  créé  la  Révolution.  Etait-ce  donc 
la  peine  de  détruire  ce  qu’on  avait  eu  tant  de  mal 
à  édifier?T>  [Le  Vandalisme  révolutionnaire ,  p.  229.) 
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Si  l'existence  du  Musée  fut  trop  courte,  du  moins  elle  ne  fut  pas  vaine, 
et  l’on  peut  affirmer  aujourd’hui,  sans  être  taxé  d'exagération,  que  l'admirable 
collection  des  monuments  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  réunie  par 
Lenoir  a  été,  au  début  de  notre  siècle,  la  première  et  la  principale  cause 
de  la  rénovation  des  études  historiques  et  archéologiques. 

Pour  nous,  l’histoire  de  ce  Musée  présente  aujourd’hui  encore  un  intérêt 
capital.  C’est,  en  effet,  dans  la  formation  des  collections  du  Dépôt  des  Petits- 
Augustins  que  nous  trouvons  les  premières  et  souvent  même  les  seules 
données  propres  à  nous  instruire  du  sort  des  anciens  monuments  funéraires 
de  Paris,  depuis  la  Révolution. 

Les  nombreux  documents  imprimés  ou  manuscrits  qui  émanent  d’Alexandre 
Lenoir,  ou  qui  nous  ont  été  conservés  par  lui,  permettent,  en  effet,  d  établir 
avec  une  précision  suffisante  la  provenance  de  ces  monuments,  les  restaura¬ 
tions  ou  les  transformations  qu’ils  ont  subies  au  Musée  et  leur  destinée  après 
la  suppression  de  cet  établissement. 

Dès  qu’il  eut  été  constitué  gardien  du  dépôt  des  Petits-Augustins,  Lenoir 
avait  pris  l’habitude  de  noter  chaque  jour,  sous  une  forme  succincte,  tous 
les  faits  intéressant  son  administration  et  de  cataloguer,  au  fur  et  à  me¬ 
sure  de  leur  entrée,  les  monuments  ou  objets  d’art  dont  la  garde  lui  était 
confiée.  Les  notes  originales  de  ce  Journal  sont  aujourd’hui  perdues;  mais 
nous  en  possédons,  du  moins,  une  rédaction  postérieure,  qui  paraît  dater  de 
l’année  1800  et  pour  laquelle  Lenoir  avait  utilisé  tout  à  la  fois  les  indica¬ 
tions  du  manuscrit  primitif  et  les  diverses  pièces  administratives  qu’il  avait 
gardées  par  devers  lui. 

Ce  second  Journal  comprend  trois  parties  distinctes  : 

Etat  n°  t.  Monumens,  statues  et  colonnes  qui  sont  entrés  au  De'pôt  des  Petits-Augustins 
pendant  les  années  1791  et  1792. 

Etat  n°  2.  Journal  des  objets  qui  sont  entrés  au  Dépôt  des  Petits-Augustins  pendant 
l’année  1793  et  tout  le  temps  du  régime  révolutionnaire. 

Etat  n°  3.  Etat  des  objets  sortis  du  Dépôt  des  Petits-Augustins  et  remis  à  qui  de  droit 
d’après  les  ordres  des  magistrats  en  exercice. —  Récapitulation  des  monumens  qui  ont  été  rendus 
aux  églises. 

L’on  pourrait  supposer,  au  premier  abord,  que  ce  document  doit  fournir 
l’indication  complète  de  tous  les  monuments  qui  ont  figuré  au  Dépôt  des 
Petits-Augustins  et  au  Musée.  Mais  ce  serait  là  une  conjecture  inexacte. 
Lorsque  Lenoir  rédigea  les  deux  premiers  de  ces  états,  il  ne  crut  pas  néces- 
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saire  d’y  cataloguer  les  objets  qui,  après  être  entres  au  De'pôt,  en  avaient 
été  retirés  sous  divers  prétextes  et  ne  s’y  trouvaient  plus  au  moment  même 
où  il  dressait  son  répertoire;  tel  était  notamment  le  cas  des  bronzes  reven¬ 
diqués  dès  lyqd  par  la  Commune  de  Paris  et  fondus  à  l’Arsenal.  Pour  com¬ 
pléter,  sur  ce  point,  les  renseignements  du  Journal  il  est  nécessaire  de 
consulter  le  premier  Catalogue  du  Dépôt,  qui  fut  imprimé  en  1793,  sous  ce 
titre  : 

Notice  succincte  des  objets  de  sculpture  et  d' architecture ,  réunis  au  Dépôt  provisoire  national,  rue 
des  Petits-Augustins,  au  ci-devant  couvent  de  la  Reine  Marguerite,  par  Alexandre  Renoir,  élève 
de  l’Académie  de  peinture  de  Paris,  garde  dudit  Dépôt  depuis  sa  formation,  établi  en  no¬ 
vembre  1790  cl  conservé  par  décret  du  Corps  législatif  du  i3  octobre  1  793  ((l) 2 3L 


A  ce  même  point  de  vue,  il  n’est  pas  inutile  de  comparer  les  onze  édi¬ 
fions  du  Catalogue du  Musée,  qui  furent  successivement  publiées  de  179 U 
à  181  5,  et  de  vérifier  la  série  des  Etats  décadaires  que  Lenoir  adressait 
régulièrement  au  Comité  d  instruction  publique  pour  le  tenir  au  courant 
de  ses  opérations,  pendant  la  période  comprise  entre  le  19  décembre  1793 
et  le  3  juin  1796 (,|) .  L’étude  de  ces  divers  documents  permet  de  retrouver  à 
peu  près  exactement  la  trace  de  tous  les  monuments  qui  étaient  entrés 
au  Musée  à  diverses  époques. 

En  ce  qui  concerne  la  sortie  de  ces  mêmes  monuments,  le  Iroisième  élat 
du  Journal  n’est  ni  très  explicite,  ni  très  détaillé,  ce  qui  ne  saurait  nous  sur¬ 
prendre,  puisqu’il  a  été  rédigé  antérieurement  à  la  suppression  du  Musée. 
Quant  à  la  cr Récapitulation  des  objets  rendus  aux  églises v,  elle  s’applique  à 
peu  près  exclusivement  à  des  sculptures  religieuses.  Mais  Lenoir  nous  a  laissé 
un  autre  répertoire,  plus  spécialement  relatif  aux  chefs-d’œuvre  artistiques, 


(l)  Le  Journal  a  été  édité  par  M.  Courajod. 
( Alexandre  Lenoir,  t.  I,  p.  1  à  1 77.) 

(î)  Cet  opuscule  a  été  réimprimé  par  M.  Courajod 
avec  les  notes  marginales  consignées  par  Lenoir 
sur  un  exemplaire  de  la  bibliothèque  de  l’Ecole  des 
Beaux-Arts.  (  Alexandre  Lenoir,  t.  Il,  p.  234-370.) 

(3)  Dans  les  Annales  archéologiques ,  Guilhermy 
signalait,  il  y  a  une  trentaine  d’années,  futilité  de 
ces  documents  :  trNous  recommandons  à  l’attention 
de  nos  lecteurs  les  catalogues  imprimés  du  Musée 
des  Petits-Augustins.  Ils  abondent  en  faits  curieux 
et  en  renseignements  qui  ne  se  retrouvent  pas  ail¬ 
leurs.  Les  plus  anciens  sont  écri ts  en  langage  païen 
et  démocratique;  d’autres  en  style  impérialiste  et 
philosophique;  les  plus  récents  en  prose  dévote  et 


monarchique.  Ces  variations  ,  commandées  par  les 
circonstances,  ne  sont  pas  ce  qu’il  y  a  de  moins  pi¬ 
quant  dans  les  diverses  éditions  de  l’ouvrage.  Il  ne 
faut  accepter  d’ailleurs  qu’avec  une  certaine  réserve 
les  énonciations  de  ces  catalogues,  car  si  quelques- 
unes  des  erreurs  qu’ils  renferment  sont  de  la  nature 
dé  celles  qui  peuvent  échapper  à  tout  le  monde, 
même  aux  plus  savants,  il  s’y  rencontre  aussi  des 

inexactitudes  parfaitement  volontaires . Quoi 

qu’il  en  soit,  la  lecture  de  ces  catalogues  de  M.  Le¬ 
noir  nous  a  toujours  vivement  intéressé;  souvent 
même,  nous  devons  le  reconnaître,  elle  nous  a  été 
fort  utile. n  (T.  XII,  i85a,p.  18.) 

(4)  Ces  États  ont  été  publiés  dans  les  Archives  du 
musée  des  monuments  français ,  t.  II. 
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qui  est  postérieur  à  l’année  1816  et  se  trouve  imprimé  à  la  Fin  de  son  Musée 
des  monumens  français,  sous  ce  titre  : 

r  * 

Etat  des  statues,  bas-reliefs,  tombeaux,  mausole'es,  colonnes  retirées  du  Musée  des  monu¬ 
mens  français,  qui  ont  été  transportés  à  Saint-Denis  et  au  Musée  du  Roi,  restitués  à  des  par¬ 
ticuliers  et  aux  églises  0). 

Ce  document,  toutefois,  ne  doit  être  utilisé  qu’avec  une  extrême  circon¬ 
spection;  c’est  bien  plutôt,  en  effet,  un  projet  des  répartitions  à  faire  qu’une 
constatation  des  répartitions  déjà  faites,  et  nombre  d’attributions  indiquées 
par  Lenoir  ne  furent  jamais  mises  à  exécution.  Pour  avoir  sur  ce  point  des 
renseignements  plus  précis,  il  faut  recourir  aux  papiers  de  la  Maison  du  Roi, 
conservés  aux  Archives  nationales 2). 

Enfin,  si  l’on  veut  savoir  dans  quelles  conditions  les  monuments  furent 
transportés  au  Musée  et  comment  ils  y  furent  replacés  ou  restaurés,  il  y  a 
lieu  de  consulter  tout  à  la  fois  la  Description  raisonnée  du  Musée  que  nous 
avons  déjà  signalée  parmi  les  sources  de  Y  Epitaphier  et  les  Archives  du  Musée 
des  monuments  français,  qui  comprennent  un  choix  des  papiers  d’Alexandre 
Lenoir  et  une  série  de  documents  tirés  des  Archives  nationales  et  de  l’Admi¬ 
nistration  des  Beaux-Arts (3).  On  trouve,  d’autre  part,  de  précieux  renseigne¬ 
ments,  à  ce  sujet,  dans  le  rapport  que  Lenoir  adressa,  en  janvier  181  G,  au 
comte  de  Vaublanc,  ministre  de  l’intérieur,  rapport  qui  présente  un  exposé 
sommaire  de  la  situation  du  Musée,  à  la  veille  de  sa  suppression,  avec  quel¬ 
ques  notes  explicatives  sur  la  reconstitution  des  monuments 

Grâce  aux  multiples  éléments  d’information  qui  viennent  d’être  signalés, 
il  nous  a  été  possible  de  suivre, à  travers  leurs  vicissitudes  sous  la  Révolution 
et  leurs  pérégrinations  depuis  la  Restauration,  les  anciens  mausolées  qui  se 
recommandaient  parleur  caractère  artistique (5).  Nous  avons  retracé  brièvement 


(t)  Cet  état  a  été  réimprimé  par  M.  Courajod. 
( Alexandre  Lenoir,  t.  I,  p.  179-196.) 

M.  Courajod  a  déjà  commencé  ce  travail  pour 
les  monuments  du  Musée  qui  sont  restés  à  l’Ecole 
des  Beaux-Arts  et  pour  quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  été  transportés  au  Louvre  ou  à  Versailles. 
(Cf.  Alexandre  Lenoir,  t.  II.) 

(3)  Cet  ouvrage  est  publié,  dans  Y  Inventaire  des 
richesses  d’art  de  la  France,  sous  les  auspices  de 
l'Administration  des  Beaux-Arts.  Deux  volumes  ont 
paru  actuellement.  Le  premier  comprend  les  papiers 
d’Alexandre  Lenoir,  de  1790  a  1816;  le  second, 
une  nouvelle  série  de  documents,  de  1790  à  1800. 


La  fin  de  ces  documents  (1800-1816)  et  la  répar¬ 
tition  des  monuments  doivent  trouver  place  dans  un 
troisième  volume. 

(4)  État  général  des  monumens,  mausolées,  tom¬ 
beaux,  statues,  bas-reliefs  et  bustes  actuellement 
réunis  au  Musée  des  monuments  français.  (  Archives 
nationales,  F17  2/C3.) 

(5>  Pour  tous  les  renvois  au  Journal  et  aux  Cata¬ 
logues  de  Lenoir,  nous  avons  rappelé  le  numéro 
sous  lequel  les  monuments  ont  été  désignés  au 
Musée,  parce  que  ce  numéro  est  resté  invariable. 

«•Nous  observerons  à  nos  lecteurs,  notait,  en 
elfet,  Lenoir  dans  son  Musée  des  monumens  fran-' 


en 
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lhistorique  de  leurs  destinées  dans  les  notes  qui  accompagnent  les  descrip 
lions  de  YEpitaphiev,  et  qui  forment  ainsi  le  complément  naturel  des  rensei¬ 
gnements  empruntés  aux  ouvrages  des  archéologues  et  des  amateurs  des 
deux  derniers  siècles. 


VIII 


Si  le  dévouement  éclairé  et  persévérant  d’Alexandre  Lenoir  avait  pré¬ 
servé  les  plus  remarquables  des  anciens  mausolées  de  Paris  d  une  destruc¬ 
tion  imminente,  les  édifices  religieux,  par  contre,  ne  trouvèrent  pas  de 
semblables  protecteurs.  Sous  l’ancien  régime,  ainsi  (pie  nous  lavons  déjà 
constaté,  personne  ne  se  préoccupait  de  la  conservation  des  bâtiments  qui 
présentaient  un  intérêt  historique  ou  archéologique.  Le  projet  si  rationnel 
tormé  par  Gaignières  pour  assurer  d  une  façon  officielle  leur  entretien  ou 
leur  restauration  n  avait  été  ni  compris  ni  apprécié.  En  aucun  temps  le 
pouvoir  ne  se  rendit  compte  de  la  mission  qui  lui  incombait  à  cet  égard. 
Aussi  voyait-on,  en  1  y 8 3  ,  les  ministres  de  Louis  XVI  autoriser  la  démoli¬ 
tion  du  \ieux  prieuré  de  Sainle-Gatliorine-du-\  al-des-Ecoliers  sous  prétexte 
qu'il  menaçait  ruine.  Et  ce  prieuré,  cependant,  avait  un  caractère  éminem¬ 
ment  national,  puisqu’il  rappelait  un  des  faits  les  plus  glorieux  des  origines 
de  la  monarchie  française  :  c'étaient  les  sergents  d  armes  de  Philippe-Auguste 
<[iu  l  avaient  fondé  en  mémoire  de  la  victoire  de  Hommes. 

Les  transformalions  sociales  provoquées  par  la  Révolution  française  ne 
furent  pas  précisément  favorables  aux  édifices  religieux.  Lorsque  les  congré¬ 
gations  monastiques  et  les  paroisses  eurent  été  supprimées,  les  églises  et  les 
couvents,  devenus  propriétés  de  la  nation,  restèrent  quelque  temps  fermés 
et  abandonnés,  en  attendant  d’être  mis  en  vente.  Comme  jadis,  au  temps  de 
la  décadence  romaine,  l’araignée  lissait  sa  toile  sous  les  voûtes  silencieuses 
et  la  mousse  envahissait  les  sanctuaires  déserts  : 


. Vclavit  aranea  fanum, 

Et  mata  desertos  occupât  lierba  Deos. 

Heureux  encore  les  édifices  dont  on  ne  put  immédiatement  tirer  parti! 
Combien  [dus  déplorable  fut  la  condition  de  ceux  que  l'on  réussit  à  vendre! 


çais ,  que  les  numéros  qui  manquent  à  la  suite  de  geinens,  ou  qui  ont  eu  une  autre  destination;  nous 

ceux  que  l'on  trouve  dans  cet  ouvrage  apporte-  n’avons  pas  cru  devoir  changer  l’ordre  des  nume'ros 

noient  à  des  monumens  qui  ont  éprouvé  des  chan-  établis  depuis  l’origine  du  Musée.» 
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Sans  aucun  respect  des  chefs-d’œuvre  de  l’art  gothique,  les  acquéreurs  leur 
firent  subir  toutes  sortes  de  mutilations  pour  les  approprier  à  des  destina¬ 
tions  plus  ou  moins  lucratives.  Certains  couvents,  en  raison  de  leurs  vastes 
proportions,  devinrent  des  magasins;  plusieurs  églises  furent  converties  en 
théâtres (l);  d’autres,  morcelées  et  déchiquetées,  abritèrent  des  logements, 
des  ateliers  et  des  boutiques  et  ces  transformations  n’étaient  pour  la  plupart 
que  l’indice  assuré  de  la  ruine  prochaine. 

11  était  réservé  à  notre  siècle  d’opérer  méthodiquement  cette  œuvre  de 
destruction (2).  Pour  faire  pénétrer  l’air  et  la  lumière  dans  les  étroites  ruelles 
du  vieux  Paris  et  pour  ouvrir  de  larges  voies  de  communication,  on  a  sup¬ 
primé  sans  scrupule  tout  ce  qui  faisait  obstacle  à  l’alignement  réglementaire, 
et  cela  parfois  avec  un  zèle  intempestif  ou  immodéré.  Presque  tous  les  an¬ 
ciens  édifices  sont  tombés  successivement  sous  le  marteau  des  démolisseurs  ; 
mais  ce  ne  fut  pas,  du  moins,  sans  provoquer,  à  diverses  reprises,  de  légi¬ 
times  protestations.  C’est  ainsi  que  le  comte  de  Gasparin,  dès  1 8 3 8 ,  ap¬ 
pelait  l’attention  du  Comité  des  arts  et  monuments  sur  ces  actes  répétés  de 
vandalisme  : 


Dans  sa  Chronique  des  petits  théâtres  de  Paris , 
le  vaudevilliste  Brazier  protestait  contre  ce  manque 
de  respect  pour  les  monuments  :  «■ Pourquoi  réveil¬ 
ler  les  morts? . Je  regarde  les  saints  comme 

fort  étrangers  aux  crimes  de  la  terre;  j’aurais  voulu 
que  leurs  autels  et  leurs  tombeaux  fussent  respec¬ 
tés . Je  n’aurais  jamais  voulu  voir  un  lieu  con¬ 

sacré  au  culte  devenir  un  théâtre  de  mélodrame  ou 
de  pantomime,  et  les  chevaux  de  Franconi  hennir 
et  piaffer  tout  juste  à  l’endroit  où  l’on  avait  célébré 
les  saints  mystères.  Paris  sera  toujours  assez  grand, 
ce  n’est  pas  la  terre  qui  manque.  Ah!  laissez  nos 
vieilles  églises  tomber  en  ruines  si  vous  le  voulez, 
mais  respectez  toujours  leurs  pierres  noircies  par  le 
temps  et  les  ossements  qu’elles  recouvrent. »  (T.  I, 
p.  278.) 

(2)  M.  Despois  11’a  pas  manqué  de  réfuter,  par 
des  arguments  ti’ès  sérieux  les  assertions  des  histo¬ 
riens  qui  tendent  à  imputer  ces  destructions  à  la 
période  révolutionnaire. 

rfQuant  aux  édifices  religieux  détruits  pendant 
la  Révolution,  écrit-il,  il  est  aisé  d’en  préciser  le 
nombre  pour  Paris.  Ce  travail  a  été  fait  par  un  écri¬ 
vain  très  au  fait  de  l’histoire  de  Paris  comme  de  celle 
de  la  Révolution,  M.  Frédéric  Lock,  qui  veut  bien 
me  le  communiquer.  C’est  une  statistique  à  laquelle 


il  est  malaisé  de  répondre.  Après  avoir  rappelé  que 
l’Assemblée  constituante  avait  ordonné  la  suppres¬ 
sion  d’un  certain  nombre  de  paroisses  et  de  monas¬ 
tères  (non  la  destruction  des  édifices,  bien  entendu  ) , 
il  a  trouvé  que  i3o  édifices  religieux  ont  été  dé¬ 
truits  depuis  1790  jusqu’en  18G1,  savoir  :  1  en 
1791, —  9  en  1793, —  h  en  1798,  —  aucun 
en  179^,  —  3  en  1795,  —  9  en  179b,  —  18 
en  1797 ,  —  8  en  1  798 ,  —  5  en  1799 ,  —  26  de 
1 800  à  1 8 1 4 ,  —  3idei8i4àt 83o ,  —  1 1  de 
i83o  à  1  848,  —  s3  de  i848  à  1861  ;  quelques- 
uns  ont  été  détruits  depuis.»  (Le  Vandalisme  révo¬ 
lutionnaire ,  p.  187.) 

Cette  statistique  peut  être  parfaitement  exacte, 
nous  l'admettons  sans  difficulté.  Mais,  pour  rester 
strictement  équitable,  il  convient  de  remarquer 
ipie  si,  de  1790  à  1795,  il  a  été  détruit  fort  peu 
d’édifices,  cela  tient  à  ce  que,  durant  cette  période, 
il  ne  fut  presque  pas  exécuté  de  travaux  de  voirie. 
El,  d’autre  part,  il  y  a  lieu  de  rappeler  que,  s’il  en 
a  été  démoli  un  grand  nombre  pendant  la  première 
moitié  de  notre  siècle,  celte  destruction  a  pu  être 
opérée  d’autant  plus  facilement  que  l’aliénation  des 
biens  ecclésiastiques,  prescrite  par  l’Assemblée  na¬ 
tionale,  avait  livré  la  plupart  de  ces  édifices  à  des 
spéculateurs. 
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Pendant  que  le  Comité  cherche  à  entourer  de  respect  nos  monuments,  à  les  faire  étudier  et 
disséquer  en  quelque  sorte,  on  mutile  ces  monuments,  on  les  dégrade,  on  les  détruit.  La  cupi¬ 
dité,  qui  spécule  sur  des  matériaux  abondants  et  de  bonne  qualité,  l’ignorance  et  le  mauvais 

goût,  qui  sont  hors  d’état  d’apprécier  les  œuvres  d’art, . le  temps,  qui  achève  de  miner  des 

monuments  âgés  ou  fragiles,  sont  autant  de  causes  qui  rasent  du  sol  ou  allèrent  une  foule  de 
monuments  importants.  Paris,  la  ville  la  plus  éclairée  et  la  plus  intelligente,  a  fait  démolir  ou 
laissé  ruiner,  depuis  six  ans,  quatre  églises  intéressantes  à  plus  d’un  titre  :  Saint-Pierre-aux- 
Bœufs,  Saint-Côme,  Saint-Benoît  et  l’église  du  collège  de  Clunv  l1!. 

Il  est  résulté  de  ces  destructions  successives  <[tiil  11e  subsiste  plus  guère 
aujourdhui  qu'un  nombre  très  restreint  des  édifices  dont  les  épitaphes 
doivent  trouver  place  dans  noire  recueil  Aussi  la  Commission  des  travaux 
liislori< j ues  a-t-elle  pensé  qu’il  serait  utile  de  compléter  le  relevé  des  in¬ 
scriptions  par  des  notices  destinées  à  faire  connaître  brièvement  le  passé  de 
ces  édifices  et  leur  distribution  topographique. 


Pour  la  rédaction  de  ces  notices,  les  historiens  de  Paris  nous  ont  fourni 
d’utiles  renseignements.  L’on  aurait  tort  de  croire,  en  effet,  comme  on  l’a 
trop  souvent  répété,  que  ces  annalistes  se  sont  copiés  les  uns  les  autres.  J1  est 
incontestable  que  chaque  auteur  a  mis  à  contribution  les  éludes  de  ses 
devanciers;  mais  il  s’est  attaché  aussi,  par  ses  recherches  personnelles,  à 
accroître  le  fonds  des  connaissances  communes  et  à  opérer,  dans  la  mesure 
(b*  ses  forces,  la  reconstitution  générale  du  vieux  Paris. 

Le  premier  en  date  de  ces  historiens,  le  libraire  Cilles  Corrozet,  n’a  guère 
d  autre  mérite,  à  nos  yeux,  que  celui  d’avoir  [>ris  l’initiative  d’un  travail 
d’ensemble.  Son  livre  sur  les  Anliquitez  de  Paris  n’a  plus  qu  un  intérêt  de 
curiosité  bibliographique,  depuis  qu’il  a  été  remanié  et  notablement  accru 
par  Boulons.  Au  point  de  vue  de  l’histoire,  1  œuvre  de  Boulons  est  encore 
de  peu  de  valeur,  cet  auteur  s  étant  borné  le  plus  souvent  à  recueillir  et  à 
accepter  sans  discussion  des  données  presque  légendaires  ou  des  traditions 
contestables.  Mais,  au  point  de  vue  archéologique,  ses  descriptions  d’anciens 
monuments,  qui  ont  disparu  plus  tard,  ne  sauraient  être  négligées. 

Le  Théâtre  des  anliqmlez  de  Paris,  du  P.  Du  Breul,  est  autrement  impor¬ 
tant.  Du  Breul  avait  commencé,  lui  aussi,  par  travailler  à  une  refonte  de 
l’ouvrage  de  Corrozet,  ce  qui  lui  donna  l’idée  de  le  refaire  sur  un  plan 


1  Bulletin  archéologique ,  t.  I,  p.  28. 

O'  Il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  la  propor¬ 
tion  des  édifices  disparus  par  ce  seul  fait  que,  sur 
iesdix-sept  églises  ou  établissements  qui  constituent 
le  premier  volume  de  Y  lipitaphier,  deux  seulement 


onl  été  conservés,  et  encore  partiellement;  ce  sont 
les  anciens  couvents  desAugustins  réformés  (Petits- 
Pères  de  la  Place  des  Victoires)  et  des  Augustins 
déchaussés,  dont  il  ne  subsiste  plus  maintenant 
que  les  églises. 
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méthodique  et  plus  détaillé.  En  historien  érudit  et  consciencieux,  il  mit  fré¬ 
quemment  à  contribution  les  documents  originaux  pour  en  transcrire  de  nom¬ 
breux  extraits,  et  il  s’attacha  à  faire  connaître  avec  précision  les  origines 
et  les  transformations  des  principaux  établissements  de  la  ville  et  à  signaler 
tout  ce  qu’ils  offraient  de  particulièrement  notable.  Malingre,  qui  avait  été 
chargé  de  donner  une  nouvelle  édition  de  son  livre,  et  Lemaire,  qui  en  tira 
les  éléments  de  son  Pans  ancien  et  nouveau ,  ajoutèrent  quelques  détails  com¬ 
plémentaires  aux  dissertations  et  aux  descriptions  de  ce  savant  Religieux. 
D’autre  part,  Sauvai,  avocat  au  Parlement,  avait  entrepris,  au  milieu  du 
xvne  siècle,  de  laborieuses  recherches  sur  les  antiquités  parisiennes,  en  vue 
de  présenter  un  tableau  raisonné  de  l’état  ancien  et  moderne  de  la  capitale. 
Mais  il  mourut  sans  avoir  eu  le  temps  de  mettre  en  œuvre  tous  les  matériaux 
qu’il  avait  amassés.  Néanmoins,  son  ouvrage  peut  être  consulté  avec  grand 
profit,  bien  qu’il  ait  été  imprimé  dans  des  conditions  peu  satisfaisantes.  Les 
sujets  que  l’auteur  avait  définitivement  rédigés  sont  traités  à  fond;  quant 
aux  notes  qu’il  avait  préparées  et  aux  extraits  de  documents  qu’il  avait  copiés 
dans  divers  dépôts  d’archives,  on  peut,  aujourd’hui  encore,  en  tirer  utile¬ 
ment  parti. 

Dans  les  descriptions  de  Paris  données  par  Germain  Brice  et  Piganiol  de 
La  Force,  le  détail  des  faits  historiques  est  généralement  emprunté  aux 
précédents  ouvrages,  dont  les  assertions  ont  été  reproduites  ou  résumées 
sans  contrôle  ni  discussion.  Mais,  par  contre,  l’étude  des  monuments  y  est 
traitée  pour  la  première  fois  d’une  façon  exacte  et  à  peu  près  complète,  et 
les  curiosités  archéologiques  ou  artistiques  y  sont  indiquées  avec  soin.  C’est 
au  même  titre  que  se  recommandent  les  Curiositez  de  Pans,  par  Le  Rouge, 
le  Voyage  pittoresque  de  Paris,  par  d  Argenville,  et  le  Guide  des  voyageurs,  par 
Thiéry.  Thiéry,  notamment,  est  un  observateur  exact  et  scrupuleux,  et  l’on 
trouve,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  monuments  funéraires,  des  rensei¬ 
gnements  précis  et  fort  utiles  dans  le  relevé  qu’il  a  dressé  des  richesses 
d’art  de  la  capitale  à  la  fin  du  xviii0  siècle. 

En  regard  de  ces  ouvrages,  qui  ont  surtout  un  caractère  descriptif,  il 
convient  de  placer  deux  essais  d’histoire  générale  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
L’ H istoire  de  V église  de  Paris,  par  le  P.  Gérard  Dubois,  Oratorien,  est  un  tra¬ 
vail  étendu  et  approfondi,  complété  par  la  transcription  de  nombreux  titres 
originaux,  mais  qui  pèche  par  une  certaine  confusion.  L 'Histoire  de  la  ville 
de  Paris,  commencée  par  dom  Félibien,  sous  les  auspices  du  prévôt  des 
marchands  Jérôme  Bignon,  et  terminée  par  dom  Lobineau,  offre  un  exposé 
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général  et  rapide  des  faits  principaux,  l’étendue  même  du  sujet  ayant  pro¬ 
voqué  le  plus  souvent  la  suppression  des  détails  secondaires.  Ce  qui  fait  sur¬ 
tout  aujourd’hui  le  mérite  de  cet  ouvrage  et  le  rend  particulièrement  pré¬ 
cieux,  ce  sont  les  trois  volumes  de  documents  inédits  copiés  par  les  auteurs 
et  publiés  sous  forme  de  Preuves  et  Pièces  justificatives^. 

C’est  dans  la  seconde  moitié  du  xvmc  siècle  que  se  rencontrent  les  deux 
plus  savants  historiens  de  Paris,  l’ahbé  Leheuf  et  le  libraire  Jaillot;  l’un 
s’est  limité  à  l’histoire  ecclésiastique,  l’autre  a  traité  les  questions  topo¬ 
graphiques. 

Dans  ses  études  sur  les  anciens  établissements  religieux  de  Paris,  Lebeuf 
a  adopté  la  division  par  paroisses  et  suivi,  pour  ainsi  dire,  la  cr descendance 
généalogique  des  églises».  Il  est  résulté  de  cette  façon  de  procéder  que,  si 
les  édifices  primitifs  ont  été  l’objet  de  dissertations  approfondies  et  détail¬ 
lées,  les  établissements  de  fondation  récente  sont  passés  en  revue  d’une 
façon  plus  brève  ou  même  signalés  par  une  simple  mention.  Aussi  l’ou¬ 
vrage  n’est-il  pas,  comme  son  titre  semblerait  l’indiquer,  une  histoire  com¬ 
plète,  méthodique  et  détaillée,  mais  plutôt  un  recueil  de  mémoires  sur 
les  sujets  qui  avaient  spécialement  attiré  l’attention  de  l’auteur.  De  plus,  les 
résultats  de  ses  recherches  ne  sont  pas  toujours  coordonnés,  et  de  fréquentes 
erreurs  de  dates  ou  de  faits  peuvent  être  relevées  dans  ce  vaste  travail  '.Mais, 
cette  réserve  faite,  il  serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître  que,  le  premier 
entre  tous  nos  annalistes  parisiens,  Lebeuf  a  donné  l’exemple  d’une  éru¬ 
dition  aussi  sûre  que  variée  et  d’une  critique  sagace.  C’est  dans  l’examen 


(1)  La  plupart  des  ouvrages  signalés  ici  ont  été 
déjà  relevés  parmi  les  sources  de  Y Epitaphier.  Il 
nous  suffira  donc  de  transcrire  l’indication  biblio¬ 
graphique  de  ceux  dont  il  n'a  pas  été  question  an¬ 
térieurement  : 

Histoire  et  recherches  des  antiquités  de  la  ville  de 
Paris,  par  Henri  Sauvai.  Paris,  Moette  et  Chardon, 
1724,  3  vol.  in-fol. 

Les  Curiositez  de  Paris,  etc.  avec  les  antiqui- 
tez  justes  et  précises  sur  chaque  sujet,  par  M.  L.  R. 
[Le  Rouge].  Paris,  Saugrain,  17 ho,  2  vol.  in-8". 

Voyage  pittoresque  de  Paris,  ou  indication  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  cette  grande 
ville,  en  peinture,  sculpture  et  architecture,  par 
M.  D.  [d’Argenville].  Paris,  de  Rure,  1749,  in- 
1  2. 

Recherches  critiques ,  historiques  et  topographiques 
sur  la  ville  de  Paris,  depuis  ses  commencemens 


jusqu’à  présent,  avec  le  plan  de  chaque  quartier, 
par  le  sieur  Jaillot.  Paris,  chez  l’auteur,  1775, 
5  vol.  in-BL 

Guide  des  amateurs  et  des  étrangers  voyageurs  à 
Paris,  ou  Description  raisonnée  île  cette  ville,  de 
sa  banlieue,  et  de  tout  ce  qu’elles  contiennent  de 
plus  remarquable,  par  M.  Thiérv.  Paris,  Hardouin 
et  Gattey,  1787,  2  vol.  in-8°. 

■2)  Les  défauts  de  l’ouvrage  tiennent  surtout, 
sans  doute,  à  ce  que  Lebeuf  ne  put  y  mettre  la 
dernière  main.  Ainsi  que  l’a  rappelé  M.  Rournon, 
il  était  atteint  d’une  paralysie  partielle  lorsque  son 
travail  fut  livré  à  l’impression,  et  il  n’était  plus  en 
mesure  d’opérer  les  remaniements,  les  vérifications 
et  les  rectifications  dont  il  appréciait  mieux  que 
personne  la  nécessité,  puisqu’il  avait  chargé  son 
exécuteur  testamentaire,  l'abbé  Carlier,  de  les  ef¬ 
fectuer  dans  une  nouvelle  édition. 
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patient  et  minutieux  des  textes  ou  des  monuments  qu’il  a  cherché  ses  prin¬ 
cipaux  éléments  d’information,  et,  lorsqu’il  a  utilisé  les  travaux  de  ses  de¬ 
vanciers,  il  les  a  toujours  contrôlés,  discutés,  rectifiés  ou  complétés  par  de 
nouveaux  détails.  Si  l’immensité  de  l’œuvre  qu’il  avait  entreprise  ne  lui  a 
pas  permis  de  traiter  à  fond  toutes  les  questions,  du  moins  ses  aperçus 
judicieux  et  ses  conjectures  raisonnées  fournissent  sur  la  plupart  des  sujets 
de  précieuses  indications^.  Aussi,  M.  Jules  Quicherat  a-t-il  payé  à  la  mé¬ 
moire  du  modeste  chanoine  d’Auxerre  un  légitime  tribut  d’admiration  et  de 
reconnaissance  lorsqu’il  écrivait  : 

Lebeuf  fut  un  esprit  fe'cond  et  original.  Il  fit  des  choses  dont  son  siècle  était  incapable  de 
comprendre  la  portée.  Ce  n’est  que  depuis  peu  d’annees  qu’on  l’estime  pour  ce  qu’il  vaut.  Il 
est  chez  nous  le  créateur  de  la  science  qui  consiste  à  retrouver  l’histoire  par  les  vestiges  que 
les  événements  ont  laissés  sur  les  lieux.  Son  Histoire  du  diocèse  de  Paris  est  à  comparer  au  livre 
de  Pausanias  sur  les  antiquités  de  la  Grèce,  et  lui  est  supérieure  par  la  sûreté  du  jugement^. 

La  méthode  que  Lebeuf  avait  introduite  dans  l’étude  des  questions  d’his¬ 
toire  ecclésiastique  et  d’archéologie,  Jaillot  la  transporta  fidèlement  dans  le 
domaine  de  la  topographie,  et  le  titre  de  Recherches  criticiues  qu’il  donna  à 
son  ouvrage  était  a  tous  égards  parfaitement  mérité.  Jaillot  a  refait,  quartier 
par  quartier  et  rue  par  rue,  l’histoire  topographique  de  Paris,  non  pas  en 
s’appuyant,  comme  la  plupartde  ses  devanciers,  sur  des  légendes  ou  des  tradi¬ 
tions  contestables,  mais  en  recherchant  dans  les  dépôts  d’archives  du  temps, 
qui  furent  libéralement  mis  à  sa  disposition,  tous  les  textes  qui  pouvaient 
servir  à  éclairer  des  faits  encore  peu  connus  ou  à  expliquer  des  observations 
jusqu’alors  mal  interprétées.  Jaillot  constate,  rapproche  et  explique  les  faits 
avec  autant  de  précision  que  de  perspicacité;  son  examen  aboutit  généra¬ 
lement  à  des  conclusions  solides  et  indiscutables.  Mais,  lors  même  qu’il  est 


(1)  M.  H.  Cocheris  avait  entrepris  une  réimpres¬ 
sion  de  l’ouvrage  de  l’abbé  Lebeuf  (Durand,  1867- 
70,  h  vol.  in-8"),  qui  s’est  arrêtée  à  la  partie 
concernant  Paris.  Néanmoins,  cette  publication  in¬ 
complète  est  encore  très  utile  à  un  double  point  de 
vue.  En  effet,  dans  ses  Additions,  qui  ont  presque 
autant  d’étendue  que  le  texte  primitif,  M.  Cocheris 
à  discute  ou  complété,  sur  certains  points,  les 
observations  de  Lebeuf,  et  il  a  donné  une  notice 
bibliographique  des  documents  imprimés  ou  ma¬ 
nuscrits  qui  se  rapportent  à  chaque  article  de  l’ou¬ 
vrage.  11  a  dressé,  de  plus,  d’après  quelques  ëpi- 
tapbiers  et  d’après  les  indications  des  historiens ,  un 


relevé  des  personnes  inhumées  dans  les  églises  et 
les  établissements  religieux;  mais  cette  nomencla¬ 
ture  pèche  par  l’absence  de  classement  méthodique 
et  ne  se  trouve  pas  d’ailleurs  dans  tous  les  articles. 

M.  Poumon ,  pour  accompagner  une  troisième 
édition,  complète  celle-là,  faite,  il  y  a  quelques 
années ,  de  Y  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse 
de  Paris  (Féchoz,  1 885 ,  5  vol.  in-8°),  vient  de 
commencer  la  publication  d’une  série  de  Rectifi¬ 
cations  et  additions  (Champion,  1890,  in-8°),  où 
doivent  surtout  trouver  place  des  extraits  et  des 
analyses  de  documents  originaux. 

Histoire  de  Sainte-Barbe ,  t.  Il,  p.  2 G 9. 
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obligé  Je  se  borner  à  des  probabilités,  son  appréciation  méthodique  et 
raisonnée  des  choses  recommande  ses  hypothèses  à  notre  attention. 

Le  dernier  historien  des  monuments  de  Paris,  Millin,  n’est  guère  par¬ 
donnable  d’avoir  négligé  de  suivre  le  récent  exemple  que  lui  avaient  donné 
Lebeuf  et  Jaillot.  Au  moment  où  il  commençait  son  travail  sur  nos  Antiquités 
nationales,  les  anciens  édifices  religieux  de  Paris,  abandonnés  pour  la  plu¬ 
part,  n’avaient  encore  subi  aucune  transformation.  11  lui  était  donc  facile 
d’étudier  sur  place,  d’une  façon  complète  et  détaillée,  ceux  qu’il  comptait 
décrire  dans  son  travail.  Mais  il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  jugé  à  propos  de  se 
rendre  compte  par  lui-même  de  leur  état.  Ses  notices  ne  sont  autre  chose, 
en  général,  qu’un  assemblage,  confus  et  disparate,  d’extraits  ou  de  résumés 
des  descriptions  antérieures,  qu’il  a  rattachés  ou  juxtaposés,  sans  se  préoc¬ 
cuper  aucunement  de  vérifier  s’ils  formaient  une  suite  logique  et  s'ils  n’of- 
Iraient  pas  d  indications  erronées  ou  contradictoires.  Sauf  quelques  détails 
nouveaux,  la  lecture  de  son  ouvrage  ne  peut  rien  apprendre  à  ceux  qui 
sont  déjà  familiarisés  avec  les  historiens  de  Paris,  et  il  suffit  de  lire  ses 
descriptions  avec  un  [dan  détaillé  des  édifices  sous  les  yeux  pour  se  rendre 
compte  de  leur  manque  de  précision,  de  leur  inexactitude  et  souvent  même 
de  leur  incohérence  au  point  de  vue  topographique.  Le  seul  intérêt  de  la 
publication  de  Millin  réside,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué,  dans  la 
série  d’estampes  qu’il  avait  fait  graver  d’après  les  monuments  subsistants 
en  iyqo(l). 

En  même  temps  que  ces  ouvrages  d’un  caractère  général,  nous  avons 
consulté  avec  quelque  profit  les  monographies  dont  plusieurs  édifices  ont  été 
l’objet.  Certaines,  rédigées  très  consciencieusement,  sont  vraiment  instruc¬ 
tives;  d’autres,  par  contre,  manquent  tout  à  la  fois  de  méthode  et  de  cri¬ 
tique;  les  faits  intéressants  s’y  trouvent  en  quelque  sorte  noyés  dans  un 
amas  de  détails  contestables,  qu’il  eût  été  téméraire  d  accepter  sans  un  con¬ 
trôle  minutieux,  et  d  indications  accessoires  dont  nous  n  avions  pas  à  tenir 
compte. 


(l)  Hennin  a  plaidé  en  faveur  de  Millin  les  cir¬ 
constances  atténuantes  :  fOn  reproche,  en  géné¬ 
ral,  à  cet  auteur  d’avoir  traité  d'une  façon  trop  lé¬ 
gère  les  matières  d’érudition  et  de  manquer  d'une 

saine  critique . Le  texte  manque  de  soins  dans 

la  manière  dont  il  est  rédigé;  on  y  trouve  des  er¬ 
reurs  et  des  incertitudes  dans  les  rapports  avec  les 
planches.  Celles-ci  sont,  pour  la  plupart,  très  in¬ 
suffisantes  par  la  petitesse  des  représentations  et 


le  peu  de  style  avec  lequel  on  les  a  gravées.  Malgré 
ces  défauts,  cet  ouvrage  a  de  l’intérêt  et  il  a  contri¬ 
bué  à  conserver  des  représentations  de  monuments 
détruits  depuis.  Il  faut  tenir  compte  à  cet  écrivain 
de  son  zèle  à  soutenir  et  à  recommander  l’étude  des 
monuments  historiques  et  de  ses  efforts  pour  ar¬ 
rêter  tant  de  destructions  qui  eurent  lieu  à  cette 
époque.  «  (  Les  Monuments  de  l histoire  de  France, 
l.  I,  p.  2  53.) 
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Les  éléments  historiques  et  topographiques  que  nous  avons  puisés  à  ces 
diverses  sources  auraient  assurément  pu  nous  permettre  de  constituer,  pour 
chacun  des  édifices  appelés  à  prendre  place  dans  notre  publication,  des 
notices  sommaires  où  le  lecteur  eût  trouvé  tous  les  renseignements  néces¬ 
saires  à  la  connaissance  générale  des  origines  et  des  transformations  suc¬ 
cessives  de  chaque  édifice.  Toutefois,  il  n’était  guère  possible,  avec  ces 
informations  de  seconde  main,  de  satisfaire  aux  exigences  de  l’érudition 
moderne,  ni  surtout  d’apporter  dans  les  descriptions  topographiques  la  préci¬ 
sion  rigoureuse  qui  était  indispensable  ici  pour  déterminer  exactement  la 
place  qu’occupaient  autrefois  les  inscriptions  funéraires.  D’où  l’obligation  de 
recourir  aux  documents  originaux,  en  vue  de  contrôler  et  de  compléter  les 
indications  des  historiens  ou  des  archéologues.  Ces  titres,  fort  heureusement, 
ont  subsisté  en  majeure  partie  et  sont  aujourd’hui  déposés  aux  Archives 
nationales.  Les  Fabriques  paroissiales,  les  Ordres  religieux  et  les  Commu¬ 
nautés  ecclésiastiques  conservaient  d’ordinaire  leurs  papiers  avec  un  soin 
méticuleux;  c’est  une  justice  à  leur  rendre.  Leurs  archives  étaient  méthodi¬ 
quement  classées  et  inventoriées,  et  parfois  les  répertoires  étaient  dressés 
avec  un  tel  luxe  de  détails  qu’ils  pouvaient  aisément  suppléer  à  l’absence 
des  pièces  originales.  Ces  sages  précautions  étaient,  d’ailleurs,  rendues  né¬ 
cessaires  par  l’utilité  même  des  documents,  actes  de  fondations  ou  contrats 
de  donations,  qui  constataient  les  droits  de  propriété  des  églises  et  des  cou¬ 
vents  et  pouvaient  seuls  assurer  la  perception  régulière  de  leurs  rentes  et 
de  leurs  revenus.  Il  est  regrettable  que  ces  titres  ne  nous  soient  pas  inté¬ 
gralement  parvenus,  et  surtout  que  leur  classement  primitif  n’ait  pas  été 
respecté  (1);  néanmoins,  ceux  que  nous  possédons  fournissent  de  précieux 
renseignements.  C’est  seulement  par  une  étude  attentive  de  ces  textes  que 
l’on  peut  reconstituer  avec  quelque  certitude  l’historique  des  édifices  pa¬ 
risiens  et  se  rendre  compte  des  transformations  ou  des  reconstructions  dont 
ils  ont  été  l’objet. 

Dans  les  dossiers  des  Archives  nationales,  on  trouve  assez  souvent  joints 
aux  papiers  anciens  les  déclarations  des  biens  et  les  procès-verbaux  d’in¬ 
ventaires  qui  furent  rédigés  en  1790  et  1791.  Comme  l’on  peut  y  relever 


(l)  Il  est  arrivé  que  certains  fonds  d’archives 
ont  été  scindés,  on  ne  sait  au  juste  pour  quel  mo¬ 
tif,  et,  tandis  qu’une  portion  entrait  aux  Archives 
nationales,  l’autre  tombait  entre  les  mains  des  par¬ 
ticuliers. 

Ainsi  les  Archives  nationales  possèdent  aujour¬ 


d'hui  les  litres  des  anciens  collèges  de  Paris,  qui 
avaient  été  déposés  au  collège  Louis-le-Grand  en 
1768,  et  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris  a 
récemment  acquis  les  inventaires  de  ces  mêmes  do¬ 
cuments,  qui  étaient  auparavant  la  propriété  de  feu 
M.  Jourdain ,  de  l’Institut. 
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dos  mentions  1res  précises  sur  1  état  des  bâtiments  et  sur  les  richesses  artis¬ 
tiques  ou  archéologiques  que  renfermaient  les  églises  et  les  couvents,  nous 
les  avons  mis  fréquemment  à  contribution. 

Les  travaux  des  historiens  et  les  renseignements  empruntés  aux  titres  ori¬ 
ginaux  nous  conduisent  jusqu’aux  premières  années  de  la  Révolution.  Depuis 
cette  époque  jusqu’à  nos  jours,  les  sources  d’informations  sont  beaucoup 
plus  rares,  et  il  devient  assez  malaisé  de  suivre  régulièrement  la  destinée 
des  édifices.  Les  rares  indications  que  l’on  peut  recueillir  à  ce  sujet  sont  dis¬ 
persées  soit  dans  des  répertoires  qui  ont  toute  la  sécheresse  d’un  document 
administratif,  soit  dans  des  compilations  qui  ne  méritent  pas  toujours  grand 
crédit. 


Voici  le  relevé  bibliographique  des  principaux  de  ces  ouvrages  que  nous 
avons  cru  pouvoir  utiliser  : 

Jacquemart.  —  Remarques  historiques  et  critiques  sur  les  trente-trois  paroisses  de  Paris,  d’après  la 
nouvelle  circonscription  décrétée  par  l’Assemblée  nationale  le  h  février  1791,  par 
un  citoyen  de  la  section  des  Lombards.  Paris,  Blanchon,  1791,  in-8°. 

Jacquemart.  —  Remarques  historiques  sur  les  abbayes,  collégiales,  paroisses  et  chapelles,  supprimées 
dans  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris,  d’après  le  décret  de  l’Assemblée  constituante,  du 
U  février  1791,  par  Jacquemart.  Paris,  Blanchon,  1792,  in-8°. 

La  Tynna.  —  Dictionnaire  topographique ,  historique  et  étymologique  des  rues  de  Paris,  par  J.  de  La 
Tynna.  Paris,  Smith,  1817,  in-12. 

Roquefort.  —  Dictionnaire  historique  et  descriptif  des  monuments  religieux,  civils  et  militaires  de  la 
ville  de  Paris,  par  R.  de  Roquefort.  Paris,  Ferra,  182G,  in-8°. 

Béraud  et  Dufky.  —  Dictionnaire  historique  de  Paris,  contenant  la  description  circonstanciée  de 
ses  places,  rues,  quais,  promenades,  monuments  et  édifices  publics,  etc.,  par  A.  Béraud 
et  P.  Dufey.  A  Paris,  chez  les  marchands  de  nouveautés,  1 8 3 2 ,  2  vol.  in-8°. 

U  irai  lt  de  Saint-Fargeau.  —  Les  Quarante-huit  quartiers  de  Paris,  seul  guide  véridique  et 
complet  des  étrangers  et  des  Parisiens  dans  Paris;  biographie  historique  et  anecdotique 
des  rues,  des  palais,  des  hôtels  et  des  maisons  de  Paris,  par  Girault  de  Saint- 
Fargeau.  Paris,  18ÔG,  in-12. 

Lazare.  —  Dictionnaire  administratif  et  historique  des  rues  et  monuments  de  Paris,  par  Félix  et 
Louis  Lazare.  2e  édit.,  Paris,  1 8 5 5 ,  in-8°. 

Guilhermy.  —  Itinéraire  archéologique  de  Paris,  par  F.  de  Guilhermy,  illustré  de  quinze  gra¬ 
vures  sur  acier  et  de  vingt-deux  vignettes  gravées  sur  bois  d’après  les  dessins  de 
M.  Charles  Fichot.  Paris,  Bance,  1 8 5 5 ,  in-12. 

Leff.uve. —  Les  Anciennes  maisons  de  Paris,  histoire  de  Paris,  rue  par  rue,  maison  par  maison, 
par  Lefeuve.  5e  édit.,  Paris,  Reinwald,  1875, 5  vol.  in-12. 
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Les  notices  que  nous  avons  rédigées  ont  dû  recevoir  plus  ou  moins  d’ex¬ 
tension,  suivant  l’importance  du  sujet;  mais,  quelle  que  soit  leur  conci¬ 
sion,  elles  présentent  toujours  un  exposé  complet  des  faits  historiques  ou 
des  détails  archéologiques  intéressants  à  connaître  et  un  état  général  des 
bâtiments.  Dans  la  partie  descriptive,  nous  avons  signalé  les  diverses  trans¬ 
formations  dont  les  édifices  ont  été  l’objet  depuis  l’origine,  mais  en  insistant 
de  préférence  sur  leur  ordonnance  intérieure  au  xvnc  et  au  xviiic  siècle,  c’est- 
à-dire  à  l’époque  où. ont  été  formés  les  recueils  d’inscriptions,  et  cela  en  vue 
d’établir  une  concordance  rigoureuse  entre  la  description  des  lieux  et  le 
relevé  des  épitaphes. 


IX 


La  description  topographique  des  édifices,  quelle  que  soit  la  précision 
avec  laquelle  elle  est  traitée,  risquerait  fort  de  rester  insuffisante  pour  le 
lecteur  si  elle  n’était  accompagnée  de  figurations  graphiques,  qui  l’éclairent 
et  l’expliquent  et  permettent  d’en  suivre  aisément  les  détails.  De  là  l’obli¬ 
gation  pour  nous  de  compléter  les  notices  historiques  par  un  ensemble  de 
plans  géométraux  et  de  vues  perspectives,  dont  le  choix  ou  l’établissement 
ont  souvent  présenté  de  sérieuses  difficultés. 

À  partir  du  xvne  siècle,  les  anciens  plans  de  Paris  offrent  des  indications 
généralement  exactes  en  ce  qui  concerne  la  position  des  édifices  et  leurs 
limites  extérieures;  mais  on  n’y  trouve,  par  contre,  aucun  élément  utile 
pour  reconstituer  leur  distribution  intérieure.  A  ce  point  de  vue  spécial,  le 
seul  plan  que  l’on  puisse  consulter  avec  quelque  profit  est  celui  que  Jaillot 
avait  annexé  à  ses  Recherches  critiques.  Il  semble  quelque  peu  étrange,  au 
premier  abord,  que  le  plan  dressé  en  1791,  par  Edme  Yerniquet,  qui  est 
considéré  à  bojn  droit  comme  l’ouvrage  le  plus  parfait  que  l’on  ait  jamais 
exécuté  en  ce  genre  et  auquel  le  savant  architecte  consacra  plus  de  trente 
années  de  travail,  ne  soit  pas  plus  complet  en  ce  sens  que  ceux  qui  l  avaient 
précédé.  Mais  il  convient  de  ne  pas  oublier  que  Verniquet,  en  dehors  de  son 
atlas  trigonométrique  général,  avait  dressé  les  plans  détaillés  de  tous  les 
monuments  publics  et  particuliers,  à  l’échelle  de  trois  lignes  par  toise,  et 
qu’il  jugea,  par  suite,  inutile  de  reporter  ces  relevés  fragmentaires  sur  le 
plan  d’ensemble,  dans  des  proportions  infiniment  plus  réduites.  Malheureu¬ 
sement,  la  précieuse  collection  de  dessins  qu'il  avait  formée  et  qui  était 
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restée  déposée  à  l'hotel  de  ville,  a  péri  dans  1  incendie  de  1871,  et  c’est 
ainsi  que  nous  sommes  privés  aujourd'hui  d’un  ensemble  de  documents  d’une 
valeur  inappréciable  au  point  de  vue  île  la  topographie  des  édifices  re¬ 
ligieux  (1). 

Les  plans  analogues,  manuscrits  ou  gravés,  qui  existent  actuellement  soit 
a  la  Bibliothèque  nationale  et  à  la  Bibliothèque  historique  de  la  ville  de 
Paris  dans  les  portefeuilles  de  la  Topographie  parisienne^1,  soit  aux  Archives 
nationales,  soit  enfin  dans  quelques  ouvrages  d  architecture,  sont  en  nombre 
assez  restreint.  Ceux  qui  nous  ont  paru  rigoureusement  exacts  et  complets 
ont  été  reproduits  sous  leur  forme  originale,  mais  après  avoir  été  préala¬ 
blement  éclairés  par  l’addition  d’une  légende  qui  faisait  presque  toujours 
défaut(;i). 

Dans  la  plupart  des  cas,  nous  n'avons  pu  disposer  que  de  dessins  frag¬ 
mentaires  ou  d’esquisses  sommaires.  Il  a  fallu  les  juxtaposer,  les  contrôler  et 
les  compléter,  à  I  aide  des  indications  consignées  dans  les  notices,  pour  ar¬ 
river  à  retrouver  avec  une  précision  suffisante  le  plan  d’ensemble  des  édi- 
lices.  Si  ce  travail  de  restitution,  qui  exige  des  aptitudes  spéciales  et  une 
longue  pratique,  a  pu  être  entrepris  avec  confiance  et  poursuivi  avec  succès, 
c'est  grâce  au  concours  non  moins  obligeant  que  dévoué  d  un  architecte  des 
plus  distingués,  M.  E.  Hochereau,  conservateur  du  Plan  de  la  ville  de  Paris. 
AI.  Hochereau  s’est  attaché  à  tirer  parti  des  divers  documents  de  valeur  fort 
inégale  dont  nous  lui  avons  signalé  l'existence,  et  il  a  réussi  à  reconstituer, 
avec  autant  d’exactitude  que  pouvaient  le  permettre  les  éléments  d'informa¬ 
tions  par  nous  réunis,  la  distribution  topographique  des  divers  édifices  qui 
figurent  dans  l’ouvrage.  Les  plans  qu  il  a  dressés  présentent,  comme  les  no¬ 
tices  historiques,  létal  des  bâtiments  vers  l’époque  où  ont  été  relevées  les 
épitaphes,  c’est-à-dire  suivant  les  cas,  au  xvii°  ou  au  xv  111e  siècle. 


11  L’existence  de  ces  plans  nous  est  signalée  par 
une  lettre  <pie  Verniquet  adressait  à  l’Assemblée 
nationale  en  1790  :  «•  Le  gouvernement  ayant  besoin 
de  tous  les  plans  en  grand  de  Ions  les  monumens 
publics  de  la  capitale,  et  notamment  des  églises, 
maisons  et  terrains  des  couvens  sur  lesquels  il  exis¬ 
tait  des  projets,  demanda  au  sieur  Verniquet  de 
lever  les  plans  détaillés  de  ces  monumens.  a 

El  plus  tard  il  notait  dans  un  mémoire  relatif  à 
ses  travaux  :  rrEn  1793,  M.  Verniquet  a  déposé, 
d’après  l’ordre  de  la  Convention ,  à  l’Administration 
des  domaines,  3o6  plans  des  principaux  monu¬ 
mens  de  Paris,  pour  servir  à  l’estimation  des  biens 


nationaux . Ces  3o6  plans,  tous  originaux, 

dessinés,  coloriés  avec  la  plus  grande  perfection  et 

collés  sur  toile . «  (Bibliothèque  historique  de 

la  ville  de  Pa ris ,  dossier  Verniquet .) 


(2)  Ces  portefeuilles  sont  classés  par  quartiers, 
ce  qui  rend  les  recherches  assez  faciles;  mais, 
comme  ils  sont  toujours  en  voie  d’accroissement, 
les  planches  ou  feuillets  se  trouvent  dépourvus  de 
numérotation;  nous  avons  dû  borner,  par  suite, 
nos  références  à  une  indication  générale. 

'3)  Les  planches  hors  texte  ont  été  gravées  par 
AL  J.  Sulpis,  un  artiste  très  expert  en  matière  de 
rep  ro  d  u  c  t  i  ons  archéol ogi  qu  e? . 
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Pour  les  vues  perspectives  des  édifices  qui  devaient  former  le  complément 
des  plans  géométraux,  les  collections  de  la  Bibliothèque  nationale  et  de  la 
Bibliothèque  historique  de  la  ville  de  Paris  nous  ont  fourni  quelques  an¬ 
ciennes  estampes.  Dans  le  cas  assez  fréquent  où  les  documents  spéciaux  fai¬ 
saient  défaut,  nous  avons  reproduit  sous  forme  d’extraits  les  vues  que  l’on 
trouve  dans  les  plans  à  vol  d’oiseau  et  particulièrement  dans  celui  de  Louis 
Bretez,  plus  connu  sous  le  nom  de  Plan  de  Turgot.  En  ce  qui  concerne  les 
détails  des  bâtiments  ces  dessins  paraissent  d’ordinaire  d’une  exactitude 
contestable;  mais  ils  suffisent  du  moins  à  donner  une  idée  générale  de  l’en¬ 
semble  (1). 

B  y  a  lieu  d’espérer  que  l’intérêt  et  futilité  des  figurations  dont  il  vient 
d’être  question  seront  appréciés  comme  il  convient  par  les  érudits.  Si  la 
réunion  de  ces  documents  graphiques  leur  permet  de  se  rendre  exactement 
compte  de  la  topographie  et  de  l’ordonnance  intérieure  des  édifices,  et  de 
suivre  en  quelque  sorte  pas  à  pas  le  relevé  méthodique  des  épitaphes,  nous 
aurons  pleinement  atteint  le  but  que  nous  avions  en  vue  lorsque  nous  les 
avons  insérés  dans  l’ouvrage. 


X 

Dans  les  études  qui  précèdent,  nous  avons  réuni  les  données  archéolo¬ 
giques  ,  bibliographiques  et  historiques  qui  se  rattachent  directement  à 
YEpitaphier  du  vieux  Paris,  et  passé  en  revue  les  parties  constitutives  de 
l’ouvrage.  Pour  achever  notre  tâche,  il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu’à 
expliquer  la  façon  dont  nous  avons  interprété  et  appliqué,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  le  groupement  et  la  publication  des  épitaphes,  le  plan  adopté  par  la 
Commission  des  travaux  historiques. 

Cadre  de  la  publication.  —  Le  classement  des  articles  de  YEpitaphier  est  ici  le 
seul  détail  qui  appelle  une  observation.  Il  arrive  fréquemment,  en  effet,  que 
plusieurs  édifices  ont  été  successivement  ou  simultanément  désignés  sous  divers 
vocables,  entre  lesquels  il  y  avait  lieu  de  choisir.  Dans  ce  cas,  il  nous  a  paru 
tout  naturel  d’adopter  la  forme  la  plus  usuelle,  sauf,  lorsqu’il  y  avait  quelque 
intérêt  à  rapprocher  des  établissements  qui  se  rattachaient  à  un  même  ordre 

(1)  Dans  les  plans  topographiques,  les  légendes  ou  lettres  abréviatives  des  légendes  ont  été  soulignées 
pour  toutes  les  parties  d’édifices  qui  renfermaient  des  inscriptions  funéraires. 


i. 
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religieux W.  Cette  classification  ne  saurait,  d’ailleurs,  soulever  aucune  objection 
ni  provoquer  aucune  difficulté  dans  les  recherches,  du  moment  où  tous  les  vo¬ 
cables  usités  seront  relevés  à  leur  place  alphabétique  dans  la  table  générale 
des  édifices. 


Classement  des  textes.  —  Pour  le  relevé  des  inscriptions,  il  convenait  de  pro¬ 
céder  d’après  une  méthode  uniforme.  La  plus  simple  ici  consistait  à  se  conformer 
aux  règles  ([lie  les  auteurs  des  principaux  manuscrits  avaient  adoptées  en  prin¬ 
cipe,  mais  qu’ils  n’avaient  pas  toujours  suivies  rigoureusement,  tant  s’en  faut. 
Dans  les  églises,  nous  avons  donc  commencé  par  les  épitaphes  du  chœur,  des  cha¬ 
pelles  et  des  collatéraux  du  chœur,  continué  par  celles  du  transept  et  terminé  par 
celles  de  la  nef,  des  chapelles  et  des  collatéraux  de  la  nef.  Ce  système,  toutefois, 
ne  pouvait  avoir  rien  d’absolu,  on  le  conçoit  aisément,  et  il  a  souvent  fallu  le 
modifier,  par  suite  des  dispositions  architecturales  de  certaines  églises. 

En  partant  du  chœur,  il  était  nécessaire  de  prendre  le  maître-autel  comme 
point  d’orientation;  d’où  il  résulte  que  les  indications  de  droite  se  rapportent  au 
côté  de  l’Evangile  et  celles  de  gauche  au  côté  de  l’Epître  L1 2). 

Pour  les  couvents  et  édifices  divers,  nous  avons  placé  en  tête  de  l’article  les 
églises  ou  chapelles,  puisque  c’est  là  surtout  que  se  trouvaient  les  inscriptions 
funéraires.  Quant  aux  autres  parties,  telles  que  chapitres,  cloîtres,  cimetières,  etc., 
elles  ont  été  successivement  passées  en  revue  d’après  la  position  qu  elles  occu¬ 
paient  par  rapport  à  l’église.  11  suffira,  dans  tous  les  cas,  de  comparer  le  sommaire 
de  chaque  article  avec  la  distribution  des  plans  géométraux,  pour  se  rendre  aisé¬ 
ment  compte  de  l’itinéraire  qui  a  été  suivi  dans  le  relevé  des  épitaphes. 


Si  la  place  qu’occupaient  les  inscriptions  avait  été  exactement  indiquée  par 
les  copistes,  le  classement  topographique  des  textes  présenterait  peu  de  diffi¬ 
cultés,  malgré  le  désordre  avec  lequel  ils  ont  été  transcrits  dans  la  plupart  des 
recueils.  Mais  il  arrive  fréquemment  que  cette  indication  est  vague  et  incomplète, 
et  c’est  seulement  par  une  étude  très  attentive  des  manuscrits  qu’il  est  possible 
d’en  préciser  le  sens  (3).  Dans  d’autres  cas  elle  fait  complètement  défaut,  et  les 
recherches  tentées  pour  réparer  celle  omission  restent  presque  toujours  sans 
résultat.  D’où  la  nécessité  de  constituer  en  quelque  sorte,  non  seulement  pour 


(1)  Tel  a  été  notamment  le  cas  pour  les  Augus- 
tins  et  pour  les  Minimes. 

(2)  C’était  là  l’orientation  qui  avait  été  adoptée 
par  M.  Jules  Quicherat  dans  son  élude  des  monu¬ 
ments  religieux  :  «Pour  bien  établir  la  chose, 
faisait-il  observer,  il  faut  considérer  l’autel  comme 

un  personnage  qui  regarde  l’assistance,  l’Evangile 
à  droite,  l’Épitre  à  gauche;  nous  dirons  donc 
désormais  :  côté  de  l'Evangile,  côté  de  l’Epitre. » 


(Cours  d’archéologie  professé  à  l’École  des  Chartes.) 

;3)  L’on  trouve  des  copistes  qui  désignent  ainsi 
la  place  de  certaines  inscriptions  :  D’un  côté  de 
l’autel;  —  de  1  autre  côté  de  l’autel.  Ces  indica¬ 
tions  n’ont  de  voleur  qu’autant  que  l’on  peut  se 
rendre  exactement  compte  de  la  marche  suivie 
par  l’écrivain,  et,  dans  nombre  de  cas,  sa  façon  de 
procéder  est  si  irrégulière  ou  si  arbitraire  qu’il 
est  fort  difficile  de  la  reconstituer. 
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chaque  édifice,  mais  souvent  pour  chaque  partie  d’édifice,  deux  séries  d’inscrip¬ 
tions.  L’une  comprend  le  relevé  topographique  des  textes  dont  remplacement 
spécial  a  pu  être  déterminé  avec  une  entière  certitude,  l’autre  la  succession 
chronologique  des  inscriptions  dont  la  position  ne  nous  était  connue  que  d’une 
façon  générale 

Constitution  et  publication  des  textes.  —  Les  érudits  qui  ont  utilisé  jusqu’à 
ce  jour  nos  épitaphiers  manuscrits,  se  sont  plaints  de  l’extrême  incorrection  avec 
laquelle  furent  transcrits  les  textes  des  inscriptions  funéraires,  et  des  fautes  gros¬ 
sières  dont  ils  fourmillent®.  Ces  doléances  peuvent  être  jugées  excessives.  Ainsi 
que  nous  l’avons  précédemment  constaté,  il  y  a  sur  ce  point  une  très  sensible 
différence  entre  les  recueils  originaux  et  les  copies  secondaires.  Or,  ce  sont  pré¬ 
cisément  ces  copies,  dont  quelques-unes  n’ont  aucune  valeur  documentaire,  que 
l’on  a  le  plus  fréquemment  consultées.  Est-ce  à  dire  que  les  recueils  originaux 
soient  exempts  d’erreurs  ou  de  négligences?  Il  s’en  faut  du  tout  au  tout.  Mais  leurs 
défectuosités,  du  moins,  peuvent  s’excuser,  parce  qu’elles  ne  viennent  pas  exclusi¬ 
vement  du  fait  des  copistes.  L’on  ne  doit  pas  oublier  que  les  pierres  tombales 
engagées  dans  le  pavement  avaient  subi  avec  le  temps  de  graves  altérations.  Quant 
aux  épitaphes  fixées  aux  murs,  elle  se  trouvaient,  par  suite  du  défaut  d’entretien, 
recouvertes  d’une  épaisse  couche  de  poussière,  ou  bien  elles  étaient  placées  à  une 
certaine  hauteur,  souvent  à  contre-jour,  et  en  tout  cas  fort  mal  éclairées®.  11  résultait 
de  là  que  la  lecture  particulièrement  difficile  des  textes  épigraphiques  entraînait 
des  erreurs  involontaires  et  inévitables.  11  convient  donc  de  tenir  compte  aux  copistes 
de  leur  bonne  volonté  et  de  leurs  efforts,  parfois  infructueux.  S’ils  n’ont  pas  toujours 
transcrit  les  textes  tels  qu’ils  étaient  gravés,  ils  les  ont  du  moins  reproduits  tels 
qu’ils  pouvaient  les  lire,  et  la  cause  première  de  leurs  inexactitudes  provient  de 
l’état  des  monuments®.  Néanmoins,  il  est  rare,  lorsqu’un  même  texte  se  retrouve 
dans  plusieurs  recueils  originaux,  que  la  collation  des  diverses  leçons  ne  nous 
ait  pas  permis  de  reconstituer,  dans  des  conditions  à  peu  près  satisfaisantes, 
l’inscription  primitive. 


(1)  Au  lieu  de  préciser  la  position  des  épitaphes, 
les  copistes  se  bornent  fréquemment  à  constater 
qu’elles  se  trouvent  dans  le  chœur,  la  nef,  les  bas 
côtés,  ou  toute  autre  partie  des  édifices.  Lorsque  les 
descriptions  des  archéologues  ne  fournissaient  pas 
d’indications  complémentaires,  il  a  fallu  se  conten¬ 
ter  de  cette  mention  et  opérer,  dans  ce  cas,  un 
groupement  des  testes  par  ordre  chronologique. 

(2)  M.  Cocheris  observait  que  «les  fautes  com¬ 
mises  par  les  copistes  sont  incalculables  ».  [Addi¬ 
tions ,  t.  III,  p.  44g.) 


(3)  C’est  ce  dont  il  est  aisé  de  se  rendre  compte 
par  des  exemples  actuels.  Ainsi,  l’épitaphe  deLulli, 
dans  l’église  de  Notre-Dame  des  Victoires,  se  trouve 
placée  de  telle  façon  qu’elle  est  à  peine  lisible. 

(4)  Il  ressort  de  l’examen  des  manuscrits  que, 
dans  certains  cas,  la  lecture  et  la  transcription  des 
textes  ont  dû  être  faites  par  deux  personnes,  l’une 
dictant  et  l’autre  écrivant,  ce  qui  était  une  nouvelle 
cause  d’erreurs,  car  la  personne  qui  écrivait  ne 
saisissait  pas  toujours  très  exactement  ce  qui  lui 
était  dicté. 
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Par  contre,  lorsque  nous  nous  sommes  trouvé  en  présence  d’une  seule  tran¬ 
scription  ou  que  les  incorrections  identiques  des  copistes  étaient  provoquées  par 
l’altération  de  la  gravure,  la  restitution  des  mots  et  des  membres  de  phrases  in¬ 
corrects  ou  inexplicables  a  présenté  de  sérieux  embarras.  Si,  dans  quelques  cas, 
le  sens  général  et  les  données  de  l’épitaphe  nous  ont  suggéré  des  conjectures 
acceptables,  dans  d’autres  nos  efforts  sont  restés  forcément  infructueux.  Les  addi¬ 
tions  ou  rectifications,  que  nous  avons  cru  pouvoir  introduire  comme  vraisem¬ 
blables  dans  le  texte  même  des  inscriptions,  ont  été  placées  entre  crochets. 

Des  difficultés  d'un  autre  genre  nous  ont  arrêté,  lorsqu’il  s  est  agi  de  rechercher 
les  dates  qui  n’avaient  pas  été  inscrites  dans  les  épitaphes.  Cette  omission,  comme 
l’on  sait,  est  assez  fréquente.  Il  était  d’usage,  en  effet,  surtout  avant  le  xvne  siècle, 
de  préparer  une  pierre  tombale  commune  pour  le  mari  et  la  femme,  lors  du 
décès  de  l’un  des  époux,  et  l’on  réservait  dans  l’inscription  la  place  nécessaire  pour 
graver  la  date  de  la  mort  du  survivant.  Or,  dans  la  plupart  des  cas,  cette  indi¬ 
cation  complémentaire  n’a  pas  été  ajoutée.  Pour  les  inscriptions  antérieures  au 
xvic  siècle,  les  nombreux  recueils  généalogiques,  imprimés  ou  manuscrits,  que 
nous  avons  consultés,  n’ont  pu  nous  fournir  qu’un  très  petit  nombre  de  rensei¬ 
gnements  précis,  puisque  les  auteurs  avaient  précisément  cherché  dans  les  épi¬ 
taphes  leurs  principaux  éléments  d  information.  C’est  seulement  pour  les  temps 
modernes  qu’ils  présentent  une  réelle  utilité.  Mais  les  documents  dont  nous  avons 
le  plus  fréquemment  tiré  parti,  ce  sonl  les  copies,  incomplètes  ou  fragmentaires, 
des  registres  de  baptêmes,  mariages  et  sépultures  des  anciennes  paroisses,  qui 
existent  aujourd'hui  dans  divers  dépôts  publics  h).  Nous  avons  déjà  rappelé  que  la 
collection  originale  de  ces  registres,  autrefois  conservée  dans  les  bâtiments  de 
I  Assistance  publique,  a  péri  lors  de  l’incendie  de  1871. 

De  même  nous  avons  recueilli,  péniblement  d’ailleurs,  quelques  autres  dates 
dans  les  papiers  de  fabriques  paroissiales,  dans  les  nécrologes  et  obituaires,  dans 
les  actes  notariés  de  donations  ou  de  fondations,  en  un  mot,  dans  tous  les  titres 
d’archives  provenant  des  établissements  religieux. 

Les  copistes,  en  vue  de  simplifier  leur  travail,  ont  presque  toujours  transcrit 
les  épitaphes  avec  l’orthographe  usuelle  de  leur  temps,  non  avee  celle  des  mo- 


(|J  La  majeure  partie  est  conservée  à  la  Biblio¬ 
thèque  nationale,  dans  le  Cabinet  des  titres  (vol. 
relies),  sous  les  numéros  7 9  à  768,  1012  et 
1 1 1 3.  D’autres  fragments  moins  étendus  se  trouvent 
aux  Archives  nationales,  dans  les  fonds  ecclésias¬ 
tiques. 

Il  existe  également  à  la  Bibliothèque  nationale, 
dans  le  Cabinet  des  titres  (vol.  rel.  1000  à  1011), 
une  série  d’extraits  des  anciens  registres  paroissiaux, 


provenant  du  cabinet  de  Du  Buisson,  qui  se  sui¬ 
vent  dans  l'ordre  chronologique  de  i5g5  à  1700. 
Chaque  volume  est  pourvu  d’une  table  alphabétique. 

Le  même  établissement  a  acquis,  il  y  a  quelques 
années,  une  autre  série  d'extraits,  recueillis  par  feu 
M.  Rochebilière  (901 5  fiches).  Ces  notes,  sonl  au¬ 
jourd’hui  classées  par  noms  de  personnes  et  réunies 
en  volumes,  sous  les  numéros  36 1 5-36-2 2  du  Fonds 
français,  nouvelles  acquisitions. 
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numents;  les  historiens  et  les  archéologues,  jusqu’à  la  fin  du  siècle  dernier,  les 
ont  imprimées  dans  les  mêmes  conditions.  Il  était  donc  nécessaire  de  reviser  in¬ 
tégralement  la  majeure  partie  des  textes  pour  leur  restituer  la  forme  orthogra¬ 
phique  avec  laquelle  ils  avaient  dû  être  gravés.  Si  l’on  tient  compte  de  ce  fait  que, 
durant  tout  le  moyen  âge  et  même  après  la  vulgarisation  des  ouvrages  imprimés, 
l’orthographe  courante  est  restée  très  variable  et  que  les  mêmes  mots  diffèrent 
parfois,  non  seulement  dans  les  inscriptions  de  dates  identiques,  mais  encore  dans 
une  même  inscription,  l’on  comprendra  sans  peine  que  celte  restitution  n’était 
pas  exempte  de  difficultés.  Pour  les  résoudre  avec  toute  la  précision  possible, 
nous  avons  pris  pour  guide  les  monuments  épigraphiques  actuellement  subsistants 
et  adopté  les  formes  de  chaque  époque  qui  s’y  rencontrent  le  plus  fréquemment. 
A  partir  de  la  fin  du  xvue  siècle,  nous  avons  suivi  l’orthographe  du  Dictionnaire 
de  l'Académie,  mais  en  conservant,  néanmoins,  certaines  leçons  archaïques  qui  se 
sont  en  quelque  sorte  perpétuées  dans  les  inscriptions (1) 2. 

Les  coupures  de  lignes  des  épitaphes  ont  été  indiquées  par  un  double  trait 
séparatif,  toutes  les  fois  que  nous  nous  sommes  trouvé  en  présence  du  monument 
original  ou  d’une  reproduction  figurée^.  Mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  convient  de 
ne  pas  attacher  trop  de  créance  aux  indications  fournies  par  les  dessinateurs  d’es¬ 
quisses  manuscrites  ou  par  les  graveurs  d’estampes.  Il  paraît,  en  effet,  très  vrai¬ 
semblable  que  les  uns  et  les  autres  ne  se  sont  jamais  assujettis  à  conserver  avec 
une  rigoureuse  fidélité  la  disposition  épigraphique  des  textes,  qu’ils  considéraient 
comme  un  détail  fort  secondaire.  Ce  qui  justifie  cette  hypothèse,  c’est  que,  lorsque 
plusieurs  reproductions  d’une  même  épitaphe  nous  sont  parvenues,  il  est  rare 
que  sur  ce  point  spécial  elles  concordent  entièrement. 

Les  formules  initiales  des  inscriptions,  qui  sont  en  nombre  assez  restreint, 
ont  été  imprimées  sous  leur  forme  abréviative  Nous  avons  expliqué  en  note 
celles  qui  étaient  le  plus  rarement  usitées  et  dont  l’interprétation  pouvait  pré¬ 
senter  quelque  difficulté. 


(1)  Les  noms  propres  ont  été  imprimés  dans  le 
texte  sous  leur  ancienne  forme;  mais  dans  les 
titres  en  vedette  nous  avons  rétabli  l’orthographe 
moderne,  ce  qui  était  indispensable  pour  simplifier 
les  recherches  dans  l’index  et  les  tables.  Pour  la 
même  raison,  lorsque  les  femmes  n'étaient  dési¬ 
gnées  que  par  leur  prénom,  il  a  fallu  suppléer  à 
cette  indication  insuffisante  par  l’addition  du  nom 
du  mari. 

(2)  Certaines  des  inscriptions  copiées  par  Guil- 
liermy  n’existent  plus  aujourd’hui.  Nous  avons  cru 
néanmoins  pouvoir  considérer  comme  des  originaux 
les  textes  publiés  par  cet  archéologue,  en  raison 


de  la  scrupuleuse  exactitude  avec  laquelle  il  les  avait 
transcrits. 

t3)  Voici  les  formules  initiales  qui  se  retrouvent 
le  plus  fréquemment  dans  les  inscriptions  et  qu’il 
nous  a  paru  inutile  d’expliquer  : 

A.  M.  D.  G.  —  ,4d  majorem  Dei  gloriam. 

D.  I.  M.  —  Deo  immortali  sacrum. 

D.  M.  —  Dis  Manibus. 

D.  M.  S.  —  Dis  Manibus  (ou  Deo  maximo)  sacrum. 

D.  0.  M.  —  Deo  optimo  maximo. 

D.  0.  M.  B.  Q.  V.  M.  —  Deo  optimo  maximo, 
beatæque  Virgini  Mariæ. 

M.  S.  —  Memoriæ  (ou  Manibus)  sacrum. 
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Annexes  des  textes.  —  Les  armes  des  personnages  que  l’on  trouve  d’ordinaire 
dans  les  recueils  manuscrits,  à  la  suite  des  épitaphes,  ne  sont  pas  toujours 
décrites  d  une  façon  exacte  ou  correcte.  D’où  la  nécessité  de  les  rectifier  et  sur¬ 
tout  de  les  blasonner  d’après  les  règles  du  langage  héraldique.  Pour  les  textes 
d’inscriptions  empruntés  aux  ouvrages  imprimés,  à  la  suite  desquels  l’indication 
des  armoiries  est  toujours  omise,  il  a  fallu  rechercher  les  blasons  dans  les  armo¬ 
riaux  et  nobiliaires  et  dans  les  nombreux  manuscrits  héraldiques  et  généalogiques 
que  possèdent  nos  grandes  bibliothèques. 

11  arrive  parfois  que  divers  recueils  donnent  pour  une  même  famille  des  armes 
différentes.  Nous  avons  du  signaler  ces  variantes,  sauf  dans  les  cas  où  il  a  été 
possible  de  reconnaître  quelles  résultaient  d’une  attribution  inexacte. 

Sur  les  monuments  lécu  en  losange  des  femmes  portait  leurs  armes  parties 
de  celles  du  mari,  et  elles  ont  été  ainsi  blasonnées  dans  les  épitaphiers.  En  vue 
de  prévenir  toute  confusion  et  d’éviter  des  répétitions  inutiles,  il  nous  a  paru 
préférable  de  décrire  isolément  les  armoiries  du  mari  et  celles  de  la  femme. 

Pour  toute  la  partie  héraldique  de  notre  travail,  nous  avons  été  très  heureux 
de  pouvoir  faire  appel  aux  lumières  de  M.  Paul  Le  Vayer,  inspecteur  des  travaux 
historiques  de  la  ville  de  Paris,  particulièrement  versé  dans  la  science  du  bla¬ 
son  'h  qui  nous  a  prêté  le  concours  le  plus  empressé,  au  double  point  de  vue  de 
la  rectification  des  armoiries  inexactement  indiquées  par  les  copistes  et  de  la 
recherche  de  celles  qui  ne  figuraient  pas  à  la  suite  des  inscriptions. 

Dans  la  bibliographie  annexée  à  chaque  épitaphe,  se  trouvent  relevés  les  divers 
manuscrits  auxquels  ont  été  empruntées  l’inscription  elle-même  et  les  additions 
ou  corrections  que  nous  avons  jugé  nécessaire  d’y  introduire.  De  même  pour  les 
ouvrages  imprimés,  nous  avons  signalé  ceux  qui  offraient  quelque  détail  et  quel¬ 
que  particularité  dont  il  a  été  tenu  compte;  lorsqu’ils  présentaient  tous  des  textes 
identiques,  il  n’a  été  fait  mention  que  du  plus  ancien^. 

Reproductions  figurées.  —  Presque  tous  les  dessins  ou  estampes  représentant 
des  monuments  funéraires  de  Paris  ont  été  reproduits  dans  le  texte  sous  forme 
de  gravures.  Nous  nous  sommes  bornés  à  éliminer  les  épitaphes  qui,  dépourvues 
de  tout  ornement,  n’oll'raient  aucun  intérêt  artistique  ou  archéologique  3 . 


'*  M.  Le  Vayer  avait  dépouillé  notamment, 
pour  ses  éludes  personnelles,  un  Catalogue  géné¬ 
ral  de  tous  les  premiers  présidens,  présidens  à 
mortier  et  conseillers  du  Parlement  de  Paris 
(io34-i647),  Par  Blanchard,  conservé  h  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Sénat  (n°  9232),  qui  complète  sur 
certains  points  les  ouvrages  imprimés  de  ce  savant 
généalogiste. 

(2)  L’impression  de  l’ouvrage,  en  raison  de  la 


multiplicité  des  types  de  caractères  employés  et  de 
leur  mélange  constant,  ainsi  de  que  la  variation 
incessante  des  formes  orthographiques,  deman¬ 
dait  à  êlre  traitée  avec  un  soin  exceptionnel.  L’on 
n’aura  pas  de  peine  à  constater  que  le  personnel  de 
l’Imprimerie  nationale  s’est  acquitté  de  sa  tâche 
avec  toute  la  perfection  désirable. 

(3)  Les  originaux  ont  été  réduits,  en  général,  à 
la  moitié  ou  au  tiers  de  leur  grandeur. 
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Des  explications  détaillées  qui  viennent  d’être  formulées  relativement  à  la 
constitution  et  à  la  publication  de  Y  Epitapliier  du  vieux  Paris,  il  ressort  am¬ 
plement  que  cet  ouvrage  ne  saurait  être  considéré  comme  la  réunion  et  la 
reproduction  pure  et  simple  des  inscriptions  originales  et  des  textes  manu¬ 
scrits  et  imprimés  qui  nous  ont  été  conservés.  D’après  le  plan  que  nous  avons 
exposé  et  auquel  nous  avons  tenu  à  nous  conformer  fidèlement,  ce  recueil 
doit  former,  par  l’ensemble  et  par  les  détails,  une  œuvre  essentiellement 
originale,  comprenant  avec  la  collection  complète  des  épitaphes  parisiennes, 
groupées  et  classées  méthodiquement  pour  la  première  fois,  l’historique  et 
la  description  sommaire  des  édifices  religieux  et  des  monuments  funéraires. 
Dans  ces  conditions,  YEpitaphier  présentera  une  reconstitution  générale  du 
vieux  Paris  chrétien,  telle  qu’il  n’en  avait  pas  encore  été  entrepris  depuis  les 
savants  travaux  de  l’ahbé  Lebeuf. 

Il  serait,  assurément,  superflu  de  constater  que  nous  n’avons,  en  aucun 
cas,  épargné  notre  peine,  pour  remplir  honorablement  la  tâche  que  la  Com¬ 
mission  des  travaux  historiques  a  bien  voulu  nous  confier.  Mais  nous  de¬ 
vons,  par  contre,  réclamer  l’indulgence  des  érudits  pour  les  lacunes  ou  les 
défectuosités  qui  pourraient  subsister  dans  notre  publication,  en  dépit  d’un 
labeur  persévérant  et  de  recherches  incessantes.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu  elles 
seront  excusées  sans  trop  de  difficulté,  en  raison  même  de  l’étendue  et  de  la 
complexité  de  l’ouvrage.  Après  nous  être  efforcé  par  un  long  et  pénible 
travail  de  suivre  rigoureusement  les  instructions  de  la  Commission  des  tra¬ 
vaux  historiques,  qu'il  nous  soit  permis  de  reprendre  ici  pour  notre  compte 
l’observation  que  le  bénédictin  Mabillon,  l’une  des  gloires  de  l’érudition 
française,  consignait  dans  la  Préface  de  son  traité  De  re  diplomatica  :  *Ab 
lus  legibus  si  quando  me  aberrasse  contigerit,  id  nu  lu ,  quœso,  benignus  leclor 
ignoscat,  et  prœler  animum  et  votum  accidisse  persuasum  Itabeat.v 

En  terminant,  il  nous  reste  à  adresser  l’expression  de  notre  sincère  grati¬ 
tude  aux  divers  membres  de  la  Commission  :  MM.  B.  Hauréau,  L.  Delisle, 
E.  de  Rozière,  R.  de  Lasteyrie,  A.  Renaud,  etc.,  qui  ont  pris  la  peine 
d’élaborer  avec  une  attention  toute  particulière  le  plan  de  l’ouvrage  et  aux¬ 
quels  revient  par  suite  le  mérite  d’avoir  contribué  dans  une  large  mesure, 
par  leurs  observations  ou  leurs  conseils,  à  faciliter  notre  tâche.  MM.  J.  Cou¬ 
sin  et  A.  de  Montaiglon,  qui  ont  bien  voulu  accepter  la  mission  ingrate 
de  surveiller  l’impression  de  ce  livre,  ne  sauraient  être  oubliés  ici.  M.  de 
Montaiglon,  notamment,  a  revu  les  épreuves  avec  un  soin  minutieux,  et 
il  nous  a  fait  bénéficier  de  ses  connaissances  aussi  sûres  que  variées  en 


cxx 


É  P I  TA  P  H I E  R  DU  VIEUX  PARIS. 


matière  d  histoire  et  d  archéologie  parisienne.  D  autre  part,  le  personnel 
du  Service  des  travaux  historiques  nous  a  prêté  en  toutes  circonstances  le 
concours  le  plus  actif  et  le  plus  empressé  pour  assurer  la  parfaite  exécution 
des  détails  matériels. 


Ces  bons  offices  n'auront  pas  été  employés  en  vain  et  nos  efforts  trou¬ 
veront  la  récompense  qu’ils  pouvaient  espérer,  si  l  Epitaphier  du  vieux  Paris 
mérite  d'être  accueilli  avec  la  même  faveur  que  les  remarquables  publica¬ 
tions  auprès  desquelles  il  vient  prendre  place,  et  s  d  tient  dignement  son 
rang  dans  cette  collection  de  monographies  parisiennes  hautement  appré¬ 
ciée  par  le  monde  savant  et  justement  honorée  du  bienveillant  patronage 
de  la  Municipalité. 


Émile  RALMÉ. 
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EGLISE  ET  CIMETIERE  ST  ANDRE  DES  ARCS 


ÉPITAPHIER 


DU  VIEUX  PARIS. 


ÉGLISE  PAROISSIALE 

DE 

SAINT-ANDRÉ-DES-ARCS. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

L’église  paroissiale  de  Saint-André-des-Arcs (1),  sise  dans  le  quartier  de  ce  nom, 
paraît  avoir  été  construite  pour  remplacer  un  ancien  oratoire  de  Saint-Andéol. 
Elle  fut  édifiée  entre  les  années  1211  et  1 2 1 5 (2),  après  qu’une  sentence  arbitrale 
(janvier  1210)  eût  autorisé  l’abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  à  établir  une  ou 
deux  paroisses  nouvelles  pour  les  habitants  que  l’enceinte  de  Philippe  Auguste 
avait  séparés  du  faubourg  Saint-Germain  et  enfermés  dans  les  murs  de  la  ville. 
Au  début,  le  chœur,  la  nef  et  les  collatéraux  avaient  été  seuls  construits.  Les 
chapelles  qui  formèrent  la  ceinture  de  l’église  ne  furent  bâties  que  beaucoup 
plus  tard  et  leur  construction  successive  dura  plusieurs  siècles  (3). 

Dans  la  première  moitié  du  xvue  siècle,  la  fabrique  fit  l’acquisition  d’une  mai¬ 
son  portant  pour  enseigne  ctl’Imayge  Sainct-Jehan  n  et  attenante  au  parvis,  dont  la 


(1)  L’origine  et  l’étymologie  de  ce  qualificatif  ont 
été  de  tout  temps  fort  incertaines  et  fort  contro¬ 
versées.  Aucune  des  explications  qu’ elles  ont  provo¬ 
quées  ne  paraît  assez  rationnelle  ni  assez  décisive 
pour  être  acceptée.  Dans  le  doute,  nous  avons  du 
nous  borner  à  conserver  l’orthographe  générale¬ 
ment  adoptée  pendant  les  trois  derniers  siècles. 

(2)  ff  A  en  juger  par  les  dehors  et  par  quelques 
piliers  du  chœur,  au  côté  septentrional,  le  fond  du 
sanctuaire,  dit  Lebeuf,  est  de  la  construction 
d’entre  les  années  1210  à  1220.  Le  reste  est  bien 


postérieur,  et  le  grand  portail  est  du  dernier  siècle. 
Les  niches  et  statues  qui  ornent  le  dehors  de  cette 
église,  qui  est  le  long  de  la  rue  du  Cimetière,  sont 
du  seizième.  .  .  La  tour,  qui  étoit  encore  du  go¬ 
thique,  paroit  avoir  été  bâtie  vers  1  ago  ou  i5oo.« 
(  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris , 

t.  III,  p.  3i.) 

(3)  Les  historiens  du  vieux  Paris  ne  fournissent 
sur  l’église  Saint-André-des-Arcs  que  des  indica¬ 
tions  très  incomplètes,  et  souvent  même  contradic¬ 
toires.  Pour  suppléer  à  leurs  omissions  et  contrôler 
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démolition  permit  d’ajouter  à  l’église  deux  nouvelles  travées  et  d’en  dégager 
l’accès(l!.  Par  suite,  le  bâtiment  fut  entièrement  restauré,  sur  les  dessins  de  l’archi¬ 
tecte  Gamard;  le  chœur  refait  et  agrandi,  le  jubé  supprimé  et  un  grand  portail 
établi  sur  la  façade  principale. 

L’église,  régulièrement  orientée  de  l’occident  à  l’orient,  présentait  ,  selon  toute 
vraisemblance,  la  forme  d’un  trapèze  irrégulier;  elle  était  limitée,  au  chevet  par 
la  rue  Hautefeuille,  qui  portait  aussi  le  nom  de  rue  du  Chevet-Saint-André,  sur 
le  coté  droit  par  la  rue  Saint-André  et  sur  le  côté  gauche  par  la  rue  du  Cime¬ 
tière-Saint-André  devant  la  façade  s’étendait  un  passage  public. 

Elle  se  composait  d’une  nef  centrale  supportée  par  deux  rangées  de  neuf  pi¬ 
liers,  de  deux  bas  côtés  et  d'uue  série  de  chapelles  correspondant  à  chaque 
travée. 

Le  portail  ouvrant  sur  le  parvis  de  l’église  comprenait  trois  portes  ;  la  princi¬ 
pale  donnait  accès  dans  la  nef,  les  autres  dans  les  bas  côtés.  Deux  portes  laté- 


l’exactitude  de  leurs  renseignements,  nous  avons 
mis  à  profit  les  divers  documents  conserves  aux 
Archives  nationales,  et  notamment  le  Procès-verbal 
de  visite  des  chapelles  de  l’église  dressé  ou  mois  de 
mai  1772,  par  l’architecte  expert  Jacques-Denis 
Antoine,  en  vertu  d’une  sentence  du  lieutenant  civil 
Dufour,  rendue  à  la  requête  du  curé  et  des  mar- 
guilliers  de  la  paroisse  (Arch.  nat. ,  S.  33 10).  Ce 
Procès-verbal,  qui  nous  a  permis  de  reconsti¬ 
tuer  d'une  manière  précise  et  à  peu  près  complète 
la  distribution  intérieure  de  l’édifice,  nous  a  fourni, 
en  même  temps,  le  texte  d’un  assez  grand  nombre 
d'inscriptions  qui  ne  figurent  point  dans  les  Epila- 
phiers  proprement  dits. 

D’autre  part,  nous  avons  utilisé  pour  la  vérifi¬ 
cation  des  noms  et  dates  inscrits  dans  les  épitaphes, 
la  copie  partielle  des  Registres  paroissiaux  de  l’église 
Saint-André-des-Arcs  (  1 545 -1730),  dont  il  existe 
deux  exemplaires  à  la  Bibliothèque  nationale,  l’une 
dans  le  Cabinet  des  titres  (n°  763),  l’autre  dans 
la  Collection  de  Clairambault  (n°  987-989).  Celle 
dernière,  plus  lisible  et  plus  commode  à  consulter, 
paraît  avoir  été  revue  et  rectifiée  par  Clairambault 
lui-même. 

(1)  Ce  fut  le  président  de  Thou,  alors  marguil- 
lier  qui  représenta  à  ses  collègues,  dans  l'assemblée 
du  3i  août  1608  qu’il  rrseroit  besoing  d’agrandir 
et  augmenter  l’eglise,  chose  qui  11e  se  peust  faire 
sinon  par  le  moyen  de  l’acquisition  que  l’on  pour- 
roit  faire  de  la  maison  qui  est  joignant  le  portique 
du  parvis  de  ladite  eglise,  appartenant  aux  héri¬ 
tiers  de  deifunt  Me  Claude  de  Cambray,  vivant 


bourgeois  de  Paris,  attendu  que  l'on  11e  peust 
agrandir  ladicte  eglise  que  de  ce  costé  là,  pour  ce 
qu’elle  eslbournéeen  tous  les  coslés  de  rues».  (  Arch. 
nat.,  LL.  68(i).  La  maison  fut  acquise  des  trois 
frères  Louis,  Jean  et  François  de  Cambrai ,  le  1  fi  juil¬ 
let  1 609 ,  au  prix  de  1 2,000  livres,  et  démolie  à  la 
suite  d’une  adjudication  du  2  juillet  1617. 

(2)  S’il  11e  subsiste  actuellement  aucun  plan  exact 
et  détaillé  de  l’église  Saint-André-des-Arcs,  l’on 
peut  néanmoins  utilement  consulter  celui  qui 
figure  dans  les  Recherches  sur  Paris  de  Jaillot,  et 
celui  qui  a  été  inséré  en  cartouche  dans  une  Veue 
de  l'Eglise  Saint-André  des  Arts  qui  a  esté  bâtie  par 
M.  Gamard.  [Jean  Marot  fecil,  P.  Mariette  ex.]  — 
(Cf.  Topographie  historique,  t.  V,  p.  1  (55 ).  Mais 
ces  deux  plans  diffèrent  sensiblement,  aussi  bien 
pour  la  forme  générale  de  l’édifice  que  pour  les 
dispositions  intérieures.  D’autre  part,  ils  sont  en 
désaccord  sur  plusieurs  points  avec  les  constatations 
du  Procès-verbal  d'Antoine.  Dans  ces  conditions,  il 
était  particulièrement  difficile  de  dresser  un  plan 
topographique  de  l’église.  M.  Hochereau,  le  savant 
conservateur  du  plan  de  la  ville  de  Paris,  a  bien 
voulu  se  charger  de  l’exécuter,  en  se  référant  de 
préférence  aux  indications  que  nous  avions  puisées 
dans  le  Procès-verbal.  Néanmoins,  il  n’entre  pas  dans 
sa  pensée  de  le  présenter  comme  un  travail  définitif, 
mais  seulement  comme  un  essai  de  restitution, 
aussi  complet  et  aussi  précis  qu'il  était  possible  de 
le  tenter  avec  les  éléments  assez  nombreux,  il  est 
vrai ,  mais  fréquemment  contradictoires  dont  nous 
disposions. 
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raies  avaient  été,  en  outre,  établies  l’une  sur  la  rue  Saint-André,  dans  l’ancienne 
chapelle  Sainte-Marthe,  l’autre  sur  la  rue  du  Cimetière,  contre  le  mur  de  la 
chapelle  Saint-Antoine.  La  tour  du  clocher  surmontait  le  porche  de  la  rue  Saint- 
André. 

Les  chapelles  latérales  étaient  disposées  dans  l’ordre  suivant  : 

A  droite,  en  descendant  du  chœur  : 

La  chapelle  de  Sainl-Nicolas  et  Saint-Claude^), 

—  de  Saint-Laurent, 

— -  de  Saint-François  (2), 

—  de  Saint-Pierre, 

—  de  Sainte-Marthe, 

—  de  la  Résurrection, 

—  des  Fonts (3). 


A  gauche,  en  descendant  du  chœur  : 

La  chapelle  de  Saint-Antoine, 

—  de  Sainte-Anne, 

— -  de  la  Trinité, 

—  de  Saint-Jean-Baptiste, 

—  de  Saint-Augustin, 

—  de  Saint-Jérôme W, 

—  de  l’Annonciation , 

—  de  la  Résurrection. 


Ces  diverses  chapelles,  que  l’on  désignait  le  plus  souvent  par  les  noms  de  leurs 
fondateurs,  étaient  disposées,  en  général,  de  la  même  manière.  De  forme  à  peu 
près  carrée,  elles  étaient  pourvues  d’un  autel  orienté  comme  le  maître-autel, 
garnies  d’un  lambris  de  menuiserie  à  hauteur  d’appui,  couvertes  par  une  voûte 


(,)  En  1773,  elle  fut  cédée  à  la  fabrique  par 
M.  de  Gourgues,  qui  en  e'tait  alors  propriétaire, 
en  échange  de  la  chapelle  Saint-Jean-Baptiste, 
pour  agrandir  la  sacristie  depuis  longtemps  insuf¬ 
fisante. 

(2)  Dans  le  vieux  bâtiment,  cette  chapelle  servait 
de  passage  d’entrée  sur  la  rue  Saint-André.  (  Arch. 
nat. ,  L.  633,  n°  7.) 

(3)  Les  fonts  baptismaux  étaient  primitivement 
dans  la  chapelle  Sainte-Marthe;  lors  de  la  restau¬ 
ration  du  bâtiment  ils  furent  placés  dans  celle  de  la 
Résurrection,  et  en  162.6,  dans  la  dernière  qui 
venait  d’être  construite.  Ce  qui  n’empêcha  pas  de 
la  concéder,  tra  condition  qu’elle  resteroit  libre 


pour  les  baptesmes  et  les  processions  et  les  ceremo¬ 
nies  des  fonts».  (Arch.  nat.,  L.  633,  n°  1.) 

(4)  Dans  l’ancienne  église  l’emplacement  de 
cette  chapelle  avait  été  primitivement  réservé  pour 
un  passage  d’entrée  sur  la  rue  du  Cimetière.  Lors¬ 
qu’il  fut  question  de  le  concéder  à  Mathieu  Char¬ 
tier,  on  décida  de  renoncer  à  ce  projet  dans  l’as¬ 
semblée  des  marguilliers  du  6  avril  i52i.  rr  Quant 
est  de  la  porte  qui  avoit  esté  délibéré  estre  faicte 
au  lieu  de  ladicte  chappelle,  a  esté  adjugé  et  déli¬ 
béré  que  l’on  fera  une  petite  porte  bastarde,  dedans 
le  pignon  de  la  dite  église,  à  l’endroit  de  l’allée  qui 
est  du  long  des  dictes  chappelles,  pour  entrer  et 
yssir  de  ladicte  église.»  (Arch.  nat. ,  L.  63a ,  n°  27). 
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d’ogive,  éclairées  par  des  vitraux  de  forme  gothique  et  fermées  par  une  grille. 
Dans  la  chapelle  de  la  Résurrection  seule  (côté  droit),  l’autel  était  adossé  au 
vitrail,  par  suite  de  la  forme  irrégulière  que  donnait  à  cet  édicule  la  présence 
dans  un  de  ses  angles  de  l’un  des  pieds-droits  de  la  tour  du  clocher. 

Dans  chaque  chapelle,  on  voyait  les  armes  des  fondateurs  sculptées  à  la  clef  de 
voûte  et  peintes  sur  les  vitraux;  elles  étaient  en  outre  reproduites  dans  la  plupart 
des  monuments  funéraires  qui  s’y  trouvaient. 

En  dehors  de  ces  chapelles  latérales,  les  bas-côtés  étaient  terminés  du  côté  du 
chœur  par  deux  petites  chapelles  disposées  en  forme  d'hemicycle,  prenant  jour 
sur  la  rue  Hautefeuille  et  fermées  par  des  grilles  semi-circulaires  :  du  coté  droit, 
la  chapelle  de  Notre-Dame,  appelée  plus  lard  de  la  Vierge,  du  côté  gauche  celle 
du  Saint-Sacrement  ou  de  la  Communion  û). 

Entre  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  et  le  chevet  se  trouvait  placé  un  petit 
oratoire^  non  dénommé,  qui  avait  son  entrée  dans  la  chapelle;  un  second  ora¬ 
toire  du  même  genre,  dit  de  Saint-Mathias1 2 (3),  où  l’on  accédait  par  le  chœur,  était 
placé  du  côté  opposé,  près  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Enfin,  deux  petites  chapelles,  se  composant  simplement  chacune  d’un  autel  en¬ 
fermé  dans  une  grille  circulaire  étaient  adossées  aux  piliers  du  chœur  :  à  droite 
celle  de  Saint-Pierre,  à  gauche  celle  de  Sainte-Geneviève^. 


(1)  Jusqu’à  la  fin  du  \vnc  siècle,  il  existait  au 
tond  du  collatéral  de  droite,  près  le  chœur,  une 
chapelle  de  la  Communion  ou  du  Saint-Sacrement. 
C’est  dans  l’assemblée  des  marguilliers  du  21  sep¬ 
tembre  1679  que  l’on  proposa  de  bâtir  mine  cha¬ 
pelle  pour  ayder  a  celle  de  la  Communion  qui  est 
derrière  le  chœur  et  grand  autel  de  l’eglise,  et  faire 
au  dessus  d’eux,  trois  ou  quatre  estages,  ainsi  qu  il 
sera  jugé  a  propos  pour  loger  lesprestres*.  Et  dans 
l’assemblée  du  5  novembre,  on  décida  qu’il  y  aurait 
mine  entrée  de  l’ancienne  chapelle  de  la  Commu¬ 
nion  dans  la  nouvelle*.  (Arch.  nat. ,  LL.  687. )  La 
nouvelle  chapelle  avait  été  tout  d’abord  placée  sous 
l’invocation  de  Sainte-Marguerite.  «•  Le  samedi  xi*  dé¬ 
cembre  1 688 ,  la  chapelle  neuve  a  esté  benitte  soubs 
le  nom  de  Saincte-Margueritte ,  par  M.  Mathieu ,  curé 
de  Sainct-André,  comme  en  ayant  eu  la  commission 
de  Monseigneur  l’archevesque  de  Paris  qui  a  esté 

délivrée  gratis . le  sieur  Jaillot  estant  présent 

à  la  bénédiction.*  (Arch.  nat.,  LL.  687.)  Ce  fut  le 
1“  août  170A  qu  elle  reçut  le  titre  de  chapelle  du 
Saint-Sacrement  ou  de  la  Communion,  après  avoir 
été  réunie  à  la  chapelle  de  ce  nom. 

(2)  Cet  oratoire  avait  été  édifié  sur  l’emplacement 

qu’occupait  le  Trésor,  c’est-à-dire  le  dépôt  des  ar¬ 


chives  de  l'église.  Le  3o  décembre  1606,  on  avait 
mis  aux  enchères  et  ^adjugé  a  damoiselle  vel've 
Le  Coigneux,  comme  plus  offrant,  le  dict  lieu  et 
place  du  Trésor  de  fond  en  comble.  .  .  a  la  charge 
que  ladicte  demoiselle  sera  tenue  faire  construire 
ledict  lieu  de  bonne,  forte  structure,  convenable  a  la¬ 
dicte  structure  de  l’eglise  et  a  la  décoration  d’icelle*. 
(Arch.  nat.,  LL.  686.) 

(1)  Par  une  délibération  des  marguilliers  en  date 
du  8  décembre  i6o5,  on  avait  concédé  ou  sieur 
Le  Maistre  rrla  place  en  laquelle  est  a  présent  un 
appentis  qui  a  servy  autrefois  a  faire  le  corps  de 
garde  appartenant  a  ladicte  eglise,  pour  y  faire 
bastir  une  chapelle  et  une  cave  dessoubs  a  ses  des- 
pens*.(Arch.  nat.,  LL.  686.)  Mais  cette  concession 
dut  rester  sans  effet,  puisque,  par  un  acte  notarié 
du  3i  décembre  1612,  le  même  emplacement  fui 
rr  baillé  et  délaissé  a  noble  homme  M”  Mathias  Ma- 
reschal,  advocat.  .  .  0  la  charge  d’y  construire  el 
faire  bastir  a  ses  despens  un  oratoire  selon  ladicte 
place,  bien  fondé  de  pierres  de  taille*.  (Arch.  nat., 
L.  63a,  n°  A5.)  Ce  fut  le  nouveau  titulaire  qui 
donna  à  cet  oratoire  le  nom  de  Saint-Mathias. 

(4)  L’abbé  Lebeuf  mentionne  en  outre  une  cha¬ 
pelle  de  Sa  nt-Michel  qui  avait  été  fondée  e avant 
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Les  deux  angles  de  l’église,  sur  la  rue  Hautefeuille ,  étaient  occupés,  celui  de 
droite  par  une  ancienne  chapelle  transformée  en  sacristie  qui  avait  son  entrée 
dans  le  bas-côté,  devant  la  chapelle  de  la  Vierge  et  au-dessus  de  laquelle  se 
trouvait  le  bureau  d’assemblée  des  marguilliers(1),  celui  de  gauche  par  une  maison 
affectée  au  logement  des  prêtres  habitués  de  la  paroisse. 


l’an  iA3i,  par  Pierre  du  Perrey  clerc-notaire  du 
roi.  .  .  fondation  confirmée  par  le  cardinal  de  Cha- 
lant  légat  en  France». 

Cette  assertion  est  vraisemblablement  erronée, 
puisque  aucun  document  ne  permet  de  contrôler 
l’existence  de  la  chapelle  dont  il  s’agit.  On  lit  seu¬ 
lement  dans  un  état  des  fondations  de  l’église  : 
^9  janvier  i4o6.  —  Me  Pierre  du  Perrier,  cha¬ 
noine  de  Saint-Pierre  de  Douay,  secrétaire  du  Roy  : 

une  messe  haute  tous  les  jours . Cette  messe 

supprimée.  On  ne  voit  pas  quelle  ait  été  jamais 
acquittée.  L’on  n’a  rien  donné  à  l'église  et  les  exécu¬ 
teurs  testamentaires  dévoient  se  charger  eux  mêmes 
de  la  faire  chanter.»  (Arch.  nat. ,  L.  63o,  n°i.) 

Lebeuf  signale  aussi  d’autres  fondations  de  cha¬ 
pelles  qui  ne  sont  pas  moins  contestables  :  «Jean 
de  Thelu,  chanoine  de  Saint-Quentin,  dit-il,  en 
avoit  fondé  une  du  titre  de  la  Magdelene  qui  étoit 
à  la  collation  de  l’evêque  de  Paris  sur  la  présenta¬ 
tion  de  l’Université.  .  .  Jean  de  Ramays,  avocat, 
lo.ida  par  son  testament  du  i  6  août  i43o,  la  cha¬ 
pelle  de  la  Sainte-Vierge  (qui  quelquefois  est  ap¬ 
pelée  de  la  Conception),  voulant  que  l’evêque  la 
conférât  sur  la  présentation  des  marguilliers.  Elle 
a  été  divisée  en  deux  parties. .  .  Un  nommé  Pierre 
Rrunet  en  fonda  une  du  titre  de  Sainte-Marthe.  .  . 
Une  autre  chapelle  de  la  Conception  est  dite  fondée 
par  Jean  Ferroul  dans  des  provisions  de  1 5a  1  ». 

Il  convient  de  remarquer  à  ce  sujet  que  ce  qui 
a  du  induire  en  erreur  l’abbé  Lebeuf,  et  après 
lui  Cocheris,  dans  l’étude  topographique  de  l’é¬ 
glise  Saint-André-des-Aics,  c’est  que  dans  les  actes 
de  fondation  le  mot  de  chapelle  se  présente  indis¬ 
tinctement  sous  deux  acceptions  différentes.  Tantôt 
il  signifie  l’oratoire  lui-même,  et  tantôt  le  service 
religieux  qui  doit  y  être  célébré;  de  là  une  confu¬ 
sion  perpétuelle  dont  on  trouve  un  exemple  frap¬ 
pant  dans  le  testament  de  Pierre  Rrunet,  chanoine 
de  l’église  de  Rourges,  en  date  du  5  septembre  1Û82, 
où  il  était  dit  que  le  testateur  «veut  et  ordonne  in- 
tinent  apres  son  trespas  estre  fondée  une  messe  basse 
qui  sera  dite  perpétuellement  et  par  chascun  jour 
en  icelle  egüse  Sainct-André-des-Arcs ,  a  l’heure  de 


huict  heures  du  matin.  .  .  laquelle  chapelle  iceluy 
testateur  veut  et  ordonne  estre  a  la  présentation  du 
plus  prochain  aisné  de  ses  parents.  .  .  a  laquelle 
chapelle  ledit  testateur  veut  et  ordonne  estre  baillé 
et  délivré  un  calice  d’argent  qu'il  a  en  son  liostel 
avec  une  chasuble  quil  a  aussv  en  son  liostel ,  et 
outre  veut  et  ordonne  ledict  testateur  estre  garnie 
a  ses  despens  de  missels ,  ornemens  et  autres  choses 
qui  y  seront  requises  et  necessaires».  (Arch.  nat., 
L.  633,  n°  3.)  Il  s’agissait  donc  simplement  d’une 
fondation  de  messe.  De  même  pour  Jean  de  Theba 
(que  Lebeuf  appelle  Jean  de  Thelu)  qui  avait  fondé 
une  chapellenie.  «Joannes  a  Theba,  quondam  de- 
cretorum  doctor  et  canonicus  Sancti-Quintinii  in 
Viromandia,  in  suo  ordinaverat  testamento  fundari 
quamdam  perpetuam  capellaniam  de  bonis  sibi  a 
Deo  collatis».  (Arch.  nat.,  L.  633,  n°  18).  De 
même  aussi,  pour  Jean  des  Rameys  qui  rre- 
cogneut  et  confessa  avoir  fondé  et  par  ces  présentes 
lectres  fonda  et  fonde  en  l’eglise  Monsieur  Sainct- 
André-des-Arcs  a  Paris,  en  la  chapelle  de  Nostre- 
Dame,  une  vicainje  perpétuelle  de  deux  portions  en 
l'autel  qui  est  en  ludicte  chapelle  de  Nostre-Dame » 
(Ibid.  n°  16).  Et  encore  pour  Jean  Ferroulz,  dont 
l’épitaphe  porte  qu’il  a  fondé  rrune  chapelle  en 
l’honneur  de  la  Saincte-Conception  de  Nostre-Dame , 
en  cest  autel».  (Cf.  ci-après  n°  11 5.) 

Enfin ,  ce  qui  prouve  d’une  façon  décisive  que  le 
mot  chapelle  a  été  de  tout  temps  pris  dans  le  sens 
de  chapellenie  ou  service  religieux,  c’est  qu’en 
1791,  il  y  avait  encore  dans  l’église  Saint-André 
un  chapelain  de  la  chapelle  Sainte-Marthe,  bien 
que  l’oratoire  en  question  eût  cessé  d’exister  dès 
i63o.  (Arch.  nat.,  S.  33o8.) 

(l)  C’est  là  qu’avait  été  transporté  le  Trésor,  en 
vertu  d’une  délibération  de  la  fabrique ,  à  la  suite 
de  l’observation  faite  dans  l’assemblée  des  marguil¬ 
liers  du  n  janvier  161 5,  par  M.  de  Montholon, 
l’un  d’eux  rfque  les  papiers  et  reliques  de  ladicte 
eglise  estant  au  Trésor  d’icelle  sont  de  longtemps 
gaslés  et  endommagés  et  dépérissent  journellement 
de  sorte  qu’il  s’en  pourra  ensuivre  de  grands  dom¬ 
mages  pour  lesdicts  papiers,  a  cause  de  la  grande 
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L’église  Saint-André-des-Arcs  paraît  avoir  été  de  tout  temps  un  lieu  d’inhuma- 
t ion (1) ;  les  sépultures  y  étaient  fort  nombreuses®  et  quelques-unes  avaient  été  dé¬ 
corées  avec  un  véritable  luxe  artistique.  11  n’est  parvenu,  néanmoins,  jusqu’à  nous 
qu’un  nombre  fort  restreint  des  épitaphes  qui,  durant  six  siècles,  ont  figuré  dans 
cet  édifice®. 

Après  avoir  été  conservée  au  nombre  des  paroisses  de  Paris,  par  la  loi  du  A  fé¬ 
vrier  1791,  l’église  lut  fermée  en  1798,  puis  vendue  comme  propriété  nationale, 
le  h  fructidor  an  v  (21  août  1797).  Elle  fut  démolie  au  commencement  de  ce 
siècle,  et  l’emplacement  quelle  occupait  racheté  par  la  ville  de  Paris  est  devenu 


la  place  Saint-André-des-Arcs. 

humidité  ou  mauvaise  situation  du  lieu,  et  pour 
ce  estre  necessaire  de  bastir  et  construire  une 
chambre  qui  ne  peut  estre  plus  commodément  faicle 
que  dessus  le  revestiere. »  (Arch.  nat. ,  LL.  686.) 

(1)  G.  Brice  constatait  que  «-ce  qui  doit  engager 
d’entrer  dans  cette  église,  ce  sont  les  tombeaux 
des  personnes  illustres  qui  y  sont  inhumées  ». 

(2)  Trop  nombreuses  même,  puisque  l’architecte 
Antoine  observe  dans  son  Procès-verbal  (  fol.  1 5 1  v°)  : 
«-qu'il  a  été  frappé  plusieurs  fois  de  l’odeur  qui  sé¬ 
journe  constamment  dans  ladite  église,  et  qui  y  est 
produite  par  l’inhumation  fréquente  des  corps  et 
par  le  défaut  de  moyens  de  procurer  à  l’église  une 
circulation  d’air  dont  elle  aurait  le  plus  grand  besoin  ». 

Il  signale  d’autre  part,  «une  défectuosité  très 
remarquable  qui  est  l’inégalité  du  carreau  de  ladite 
église,  notamment  dans  les  bas  côtés.  On  conçoit 
facilement,  ajoute-t-il,  que  les  fouilles  fréquentes 
de  terres  et  la  consommation  des  corps  produisent 
un  affaissement  dans  les  dalles  de  pierre  du  car¬ 
reau  et  que  le  descellement  de  ces  mêmes  dalles  en 
mutile  les  bords,  de  manière  que  les  joints  qui  sont 
éclatés  se  remplissent  de  boue,  qui  séjourne  et 
qui  rend  le  carreau  très  malpropre  ». 

L’irrégularité  du  pavé  s’expliquait  aussi  par  ce 
fait  que  rr  anciennement  c’estoit  le  fossoyeur  qui  levoit 
et  remettoit  les  tombes ,  en  quoy  il  réussissoit  si 
mal  que  l’église  estoit  un  vrai  casse-cou».  (Arch. 
nat. ,  L.  63o,  n°  9.) 

Les  marguilliers  avaient  à  diverses  reprises  pro¬ 
testé  contre  cet  état  de  choses,  et  essayé,  vainement 
d'ailleurs,  d’y  mettre  un  terme.  Une  délibération 
en  date  du  20  avril  i6a5,  porte  que  ««conforme- 


menl  a  ce  qui  a  esté  cy-devant  résolu,  il  ne  sera 
dorénavant  inhumé  au  dedans  d'icelle  eglise,  sinon 
les  chefs  d’hostel  et  leurs  enfans;  et  qu’aucune 
personne  ne  pourra  estre  enterrée  dans  icelle  eglise 
avec  cercueil  de  plomb,  sinon  celles  qui  v  ont  cha¬ 
pelles  ou  caveaux,  lesquelles  pourront  estre  inhu¬ 
mées  dans  lesdictes  chapelles  ou  caveaux,  et  non 
ailleurs,  si  ce  n’est  avec  cercueil  de  bois,  attendu 
l'incommodité  qui  est  causée  par  lesdits  cercueils 
de  plomb  qui  ne  peuvent  estre  meus  et  qui  par 
succession  de  temps  occuperaient  toute  l'eglise». 
(Arch.  nat.,  LL.  686.)  En  176.3,  lorsqu'il  fut 
question  de  supprimer  le  cimetière  Saint-André-des- 
Arcs  la  fabrique  fit  observer  que  rrsi  le  Parlement 
se  délerminoit  à  éloigner  ce  cimetière  de  l’intérieur 
de  Paris,  il  serait  nécessaire  d’augmenter  le  prix 
des  enterremens  dans  l’église,  parce  que  la  modi¬ 
cité  du  prix  actuel  (fixé  à  4o  livres  par  arrêt  du 
Parlement  en  1762),  engagerait  les  parroissiens  à 
demander  d’être  enterrés  dans  l’église,  ce  qui  aug¬ 
menterait  l'infection  qui  est  déjà  si  grande  qu’on 
ne  pourrait  la  supporter,  si  on  n’ouvroit  pas  les 
portes  et  les  fenêtres  de  l’église  dès  quatre  heures 
du  matin».  (Bibl.  nat.,  Collection  Joly  de  Fleury, 
1207,  fol.  1 78.) 

(3)  Quelques-uns  des  monuments  funéraires 
furent  conservés,  grâce  à  leur  transfert  au  Musée 
des  monuments  français  où  ils  avaient  été  recueillis 
par  Alexandre  Lenoir  (cf.  ci-après,  nos  2,  95  et 
1  36). 

Quant  aux  dépouilles  mortelles  inhumées  dans 
les  caveaux  des  chapelles,  elles  furent  transpor¬ 
tées  en  1 7 9  A  dans  les  Catacombes. 


■ - — 


ÉGLISE  PAROISSIALE  DE  SAINT-ANDRÉ-DES-ARCS. 


i 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


Alligret  (Olivier),  71. 

Aubray  (Claude  d’),  i3. 

Aubry  (Garnier),  4a. 

—  (Marie),  4a. 

Barbanson-Cani  (Marie  de)  ,  97, 98. 
Batteux  (Charles),  1  36. 

Bazouin  (Jean),  i3o. 

Beaussant  (Gilles),  i5a. 

Berziau  (Robert),  8. 

Blanche  (Louis),  33. 

Boissy  (lsabeau  de),  18. 

—  (Berthellin  de),  18. 

Botin  (Pierre),  5. 

Bouchart  (Jean),  43. 

Boudet  (Marie),  1 1 3. 

Bourbon  (François-Louis  de),  1. 
Bouvot  (Gilbert),  a 8. 

Boyer  (Louis),  66,  1  4 1 . 
Bragelongne  (Madeleine  de),  1 14. 
Breslay  (Louise  de),  39. 
Briçonnet  (Clémence  de),  60. 
Brinon  (Jean),  9a. 

—  (Jeanne),  io3,  106. 
Brunet  (Pierre),  19. 

Caille  (lsabeau), a3. 

Carré  (Antoine),  76. 

—  (Guy),  77. 

—  (Guy),  90. 

■ —  (Henri),  74. 

—  (Marie),  87. 

Charlemagne  (Ambroise),  3i. 

—  (Robert),  3i. 
Charnières  (Renée  de),  16. 
Chartier  (Geneviève),  io4. 

— -  (Marie),  io3. 

—  (Mathieu),  îoa,  io3, 

106. 

—  (Michel),  107. 
Chasteinier  (Étienne),  44. 
Chevalier  (Marie),  1 48. 

Coicault  (  Jean- J oseph-F ra ncois  ) , 

89. 


Coicault  (Thérèse),  84. 

Coiffe  (Robert),  128. 

Coisnon  de  Maison  (Marie-Anne 
de),  48. 

Corbie  (Marguerite  de),  3a. 
Couarmone  (Jeanne  de),  i5o. 
Courtin  (Geneviève),  6a. 

Couvay  (Augustin),  10,  11, 

—  (Martin),  9 ,  1 0,  1 1 . 

Damours  (Élisabeth),  i5. 
Dangueschin  (Antoine),  7a. 

—  (Éléonore),  85. 

—  (Madeleine),  8a. 
Davollé  (Hercule),  ia6. 

Dennet  (Gilles),  39. 

—  (Jacques),  ag. 

Des  Champs  (Marie),  i3o. 

—  (Nicolas),  i3o. 

—  (Rose),  53. 

—  (Suzanne),  1 19. 

Des  Hay es  (André),  a5. 

—  (Étienne),  a5. 

—  (Jean),  a5. 

Destrochel  (Pierre),  45. 

Doulcet  (Marie),  i4o. 

Du  Bois  (Jeanne),  117. 

Du  Breul  (Marguerite),  118. 

Du  Jardin  (Marguerite),  45. 

Du  Lac  (Anne),  1 3 1 . 

Elbène  (Richard  d’),  37. 

Ferrières  (Jacques  de),  ai. 
Ferroul (Agnès),  i3a. 

Ferroulz  (Jacques),  ia2. 

—  (Jean),  117. 

Fiot  d’Arbois  (Nicolas),  47 . 
Florette  (Renée  de),  1  i4. 
Fontaine  (Antoine),  109. 

Foubert  (Henri),  36,  37. 
Foucquet  (Christophe),  17. 

Fremin  (Catherine),  ia3. 

!  Frenière  (Jeanne  de),  43. 


j  Gallard  (Claude),  111. 

—  (Marguerite),  1 1  a. 

!  Galoppe  (Jean),  74. 

—  (Madeleine),  74,  76. 
Gambe  (Geneviève),  34,  35. 
Gordian  (Olympe),  1 38. 

Gossay  (Marie),  1 4a. 

2.  Gouge  (Simon),  4o. 

Guillain  (Jean),  i54. 

Guillon  (Marcelin  de),  1 56. 
Gyves  (Claude  de),  33. 

—  (Paul  de),  33. 

Haber  (Marie),  i4a. 

Habert  (Léon),  1 19. 

Hamelin  (Marie),  i35. 

Hay  du  Châtelet  ( Charles- Paul ) , 

86. 

-  (Paul),  74. 

—  (Paul),  79. 

Hay  de  Nétumières  (Paul),  78. 
Hémard  (Jean),  1 4 6. 

Hotman  (Philippe),  3o. 
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ÉPITAPHES  DE  L’ÉGLISE. 

CHOEUR. 

FRANÇOIS-LOUIS  DE  BOURBON. 

A  l’entrée  du  chœur,  sur  le  pilier  du  côté  droit,  au-dessous  du  jambage  de 
l’arc,  se  trouvait  placé  un  monument  consacré  à  la  mémoire  de  François- Louis 


Monument  de  François-Louis  de  Bourbon  W. 

de  Bourbon ,  prince  de  Conti.  Il  représentait  la  déesse  Pallas  s’appuyant  d’une  main 
sur  un  lion,  symbole  de  la  valeur  militaire,  et  tenant  de  l’autre  le  portrait  du 

(1)  Reproduction  d’une  planche,  sans  indication  de  graveur,  insérée  dans  Piganiol  (t.  VII,  p.  81  ). 

I.  9 


IMl-RI' 


IF.  NA 


IONALC. 
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prince  en  médaillon.  Ce  monument,  tout  en  marbre  blanc,  avait  été  dessiné  et 
sculpté  par  Coustou  l’aîné. 

L’épitaphe  du  prince  était  gravée  en  lettres  d’or  sur  une  plaque  de  marbre 
noir  formant  l’un  des  panneaux  du  piédestal  de  la  statue  : 

1.  —  U>.  O.  M.  -  ||  Franciscus  Ludovicus  Borbonius  ||  regii  sanguinis  princeps  || 

DE  CoNTY.  Il  NaTUS  LuTETIÆ  PARISIORUM  PRIDIE  KALENDAS  MAI!  ANNO  M  DC  LXIV.  ||  lN 
BELGICARUM  URBIUM  CORTRACI ,  DlXMUDÆ ,  ||  LUCEMBURGI  OBSIDIONIBUS  POSITO  TIRO- 
CINIO,  Il  IN  HuNGARIAM  ADVERSUS  TuRCAS  PROFECTUS,  il  Lotharingiæ  principi,  duci 
VETERANO,  JUVENIS  ADMIRATIONI  FUIT.  ||  DoMUM  REVERSUS,  TRADIDIT  SE  IN  DISC1PLI- 
NAM  PATRUI  CoNDÆI ,  ||  QUI,  PAULO  POST  EXTINCTUS,  IN  EO  REVIX1T.  ||  A  PRIMA  USQUE 

pueriti a  Delphino  unice  dilectus,  ||  in  Germania  Philippoburgum ,  Manheimium, 

ALIASQUE  URBES  EXPUGN ANTI ,  ||  IN  FlANDRIA  PRINCIPIS  ArAUSICANI  IMPETUS  1NCRE- 
D1BILI  CELER1TATE  PRÆVERTENTI ,  ||  COMES  UBIQUE  ADFUIT  ET  ADJUTOR.  ||  LUDOVICO 

m  a  G  N  o  Montes  et  Namurcam  obsidenti  ||  utilem  operam  navavit.  ||  Ad  Steen- 

KERCAM,  AD  NERWINDAM  ||  LABORANTEM  ET  PENE  INCLINATAM  ACIEM  ITA  RESTITUIT,  || 
UT  LUCEMBURG1US  VICTOR  MAXIMAM  El  PARTEM  GLORIÆ  CONCEDERET.  ||  Jn  POLONIAM 
BONORUM  JUDICIO  ET  VOLUNTATE  AD  REGNUM  VOCATUS.  ||  CONTRARIA  DISSIDENTIUM 
CIVIUM  FACTIONE  DESIDERANTI  PATRIÆ  REDDITUS,  ||  OTIUM,  MINIME  INERS,  BONARUM 
ARTIUM  STUDIIS ,  LECTIONI,  ERUDITIS  COLLOQUIIS  1MPEN DIT.  ||  INGENIO  MAGNO  ET 
EXCELLENTE,  ITA  APTUS  AD  OMNIA,  UT  QUICQUID  AGERET,  AD  ID  UNUM  NATUS  ESSE 
VIDERETUR.  ||  1)e  FAMILIA,  DE  AMICIS,  DE  HUMANO  GENERE  OPT1ME  MERITUS,  ||  GaI,- 
LORUM  AMOR  ET  DELICIÆ,  HEU  BREVES!  ||  DIGNAM  CHRISTIANO  PRINCIPE  ||  ET  PRETIO- 
SAM  IN  CONSPECTU  DoMINI  ||  MORTEM  OBI1T,  LUTETIÆ  PARISIORUM  VIII  KALENDAS  || 
MARTII,  ANNO  CHRISTI  M  DCC  IX,  ÆTATIS  XLV.  ||  Ad  SANCTOS  PIÆ  MATRIS  CINERES,  || 
UTI  IPSE  JUSSERAT,  ||  UXOR  MtERENS  POSUIT.  -  ReQUIESCAT  IN  PACE. 

Armes.  De  France,  à  la  bordure  de  gueules  et  au  bàlon  de  même  péri  en  bande. 

Brice,  t.  III,  p.  227;  —  Piganiol,  t.  VU,  p.  81. 


ANNE-MARIE  MARTINOZZI'h 

Au  pilier  du  côté  gauche,  dans  une  disposition  symétrique,  se  trouvait  un 
autre  monument  du  même  genre,  érigé  à  la  mémoire  d’Anne-Marie  Martinozzi, 
princesse  de  Conti.  Il  se  composait  d’une  statue  de  marbre  blanc  en  bas-relief, 
accompagnée  des  attributs  de  la  Foi,  de  l’Espérance  et  de  la  Charité,  encadrée 
d'ornements  en  marbre  surmontés  d’une  urne  en  bronze,  et  avait  été  dessiné 
et  sculpté  par  Girardon. 

L’épitaphe  de  la  princesse  était  gravée  au-dessous  en  lettres  noires  sur  une 
plaque  de  marbre  blanc  : 

2.  —  A  LA  GLOIRE  DE  Dieu  II  ET  A  LA  MEMOIRE  ETERNELLE  ||  d’ANNE  MARIE  MARTI- 

(1)  Le  corps  de  la  princesse  avait  été  inhumé  Son  cœur  fut  porté  aux  Carmélites  du  faubourg 

dans  un  caveau  creusé  vis-à-vis  de  ce  mausolée  près  Saint-Jacques,  et  ses  entrailles  dons  1  église  de  Part¬ 
ie  maître-autel,  du  côté  de  l’épitre  (Reg.  paroiss. ).  Boyal-des-Champs.  Lors  de  la  destruction  de  lab- 
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NOZZI,  ||  PRINCESSE  DE  CoNTY,  ||  QUI  DETROMPEE  DU  MONDE  DÈS  l’AAGE  DE  ||  XIX 
ANS  VENDIT  TOUTES  SES  PIERRERIES  POUR  ||  NOURRIR,  DURANT  LA  FAMINE  DE  MDCLXII, 
||  LES  PAUVRES  DE  BERRY,  DE  CHAMPAGNE,  ET  DE  ||  PICARDIE,  PRATIQUA  TOUTES  LES 
AUSTÉRITÉS  QUE  ||  SA  SANTÉ  PUT  SOUFFRIR;  DEMEURÉE  VEUVE  A  |j  l’AAGE  DE  XXIX  ANS, 
CONSACRA  LE  RESTE  DE  SA  ||  VIE  A  ÉLEVER  EN  PRINCES  CHRETIENS  LES  PRINCES  ||  SES 


Monument  d’Anne-Marie  Martinozzi  ('É 


ENFANS,  ET  A  MAINTENIR  LES  LOIX  TEMPO  ||  RELLES  ET  ECCLESIASTIQUES  DANS 
SES  TERRES;  SE  ||  REDUISIT  A  UNE  DÉPENSE  TRES  MODESTE;  RESTITUA  ||  TOUS  LES 
BIENS  DONT  L’ACQUISITION  LUY  FUT  SUS||PECTE  JUSQU’A  LA  SOMME  DE  DCCC  MIL 
Lî||VRES;  DISTRIBUA  TOUTE  SON  ESPARGNE  AUX  ||  PAUVRES  DANS  SES  TERRES  ET  DANS 
TOUTES  LES  ||  PARTIES  DU  MONDE,  ET  PASSA  SOUDAINEMENT  ||  A  L’ETERNITÉ,  APRES 


baye,  elles  furent  transférées  dans  la  sépulture 
de  Saint-André.  Le  prince  de  Conti  fut  inhumé 
dans  le  caveau  de  sa  mère  avec  son  frère  aîné 
Louis-Armand  de  Bourbon.  (Cf.  Piganiol,  l.  Vil, 
p.  79-81.) 


(M  Réduction  d’une  grande  planche  gravée  par 
Charpentier  (Bibl.  nat. ,  Topographie  de  Paris).  Une 
planche  de  moindre  dimension ,  sans  indication  de 
nom  du  graveur,  a  été  insérée  dans  Piganiol  (t.  Vil, 
p.  78);  elle  ne  porte  pas  le  texte  de  l’épitaphe. 
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SEIZE  ANS  DE  PERSEVERANCE  ||  LE  IV  FEVRIER  MDCLXXII,  A  AGEE  DE  ||  XXXV  ANS.  ||  - 

Priez  Dieu  pour  elle. 

Louis  Armand  de  Bourbon  prince  de  Conty  et  François  ||  Louis  de  Bourbon 
prince  de  La  Roche-sur-Yon  ses  enfans  ||  ont  posé  ce  monument1'1. 

Armes.  Parti ,  au  1  de  France,  au  bâton  de  gueules  péri  en  bande  ;  au  2  coupé,  a  de  gueules  à 
deux  fasces  bretessées  et  conlrebretessées  d’argent,  b  d'azur  à  la  hache  consulaire 
d'argent,  les  verges  d'or,  liées  d'argent,  posée  en  pal;  à  la  fasce  de  gueules  chargée 
de  trois  étoiles  d’or  brochant  sur  le  tout. 

Texte  d’après  le  dessin  ci-dessus;  —  Brice,  t.  III,  p.  225. 


CLAUDE  MAULNORRY. 


Au  pilier  de  l’entrée  du  chœur,  du  coté  droit,  était  fixée  l’épitaphe  suivante 
gravée  sur  une  lame  de  marbre  noir  : 

—  Hic  jacet  Claudius  ||  Maulnorry,  veterum  ||  prosapia  nivernorum;  ||  ju- 

VENIS  SENATORIO  PRIMUM  IN  ||  THOLOSATIBUS  ADMISSUS  ORDINI,  Il  S  U  CCESSIT  LIBEL- 
LORUM  IN  REGI  A  SUPPLICUM  ||  MAGISTER,  PATRICIA  INSIGNIS  DIGNITATE,  ET||ÆQUI- 
TATIS  ASSERTOR  UBIQUE  INGENS;  CtENO||BIA  QUORUM  ANTISTES  PRÆSULQUE  FUIT,  [| 
ABBATIA  GALLI  ACENSIS  ,  NEC  NON  PRIORATUS  H  SANCTI-STEPHANI  NIVERNENSIS,  JA- 
CENTIA  VEL  ||  TEMPORUM  EDACITATE,  VEL  BELLORUM  ||  INIQU ITATE  PROSTRATA,  IN  PRIS- 
TINUM  1  MO  ||  IN  S  PLEN  DI  DIOR  EM  RES11TUIT  STATUM.  ||  ÜBIIT  ANNO  IMPERTITÆ  SA- 
I.UTIS  ||  M°  Vl°  LXX°,  DIE  XXX°  APRILIS,  ||  ÆTATIS  LXV1°. 

Hoc  Ludovicus  Marianus  Maulnorry,  ||  metensium  senator,  posuit,  suæ  en 


(l)  Lors  de  la  fermeture  de  l’église,  les  deux 
monuments  funéraires  d’Anne-Marie  Martinozzi  et 
de  François-Louis  de  Bourbon  furent  recueillis  par 
Alexandre  Lenoir  au  dépôt  des  Petits-Augustins. 
Ou  lit  dans  un  frétât  des  objets  d’art  entrés  dans  le 
dépôt  provisoire  des  monuments  depuis  le  10  ni¬ 
vôse  jusqu’au  20  dudit»  {Archives  du  Musée 
des  monuments  français,  2e  partie,  n°  xci)  :  frLe 
i3  dudit  [icr  janvier  179/1],  reçu  du  citoyen  Dau- 

jon,  par  les  mains  du  citoyen  Sturler .  une 

femme  dans  l’attitude  de  pleurer,  sculptée  en  mar¬ 
bre  blanc  et  de  bas-relief,  par  Girardon;  —  autre 
monument  idem,  représentant  une  Minerve  portant 
un  médaillon  médiocrement  exécuté,  le  tout  pris  à 
Saint-André-des-Arcs.  »  Dans  son  Journal  (éd.  Cou- 
rajod,  t.  1,  p.  26),  Lenoir  avait  inexactement 
attribué  ce  dernier  ouvrage  à  Vassé  le  père. 

Les  deux  marbres  prirent  place  dans  le  Musée 
des  monuments  français  sous  les  n°‘  19.8  et  206, 
et  ils  furent  catalogués  et  décrits  par  Lenoir  dans 
son  Musée  des  monuments  franc,  (t.  V,  p.  98  et  1  07). 


Le  bas-relief  d’Anne-Marie  Martinozzi  fut  compris 
dans  un  lot  d’objets  d’art  dont  le  ministre  de  l’in¬ 
térieur,  Chaptal,  avait  autorisé  la  remise  pour  la 
décoration  du  château  de  la  Malmaison,  le  6  ger¬ 
minal  an  ix  (27  mai  1801).  Il  était  désigné  ainsi 
qu’il  suit  dans  l’état  dressé  par  Lenoir  : 

...  ff  1 8e,  un  bas-relief  en  marbre  blanc  re¬ 
présentant  la  Mélancolie,  par  Girardon,  venant  de 
Sainl-André-des-Arcs. »  Mais  il  ne  sortit  du  Musée 
qu’en  1  809 ,  sur  la  réclamation  adressée  par  l’im¬ 
pératrice  Joséphine  à  Lenoir.  (Archives  du  Musée 
des  mon.  franc.  ,  t.  1,  n°  ccccv.  ) 

Quant  au  monument  du  prince  de  Conti  il  est 
mentionné  par  Lenoir  dans  un  frétât  des  objets  don¬ 
nés  ou  rendus  aux  églises n  (Musée  des  monuments 
franc. ,  t.  VIII ,  p.  1 8 1)  :  ff  A  Saint-Séverin ,  mausolée 
de  François-Louis  de  Bourbon  ».  Mais  il  ne  parait 
pas  que  cette  attribution  ait  eu  aucune  suite,  et  on 
ignore  ce  que  devint  le  marbre  lors  de  la  disper¬ 
sion  des  richesses  artistiques  qui  composaient  le 
Musée. 
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PATRUUM  ||  PIETATIS  MONUMENTUM.  ||  LAUDA  VIVENTEM  VIATOR,  ||  MORTUUMQUE  PLORA 
BENEFICUS  ||  ET  ORA. 

Armes.  D’argeiit  à  trois  têtes  de  loup  arrachées  de  sable,  lampassées  de  gueules. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  Il,  fol.  26  (reproduction  figurée). 


La  pierre  tombale  du  même  personnage,  placée  à  droite  de  l’autel,  portait 
cette  autre  inscription  : 

4.  —  Hic  jacet  ||  Claudius  Maulnorry  ||  libellorum  supplicum  ||  in  regia  ma- 

GISTER,  ||  ABBAS  GALLI ACENSIS ,  j|  ET  PRIOR  SANCTI-STEPH ANI  ||  NIVERNENSIS.  ||  ObIIT  XXX 
APRILIS  ||  M  VI°  LXX ,  ||  ÆTATIS  LXVI  (1) 2. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  II,  fol.  29  (reproduction  figurée). 


PIERRE  B  O  TIN. 

Tombe  près  du  lutrin  : 

5.i  —  CY  GIST  VENERABLE  ET  DISCRETTE  PERSONNE  MAISTRE  PIERRE  BOTIN,  PREBSTRE 
DU  DIOCESE  DE  COUSTANCES  AU  PAYS  DE  NORMANDIE,  VICAIRE  EN  L’EGLISE  DE  CEANS 
PAR  i/ESPACE  DE  XXXII  ANS  ET  DEMY,  LEQUEL  TRESPASSA  LE  XIVe  JOUR  DE  FEBVRIER 

l’an  mdc  xxxvi(!).  -  Priez  Dieu  pour  son  ame.  -  Requiescat  in  pace.  Amen. 

Ms  B1,  p.  120. 


JACQUELINE  DE  TULEU. 

Du  côté  gauche,  près  du  maître  autel,  011  lisait  cette  fondation  sur  une  plaque 
de  marbre  attachée  à  la  clôture  du  chœur  : 

6.  —  Mane  nobiscum  Domine.  — Au  nom  de  Dieu,  dame  Jacqueline  Tuleu  (3), 

VEUFVE  DE  FEU  MESSIRE  CHRISTOPHLE  DE  THOU ,  PREMIER  PRESIDENT  EN  LA  COUR  DE 


(1)  On  lit  dans  ce  dessin  mvilxxi,  ætatis  lxv, 
au  lieu  de  mvilxx,  ætatis  lxvi;  c’est  une  erreur 
qui  provient  évidemment  d’une  simple  transposition 
de  chiffre. 

(2)  On  trouve  cette  note  dans  les  Reg.  paroiss.  au 
mois  de  février  :  a  Le  1 5 ,  fut  inhumé  dans  le  chœur, 
à  costé  droit,  proche  le  lutrin,  honorable  homme, 
Me  Pierre  Botin,  prestre  et  vicaire  de  ladite  eglise 
qui  avoit  exercé  l’office  de  vicaire  en  ladite  eglise 
l’espace  de  3o  ans,  sans  aucun  reproche  et  avec  un 
fort  bon  exemple,  décédé  le  jour  de  devant  au 
presbiter  dudit  lieu  et  fut  pleuré  et  regretté  de  tout 
le  mondes.  Et  plus  haut,  à  la  date  du  16  :  «Icy 

finit  le  registre  escrit  par  M'  Pierre  Botin,  prestre, 
vicaire  de  l’eglise  Saint-André,  a  présent  décédé". 


(ï)  rr II  est  certain,  observait  Le  Laboureur,  que 
ceste  dame  gist  en  cette  eglise,  mais  je  ne  suis  pas 
bien  asseuré  que  ce  soit  en  ce  lieu,  parce  que  la 
pierre  qui  parle  d’elle  ne  dit  rien  du  temps  de  sa 

mort  ny  du  lieu  de  sa  sépulture . L’on  ne 

trouve  point  aucune  preuve  qui  nous  tesmoigne 
quelle  soit  inhumée  dans  la  cave  de  la  chapelle  de 
Thou."  (Ms.  A1,  p.  3oi.)  —  Jacqueline  de  Tuleu 
avait  été  inhumée  dans  le  caveau  de  la  chapelle 
Saint-Augustin ,  ainsi  que  le  constate  la  mention  qui 
figure  dans  les  Reg.  paroiss.  «Le  21  janvier  1 588 
est  decedée  Jacqueline  de  Tuleu ,  veuve  de  Me  Chris¬ 
tophe  de  Thou ,  premier  president  en  la  cour  de  Par¬ 
lement  a  Paris,  et  a  été  enterré  le  26  dudict  mois  en 
la  chapelle  dudict  feu  premier  president  son  mary.  •» 


Vx 


É  P I  TA  P  HIER  DU  VIEUX  PARIS. 


Parlement,  a  fondé  en  l’eglise  de  céans  une  haulte  messe  pour  y  estre  célé¬ 
brée  AU  GRAND  AUTEL,  A  L’iSSÜE  DES  MATINES,  CHASCUN  JOUR;  ITEM  CINQ  OBIITS,  LE 
PREMIER  POUR  LEDICT  FEU  SEIGNEUR  PRESIDENT  SON  MARY  QUI  SERA  CÉLÉBRÉ  LA  VIGILE 
DE  TOU  SS  A  IN  CT  ;  LE  DEUXIESME  POUR  ICELLE  FONDATRICE  QUI  SERA  CÉLÉBRÉ  TANT  QU’ELLE 
VIVRA  LE  XXVI  DE  JUING,  QUI  EST  LE  JOUR  DE  SA  NATIVITÉ,  ET  APRES  SON  TRESPAS 
LE  JOUR  QUELLE  DECEDERA;  LE  TROISIESME  POUR  FEU  NOBLE  HOMME  JEHAN  TuLEU, 
SEIGNEUR  DE  CELLES,  PERE  DE  LADICTE  DAME,  LE  Ie"  JOUR  DE  SEPTEMBRE;  LE  QUA- 
TRIESME  POUR  FEUE  DAME  JEHANNE  CHEVALLIER,  MERE  AUSSY  D’ELLE,  LE  Xe  JOUR  DE 
JANVIER,  ET  LE  CINQUIESME  POUR  FEU  MESSIRE  JEHAN  DE  THOU,  SEIGNEUR  DE  BON- 
NŒIL,  CONSEILLER  DU  RoY  ET  Al AISTRE  DES  REQUESTES  DE  SON  HOSTEL,  SON  FILS  AISNÉ, 
LE  VI  AOUST.  A  ORDONNÉ  AUSSY  ESTRE  CHANTÉ  AUX  ADVENS  DE  NOËL  O  EMMA¬ 
NUEL.  FAICT  LE  XI  DE  MARS  M  D  LXXXIV. 

Armes.  Tuleu  :  D’azur  frctté  d'or,  au  franc  quartier  d’argent  chargé  d’un  sautoir  de  gueules, 
cantonné  de  quatre  merleltes  de  sable. 

—  De  Tuou  :  D’argent  au  chevron  de  sable,  accompagné  de  trois  taons  du  même. 

Ms.  B1,  p.  109;  —  Arcli.  nat.,  L.  63a,  n°  89;  —  Du  Breul,  p.  268. 


Du  même  côté,  épitaphes  gravées  sur  des  dalles  de  pierre  : 

CLAUDE  LE  MAISTRE. 

7.  —  Cy  gist  damoiselle  Claude  Le  Maistre,  fille  de  monsieur  messire 
Gilles  Le  Maistre,  chevallier,  premier  president  en  la  court  de  Parlement, 
seigneur  de  Cincehour,  et  femme  de  messire  Claude  Berziau,  conseiller  du 
Roy  en  son  grand  conseil,  seigneur  de  La  Marcilliere,  qui  trespassa  le  xxiiejour 

DE  SEPTEMBRE  M  D  LVI.  —  REQUIESCAT  IN  PACE.  AMEN 

Mss.  A1,  p,  3o4;  —  B1,  p.  1 63. 


ROBERT  BERZIAU. 

8.  —  CY  GIST  NOBLE  HOMME  ET  SAGE  MAISTRE  ROBERT  BERZIAU,  EN  SON  VIVANT 
ESCUIER ,  CONSEILLER  DU  ROY  NOSTRE  SIRE  EN  LA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  PARIS, 
SEIGNEUR  DE  LA  MARCILLIERE  EN  TOURAINE  ET  DE  GRACHEMENANT  EN  BRYE,  LE¬ 
QUEL  TRESPASSA  LE  [..]  DE  FEBVRIER,  L’AN  MDXLIV01.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  I.UY. 

Armes.  D’azur  à  trois  trèjles  d’or. 

Ms.  B',  p.  167. 


MARTIN  COUVA V. 

Derrière  l’autel,  du  côté  droit,  près  de  l’oratoire  de  Saint-Mathias,  l’épitaphe 
de  Martin  Couvav  était  gravée  sur  une  grande  tombe  de  pierre  : 

(I)  Il  mourut  le  ier  mars  i544,  d’après  Blanchard  ( Catalogue ,  p.  52). 
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9.  —  Cy  gist  noble  homme  Martin  Couvay,  vivant  conseiller  et  secré¬ 
taire  du  Roy  et  de  ses  finances,  lequel  décéda  le  ixe  jour  de  juillet  mdxcviii. 
-  Dieu  protégé  son  ame. 

Covæi  CORPUS  jacet  hoc  exsangue  SUB  ÆRE; 

FAMA  VOLAT  MUNDO,  SPIRITUS  ASTRA  TENET. 

Distichon  chronicon. 

Stellifera  Cancer  prolapsus  ab  arce  ruebat, 

Ut  quoque  Covæus  morte  ruente  ruit. 

Armes.  D’azur  au  monogramme  du  Christ  d’or;  alias:  D’azur  à  la  croix  de  Lorraine  d'or. 

Mss.  A1,  p.BoC;  —  B1,  p.  123. 


MARTIN  *  AUGUSTIN  COUVAY. 

D’autres  épitaphes  relatives  au  même  Martin  Couvay  et  à  son  fils  Augustin 
étaient  fixées  à  la  muraille  du  chœur  : 

10.  —  SCAVOIR  ENTRE  LES  CROIX  SON  SALUT  RECHERCHER, 

SCAVOIR  DES  SEULES  CROIX  ENORGUEILLIR  SES  ARMES, 

Ce  fust,  sage  Couvay,  ton  plaisir  le  plus  cher, 

Comme  la  perle  ez  mers  trouvant  Christ  par  les  larmes. 

D.  O.  M. —  In  tumulum  Martini  Covæi  : 

Moribus  antiquis  et  priscæ  virtuti  et  candido  honori 
VlXISTI,  CoVÆE,  SATIS  ;  SED  NON  SATIS  EHEU 
ÜXORI,  GNATISQUE  TUIS,  ET  NON  S  AT  AMICIS 

Pauperibusque,  unos  coluisti  quos  bonus  æque. 

Id  QUERIMUR:  SED  TU  HUNC  TIBI  VIVERE,  SANCTE  VIATOR, 

Si  optas,  dans  cineri  lachrymas,  bona  verba  precare. 

OFFICIO  HOC  CONTRA  ILLE  DEOS  USQUE  USQUE  PRECANDO 

Plus  quam  viventum  fœnus  tibi  nempe  rependet. 

Ms.  A1,  p.  3o6. 

11.  —  NoBILI  MARTINO  CoVÆO  REGIS  REGIIQUE  ÆRARII  SUB  CAROLO  IX",  IIP  ET 
IV0  Enricis  SECRETARIO  FIDISSIMO,  PIETATIS  CULTORI  ASSIDUO,  MORIBUS  ANTIQUIS, 
PAUPERUM  PATRI,  VIRTUTUM  CUSTODI,  UT  AD  PUBLICA  MUNERA  OFFICIOSSISIMO ,  SIC 
ET  DE  LITTER1S  BENE  MERITO.  MALO  OBIIT  PUBLICO  IX  IDUS  JULII  MDXCVIII.  JOHANNA 

Dentalia  uxor  mœstissima  cum  liberis  superstitibus  posuit,  eademque  opéra 
Augustino  Covæo,  filio  pientissimo,  jam  summos  honoris  gradus  inter  advo- 

CATOS  ADEPTO,  QUI  IN  PRIMO  ÆTATIS  FLORE,  IIP  IDUS  NOVEMBREIS  MDCI,  ANIMAM 

Deo  reddidit.  -  Requiescat  in  pace. 

Vixit  Martinus  annos  lxviii,  Augustinus  annos  xvii.  -  Requiescant  in  pace. 
Ms.  A1,  p.  807. 
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12.  In  tumulum  Augustini  Covæi  : 

Quid  quereris  juvenem  immatura  morte  peremptum? 
Æqua  est  nostra  sors  puero  atque  seni. 

PeRFECTAM  V1TAM  1MPERFECTO  IMPLEV1T  IN  ANNO  : 

MlRANTUR  JUVENES  ACTA,  PROBANTQUE  SENES. 

NuNC  CcELO  FRUITUR  :  MELIUS  QUID  CONTULIT  ULLI 

Longa  dies!  longum  vivere  sœpe  MORI  EST. 

Ms.  A1,  p.  3o8. 


CLAUDE  D’AUBRAY. 

Tout  auprès  était  la  tombe  de  Claude  d’Aubray,  avec  une  épitaphe  gravée  sur 
marbre  noir  : 

13.  —  SoUBS  CE  TOMBEAU  REPOSE  LE  CORPS  DE  MESSIRE  CLAUDE  D’AUBRAY  EN 
SON  VIVANT  CHEVALIER,  SEIGNEUR  ET  BARON  DE  BRU YERES-LE-ChASTEAU  ,  DE  SAINCT- 

Sulpice,  Mauchamps,  Sainct-Cheron,  La  Repose  et  Le  Coudreau,  qui  ayant  eu 

EN  TERRE  UNE  ENTIERE  ET  SINGULIERE  DEVOTION  AU  PRECIEUX  CORPS  DE  NoSTRE-SeI- 
GNEUR,  A  DÉSIRÉ  AU  JOUR  DE  SON  DECEDS  ESTRE  MIS  ET  ENSEPULTURÉ  AUPRES 
D’iCELUY  SaINCT-SaCREMENT,  AFF1N  D’OBTENIR  MISERICORDE  PAR  LES  PRIERES  DES  FI- 
DELLES  QUI  SE  PROSTERNENT  ET  S’APPROCHENT  DE  CE  TRES  SA1NCT  ET  VENERABLE  SA¬ 
CREMENT  ET  RESSUSCITER  AVEC  EULX  EN  GLOIRE.  Il  DECEDA  LE  DERNIER  JOUR  DE  MAY 
M  DC  IX  ,  AAGÉ  DE  LXXXIII  ANS.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  LU  Y.  -  REQUIESCAT  IN  PACE.  AMEN. 

Armes.  D’argent  à  trois  trijles  de  sable,  accompagnés  d’un  croissant  de  gueules  en  abîme. 

Mss.  A1,  p.  3o8;  —  B',  p.  97  el  î  hk. 


CHARLES  LOPPE. 

Derrière  l’autel,  du  côté  gauche,  contre  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  était 
posée  cette  épitaphe  de  marbre  : 

14.  —  Anno  salutis  humanæ  MDC  xxxiii,  Carolus  Loppeus  DOCTOR  theolo- 
gus,  regalis  Navarræ  collegii  summus  moderator,  consiliarius  et  sacræ 

THEOLOGIÆ  PROFESSOR  REGIUS,  QUA  DIE  REDEMPTOR  HOMINUM  NOSTRA  VESTITUS 
CARNE  PRODIIT  IN  TERRAS  E  SINU  VlRGINIS,  HIC  DEPOSITA  MORTALIS  CORPORIS  SAR- 
CINA  ,  IN  CŒLESTEM  PATRIAM  EVOLAVIT  (l).  DlES  PEREGRINATION  IS  FJUS  FUERUNT... 
MENSES  CIRCITER  NOVEM ,  SUPRA  ANNOS  OCTOGINTA,  EX  QUIBUS  REXIT  HOC  TEMPLUM 
ANNOS  XXIX.  Cu  R  A  VIT  ANNIVERSARIA  QUOTANNIS  DUO  SACRIFICIA  PRO  ANIMÆ  SUÆ 
QUIETE  OFFERRI  PRÆPOTENTI  DeO  ,  PRIDIE  XXVIII  JANUARII,  IN  HONOREM  BEATI  CA- 
ROLI  PASTORIS  ET  IPSO  QUO  OBIIT  DIE  (2). 

Ms.  B1,  p.  98;  —  Antoine,  Procès-verbal,  fol.  h 2 . 

Armes.  Dr  gueules  à  trois  chapelles  d’argent ;  alias  :  De  gueules  à  trois  chapelets  d’argent. 


(1)  rrLe  dimanche,  jour  et  feste  de  Noël,  décéda 
environ  une  heure  apres  midy  au  college  de  Navarre, 
Mre  Charles  Loppe,  prestre,  docteur  en  théologie, 
conseiller,  professeur  du  Roy,  grand  maistre  du  col¬ 
lege  de  Navarre,  ci-devant  curé  l’espace  de  28  ans 


de  l'eglise  et  parroisse  Saint-André-des-Arcs,et  son 
corps  apporté  le  mardy  27  de  cedit  mois  en  ladite 
eglise  en  laquelle  il  avoit  élu  sa  sépulture  dans  le 
chœur,  n  (Reg.  paroiss.) 

m  Les  derniers  mots  de  cette  inscription  qui 
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MICHEL  DE  LAUZON  +  ÉLISABETH  D AMOURS  +  ANNE  DE  LAUZON. 


Une  grande  épitaphe  en  pierre  et  marbre  se  trouvait  attachée  à  la  muraille  du 
petit  oratoire  voisin  de  la  même  chapelle  : 

15.  —  Au  nom  de  Dieu.  -  Devant  l’autel  de  la  communion  reposent  les 

CORPS  DE  DEFFUNCT  NOBLE  HOMME  MONSIEUR  MESSIRE  MlCHEL  DE  LAUZON,  SEIGNEUR 
DE  AUBERVILLIERS  PRES  MEUDON ,  VIVANT  CONSEILLER  DU  RoY  EN  SA  COUR  DE  PAR¬ 
LEMENT  de  Paris  et  commissaire  aux  requestes,  lequel  décéda  aagé  de  lxiii  ans, 

LE  IIe  JOUR  DE  NOVEMBRE  M  DC  X ,  ET  DE  DAMOISELLE  ELIZABETH  DAMOURS,  SON 
ESPOUZE,  LAQUELLE  DECEDA  LE  PENULTIESME  JOUR  DE  JANVIER  MDCXXXI,  ET  DE 

dame  Anne  de  Lauzon,  leur  fille  unicque,  vivante  femme  de  messire  André 
Potier,  seigneur  de  Novion,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d’Estat  et 

PRESIDENT  AU  PARLEMENT  DE  BRETAIGNE,  LAQUELLE  DECEDA  AAGÉE  DE  XV  ANS, 
IX  MOIS,  LE  XX  DECEMBRE  MDCXIV. 

Laquelle  damoiselle  Elizabeth  Damours  a  fondé  a  perpétuité,  en  l’eglise 

DE  CEANS,  UNE  MESSE  PAR  CHASCUN  JOUR  A  HUICT  HEURES  A  L’AUTEL  DE  LA  COM¬ 
MUNION,  QUI  SERA  TINTÉE  VINGT-CINCQ  COUPS  PAR  LE  TROISIESME  CHAPPIER  DU 
CHŒUR;  AVANT  QUE  CELEBRER  ICELLE  TROIS  OBIITS,  LE  PREMIER  POUR  LEDICT  DEFFUNCT 

sieur  de  Lauzon  le  iiiejour  d’octobre,  le  deuxiesme  pour  ladicte  fondatrice  a 

PAREIL  JOUR  qu’elle  DECEDERA,  ET  LE  TROISIESME  POUR  LADICTE  DAME  DE  LAUZON 
LE  XXe  JOUR  DE  DECEMBRE,  ET  TROIS  HAULTES  MESSES,  L’UNE  LE  JOUR  SAINCT-Ml- 
CHEL,  L’AUTRE  LE  JOUR  DE  SAINCTE-ElIZABETH  ,  LE  IXe  JOUR  DE  NOVEMBRE,  LA  TROI- 
SIESME  LE  JOUR  DE  SAINCTE-ANNE ,  LE  TOUT  MOYENNANT  300*  [DE  RENTE]  POUR  CE 
DONNEZ  A  LADICTE  FABRICQUE  PAR  LADICTE  FONDATRICE,  RACHETABLES  DE  7500^. 

LEDICT  SEIGNEUR  DE  NOVION  A  FONDÉ  EN  LADICTE  EGLISE  A  PERPÉTUITÉ  UNE 
MESSE  BASSE  PAR  CHASCUN  JOUR  A  DIX  HEURES,  LAQUELLE  SERA  CELEBRÉE  AUDICT 
AUTEL  PAR  LE  QUATRIESME  CHAPPIER  DU  CHŒUR,  MOYENNANT  200tt  DE  RENTE  PAR 
LU  Y  DONNEZ  A  LADICTE  EGLISE,  RACHETABLES  DE  4oOOtt,  DESQUELS  I2GOtt  LU  Y  ONT 
ESTE  LAISSEZ  PAR  LES  HERITIERS  DE  LA  FEUE  DAME  DE  NOVION,  ET  LE  RESTE 
QUI  EST  DE  28oOtt  DES  DENIERS  DUDICT  SIEUR  DE  NOVION,  ET  POUR  CE  FAIRE 
MESSIEURS  LES  MARGUILLIERS  DE  L’EGLISE  DE  CEANS  SONT  TENUZ  FOURNIR  PAIN  ET 
VIN,  LUMINAIRE,  ORNEMENT  ET  AULTRES  CHOSES  NECESSAIRES  POUR  LA  CELEBRATION 
DESDICTES  MESSES  ET  OBIITS  AINSY  QU’lL  EST  PLUS  AU  LONG  MENTIONNÉ  ET  SPECIFFIÉ 
PAR  LE  CONTRACT  PASSÉ  PAR  DEVANT  BONTEMPS  ET  NuTRAT,  NOTTAIRES  AU  ChAS- 
TELLET  DE  PARIS,  LE  XVIIe  JOUR  DE  DECEMBRE  M  DC  XV.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX  (1). 

Armes.  Lavzon  :  D'azur  à  trois  serpents  arrondis  d’argent  se  mordant  la  queue,  2  et  1, 
alias  :  D’azur  au  caducée  d’or,  ailé  d’argent  et  accompagné  de  deux  croissants  du  même. 


ne  présentaient  aucun  sens  dans  les  manuscrits  où 
elle  a  élé  transcrite,  ont  été  rectifiés. 

(1)  Un  arrêt  du  Parlement,  du  18  août  1721, 
autorisa  le  curé  de  la  paroisse  à  déplacer  les  épi¬ 
taphes  qui  subsistaient  encore  dans  le  chœur.  11 
résulte  des  constatations  de  l’architecte  Antoine  que 
les  épitaphes  de  Claude  Maulnorry,  de  Michel  de 
1. 


Lauzon,  d’Élisabeth  Damours  et  d’Anne  de  Lauzon 
furent  placées  dans  le  collatéral  de  droite,  près  la 
chapelle  de  la  Vierge;  celles  de  Charles  Loppe  et 
de  Claude  Le  Maistre,  dans  le  collatéral  de  gauche, 
près  la  chapelle  du  Saint-Sacrement.  —  La  fonda¬ 
tion  de  Jacqueline  de  Tuleu  fut  transportée  dans 
la  chapelle  de  Thou  (Arch.  nal. ,  L.  682,  n°  89.) 

3 
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ÉPI  TA  P  H 1 E  R  DU  VIEUX  PARIS. 


Armes.  Damours  :  D’argent  à  trois  clous  de  Passion  de  sable  rangés  en  fasce  et  surmontés  d’un 
sanglier  du  même. 

—  Potier  :  D’azur  à  trois  mains  dextres  d’or,  au  franc-quartier  écliiqueté  d’argent  et 
d’azur,  alias  :  d’or  et  d’azur. 

Mss.  A',  p.  009;  —  II',  p.  io5. 


RENÉE  DE  CHARNIÈRES. 

Entre  les  deux  oratoires  se  trouvait  une  tombe  de  pierre  plate  avec  cette  in¬ 
scription  : 

II».  — Cy  gist  dame  Renée  de  Charnières,  espouze  de  monsieur  Bitault,  sei¬ 
gneur  DE  ChIZÉ,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS  d’FsTAT  ET  PRIVÉ,  MAISTRE 
DES  REQUESTES  DE  SON  HOSTEL  ET  INTENDANT  DE  LA  JUSTICE  AU  BAS  LANGUEDOC, 
LAQUELLE  FUT  ENTERRÉE  LE  IIIe  JOUR  D’APVRIL  M  DC  XXII.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE. 

Armes.  Bitault  :  D  argent  au  chevron  de  sable,  chargé  d’un  croissant  d’argent  et  accompagné 
de  trois  têtes  de  corbeau  arrachées  de  sable. 

—  Charnières  :  D’argent  à  trois  merletles  de  sable. 

Mss.  A1,  p.  3 10;  —  B1,  p.  1 63. 


C  H  R IS  T  O  P  H  E  FOUCQUET. 

Il  y  avait  aussi  une  épitaphe  gravée  sur  une  petite  lame  de  marbre  noir  appli¬ 
quée  au  mur  du  chevet: 

17.  —  D.  O.  M.  -  Hue  TE  SISTE  ||  VIATOR,  PIEQUE  PIIS  ||  CHRISTOPHORI  FoUCQUET  II 
ÆQUI  SUPREMI  SENATUS  OLIM  ||  SENATORIS,  MAN1BUS  SACRUM  ||  LIBA.  VlXIT  ANNO  Dû 
MINI  MDCXXV(1). 

MONUMENTUM  HOC  II  MŒRENS  POSUIT  AGNATUS  FRANCISCUS  ||  FOUCQUET,  SACRI 
CONSISTORII  ||  COMES. 

Armes.  D'argent,  à  l’écureuil  de  gueules,  «  la  bordure  du  même. 

Ms.  A1,  p.  3 1 1  ;  —  B',  p.  i64. 


On  lisait  encore  dans  le  chœur  les  épitaphes  suivantes  (20 

ISABEAU  +  BERTHELLIN  DE  BOISSY{3). 

18.  -  Cy  gist  Ysabeau  de  Boyccy,  fille  de  feu  messire  Godeffroy  de 
Boyccy,  jadiz  clerc  du  Roy  nostre  sire .  qui  trespassa  l’an .  a  la 

P  ANTECOUS I  E. 

Cy  gist  Berthellin  de  Boyccy,  leur  nepveu,  qui  trespassa  l’an  m  ccc  liv,  le 

(l)  Le  24  mai  1625.  (Reg.  paroisss.)  —  (2)  Aucune  indication  n’est  fournie  par  les  manuscrits  relati¬ 
vement  à  la  position  de  ces  épitaphes.  —  l3)  Tombe  à  moitié  usée.  (B1.) 
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JOUR  DE  LA  SMNCT-DeNYS.  ITEM  DE  LEURS  NEPVEUX  ENFANS  DE  ROBERT  BALVERT 
DE  BOYCCY,  LEUR  FRERE .  -  PRIEZ  DiEU  QU’lL  LEUR  FACE  MERCY. 

Ms.  B1,  p.  12 4. 


PIERRE  BRUNEÏ. 

19.  —  Cy  GIST  NOBLE  ET  DISCRETTE  PERSONNE  MAISTRE  PlERRE  BRUNET  {1),  LICEN¬ 
CIÉ  EZ  LOIX,  EN  SON  VIVANT  ADVOCAT  EN  PARLEMENT,  ARCHIDIACRE  DE .  EN 

L’EGLISE  DE  LANGRES  ET  PRIEUR  DE  COIFFY  (2)  PRES  LEDICT  LIEU,  ET  CHANOINE  DE 
LANGRES,  LEQUEL  TRESPASSA  LE  IX'  JOUR  DE  SEPTEMBRE,  ÉAN  M  CCCC  LXXXII.  -  DiEU 
A YT  L’AME  DE  LUY.  -  REQUIESCAT  IN  PACE. 

Ms.  B1,  p.  1 2o. 


JACQUES  DE  THOU  +  GENEVIÈVE  LE  MOV  NE. 

20.  —  CY  GIST  NOBLE  HOMME  ET  SAGE  MAISTRE  JACQUES  DE  THOU,  EN  SON  VI¬ 
VANT  CONSEILLER  ET  ADVOCAT  DU  ROY  SUR  LE  FAICT  DE  SA  JUSTICE  DES  A  Y  DES  A 

Paris,  lequel  trespassa  le  ier  jour  d’octobre  mdiv. 

Cy  GIST  NOBLE  FEMME  GENEVIEFVE  LE  MOYNE,  EN  SON  VIVANT  FEMME  DUDICT 

Jacques  de  Thou,  laquelle  trespassa  le  xe  jour  de  janvier,  l’an  mdxv.  - 
Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Armes.  Le  Moyne  :  D'argent  à  sept  losanges  de  gueules  3 ,  3  et  î . 

Mss.  A1,  p.  368;  —  B',  p.  167. 


JACQUES  DE  FERRIÈRES. 

21.  —  CY  GIST  VENERABLE  ET  DISCRETTE  PERSONNE  MAISTRE  JACQUES  DE  FER¬ 
RIERES,  EN  SON  VIVANT  PREBSTRE  ET  CURÉ  DE  SaINCT-NiCOLAS-DES-ChAMPS  ,  LEQUEL 
TRESPASSA  LE  XIIe  JOUR  DE  JANVIER  M  D  XLVI.  -  PRIEZ  DiEU  POUR  LUY. 

Ms.  B1,  p.  124. 


NICOLE  VIOLE. 

22.  —  CY  GIST  NOBLE  HOMME  ET  SAGE  MAISTRE  NlCOLLE  VlOLLE,  EN  SON  VIVANT 
SEIGNEUR  DE  NOYSEAUX  EN  BrYE  ET  DE  VlLLIERS  EN  ÜESSEVRE,  CONSEILLER  DU 

Roy  nostre  sire  et  correcteur  en  sa  Chambre  des  comptes  a  Paris,  qui  tres¬ 
passa  LE  XVIIIe  JOUR  D’AOUST,  L’AN  M  D  XLVIII (3).  -  PRIEZ  DiEU  POUR  l’AME  DE  LUY  (4). 

Ms.  B1,  p.  168. 


(l)  Il  s'agit  ici,  sans  aucun  doute,  du  fondateur 
de  ia  chapelle  Sainte-Marthe;  mais  dans  l'extrait 
de  son  testament  il  est  qualifié  rr  chanoine  de 
l'église  de  Bourges.»  (Cf.  ci-dessus,  p.  4,  note  4.) 


(2)  Le  ms.  porte  Cressy,  ce  qui  est  évidemment 
une  erreur  de  transcription. 

Celte  date  est  tiré  des  Reg.  paroiss. 

(4)  Tombe  presque  usée  (B1). 


3. 
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É  P I  TA  P  H I E  R  DU  VIEUX  PARIS. 


NEF. 

ISABEAU  CAILLE. 


Tombe  de  pierre  devant  l’entrée  du  chœur  : 

2)b  —  CY  GIST  DAMOISELLE  YSABEAU  CAILLE,  EN  SON  ||  VIVANT  FEMME  DE  NOBLE 
HOMME  ET  SAIGE  MAISTRE  |[  JEHAN  VlOLE,  SEIGNEUR  D’ANDREZAY  ET  d’AGREMONT,  || 
CONSEILLER  DU  RoY  EN  LA  COURT  DE  PARLEMENT  ||  ET  ES  REQUESTES  DU  PALAIS,  QUI 
TRESPASSA  LE  ||  XX 1 1 1 Ie  OCTOBRE,  L’AN  MIL  Ve  TRENTE  DEUX.  ||  —  PRIEZ  DlEU  POUR  L’AME 

d’elle.. 

Armes.  Viole  :  De  sable  «  trois  chevrons  brisés  d’or. 

—  Caille  :  D’azur  à  trois  cailles  d’or  en  chef,  au  nuage  d’argent  en  pointe. 

Texte  d’après  le  dessin  ci-dessus;  —  Blanchard,  Catalogue,  p.  /17. 


GUILLAUME  DE  VIELBOURG. 

Épitaphe  attachée  au  premier  pilier  après  le  chœur,  à  droite  : 

24.  —  CY  GIST  LE  CORPS  DE  DEFFUNCT  MESSIRE  GUILLAUME  DE  VlELBOURG,  CHEVA¬ 
LIER  SEIGNEUR  DE  MIENNES  ET  DE  COURS  PRES  CoSNE  SUR  LOIRE,  LIEUTENANT  DE  LA 

(l)  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  II,  fol.  2 h. 
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COMPA1GNIE  DU  MAISTRE  DE  CAMP  DU  REGIMENT  DES  GARDES  DU  RoY,  QUI  DECEDA 
EN  CESTE  VILLE  DE  PARIS  AU  RETOUR  AVECQUE  SADICTE  MAJESTÉ  DES  GUERRES  D’ITALIE, 
LE  Ier  JOUR  DU  MOIS  DE  MARS  MDCXXXI,  AAGÉ  DE  XLIV  ANS.  —  ExSPECTAT  RESURREC- 

tionem.  —  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Armes.  Ecartelé  :  au  1  et  â ,  d’azur  à  la  fasce  d’argent  chargée  de  deux  taux  de  sable,  alias  : 

chargée  à  dexlre  d’un  tau  de  sable  et  à  senestre  d’une  molette  du  même;  au  2  et  3 
d’argent  à  trois  papillons  de  gueu’es. 

Mss.  A1,  p.  36 1  ;  —  B1,  p.  i54. 


ANDRÉ  DES  HAVES  +  GENEVIÈVE  LE  NOIR. 

JEAN  +  ÉTIENNE  DES  HAVES. 

Epitaphe  gravée  sur  une  lame  de  marbre  noir  ornée  de  marbre  blanc  et  at¬ 
tachée  au  premier  pilier  après  le  chœur,  à  gauche  : 

25.  —  Parentibus  optimis,  Andreæ  des  Hayes,  longa  et  innocenti  forensi 

EXERCITATIONE  CLARISSIMO,  CANA  SENECTUTE,  FIO  SECESSU  FELICISSIMO,  EXITU  COM- 
MENDATISSIMO  ;  GeNOVEFÆ  Le  NOIR,  MORUM  HONESTATE,  PIETATE  ERGA  DeUM  SUOSQUE 
SPECTATISSIMÆ;  FRATRIBUS  AM  ANTISSIM1S ,  JOHANNI  DES  HAYES,  JURIS  UTRIUSQUE, 
MAXIME  CANONICI,  CONSULTISSIMO  ET  STEPHANO  DES  HAYES,  MILITI,  ANTONIUS  DES 

Hayes  régi  a  secretioribus  consiliis,  præpositus  domesticorum  ,  Montis  Argii 

PRÆFECTUS  ET  PRÆTOK ,  QUIETIS  LOCUM  SIBI  DILIGENS  APUD  CONJUNCTISSIMOS 
CINERES,  POSUIT(1). 

Armes.  Des  Hayes  :  D’azur  à  trois  haies  d’or. 

—  Le  Noir  :  D’argent  à  la  tête  de  more  de  sable  tortillée  d’or. 

Ms.  A1,  p.  358. 


Epitaphes  placées  du  côté  droit,  près  de  l’œuvre  : 

JEAN-BAPTISTE  RAVOT. 

26.  —  A  LA  GLOIRE  DE  DlEU  ET  A  LA  MEMOIRE  ETERNELLE  DE  MESSIRE  JeAN-BAP- 
TISTE  RAVOT,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  D’OMBREVAL,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  TOUS  SES 
CONSEILS  ET  SON  PREMIER  ADVOCAT  GENERAL  EN  SA  COUR  DES  AYDES ,  DECEDE  LE 
XVIIe  JANVIER  M  DC  LXIX,  AAGÉ  DE  XLV  ANS,  APRES  EN  AVOIR  PASSÉ  XVII  DANS  L’EXER- 
CICE  DE  SA  CHARGE. 

Dame  Geneviefve  Berthelot  son  espouze  a  faict  poser  ceste  dicte  epitaphe 

ET  A  DONNÉ  A  L’ŒUVRE  DE  CESTE  EGLISE  LA  SOMME  DE  DEUX  CENTS  LIVRES  POUR 
FAIRE  DIRE  UNE  MESSE  A  PERPÉTUITÉ  LE  JOUR  DE  LA  MORT  DU  DEFFUNCT.  MESSIEURS 

(1!  André  des  Hayes,  t  le  2 h  novembre  i5go;  —  Geneviève  Le  Noir,  inhumée  le  5  octobre  1.590; 
—  Jean  des  Hayes,  t  le  ib  mars  1629.  (Reg.  paroiss.) 
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LP1TAP1I1ER  DU  VIEUX  PARIS. 


LES  MARGU1LLIERS  SE  SONT  ORLIGEZ  DE  FAIRE  EXECUTER  LA  FONDATION  ET  D’EN  AVER¬ 
TIR  LA  VEILLE  L’AISNE  DE  SES  DESCENDANS. 

Armes.  Havot  :  D’azur  au  pal  d'or  chargé  en  cœur  de  deux  losanges  de  gueules,  et  accosté  en 
chef  de  deux  molettes  d'or. 

—  Dertuelot  :  D’azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  besants  d’argent. 

Piganiol,  t.  VII,  p.  83. 


RICHARD  DELBÈNE  +  JEHANNE  DE  LOVAU  (1). 

27.  —  C\  GIST  NOBLE  HOMME  RICHARD  d’ElRENE,  NATIF  DE  LA  VILLE  DE  FLO- 
RANCE,  EN  SON  VIVANT  ESCUIER  SEIGNEUR  DE  L’ESPINE  ET  DU  BOYS-ESPIN ARD  EN  BRYE, 
LEQUEL  TRESPASSA  LE  Xe  JOUR  DE  SEPTEMBRE  M  D  XLVI  (î|.  -  PRIEZ  DIEU  POUR  LU  Y. 

CY  GIST  NOBLE  DAMOISELLE  JEHANNE  DE  EoVAU,  VEUFVE  DUDICT  d’ElBENE,  DAME 
DE  VEUFVES  ET  DE  VlLLEBAROU  EN  BeAUSCE,  LAQUELLE  TRESPASSA  LE...  JOUR  DE... 

Armes.  D'azur  à  deux  bâtons  fleurdelisés  et  arrachés  d’argent,  passés  en  sautoir. 

Mss.  A1,  |>.  371;  —  B1,  p.  127. 


Tombes  du  côté  gauche,  près  du  pilier  du  Crucifix  : 

GILBERT  BOUVOT  +  MALINGRE. 

28.  —  Cy  GIST  HONNORABLE  HOMME  ET  SAGE  MAISTRE  GlLLEBERT  BOUVOT,  EN  SON 
VIVANT  CONSEILLER,  NOTTAIRE  ET  SECRETAIRE  DU  RoY  ET  SON...  ET  DAME...  MA¬ 
LINGRE,  FEMME  DUDICT  GlLLEBERT  BOUVOT,  QUI  TRESPASSA  LE  VIIe  JOUR  DE  MAY 
MDLXXX,  EN  PRES  PASQUES.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX. 

Armes.  Boüvot  :  D'azur  «  la  fasce  d’argent,  accompagnée  de  trois  rencontres  de  cerf  d’or. 

—  Malingre:  D’azur  à  trois  ruches  à  miel  d’or. 

Ms.  B!,  p.  12  4. 

GILLES  DENNET  +  LOUISE  DE  BRESLAY  +  JACQUES  DENNET. 

2il.  —  C\  GISSENT  NOBLES  PERSONNES  GlLLES  DENNET  (,),  EN  SON  VIVANT  ADVO- 
CAT  EN  LA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  PARIS  ET  PRESIDENT  EZ  GRANDS  JOURS  DE 
VENDOSME,  SEIGNEUR  DE  MeSBRECOURT,  QUI  DECEDA  LE  XXIXe  JOUR  DE  SEPTEMBRE 


(l)  Ces  deux  personnages  devaient  être  repré¬ 
sentés  sur  la  dalle  funéraire  puisque  le  ms.  A1  in¬ 
dique  que  trau-dessous  d’eux  sont  gravés  dix  gar¬ 
çons  et  quatre  filles  ».  La  devise  de  d’Elbène,  El  pin 
fedele,  était  aussi  inscrite  sur  la  pierre. 


(’'  Ou  le  9  septembre  d’après  les  Reg.  paroiss.; 
le  ms.  A'  indique  la  date  inexacte  du  20  septembre 
1 543. 

(l)  Dans  les  Reg.  paroiss.  le  nom  de  cette  fa¬ 
mille  est  écrit  Danet. 
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MDXLVI;  ET  DAMOISELLE  LOYSE  DE  BRESLAY  SA  FEMME,  QUI  DECEDA  LE  IXe  JOUR 
DE  FEBVRIER  L’AN  MDXLIII,  ET  MESSIRE  JACQUES  DENNET  LEUR  FILS,  EN  SON  VI¬ 
VANT  ADVOCAT  EN  LADICTE  COURT,  SEIGNEUR  DUDICT  MESBRECOURT,  ET  DU  FLES- 
TEAUX  EN  PARTIE,  QUI  DECEDA  LE  IXe  DE  JUILLET  M  D  LXXXVII  ;  LEQUEL  A  FONDÉ 
UN  OBIIT  EN  L’EGLISE  DE  CEANS,  LEQUEL  SE  DOIBT  DIRE  PAR  CHASCUN  AN  LE  JOUR 
DE  SON  DECEDS.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX. 

Armes.  Dennet  :  Iïazur  à  trois  carpes  d’or. 

—  Breslay  :  De  gueules  au  lion  d’argent  et  au  croissant  d’argent  posé  à  dextre  de  Vécu. 

Ms.  B1,  p.  1 25. 


PHILIPPE  «F  PIERRE  HO  TM  AN. 

30.  —  Cy  gissent  Philippe  Hotman,  escuier,  seigneur  de  Cermaine(1>  vivant 

CONSEILLER  DU  ROY  EN  LA  PREVOSTÉ  ET  SIEGE  PRESIDIAL  DE  PARIS,  LEQUEL  DECEDA 
LE  XXVIIe  JOUR  DE  NOVEMBRE,  L’AN  MDXCIII(2),  AAGÉ  DE  LXX  ANS;  ET  PlERRE  HOT- 
MAN  SON  FILS,  AUSSY  CONSEILLER  EN  LADICTE  PREVOSTÉ  ET  SIEGE  PRESIDIAL  DE 

Paris  lequel  décéda  le  xxive  jour  de  septembre,  i.’an  mdcxxiv,  ayant  vescu 
xl  ans  et  vi  mois.  -  Priez  Dieu  pour  eulx. 

Armes.  Parti  emmanché  d’argent  et  de  gueules. 

Mss.  A1,  p.  375;  —  B1,  p.  162. 


AMBROISE  «F  ROBERT  CHARLEMAGNE. 

r 

Epitaphe  devant  l’œuvre  : 

31.  —  Cy  gist  noble  femme  Ambroise  Charlemaigne,  native  de  Mehung- 

SUR-YeVRE,  FEMME  de  feu  NOBLE  HOMME  MAISTRE  PlERRE  MOREAU,  EN  SON  VIVANT 
DOCTEUR  EN  MEDECINE,  CONSEILLER  ET  PREMIER  MEDECIN  DU  ROY  CHARLES  VIIIe, 
LAQUELLE  TRESPASSA  LE  XXIVe  JOUR  DE  MAY,  L’AN  MDLIX.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE. 

AUSSY  GIST  HONNORABLE  HOMME  ET  SAGE  MAISTRE  ROBERT  CHARLEMAIGNE,  SON 
FRERE,  EN  SON  VIVANT  PROCUREUR  DU  ROY  AUDICT  LIEU  DE  MEHUNG,  LEQUEL  TRES¬ 
PASSA  AUDICT  AN,  LE  Xe  JOUR  DE  JUING,  EN  GESTE  VILLE  DE  PARIS  OU  IL  ESTOIT 
VENU  POUR  VOIR  SA  SIEUR.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  LU  Y. 

Armes.  Moreau  :  D’argent  au  chevron  d’azur,  chargé  d'une  fleur  de  lis  d'or  et  de  deux  roses 
d’argent,  et  accompagné  de  trois  croix  de  Jérusalem  d’or. 

—  Charlemagne  :  D’argent  à  la  fasce  de  gueules,  accompagnée  de  trois  têtes  d’aigle  arra¬ 
chées  de  sable. 

Ms.  B1,  p.  1 65. 

(l)  Ou  Germanville  (B1).  —  (2)  D’après  les  Reg.  paroiss. 


ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


MARGUERITE  DE  CORBIE. 


Tombe  devant  l’œuvre  : 


152.  —  Cy  gist  dame  Margueritte  de  Corbie,  femme  de  noble  homme  Jehan 
de  Gamaches,  seigneur  de  gamaches  en  Vexin,  et  dame  dudict  lieu  de  Gama- 

CHES  ET  d’AuNEUIL,  LAQUELLE  TRESPASSA  AU  MOIS  D’APVRIL(1),  l’AN  MCCCCXXXVI. 

-  Priez  Dieu  pour  l’ame  d’elle. 


Ms-.  A',  p.  372;  —  B1,  p.  io4. 


LOUIS  BLANCHE  +  CHARLOTTE  MORIN  +  CLAUDE  +  PAUL  DE  GYVES. 


Tombe  du  côté  gauche,  devant  la  chaire  : 


33.  —  CY  GIST  NOBLE  HOMME  LoUYS  BLANCHE,  SEIGNEUR  DE  La  HAYE,  NOTTAIRE 
ET  SECRETAIRE  DU  ROY,  MAISON  ET  COURONNE  DE  FRANCE,  QUI  DECEDA  AU  MOIS 

d’octobre  en  l’année  mdcxiv,  et  damoiselle  Charlotte  Morin  sa  femme  qui 

DECEDA  AU  MOIS  D’OCTOBRE  EN  L’ANNÉE  MDLXXXIX  (2). 

Aussy  repose  soubs  ce  tombeau  le  corps  de  Claude  de  Gyves,  vivant  escuier 

SEIGNEUR  DUDICT  GyVES  ET  DE  MALLETAILLE  EN  PARTIE,  CONSEILLER,  NOTTAIRE  ET 
SECRETAIRE  DU  ROY,  MAISON  ET  COURONNE  DE  FRANCE  ET  DE  SES  FINANCES,  QUI  DE¬ 
CEDA  LE  iP  JOUR  DE  SEPTEMBRE  MDCXXV,  ET  PAUL  DE  GYVES,  SON  FILS,  ESCUIER,  QUI 
DECEDA  LE  VIe  JOUR  DE  DECEMBRE'3*  L’AN  MDCXXV.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX. 

Armes.  Blanche  :  D'or  au  palmier  de  simple,  soutenu  d'un  croissant  d’azur. 

—  Cives  :  D'azur  au  chevron  d'or,  chargé  de  cinq  annelets  de  gueules  et  accompagné 


en  jionite  d’un  croissant  d’argent. 
Morin  :  0  azur  au  croissant  d’argent. 

Ms.  B1,  p.  1  /19. 


JUAN  DE  PRECOMTAL  +  GENEVIEVE  GAMBE. 


Epitaphe  de  marbre  posée  contre  la  chaire  : 


34.  —  Hic  jacet  Johannes  a  Pratocomitali ,  vulgo  Precontal,  nobili  gé¬ 
néré  natus,  in  CELEBRI  DOMINI  MiCHAELI  MONTE,  AVIS  ET  MAJORIBUS  DELPHINATUS 
INDIGENIS,  QU1BUS  NOMEN  ARCI  IN  RHODANOw;  STATU  DE  SUO  OLIM  [EXERCUIT] 


le  6.  (Reg.  paroiss.) 


r,]  Claude  de  Gyves,  t  le  5  décembre  et  inhumé 


Ou  d’août  (B1). 

Inhumée  le  22  octobre  1589.  (Reg. Paroiss.) 


Nous  avons  tenté  de  rectifier  ce  passage  in¬ 
correct,  incomplet  et  par  suite  fort  peu  intelligible 
dans  le  manuscrit  B',  le  seul  où  l’on  trouve  un  texte 
original  de  cette  épitaphe. 
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MECHANICAM  QUIDEM  SED  NOB1L1TER  ET  LIBERALITER  ARTEM  ,  QUIPPE  NON  IN  VILI  ET 
APERTA  OFFICINA ,  SED  IN  AULA  REGIS  CHIRURGIAM  PROFESSUS,  ET  GRATISSIMUS  QUA¬ 
TUOR  REGIBUS  CHRISTIANISSIMIS,  HeNRICO  11°,  FRANCISCO  11°,  CarOLO  IX°,  HeN- 
RICO  IIP,  A  QUO  BARBICHIRURGIS  TOTIUS  GALLIÆ  FRIMUS  CENSOR  DATUS  EST;  QUA¬ 
TUOR  FILIOS  ET  DUODECIM  FILIAS  EX  GENOVEFA  GAMBEA  UXORE  [SUSCEPIT];  TANDEM 
QUUM  ET...  UNIVERSA  GALLIA  FLAGRARET  BELLIS  CIVILIBUS,  MAXIMO  CUM  OMNIUM 
BONORUM  DOLORE  OBIIT,  ANNO  A  PARTU  VlRGINIS  MDXC,  NONIS  SEPTEMBRIS.  HlC 
QUOQUE  SITA  EST  GENOVEFA  GAMBEA,  MARITO  [SOCIATA]  IN  TUMULO  UT  FUIT 
OLIM  IN  THAI.AMO;  QUÆ  IN  VIDUA  DOMO  CONJUGI  CARISSIMO  DUODEVINGTI  ANNOS 
SUPERVIA,  C  XIX  EX  SE  SUISQUE  FILIOS  ET  FILIAS  SUPERSTITES  VIDIT.  QUÆ  MORIENS 
HUIC  ÆDI  SACRÆ  IN  QUA  RENATA,  NUPTA  ET  SEPULTA,  DEDIT,  LEGAVIT  DECEM  LIBRAS 
ANNUI  ET  PERPETUI  REDDITUS,  UT  CONJUGIS  HOMINUMQUE  PIE  DEFFUNCTORUM  ANIMIS 
PRECES  DEO  FUNDARENTUR.  OBIIT  ANNO  MDCVIII,  DIE  XIIA  MAIL  -  ROBERTUS  A  PRA- 
TOCOMITALI ,  REGIUS  APUD  ABRINCAS  CRIMINUM  INQUISITOR,  PATRI  MATRIQUE  BENE- 
MERITIS  MŒRENS  POSUIT. 

Ms.  B1,  p.  1 1 6. 

La  tombe  de  Jean  de  Précomtal  et  de  Geneviève  Gambe  était  au-dessous  de  la 
chaire  du  prédicateur.  L’inscription  suivante  formait  la  bordure  de  la  dalle  funé¬ 
raire  : 

35.  —  Cy  GIST  NOBLE  PERSONNE  JEHAN  PRECONTAL,  VIVANT  BARBIER  ET  CHIRUR¬ 
GIEN  DU  ROV,  ET  DAME  GENEVIEFVE  GAMBE,  LESQUELS  TRESPASSERENT  C’EST  ASSAVOIR 
LEDICT  PRECONTAL  LE  Ve  SEPTEMBRE  MDXC,  ET  LADICTE  GENEVIEFVE  GAMBE  LE  XIIe 
DE  MAY  MDCVIII.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX. 

Armes.  Précomtal  :  D’azur  à  trois  jleurs  de  lis  d’or  posées  en  fasce. 

—  Gambe  :  D’azur  au  mouton  passant  d’argent. 

Ms.  B1,  p.  117. 

HENRI  FOUBERT  -F  MARGUERITE  DE  PRÉGOMTAL. 

Tombe  après  la  chaire  : 

36.  —  Cy  gissent  noble  Henry  Foubert,  en  son  vivant  barbier  et  vallet 
DE  CHAMBRE  ORDINAIRE  DE  TROIS  ROYS,  HENRI  III,  HENRI  IV  ET  LOUIS  XIII,  ET 
Margueritte  de  Precontàl  sa  femme. 

Armes.  Foubert  :  D’argent  à  trois  pensées  de  simple  issant  d’un  cœur  de  gueides;  au  chef 
d'azur  chargé  d’une  étoile  d’argent;  alias  :  De  gueules  à  la  tige  de  sinoplc  surmontée 
d’une  étoile  d’or. 

Ms.  B1,  p.  1 1 4. 

Sur  une  plaque  de  marbre  fixée  au  pilier  qui  se  trouvait  devant  la  tombe,  on 
lisait  cette  fondation  gravée  en  lettres  d’or  : 

37.  —  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  HENRY  FOUBERT,  VIVANT  BARBIER  ET  VALLET  DE 
CHAMBRE  DU  ROY,  AYANT  CY-DEVANT  SERVY  TROIS  ROYS,  SCAVOIR  FlENRI  III, 

1.  h 
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Henri  IV  et  Louis  XIII  rendant  lui  années;  lequel  a  fondé  par  son  testa¬ 
ment  EN  L’EGLISE  DE  CEANS  A  PERPÉTUITÉ  PAR  CHASCUNE  SEPMAINE  UNE  MESSE 

basse  de  Requiem  et  par  chascun  an  deux  services  complets  et  solempnels 
avec  Vigiles ,  Laudes  et  Recommandasse ,  lesquels  obiits  se  doibvent  dire  l’un 

LE  XIe  d’AOUST  ET  L’AULTRE  LE  XIIe  JANVIER,  DONT  MESSIEURS  LES  MARGUILLIERS  DE 
L’ŒUVRE  DE  LADICTE  EGLISE  SE  SONT  CHARGEZ  MOYENNANT  XCItt  DE  RENTE  RACHE- 
TABL1  AU  DENIER  VINGT  QUE  LEDICT  SIEUR  FOUBERT  A  POUR  CE  LEGUÉE  ET  LAIS¬ 
SÉE  A  LADICTE  FABRICQUE  DE  CEANS,  A  PRENDRE  SUR  LA  MAISON  APPARTENANT 
AUDICT  FOUBERT  ET  A  DAME  MARGUERITTE  DE  PRECONTAL  SA  FEMME,  SISE  A  LA  RÜE 
SAINCT-ANDRÉ,  FAISANT  L’UN  DES  COINGS  DE  LA  RÜE  GiST-LE-C(EUR,  SELON  ET  AINS  Y 
qu’il  EST  PLUS  AU  LONG  CONTENU  AU  CONTRACT  DE  LA  DELIVRANCE  DUDICT  LEGS 
FAICT  ENTRE  LESDICTS  SIEURS  MARGUILLIERS  ET  LADICTE  DAME  PRECONTAL,  PASSÉ 
PAR  DEVANT  GERMAIN  7'rONSON  ET  CLAUDE  DAUVERGNE,  NOTTAIRES  ET  GARDE- 
NOTTES  AU  CHASTELLET  DE  PARIS,  LE  VIIIe  JOUR  DE  MAY  M  DC  XXXIII,  ET  DECEDA  A  AGÉ 
DE  LXXX  ANS  LE  XIe  JOUR  D’AOUST  M  DC  XXXII. 

Et  PAR  AULTRE  CONTRACT  REÇEU  PAR  LESDICTS  TRONSON  ET  DAUVERGNE,  LEDICT 
VIIIe  DE  MAY  M  DC  XXXIII  ,  LADICTE  MARGUERITTE  [de]  PRECONTAL  A  FAICT  PAREILLE 
FONDATION  QUE  LEDICT  DEFFUNCT  SIEUR  FOUBERT  SON  MARY  DE  MESSES  ET  OBIITS 
POUR  ESTRE  CELEBREZ  EN  LADICTE  EGLISE  A  PERPÉTUITÉ  ET  DIRE  L’UN  DESDICTS  OBIITS 
LE  XIIe  JOUR  DE  MAY  ET  L’AULTRE  AU  JOUR  DE  SON  DECEDS,  MOYENNANT  PAREILLE 
RENTE  ASSIGNÉE  PAREILLEMENT  SUR  LADICTE  MAISON.  LAQUELLE  [DAME]  DE  PRECONTAL 
DECEDA  LE  ..  JOUR  DU  MOIS  DE  ....  M  DC  .  . .  -  PRIEZ  DlEU  QU’lL  AYT  LEURS  AMES. 

Ms.  P,1,  p.  ii  5. 


PIERRE  MAEGUIÎV. 

Epitaphe  attachée  au  pilier  après  la  chaire  : 

38.  —  U.  O.  M.  -  SlSTE  VIATOR  PAULULUM  UT  SCIAS  QUIS  HIC  JACET  :  PETRUS 
MAUGUIN  CLAROMONTANUS,  IN  SUPREMA  CURIA  CAUSARUM  PATRONUS,  VIR  BONUS, 
ANTIQUIS  MORIBUS ,  DICENDI  ET  JURIS  PER1TISSIMUS ,  JUDICIBUS  GRATUS,  COLLEG1S  CA- 
RUS ,  NEMINI  IN VISUS ,  QUI  SUOS  FOVIT,  AM1COS  COLUIT,  OMNIBUS  PRÆSTO  FUIT.  HUNC 
EX  OCULIS  HOMINUM  NON  EX  MEMORIA  MORS  ERIPUIT,  DIE  XIX  MENSIS  JULII,  ANNO 
SALUTIS  CHRISTIANÆ  M  DC  XXVII,  ÆTATIS  VERO  LXV  CURRENTE. 

SUZANNA  DU  LAC'11,  UXOR  CARISSIMA,  CUM  QUA  XXIX  ANNOS  VIXIT  DULCITER 
ET  SINE  QUERELA,  PONENDUM  CURAVIT,  DUM  EXSPECTAT  SECUM  HUM  A  RI  ET  QUEM  AMA- 
VIT  VIVUM  M  O  RT  U  U  M  COM1TARI. 

Mss.  A1,  p.  30o;  —  B1,  p.  issi. 


Au  pied  de  ce  pilier  était  la  tombe  de  Pierre  Mauguin,  dont  la  dalle  funéraire 
portait  l’inscription  suivante  : 

30.  —  CY  GIST  NOBLE  HOMME  MAISTRE  PlERRE  MAUGUIN,  VIVANT  ADVOCAT  EN 

Parlement,  natif  de  la  ville  de  Cleremont-en  Auvergne,  qui  décéda  le 

XIXe  JUILLET  m  DC  XXVII.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  LU  Y. 


lI)  Suzanne  du  Lac  t  le  28  mai  1 63 1 .  (Reg.  paroiss. ) 
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Armes. 


Ma  u gui n  :  D’azur  au  chevron  d’argent,  accompagné  de  deux  rameaux  de 
d'or  en  chef  et  d’un  soleil  du  même  en  pointe. 

Du  Lac  :  D’argent  à  la  fasce  d’azur,  chargée  d’une  étoile  d’or. 


laurier 


Ms.  B1,  p.  122. 


SIMON  GOUGE. 

Tombe  au  milieu  de  la  nef,  avec  une  épitaphe  formant  la  bordure  de  la  dalle 
funéraire,  au  centre  de  laquelle  était  gravée  une  grande  croix  : 


40.  —  Cy  GIST  HONORABLE  HOMME  ET  SAIGE  MAISTRE  SlMON  ||  GOUGE,  NATIF  DE  LA 
parroisse  de  Bourges  en  Berry,  en  son  vivant  conseiller  du  Roy  nostre  sire 

EN  LA  COURT  DE  PARLEMENT,  ||  QUI  TRESPASSA  LE  XVIIIe  JOUR  DE  JANVIER  L’AN||MIL  CCCC 
SOIXANTE  TREIZE.  -  DlEU  PAR  SA  GRACE  LUI  FACE  PARDON  ET  MERCI  A  L’AME.  AmEN. 

Texte  d’après  le  dessin  ci-dessus;  —  Blanchard,  Catalogue,  p.  22. 


EMERYE  PRIEUR. 

Tombe  sous  le  bénitier  : 

44. —  CY  GIST  HONNORABLE  FEMME  EMERYE  PRIEUR ,  EN  SON  VIVANT  FEMME  DE  HON 


(1)  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  II,  fol.  26. 


h. 
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NORABLE  HOMME  MAISTRE  FRANÇOIS  MAUPAIN,  PROCUREUR  EN  PARLEMENT,  QUI  TRES- 
PASSA  LE  LUNDY  XVIIe  JOUR  DE  MAY,  L’AN  M  D  XXXV.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE.  -  PATER 

noster.  Ave  Maria.  Amen. 

Armes.  Maupain  :  D  argent  au  pin  de  simple,  fruité  d'or. 

—  Prieur  :  D'azur  au  chevron  dor,  accompagné  de  deux  roses  d'argent  en  chef  et  d'une 
coquille  d’or  en  pointe. 

Ms.  B',  p.  126. 


GARNIER  +  MARIE  AUBRY. 

Tombe  près  le  grand  portail  : 

42.  —  Cy  GIST  HONNORABLE  HOMME  MAISTRE  GARNIER  AUBRY,  EN  SON  VIVANT 
PROCUREUR  EN  PARLEMENT,  ET  MARYESA  FEMME  ET  LEURS  ENFANS  QUI  TRESPASSERENT, 
C’EST  ASSAVOIR  LEDICT  MAISTRE  GARNIER  LE  XXVIIe  JOUR  d’APVRIL,  l’an  M  CCCC  LUI 
ET  LADICTE  MARYE  LE  XXIe  JOUR  DE  MARS,  LAN  MCCCCLXVIII;  ET  EN  SOUBVENANCE 
DE  CE  ONT  FAICT  METTRE  CESTE  TUMBE.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX. 

\rmes.  Burelé  d'or  et  de  gueules  de,  douze  pièces. 

Ms.  IV,  p.  126. 


Autres  tombes  dans  la  nel’td  : 

JEAN  BOUCHARD  +  JEANNE  DE  FRENIÈRE  2 . 

43.  —  CY  GIST  NOBLE  HOMME  ET  SAGE  MAISTRE  JEHAN  BoUCHART,  EN  SON  VI¬ 
VANT  CONSEILLER  DU  ROY  NOSTRE  SIRE  EN  SON  CRAND  CONSEIL  ET  SEIGNEUR  ü’Au- 
VERT,  QUI  TRESPASSA  LE  XXIVe  JOUR  d’AOUST,  l’AN  M  D  XXIV. 

AUSSY  GIST  NOBLE  DA  MOISELLE  JEHANNE  DE  FRENIERE,  VEUFVE  DUDICT  DEFFUNCT, 
DAME  DESDICTS  LIEUX,  QUI  TRESPASSA  LE  XVe  JOUR  DE  FEBVRIER,  l’AN  M  DXXXIV.  - 

Priez  Dieu  pour  eulx. 

Armes.  Bouchart  :  D’azur  à  trois  dauphins  d’argent. 

—  Frenière  :  Coupé  au  1  :  Jascé  d'argent  et  d’azur  de  quatre  pièces;  au  2  :  de  gueules 
à  la  bande  d’argent  chargée  de  trois  trèfles  de  saldc. 

Mss.  A1,  p.  368;  —  IV,  p.  168. 


ETIENNE  CHASTEINIER. 

44.  —  CY  GIST  HONNORABLE  HOMME  ESTIENNE  CHASTEINIER,  EN  SON  VIVANT  HUIS¬ 


SIER  EN  LA  CHANCELLERIE  DE  FRANCE,  QUI 

(1)  Aucune  indication  n’est  fournie  par  les  ma¬ 
nuscrits  sur  la  position  de  ces  épitaphes. 

(2)  On  lit  dans  le  ms.  B1  Alain  Bouchard  et 
Jehanne  Fermiere,  ainsi  que  les  dates  de  i6o4 
pour  la  mort  de  Bouchard  et  du  25  janvier  pour 
celle  de  sa  femme. 


DECEDA  LE . ( 

(3)  Il  est  dit  dans  le  ms.  IV  que  trsa  femme 
est  décédée  en  l’an  i533»;  et  le  copiste  ajoute 
que  :  ffson  nom  ne  se  peut  voir  ni  le  temps  de 
la  mort  de  son  mary,  a  cause  que  la  tumbe  est 
rompue.  » 
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Aiimes.  D’argent  au  chêne  (Je  simple  fruité  d’or;  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles 
d’or. 

—  D’argent  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  deux  mer  Jettes  de  sable  en  chef  et 
d’un  croissant  d'azur  en  pointe. 

Ms.  B1,  p.  1  2  ‘2. 


PIERRE  DESTROCHEL  +  MARGUERITE  DU  JARDIN. 

45.  —  Cy  gist  soubs  ceste  tombe  qui  a  esté  POSÉE  LE  XXe  jour  du  mois 
d’aoust  mdcxxvii,  honnorable  homme  Pierre  Destrochel,  vivant  bourgeois  de 
Paris,  lequel  décéda  le... 

Et  honnorable  femme  Margueritte  du  Jardin  sa  femme,  laquelle  décéda 
le...  -  Priez  Dieu  pour  eulx  {1>. 

Armes.  Destrocuel  :  D'or  à  l’érnouchet  de  sable. 

—  Du  J  AUDI  n  :  D’azur  à  deux  branches  de  laurier  d’or  passées  en  sautoir. 

Ms.  B1,  p.  99. 


JEAN  MALINGRE. 

46.—  Cy  gist  noble  homme  et  sage  maistre  Jehan  Malingre,  advocat  en 
Parlement,  qui  trespassa  le  iiiejour  de  juing,  l’an  m  d  xix.  -  Priez  Dieu  pour 

LU  Y. 

Ms.  B',  p.  100. 


NICOLAS  FIOT  DARBOIS. 

47.-  Nicolaus  Fiot  d’Arbois,  dominus  de  La  Marche,  senator  metensis, 
Philippi  præsidis  et  sigillorum  custodis  in  senatu  divionensi  filius,  imma- 
TURA  morte  ereptus,  anno  mdclxvi,  ÆTATIS  XXIVl'2). 

SORTITUS  VIRTUTE  PARES  ET  SANGUINE  CLAROS 

Natales,  nec  spernendas  (fas  dicere)  dotes, 

CORPORIS  ATQUE  ANIMÆ  CŒLESTI  MUNERE  FUNCTUS , 

EXIERAM  FELIX  SUPERAS  AD  LUMINIS  ORAS; 

CARUS  ERAM  CUNCTIS  ET  SPES  NON  TARDA  PARENTUM 
Quam  vitæ  LUSTRO  jam  quinto  implesse  videbar, 

Annos  PRÆVERTENS  DOCTRINA  ILLIUS  (3)  ET  usu. 

Juris  AMANS,  CUSTOS,  DISPENSATORQUE  FIDELIS; 

NATUS  mente  hilari,  SALIBUSQUE  micante  DECORIS, 

Séria  tractabam  patronus  sapiente  juventa. 

Dum  majora  paro,  me  mors  rapit  invida  flore 

In  VIRIDI  ;  VIXI  MIHI  SAT,  PRÆREPTUS  AMICIS 

(1)  Tombe  à  moitié  rompue  (B1).  —  ’2)  M.  Fiot  i  le  ai  lévrier  1 656.  (Reg.  paroiss.)  —  !3)  Sic. 
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Præreptus  PATRIÆ  CARISQUE  PARENTIBUS;  AT  NEC 
Sic  quoque  meta  mei  fuerit  properatior  ævi  : 

Qua  nos  cumque  vocat  hora  H(EC  optima  semper, 

Hæc  matura  satis,  justusque  hic  terminus  hœret. 

ClAUDIUS  FlOT  d’ArBOIS,  REGIS  CONSILI A  RI  US  ET  ELEEMOSINA  RIUS ,  ABBAS  SANCTI- 

Stephani  divionensis,  fratri  dilectissimo 

Distichum 

Incidi  hoc  voluit  monimentum  et  pignus  amoris. 

At  corde  incisus  quam  se  dolor  altius  egit. 

Anno  reparatæ  salutis  mdclvi. 

Armes.  D  azur  an  chevron  d’or,  accompagné  de  trois  losanges  d’argent. 

Ms  s.  F1,  p.  5oi:  —  F3,  p.  19-2. 


MA  RIE -ANNE  DE  COISNON  DE  MAISON. 


Monument  de  Marie-Anne  de  Coisnon  de  Maison (1). 


48.  —  D.  O.  M.  —  I  ÿ[  S.  -  M  A.  -  A  LA  MEMOIRE  ||  DE  DA  MOISELLE  MARIE  ANNE  || 
de  Coisnon  de  Maison,  Paul  Sevin,  ||  son  epoux,  a  consacre  ce  monument  a 
sa  ||  douleur  et  a  sa  pieté.  Elle  décéda  le  30  may  ||  1683.  -  Priez  Dieu  pour  elle  (2). 

Texte  d’après  le  dessin  ci-dessus. 

(1)  Réduction  d'une  estampe,  conservée  à  la  de  Coisnon  de  Maison,  classé  à  1  article  Saint-André- 
Bibl.  nat.  (Topographie  de  Paris.)  des-Arcs,  n  est  accompagné  d  aucune  indication 

(î)  Le  monument  funéraire  de  Marie -Anne  spéciale  qui  explique  ou  justifie  cette  attribution. 
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CHAPELLES  DU  CÔTÉ  DROIT. 


CHAPELLE  DE  SAÏNT-NICOL AS  ET  SAINT-CLAUDE. 

Cette  chapelle  avait  été  fondée  vers  1/191  par  Jacques  Coictier  h),  médecin  de 
Louis  XI,  qui  y  fut  inhumé.  Coictier  étant  mort  sans  enfants,  la  chapelle  passa  à 
la  famille  de  sa  femme,  Marguerite  Le  Clerc,  dont  le  neveu  Jacques  Le  Clerc,  avait 
été  désigné  pour  héritier  par  Coictier,  à  la  charge  de  joindre  le  nom  de  Coictier  à 
son  nom  patronymique.  Après  avoir  appartenu  au  xvme  siècle  à  M.  de  Gourgues, 
dernier  descendant  de  la  famille,  cette  chapelle  fut  désaffectée^  et  consacrée  à 
l'agrandissement  de  la  sacristie.  Elle  était  appelée  d'ordinaire  la  chapelle  des 
Le  Clerc  (3h 


JEAN  LE  CLERC. 

L’épitaphe  suivante  était  fixée  au  mur,  en  face  l’autel,  au-dessus  de  la  boi¬ 
serie  : 

49.  —  Cy  gist  noble  homme  et  sage  monsieur  maistre  Jehan  Le  Clerc,  en  son 

VIVANT  CONSEILLER  DU  ROY  NOSTRE  SIRE,  ET  CHANOINE  BENEFICIER  DE  L’EGLISE  DE 

Nostre-Dame  d’Amiens,  qui  a  ordonné  par  chascun  vendredy  de  l’année 

UNE  MESSE  DE  LA  CROIX  AVECQUE  LA  PASSION  SAINCT-jEHAN  ESTRE  DICTE  ET  CELEBRÉE; 
ET  SI  LEDICT  JOUR  IL  Y  AVOIT  FESTE  DE  NOSTRE-DAME  OU  D’APOSTRES,  QU’ELLE  SOIT 
DICTE  DU  JOUR,  ENSEMBLE  LA  PASSION  SAINCT-JEHAN  ET  LES  SEPT  PSEAULMES  ET  DE 
PWFUNDIS  POUR  LE  SALUT  DE  SON  AME  ET  DE  SES  AM YS  ET  DE  TOUS  PASSEZ  DE 


Ce  qui  parait  certain ,  c’est  que  la  défunte  n’avait 
pas  été  inhumée  dans  l’église,  puisqu’elle  ne  ligure 
pas  dans  les  Reg.  paroiss.  11  s’agit  donc  ici,  selon 
toute  vraisemblance,  d’un  simple  monument  de 
souvenir,  qui  devait  être  un  tableau  entouré  de 
riches  sculptures  décoratives,  autant  que  l’on  peut 
en  juger  par  la  reproduction  figurée. 

(1)  Dans  une  requête  de  M.  de  Gourgues,  en 
date  du  6  octobre  1772,  l’acte  de  fondation  est 
ainsi  résumé:  mo  juin  1491.  —  Contrat  par  de¬ 
vant  Dreux  Comtesse  et  Nicolas  Comtesse,  notaires 
au  Châtelet;  sur  la  réquisition  de  M"  Jacques 
deCottier,  chevalier  et  vice-president  en  la  Chambre 
des  comptes,  les  curés,  marguilliers  et  les  princi¬ 
paux  paroissiens  auroient  consenty  et  luy  auroient 
accordé  deux  petites  places  joignantes  l’église  Saint- 


André-des-Arcs  pour  y  construire  une  chapelle  de 
neuf  à  sa  disposition  et  de  dame  Marguerite  Le 
Clerc  son  épouse,  et  de  leurs  hoirs  et  successeurs, 
pour  y  établir  leur  sépulture;  ce  qui  auroit  été 
exécuté  à  la  diligence  et  aux  frais  desdits  sieur  et 
dame  de  Coltier.  »  (Arch.  nat. ,  L.  633,  n°  9.) 

(2)  Le  17  juillet  1773  elle  fut  cédée  à  la  fabrique 
par  M.  de  Gourgues,  qui  reçut  en  échange  la  cha¬ 
pelle  Saint-Jean-Baptiste,  laquelle  porta  dès  lors  le 
titre  de  Saint-Nicolas  (Ibid.). 

(3)  Dans  les  Reg.  paroiss.,  les  vocables  de  Saint- 
Nicolas  et  Saint-Claude  lui  sont  aussi  attribués  tan¬ 
tôt  simultanément,  tantôt  isolément.  On  l’appelait 
encore  la  chapelle  de  crhuit  heures  »,  par  suite  de 
l’heure  à  laquelle  la  messe  de  chaque  jour  y  était 
célébrée. 
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GESTE  VIE;  ET  POUR  CE  A  ENJOINT  A  SES  HERITIERS  ESTRE  BAILLÉ  PAR  CHASCUNE 
MESSE  TROIS  SOLS  PARISIS.  LEQUEL  DECEDA  LE  XXVIIIe  JOUR  DE  SEPTEM BRE  (l),  L’AN  DE 
GRACE  MD  XXII.  DlEU  LU  Y  FACE  PARDON  ET  A  TOUS  LES  TRESPASSEZ.  -  PATER  NOSTER. 

Ave  Maria.  -  Kequiescat  in  page.  Amen. 

Armes.  D'urgent  au  chevron  d’azur,  accompagné  de  trois  roses  de  gueules. 

Ms.  B',  p.  102;  —  Antoine.  Procès-verbal,  fol.  1 35  v". 


CHAPELLE  DE  SAINT-LAURENT. 

Celte  chapelle  paraît  avoir  été  fondée  en  i538,  par  Yves  Cantet(2),  con¬ 
seiller  an  Parlement;  elle  passa,  peu  après,  par  héritage,  à  la  famille  Ysam- 
bert  :i),  dont  elle  prit  le  nom^. 

Trois  épitaphes  étaient  posées  sur  le  mur  faisant  face  à  l’autel  : 


ANNE  YSAMBERT. 

50.  —  Cy  gist  dame  Anne  Ysambert,  espouze  de  messire  Charles  Le  Clerc 
de  Lesseville,  chevalier,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  seigneur  d’In- 

COURT,  LeUMONT  ET  AUTRES  LIEUX,  DECEDEE  LE  VIII  OCTOBRE  M  DC  LU.  POUR  LE 
REPOS  DE  SON  AME  LEDICT  SEIGNEUR,  SUIVANT  SON  TESTAMENT,  A  FONDÉ  UNE 
MESSE  TOUS  LES  SAMEDYS  DE  L’ANNÉE  A  PERPETU ITÉ ,  QU I  SERA  DICTE  EN  CESTE  CHA¬ 
PELLE,  ET  SERONT  TENUZ  MESSIEURS  LES  MARGUILLIERS  PAYER  AU  CELEBRANT  LA 
RETRIBUTION  ET  FOURNIR  PAIN,  VIN,  LUMINAIRE  ET  ORNEMENS,  SUYVANT  LE  CON- 
TRACT  PASSE  PAR  DEVANT  DE  SAINCT-VAAST  ET  SON  COMPAGNON,  NOTTA IRES  AU 

Chastellet  de  Paris,  le  xix  janvier  mdcliii.  —  Priez  Dieu  pour  elle. 

Armes.  Le  Clerc  de  Lesseville  :  D’azur  à  trois  croissants  d'or,  accompagnés  en  chef  d'un 
lambel  du  mi  me. 

—  Ysambert  :  D'azur  au  chevron  d’or,  accompagné  en  chej  d’une  étoile  du  même  à  dextre, 
d’un  croissant  d'argent  à  senestre  et  en  pointe  d’un  cœur  (F or. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  126. 


Ou  le  20.  (Procès-verbal.) 

(2)  C’est  le  même  personnage  que  Mc  \  ves  Can- 
tet,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  dont  l’épitaphe 
sera  transcrite  dans  l’article  relatif  à  cet  édifice. 

(3)  En  1.57(3,  la  fabrique  disputa  à  la  famille 
Ysambert  la  propriété  de  cette  chapelle,  qu  elle  vou¬ 
lait  concéder  à  M.  de  La  Guesle.  Mais  une  sentence 
de  l’official  de  Paris,  en  date  du  16  mai  1676, 
maintint  les  droits  des  héritiers  du  fondateur.  Il 
est  rappelé  dans  cet  acte  rrque  la  chappelle  Sainct- 
Laurent  fondée  en  l’eglise  parochialle  de  M.  Sainct- 
André-des-Arcs  a  Paris  a  esté  autrefois  establie  en 
vieille  masure  acheplée  par  ledict  defunct  maistre 


Yves  Canlet ,  lequel  apres  l’acquisition  par  luy 
faicte  de  ses  propres  deniers  l’auroit  fait  bastir  et 
construire  tant  pour  luy  que  pour  les  siens  et  que 
pour  cest  effect  mesme  pour  en  avoir  permission 
et  l'adapter  a  ladite  eglise  Sainct-André-des-Arcs, 
ledict  Cantet  a  contraicté  avec  les  marguilliers  de 
ladicte  paroisse  dudict  Saint-André,  tellement  que 
ce  contract  de  la  fondation  d’icelle  chappelle  avec 
les  dotations  et  augmentations  sont  demourés  ès 
Chartres  et  mortuologe  de  ladicte  paroisse,  affin  de 
perpétuelle  mémoire.  «  (Arch.  nat. ,  L.  633,  n°  8.) 

(4t  Dans  les  Beg.  paroiss. ,  on  la  trouve  désignée 
d’abord  sous  le  vocable  de  chapelle  Saint-Antoine- 
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MARIE  YSAMBERT. 

51.-—  Cy  gist  le  corps  de  dame  Marie  Ysambert,  espouze  de  messire  Fran¬ 
çois  Amelon,  seigneur  de  Marge,  conseiller  du  Roy  en  sa  cour  des  aydes, 

DECEDEE  LE  V  JUILLET  M  DC  LXXXIX,  LAQUELLE  A  FONDÉ  PAR  SON  TESTAMENT  TOUS 
LES  JEUDYS  DE  L’ANNÉE  A  PERPETUITE  UNE  MESSE  BASSE  EN  L’HONNEUR  DU  TRES 
SaiNCT-SACREMENT  QUI  SERA  DICTE  DANS  CESTE  CHAPELLE  POUR  LE  REPOS  DE  SON 
AME,  SUIVANT  LE  CONTRACT  QUI  EN  A  ESTÉ  PASSÉ  PAR  DEVANT  BAGLAN  ET  SON  COL¬ 
LEGUE,  NOTAIRES  AU  ClIASTELET  DE  PARIS,  LE  XXII  SEPTEMBRE  M  DC  XC,  PAR  LEQUEL 
MESSIEURS  LES  MARGUILLIERS  SE  SONT  OBLIGEZ  DE  FAIRE  DIRE  ET  DONNER  LA  RETRI¬ 
BUTION  AU  PRESTRE  QUI  LA  DIRA,  LUY  FOURNIR  PAIN,  VIN,  LUMINAIRE,  ET  TOUS 
ORNEMENS  NECESSAIRES.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  1-26  v°. 


RADEGONDE  YSAMBERT. 

52.  —  Cy  GIST  DAME  RADEGONDE  YSAMBERT,  FEMME  EN  PREMIERES  NOCES  DE 
monsieur  Poussin,  seigneur  du  Plessis  et  de  Menainville,  et  au  jour  de 

SON  DECEDS,  FEMME  DE  MONSIEUR  DE  CHAMPIN,  SEIGNEUR  DE  ROISSY,  PRESIDENT 
EN  LA  COUR  DES  MONNOYES,  DECEDÉE  LE  XVIII  JANVIER  M  DC  XLIX.  POUR  LE  REPOS 
DE  SON  AME,  SUIVANT  SON  INTENTION,  MESSIEURS  LES  HERITIERS  ONT  FONDÉ  A  PERPÉ¬ 
TUITÉ  UNE  BASSE  MESSE  PAR  CHASCUN  DIMANCHE  DE  L’ANNÉE,  QUI  SERA  DICTE  ET 
CELEBRÉE  EN  LEUR  PRESENTE  CHAPELLE,  A  L’HEURE  LA  PLUS  COMMODE  DESDICTS 
SIEURS  FONDATEURS  ET  LEURS  SUCCESSEURS  PAR  LEUR  CHAPELAIN  DESSERVANT 
ICELLE,  AUQUEL  MESSIEURS  LES  MARGUILLIERS  SERONT  TENUZ  ET  OBLIGEZ  DE  BAIL¬ 
LER  ET  PAYER  DOUZE  SOLS  POUR  CHASCUNE  DESDICTES  MESSES  ET  FOURNIR  PAIN, 
VIN,  LUMINAIRE,  ORNEMENS  ET  AUTRES  CHOSES  NECESSAIRES,  SUIVANT  QU’lL  EST  PLUS 
AU  LONG  CONTENU  AU  CONTRACT  DE  LADICTE  FONDATION  FAICT  ET  PASSÉ  PAR  DE¬ 
VANT  Legay  et  Sainct-Vaast,  nottaires  au  Chastellet  de  Paris,  le  xxvii  fé¬ 
vrier,  AUDICT  AN  M  DC  XLIX.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  127. 


Sur  le  mur  de  l’autel  se  trouvaient  trois  autres  épitaphes; 

Du  côté  de  l’épitre  : 

ANSELME  YSAMBERT  +  ROSE  DES  CHAMPS. 

55.  —  CY  GISENT  NOBLE  HOMME  MAISTRE  ANSELME  YSAMBERT,  VIVANT  ADVOCAT 

en  Parlement,  seigneur  de  Bois  en  Poictou,  qui  décéda  le  iiiemars  mdlxxxvii, 

ET  DAME  RoZE  DES  CHAMPS,  SA  FEMME,  QUI  DECEDA  PAR  AVANT  LUY  LA  VEILLE 

de  la  Pentecouste  mdlvi1'1.-  Priez  Dieu  POUR  EULX. 

Ms.  B1,  p.  122;  —  Antoine,  Procès-verbal ,  fol.  127  v°. 

Saint-Laurent  dite  la  chapelle  Cantet.  A  partir  Antoine  étant  attribué  à  une  autre  chapelle, 

de  i56o,  on  l’appelle  simplement  la  chapelle  (1)  Rose  Des  Champs,  t  le  23  mai  1 556.  (Reg. 
Saint-Laurent  ou  des  Ysambert,  le  titre  de  Saint-  paroiss.);  les  deux  manuscrits  portent  1 55g. 
i-  5 
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GUILLEMETTE  JOLAIN. 

54.  —  Maistre  Nicole  Dauthuile,  prebstre,  a  fondé  des  biens  de  feue  hon- 

NORABLE  FEMME  GUILLEMETTE  JOLAIN,  SON  AYEULLE  MATERNELLE,  ENTERRÉE  EN 
GESTE  EGLISE,  POUR  ÉAME  D’iCELLE  ET  DE  SES  PARENS  ET  AM YS  TRESPASSEZ,  UNE 
MESSE  BASSE  DE  NOSTRE-DAME,  LAQUELLE  LES  MARGUILLIERS  DE  CEANS  SONT  TENUZ 
ET  OBLIGEZ  DE  FAIRE  CELEBRER  PERPETUELLEMENT,  CHASCUN  SAMEDY  DE  L’AN  A 
NEUF  HEURES,  LAQUELLE  SE  TINTERA  OU  COMPTERA  DIX  OU  DOUZE  COUPS,  PAR  LE 
CHAPPELLAIN  QUI  LA  DIRA,  ET  A  LA  FIN  D’iCELLE  De  PROFU  N  DIS ,  LES  ORAISONS  RE¬ 
QUISES,  ET  CE  EN  CESTE  MESME  CH  APPELLE  EDIFFIÉE  PAR  FEU  MAISTRE  YVES  CAN- 
TET,  NEPVEU  DE  LAD1CTE  JOLAIN,  COMME  IL  APPERT  PAR  LETTRES  OBLIGATOIRES 
PASSÉES  PAR  DEVANT  DUPRÉ  ET  d’ÜRLÉANS,  NOTTAIRES  AU  CHASTELLET  DE  PARIS, 
LE  XXVIIe  JOUR  DE  JANVIER  M  D  XXXVIII.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE.  -  PATER  NOSTER. 

Ave  Maria. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  127  v°. 


MARIE  PALERNE. 

Du  côté  de  l’évangile  : 

55.  —  D.  O.  M.  ET  MEMORIÆ  ÆTERNÆ  MARIÆ  PALERNÆ,  LECTISSIMÆ  FEMINÆ, 
UXORI  SUAVISSIMÆ,  MATRI  XV  LIBERORUM,  QUÆ  POST  XLIV  ANNOS  FELICITER  EXAC- 
TOS,  EODEM  HORÆ  MOMENTO  QUO  SPIRITUM  VITALEM  [ A  ]  DEO  ACCEPERAT,  DIEM 
EXTREMUM  REDDIDIT  (1).  PETRUS  ANDREAS  MARITUS  MŒSTISSIMUS ,  IN  AVITO  HERE- 
DITARIOQUE  SEPULCHRO  HOC  MONUMENTUM  IDIBUS  MARTII  PONI  DICARIQUE  CURAVIT. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  128. 


CHAPELLE  SAINT-FRANÇOIS. 

L’emplacement  de  cette  chapelle  fut  concédé  le  6  juillet  1619  à  François 
de  Montholon,  conseiller  d’Etat,  ancien  marguillier,  en  considération  des  services 
qu  il  avait  rendus  à  la  paroisse^. 


(1)  Marie  Palerne,  femme  de  Me  Pierre  André', 
avocat  au  Parlement  et  seigneur  de  la  Garde,  t  le 
6  septembre  1 5  8 A  (Reg.  paroiss.). 

('2)  La  chapelle  fut  édifiée  à  la  place  où  était  le 
vieux  portail  avant  l’accroissement  de  l’église. 
L’acte  de  cession  passé  par  les  marguilliers  devant 
les  notaires  Claude  Dauvergne  et  Mathieu  Bon- 
temps  constatait  que  dans  l’assemblée  des  parois¬ 
siens,  il  avait  été  résolu  d’une  commune  voix 
rr d’offrir  ladicte  place  a  M”  François  de  Montholon, 


conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d’ Estât  et  privé, 
nagueres  marguillier  de  ladicte  fabrique,  sans  luy 
parler  d’aulcune  condicion  et  offre;  ains  luy  pré¬ 
senter  icelle  purement  et  simplement  en  considé¬ 
ration  des  biensfaicts  qu’il  a  faicts  et  affections 
qu’il  continue  journellement  a  ladicte  eglise  pour 
y  faire  construire  et  bastir  une  chappeUe  a  ses  pro¬ 
pres  cousts  et  despens.  A  ceste  cause,  iceux  sieurs 
marguilliers,  ont  baillé,  ceddé  et  délaissé  audict 
sieur  de  Montholon,  pour  ce  présent  et  acceptant 
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En  face  de  l’autel,  au-dessus  de  la  boiserie,  se  trouvait  un  mausolée  en  pierre 
et  marbre  adapté  au  mur,  sur  lequel  étaient  les  bustes  h)  des  deux  François  de 
Montholon,  le  père  et  le  fils,  anciens  gardes  des  sceaux  de  France,  avec  les 
inscriptions  suivantes  : 

FRANÇOIS  DE  MONTHOLON. 

56.  —  D.  O.  M.  -  Francisco  Montholonæo,  patri,  Franciæ  procancellario, 

QUI  DUCENTA  LIBRARUM  MILLIA  RüPELLANIS  AD  STRUENDUM  VALETUDINARIUM  RED- 
DIDIT,  EAQUE  A  FRANCISCO  1°  REGE  SIBI  DATA  ÜEO  FŒNERAVIT.  ObIIT  VlLLA  COSTE- 
REA  M  D  XLIII. 

Armes.  D’azur  au  mouton  d’or,  accompagné  en  chef  de  trois  quintefeuüles  d’argent. 

Ms.  A1,  p.  354  ;  —  Antoine,  Procès-verbal,  fol.  117  V0;  —  Blanchard,  Les  Présidens  au  mortier, 
p.  i65. 


FRANÇOIS  DE  MONTHOLON. 

57.  —  Francisco  Montholonæo,  filio,  Franciæ  procancellario,  qui  e  patrono 

AD  SIGILLUM  AB  HeNRICO  111°  VOCATUS ,  POST  SPONTE  SE  ABDICAVIT,  OMNIBUS  HO- 
NORIBUS  MAJOR,  SPRETA  TAM  ADIPISCENDORUM  NUNDINATIONE ,  QU  AM  ADEPTORUM 
POSSESSIONE.  OBIIT  TuRONIS  M  D  XC  (2). 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  117  v°;  —  Blanchard,  Les  Présidens  au  mortier,  p.  175. 


FRANÇOIS  DE  MONTHOLON. 

Au  dessous  se  trouvait  l’épitaphe  du  fondateur  de  la  chapelle  : 

58. —  MONTHOLONÆA  GENS  VETUSTA  ET  NOBILIS,  A  CASTRO  IN  Æduis  COGNOM1NE, 
DUCENTIS  ANNIS  ILLUSTRIUM  CAPITUM  FERAX  FRANCIÆ  INNOTUIT.  SACRI  SIGILLI 


CUSTODES,  SENATUUM  PRÆSIDES,  RHODIÆ 
CONSILIARIOS ,  REGUM  AD  EXTERAS  GENTES 

pour  luy,  ses  hoirs  et  ayans  cause  à  l’advenir,  per¬ 
pétuellement,  la  place  en  laquelle  esloit  ledict 
vieil  portail  de  ladicte  eglise,  tenant  d’un  costé 
a  la  chappelle  de  M.  de  La  Guesle  et  d’aultre 
costé  a  la  chappelle  de  messieurs  Ysambert;  en  la¬ 
quelle  place  ledict  sieur  de  Montholon  sera  tenu, 
promect  et  s’oblige  faire  baslir,  construire  et  ediffier 
a  ses  frais  et  despens  dans  le  plus  bref  temps  que 
faire  se  pourra  une  chappelle  en  laquelle  il  fera 
faire  une  cave  voultée  pour  servir  de  sépulture; 
...  le  tout  de  mesme  massonnerie  et  symétrie 
que  lesdictes  deux  chappelles  cy-dessus  mention- 


YIILITIÆ  EQUITES,  SANCTIORIS  CONSISTORII 
LEGATOS,  FISCI  AC  PRIVATORUM  PATRONOS 

nées,  et  l’entretenir  d’ornemens,  linge  et  lumi¬ 
naires.  s  (Arch.  nat. ,  L.  633 ,  n°  7  ).  Pour  répondre 
à  cette  libéralité  M.  de  Montholon  fit  don  à  la  fabri¬ 
que  d’une  somme  de  mille  livres. 

(1)  Ces  deux  bustes  furent  recueillis  au  Musée 
des  monuments  français.  (Cf.  Journal  d’Alexandre 
Lenoir,  art.  192.)  —  Lenoir  les  a  désignés  par  er¬ 
reur  comme  venant  de  Saint-Germain-l’Auxerrois 
( Musée  des  monuments  français ,  t.  IV,  p.  1 65.  ) 

(3)  Le  corps  de  François  de  Montholon  fut  ap¬ 
porté  de  Tours  et  inhumé  devant  la  chapelle  de 
Notre-Dame,  le  5  mai  i5q4.  (Reg.  paroiss. ) 

5. 
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CELEBRES  TULIT.  INSITA  OMNIBUS  SEVERÆ  VIRTUTIS  OBSERVANTIA,  TENACIQUE 
MORIS  ANTIQUI  ET  AVITÆ  RIETATIS  INDOLE.  AbI  VIATOR;  NEMO  PLUS  OCULIS  SUIS 
DEBET.  FRANCISCUS  ETIAM  TRIBUS  REGIBUS  A  SANCTIORIBUS  CONSILIIS  ,  PATRI,  AVO 
ET  FAMILIÆ  DECORI  HOC  MONUMENTUM  POSUIT. 

Hic  et  ipse  quiescit  (1),  iv  kalendas  junii  mdcxxvi. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  117  v”;  —  Blanchard  :  Les  Présidens  au  mortier,  p.  i65. 


Sur  les  côtés  de  ce  mausolée  se  trouvaient  trois  épitaphes  encadrées  dans  des 
bordures  de  marbre  blanc  décorées  d’ornements  allégoriques  et  d’armoiries. 

MATHIAS  MARÉCHAL. 

51).  —  Cy  gist  soubs  ceste  chapelle  maistre  Mathias  Mareschal,  advocat 

EN  LA  COUR  DE  PARLEMENT  ET  MAISTRE  DES  REQUESTES  ORDINAIRE  DE  MONSIEUR, 

oncle  du  Roy,  duc  d’Orléans,  et  damoiselle  Marie  Le  Coigneux,  sa  femme, 

FILLE  DE  MONSIEUR  MESSIRE  JACQUES  Le  COIGNEUX,  CONSEILLER  AUDICT  PARLEMENT, 
ET  DE  DAME  GENEVIEFVE  DE  MONTHOLON.  LeDICT  SIEUR  MARESCHAL  DECEDA  LE  IX  OC¬ 
TOBRE  MDCXLV,  ET  LADICTE  DAMOISELLE  SON  ESPOUZE  LE  XXV  SEPTEMBRE  AUDICT  AN. 

Armes.  D’or  au  chevron  brisé  de  sable. 

Ms.  F1,  p.  1  q8. 


DENIS  MARÉCHAL  +  CLÉMENCE  DE  BRIÇONNET. 

60.  —  SOUBS  CESTE  CHAPELLE  REPOSENT  LES  CORPS  DE  MESSIRE  DeNYS  MARES- 
CHAL,  SEIGNEUR  PATRON  DE  L’EGLISE  DE  NoSTRE-DAME  DE  VAUGIR  A  RD  -  LEZ-PARIS , 
CONSEILLER  DU  ROY  EN  SA  COUR  DES  AYDES ,  CHEF  DU  CONSEIL  DE  SON  ALTESSE 
ROYALLE  MADEMOISELLE  DE  MONTPENSIER  ET  GARDE  DE  SES  CHARTRES  ET  TITRES, 
DECEDE  LE  XXVIe  OCTOBRE  MDCLXVIII,  AAGÉ  DE  XLVIII  ANS  ET  XXVI  JOURS; 

Et  de  dame  Clémence  de  Briçonnet  son  espouze,  laquelle  apres  estre  demeurée 

VEUFVE  PENDANT  TRENTE  TROIS  ANNÉES  ET  AVOIR  SERVY  LES  PAUVRES  HONTEUX  ET 
MALADES  DE  CESTE  PAROISSE  PENDANT  PLUS  DE  QUINZE  ANNÉES  EN  QUALITÉ  DE 
TRESORIERE  ,  DECEDA  EN  SA  MAISON  SEIGNEU  RI  A  LLE  ET  PATRONALLE  DE  VAUGIRARD, 
LE  VIIe  OCTOBRE  M  DCC  I ,  AAGÉE  DE  LXV  ANS,  XI  MOIS  ET  XII  JOURS. 

FlDELLES  QUI  LIREZ  CESTE  EPITAPHE,  JOIGNEZ  VOS  PRIERES  A  CELLES  DE  LEUR  FA¬ 
MILLE  POUR  LE  REPOS  DE  LEURS  AMES. 

Armes.  Briçonnet  :  D’azur  à  la  bande  componée  d’or  et  de  gueules  de  cinq  pièces,  le  premier 
compon  de  gueules  chargé  d’une  étode  d'or. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  118  v". 


(,)  François  de  Montholon,  t  le  29  mai  1626.  (Reg.  paroiss.) 
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NICOLAS  +  ANTOINE  +  CHARLES  +  MATHIAS  +  JACQUES  HUOT. 

61.-  SOUBS  CESTE  CHAPELLE  REPOSENT  LES  CORPS  DE  NICOLAS  HUOT,  ESCUYER, 

l’un  des  chevaux-legers  du  Roy,  décédé  le  xxx  juillet  mdclxviii,  aagé  de 

XXXV  ANS,  V  MOIS,  IV  JOURS. 

Messire  Antoine  René  Huot,  escuyer,  décédé  le  xiie  janvier  mdccii,  aagé 

DE  LXIII  ANS  IV  MOIS,  VIII  JOURS. 

Messire  Charles  Huot,  escuyer,  conseiller  secrétaire  du  Roy,  audiancier  de 

LA  CHANCELLERIE,  DÉCÉDÉ  LE  IEB  NOVEMBRE  M  DCC IV,  AAGÉ  DE  LXI  ANS  ET  II  MOIS, 
LE  SEUL  DES  CINQ  FRERES  QUI  AYT  ESTÉ  MARIÉ. 

Messire  Mathias  [Huot],  prestre,  docteur  en  théologie,  aumosnier  du  Roy 

ET  PRIEUR  DE  NOSTRE-DAME  DE  BAIGNEUX,  DÉCÉDÉ  LE  XV  MAY  MDCCVl,  AAGÉ 
DE  LXXIX  ANS,  III  MOIS  ET  XV  JOURS. 

Maistre  Jacques  Huot,  conseiller,  secrétaire  du  Roy,  décédé  le  x  mars 

M  DCC  X ,  AAGÉ  DE  LXXXI  ANS,  XI  MOIS  ET  XVIII  JOURS,  LEQUEL  A  LÉGUÉ  300tt  DE 
RENTE  POUR  LA  FONDATION  D’UNE  MESSE  A  PERPÉTUITÉ  EN  CESTE  CHAPELLE  A  PRENDRE 
SUR  LES  LOYERS  D’UNE  MAISON  SISE  RUE  DE  La  HARPE,  VIS-A-VIS  LA  RUE  SERPENTE, 
SUIVANT  L’ACTE  DE  FONDATION  PASSÉ  DEVANT  Mes  SlMON  FRANÇOIS  GALLOIS  ET 
SON  CONFRERE,  NOTAIRES  AU  CHASTELET  DE  PARIS,  LE  XVII  AOUST  M  DCC  XV.  -  PRIEZ 

Dieu  pour  le  repos  de  leurs  âmes. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  119. 


CHAPELLE  DE 

Cette  chapelle  qui  paraît  avoir  été 
Le  Court,  fut  concédée,  le  20  novembre 
reur  général  au  Parlement  de  Paris  h). 

(1)  Dès  l’année  1576,  Jean  de  La  Guesle,  pre¬ 
sident  à  mortier,  avait  obtenu  la  concession  de  la 
chapelle  Saint-Laurent,  moyennant  52tt  de  rente, 
sur  le  cierge'  de  France;  mais  il  ne  put  en  prendre 
possession  par  suite  de  l’opposition  de  la  famille 
Ysambert.  Son  fils,  Jacques  de  La  Guesle,  procu¬ 
reur  général,  intenta  un  procès  à  la  fabrique  et 
obtint  une  sentence  des  Requêtes  du  palais  (25  juin 
i.6o5)  qui  ordonnait  aux  marguilliers  de  régler 
l’affaire  ou  de  rendre  le  contrat  de  rente  et  les  ar¬ 
rérages  reçus.  Mais  comme  les  droits  des  Ysambert 
avaient  été  définitivement  établis  par  une  sentence 
de  l’official,  le  procureur  général  proposa  une 
transaction,  et  demanda  la  cession  de  la  chapelle 


SAINT-PIERRE. 

possédée,  à  l’origine,  par  la  famille 
i6o5,  à  Jacques  de  La  Guesle,  procu- 

Saint-Pierre ,  dont  les  droits  de  propriété  lui  avaient 
été  abandonnés,  disait-il,  par  la  famille  Le  Court. 
Les  marguilliers  y  consentirent,  mais  sans  vou¬ 
loir  reconnaître  aucunement  la  validité  du  contrat 
intervenu  entre  M.  de  La  Guesle  et  les  Le  Court, 
dont  ils  n’admettaient  pas  les  droits  de  propriété. 
(  Arch.  nat. ,  LL.  686  et  L.  633 ,  n°  6  ).  Les  prétentions 
de  la  famille  Le  Court  n’étaient,  en  effet,  justifiées 
par  aucun  titre,  et  la  possession  déjà  ancienne  de 
la  chapelle  quelle  pouvait  seule  invoquer  s’expli¬ 
quait  simplement  par  ce  fait  que  l’un  de  ses  mem¬ 
bres,  François  Le  Court,  en  son  vivant  curé  de  la 
paroisse,  y  avait  été  sans  doute  inhumé. 

De  là  vient  aussi  qu’elle  fut  primitivement  appelée 
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JEAN  LE  COURT  +  MARIE  QUETIER  +  ARNOULT  LE  COURT 
GENEVIÈVE  COURTIN 

FRANÇOISE  +  ANDRÉ  +  LOUIS  +  ANNE  +  MARGUERITE 
FRANÇOIS  LE  COURT. 

A  l’entrée  on  voyait  fixée  au  mur,  en  face  de  l’autel,  une  longue  plaque  de 
marbre  noir  sur  laquelle  étaient  inscrits  les  divers  membres  de  la  famille  Le 
Court  inhumés  dans  la  chapelle  et  que  surmontait  un  grand  aigle  doré  à  deux 
têtes,  aux  ailes  éployées  : 

62.  —  Jehan  Le  Court,  conseiller  du  Roy  au  Chastellet  de  Paris,  décédé 
le. . .  . 

Et  damoiselle  Marye  Quetier  est  decedée  le  iiie  aoust  mdlv. 

Maistre  Arnoult  Le  Court,  seigneur  de  Chesnay  et  de  Beaurepaire  leur  fils 

AISNE,  DECEDE  LE  XIe  JOUR  DE  NOVEMBRE  DE  L’AN  M  D  LXVI  ;  DAMOISELLE  GENEVIEFVE 
COURTIN  SA  FEMME,  DECEDÉE  LE  IIIe  JOUR  DE  NOVEMBRE  MDLXIII. 

Damoiselle  Françoise  Le  Court,  leur  fille,  et  femme  de  messire  Hubert  Le 
Febvre,  conseiller  du  Roy  et  controlleur  general  des  rentes  de  ceste  ville, 

DECEDÉE  LE  VIIIe  JOUR  DE  JANVIER  M  D  LXXXV  (l). 

André  Le  Court,  escuier,  seigneur  de  Seijette,  fils  puisné  dudict  Arnoult 

ET  DE  DAMOISELLE  ANNE  DE  HACQUEVILLE,  SA  SECONDE  FEMME,  DÉCÉDÉ  LE  VIe  MARS 
Al  D  XC. 

Louis  Le  Court,  frere  puisné  dudict  Arnoult,  conseiller  du  Roy,  secrétaire 

DES  FINANCES  ET  DES  COMMANDEMENS  DE  LA  ROYNE  MARGUERITE,  DÉCÉDÉ  LE  [VI  NO¬ 
VEMBRE  MDCXIl](S). 

Damoiselle  Anne  Le  Court,  fille  aisnée  dudict  Louis,  et  femme  de  messire  Es- 


chapelle  des  Le  Court  (Reg.  paroiss.);  plus  tard  on 
la  désignait  indistinctement  sous  le  titre  de  chapelle 
de  La  Guesle  ou  de  M.  le  Procureur  général.  Après 
avoir  été  possédée  par  MM.  de  Châteauvieux  et 
Sorel,  elle  fit  retour  à  la  fabrique. 

A  la  fin  du  xvn'  siècle,  on  l’appelait  d’ordi¬ 
naire  la  chapelle  de  M.  le  Curé,  en  mémoire  de 
Claude  Leger,  ancien  curé  de  la  paroisse,  qui  y 
avait  été  inhumé  et  auquel  on  avait  élevé  un  très 
beau  mausolée  dont  Thiéry  nous  a  conservé  la 
description.  rrOn  y  voit,  dit-il,  ce  vénérable  pas¬ 
teur,  recommandable  par  son  zèle  et  sa  charité, 
revêtu  d’une  aube  et  d’une  étole,  descendant  au 
tombeau  avec  résignation  et  la  juste  confiance  de  la 
résurrection  future,  s’appuyant  sur  les  bras  de  la 
Religion,  derrière  laquelle  s’élève  une  pyramide, 


symbole  de  l’immortalité,  où  ses  éminentes  vertus 
doivent  le  conduire.  Derrière  la  grotte  qui  renferme 
le  sarcophage,  on  aperçoit  les  paroissiens  témoi¬ 
gnant  leurs  regrets  sur  la  mort  de  ce  digne  pas¬ 
teur;  sur  le  socle  servant  de  base  à  tout  ce  groupe 
est  assise  la  Charité,  appuyée  sur  le  sarcophage 
dans  l’attitude  de  la  plus  grande  désolation  causée 
par  la  perte  d’un  de  ses  plus  fermes  soutiens;  deux 
enfants  auprès  d’elle  cherchent  à  la  consoler  par 
leurs  innocentes  caresses.  Tout  cet  ingénieux  mor¬ 
ceau,  dont  les  figures  sont  en  stuc,  a  été  composé 
et  exécuté  par  M.  de  Laitre,  jeune  sculpteur,  arrivé 
de  Rome  depuis  quelques  années.  »  ( Guide  des 
amateurs ,  t.  II,  p.  354.) 

(1)  D’après  les  Reg.  paroiss. 
f2>  Ibid. 
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TIENNE  DE  La  FoNS,  CONSEILLER  DU  ROY  ET  AUDITEUR  DES  COMPTES  A  ROUEN,  ET 
INTENDANT  DES  MEUBLES  DE  LA  COURONNE  DE  FRANCE,  DECEDEE  LE  .  .  .  JOUR  DE 
JUILLET  MDCXI  w. 

Et  damoiselle  Marguerite  Le  Court,  aussy  fille  dudict  Louis,  femme  de 
maistre  François  Le  Court,  advocat  en  Parlement  et  au  privé  conseil,  de- 

CEDÉE  AU  GRAND  REGRET  DE  TOUS  LE  Ve  OCTOBRE  M  DC  XXII. 

Et  ledict  François  est  décédé  le  . . .  jour  de  ....  -  Priez  Dieu  pour  leurs 

AMES  ET  POUR  TOUS  LES  TRESPASSEZ. 

Armes.  Le  Covrt  :  D’azur  à  l'aigle  éployée  d'or  à  deux  têtes. 

—  Quetier  :  D’argent  au  croissant  de  gueules ,  accompagné  de  trois  trèfles  de  sinople. 
—  Le  Fèvre  :  D’azur  à  trois  croissants  d’or. 

—  Ha  cque ville  :  D’argent  au  chevron  de  sable,  chargé  de  cinq  aigles  d'or  et  accompagné 
de  trois  têtes  de  paon  d’azur. 

—  La  Fons  :  D  azur  «  l’écusson  d’argent. 

Ms.  B1,  p.  i  Ai . 


ALEXANDRE  DE  LA  GUESIÆ. 

Sur  le  pied-droit  de  la  tour  du  clocher  se  trouvait  cette  autre  inscription 
gravée  sur  une  lame  de  marbre  noir  avec  bordure  de  pierre,  surmontée  d’un 
couronnement  orné  d’armoiries  et  terminée  dans  le  bas  par  un  cul  de  lampe  : 

63.-  L’EGLISE  DE  SaINCT-AnDRÉ-DES-ArCS  EST  OBLIGÉE  DE  FAIRE  CELEBRER  PAR 
CHASCUN  AN  A  PERPÉTUITÉ,  LE  IIIe  JOUR  DU  MOIS  DE  MAY,  UN  SERVICE  COMPLET 
ET  TROIS  BASSES  MESSES  PAR  CHASCUNE  SEPMAINE,  L’UNE  LE  MARDY  ET  LE  VEN- 
DREDY,  DES  TRESPASSEZ,  ET  LE  SAMEDY,  DE  LA  VlERGE,  A  UNZE  HEURES,  POUR  LE 
REPOS  DE  L’AME  DE  MESSIRE  ALEXANDRE  DE  LA  GuESLE,  VIVANT  MARQUIS  D’O ,  CHE¬ 
VALIER,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS  D’ESTAT  ET  PRIVÉ,  MESTRE  DE  CAMP 
DU  REGIMENT  DE  CHAMPAIGNE,  AINSY  QU’lL  EST  CONTENU  PLUS  AU  LONG  DANS  LE 
CONTRACT  PASSÉ  LE  Ier  SEPTEMBRE  M  DC  XXV  PAR  DEVANT  GUILLAUME  Le  NOIR  ET 

Jehan  Moreau,  nottaires  au  Chastellet  de  Paris  (2).  -  Priez  dieu  pour  luy. 

Armes.  D’or  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  huchels  de  sable  virolés  d’argent, 
enguichés  et  liés  de  gueules. 

Ms.  B1,  p.  109;  —  Antoine,  Procès-verbal,  fol.  5i  v°. 


(1)  Elle  fut  inhumée  le  4  juillet  1611  (Beg.  pa- 
roiss.  ) 

m  Contrairement  à  l’assertion  de  Blanchard 
( Les  Présidents  au  mortier,  p.  3o3),  Alexandre  de 
La  Guesle ,  troisième  fils  du  président  à  mortier, 
dont  il  est  ici  question,  n’avait  pas  été  enterré 


dans  la  chapelle.  D’après  les  Reg.  paroiss.  il  était 
mort  le  3  mai  1625,  et  avait  été  porté  aux  Ré¬ 
collets. 

Quant  aux  deux  fondateurs,  Jean  et  Jacques 
de  La  Guesle,  ils  avaient  été  inhumés  dans  l’église 
de  Laureau,  en  Beauce. 
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.1 E  V\-FRANÇ< ) IS-ROBERT  SEGO USSE. 

Jean-François-Robert  Secousse,  qui  occupa  la  cure  de  Saint-Euslache,  de  1729 
à  1771,  avait  été  inhumé  dans  le  chœur,  au  caveau  des  curés.  Sur  uu  médaillon 
de  marbre  blanc,  fixé  à  la  clôture  du  chœur,  son  buste  était  sculpté  en  bas-relief, 
accompagné  d’un  livre  portant  cette  inscription  :  Scio  tjuod  viclebo  Deum  meum, 
reposita  est  haec  spes  mea  in  sinu  meo. 


Au-dessous  de  ce  monument  W,  on  lisait  l’épitaphe  suivante  : 

1554.  —  Cy  gît  II  MBE  Jean  François  Robert  Secousse,  ||  docteur  de  la  société 

ROYALE  DE  NAVARRE,  ||  CURÉ  DE  CETTE  ÉGLISE  PENDANT  ipz  ANS,  ||  DOYEN  DE  MM.  LES 

curés  de  Paris  j|  et  bienfaiteur  de  la  paroisse.  ||  Il  mourut  le  16  avril  1771. 

Fils  et  frere  de  nobles  conseillers  du  Roy,  ||  avocats  au  Parlement,  [|  sa¬ 
vants  ILLUSTRES,  ORATEURS  DISTINGUÉS,  Il  DISTRIBUTEUR  FIDÈLE  DE  LEURS  ABON¬ 
DANTES  AUMÔNES,  ||  FONDATEUR  DE  LA  COMMUNAUTÉ  DES  PRETRES  ||  DE  LA  PAROISSE 
SaiNT-EuSTACHE,  EN  1755,  Il  SA  PIÉTÉ,  SON  ZÈLE,  SA  CHARITÉ  U  L’ONT  RENDU  L’UNE 
DES  GLOIRES  DU  CLERGÉ  I)E  PARIS.  +  MeMORIA  JUSTI  CUM  LAUDIBUS.  (PROV.  X.  7.) 

Gaudreau,  Notice  historique  et  descriptive ,  1"  partie,  p.  128. 


NEF. 


\  l’entrée  de  la  nef,  du  côté  droit,  tombes  plates  : 


ANDRÉ  DE  REBUFFE. 

Tombe  plate  de  marbre  noir  : 

1552.  —  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  ANDRÉE  DE  REBUFFÉE,  ESCUYER,  SIEUR  DE  BEAU- 
REGARD,  COMMISSAIRE  ORDINAIRE  DES  GUERRES,  QUI  DECEDDA  LE  XXIX  JUILLET  M  D  XCV. 

Mss  A2,  p.  34g;  —  B4,  p.  ia5. 


(l)  Ce  monument  se  trouve  actuellement  contre 
le  mur  du  fond  de  la  nef,  au-dessus  du  bénitier, 
à  gauche  du  grand  portail,  où  il  fait  pendant  à 
l’épitaphe  de  Ghevert. 

rrCe  mausolée,  observe  l’abbé  Gaudreau,  dont 


M.  Scellier,  marbrier,  était  propriétaire,  a  été  ra¬ 
cheté,  le  1  o  mai  1806 , 600  livres,  par  M.  le  curé.* 
( Notice  historique  et  descriptive,  1"  partie,  p.  128.) 

Il  resta  longtemps  déposé  dans  la  chapelle  du 
Sépulcre ,  avant  d’occuper  sa  place  actuelle. 
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Inscriptions  fixées  au  3ic  pilier  : 

ANDRÉ  DE  REBUFFE  +  ANTOINETTE  DENNET 
MARIE  DE  REBUFFE. 

Epitaphe  gravée  sur  une  table  de  pierre  rectangulaire  encadrée  de  marbre 
blanc  et  noir  et  surmontée  d’un  fronton  brisé  portant  deux  écussons,  l’un  timbré 
d’un  heaume  à  lambrequins,  l’autre  entouré  d’une  cordelière. 

4553.  —  Cy  gisent  André  de  Rebuffée,  vivant  ||  chevalier ,  f.scuyer,  sieur 

DE  BeAUREGARD,  COM||MISSAIRE  ORDINAIRE  DES  GUERRES,  QUI  II  DECEDA  LE  2  1  JUIL¬ 
LET  1595;  ET  DAMOISELLE  ||  ANTOINETTE  ÜANNET,  JADIS  SA  FEMME,  ||  QUI  DECEDA  LE 
13  JANVIER  1603;  ET  AUSSY  ||  DAMOISELLE  MARIE  DE  REBUFFÉE,  LEUR  FILLE,  ||  QUI 
DECEDA  LE  XXX  AOUST  1607,  ET  ONT  ||  LAISSÉ  ENCORE  DE  LEUR  MARIAGE  3  EN||FANS 
LESQUELS,  A  LEUR  INTENTION ,  ONT  ||  FONDÉ  UNG  SERVICE  EN  L’ESGLISE  DE  CEANS,  ||  QUI 
SE  DOIT  CELEBRER  LE  XXIX  JUILLET,  ||  COMME  APPERT  PAR  LE  CONTRACT  QUI  EN  A  |j 
ESTÉ  PASSÉ  PAR  MESSIEURS  LES  MARGUILLIERS  DE||VANT  ÜOUJAT  ET  Le  CAMUS, 

nottaires.  Il  Dieu  veuille  avoir  leurs  âmes. 

Armes.  Rebvffé  :  Écartelé  :  aux  1  et  â ,  d’azur  au  croissant  d’argent;  aux  2  et  3 ,  d’azur  au 
lion  d’or. 

—  Dennet  :  D  azur  à  trois  carpes  d’or,  posées  a  et  1,  surmontées  cl’ un  croissant  d’argent. 
Mss  A2,  p.  34g;  —  B1,  p.  125;  —  G’,  fol.  68  (reproduction  figurée). 


JEAN  BIET. 

/• 

Epitapbe  gravée  sur  une  table  rectangulaire  de  pierre  avec  encadrement  archi¬ 
tectural  en  marbre  blanc,  incrusté  de  marbre  noir,  auquel  s’adossaient  deux 
statues  de  femmes  en  pleurs,  soutenant  un  fronton  décoré  d’écussons  en  bronze, 
l’un  timbré  d’un  heaume  à  lambrequins,  l’autre  en  losange  entouré  d’une  corde¬ 
lière  : 

1554.  —  En  ce  lieu  repose  le  corps  de  monsieur  ||  messire  Jean  Biet,  con¬ 
seiller  du  Roy  en  la  Cour  ||  de  Parlement  de  Paris,  issu  des  plus  célébrés 
maisons  ||  de  Bourges,  en  Berry,  et  dont  le  nom  est  encore  ||  si  recomman¬ 
dable  qu’il  Y  POSSEDE  LES  PLUS  GRANDES  ||  CHARGES  ET  DIGNITEZ;  LEQUEL,  AYANT 
EXERCÉ  SA  CHARGE  ||  L’ESPACE  DE  XXIII  ANS  AVEC  TOUT  L’HONNEUR  ET  INTÉGRITÉ  j| 
REQUISE  A  UN  SENATEUR  PLEIN  DE  GLOIRE,  DECEDA  ||  L’AN  LIII  DE  SON  AGE. 

Demoiselle  Françoise  de  Rebuffe,  sa  femme,  pour  le  faire  ||  revivre  a  la 

POSTÉRITÉ  ET  SERVIR  DE  MIROIR  DE  VERTU  [|  A  CINCO  ENFANS  MASLES  QU’lL  A  LAISSÉS 
DE  SON  MARIAGE,  ||  LUY  A  FAICT  DRESSER  CE  TOMBEAU,  ESTANT  PASSÉ  A  MEILLEUR 
iv.  6 
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CUM  MATRE  ET  UXORE  PRÆDECESSIS  EXSPECTAT.  OSIIT  ANNO  ÆTATIS  LXXVII,  REPA- 
RATÆ  SALUTIS  MDCLXI,  DIE  VIIIA  MENSIS  JUNII.  —  ReQUIESCAT  IN  PACE. 

Au  bas  de  cette  épitaphe  figurait  la  mention  suivante  : 

Les  fondations  sont  contre  le  pillier  le  plus  proche  de  la  sacristie h). 
Abîmes.  D’or  au  lion  d'azur,  au  chef  de  gueules. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  45. 


CHAPELLES  DU  CÔTÉ  GAUCHE. 


CHAPELLE  DE  SAINT-ANTOINE. 

Cette  chapelle  qui  paraît  avoir  été  fondée  par  le  chancelier  Antoine  Du  Prat (2), 
passa,  à  la  fin  du  xvie  siècle,  à  la  famille  Séguier.  En  1770,  elle  fut  concédée 
à  Henri  Boulard,  conseiller  du  Roi  et  avocat  au  Parlement  et  plus  tard  à  dame 
Antoinette  Camus,  veuve  de  M.  de  Fiers  (3). 


PIERRE  SEGUIER. 

Deux  épitaphes  gravées  sur  des  plaques  de  marbre,  décorées  de  figures  allé¬ 
goriques,  d’ornements  et  d’armoiries,  étaient  fixées  au  mur  faisant  face  à  l’autel  : 

(»7.  —  PETRUS  SEGUIERIUS ,  ANNO  DOMINI  MDLXXX,  OCTOBRIS  XXV,  HORA  SECUNDA 
A  MEDIA  NOCTE  MORTALITATEM  EXPLEVIT,  M  A  G  N  O  ASSIDENTIS  CONJUGIS  ET  CIRCUM 
CIRCA  JACENTIUM  LIBERORUM  MQERORE.  LoNGA  ILLI  (ETAS  :  ANNUM  SEXTUM  ET  SEP- 


lesdil tes  cérémonies  Dictes ,  sera  laditte  ehappelle 
tenue  close  et  fermée  par  la  clef  de  laditte  eglise», 
(Arc.h.  nat. ,  L.  633,  n°  1.) 

!:  L’acte  du  10  juin  1659,  relatif  à  ces  fondations, 
porte  :  rr Pourra  ledit  sieur  fondateur  faire  poser  à 
ses  despens  un  epitaphe  contenant  lesdittes  fonda¬ 
tions,  contre  le  pillier  ou  est  son  banc,  pour  estre 
plus  près  de  la  sacristie. n  (Arch.  nat.,  L.  633, 
n"  1.)  Mais  comme  les  piliers  les  plus  proches  de  la 
sacristie  se  trouvaient  déjà  couverts  d’épitaphes, 
l’inscription  dont  il  s’agit  dut  être  apposée  au  pilier 
derrière  l’œuvre.  (Cf.  ci-après,  n°  1 4 1 . ) 

121  C’est  du  moins  ce  qui  ressort  des  indications 
relevées  dans  les  Reg.  paroiss. ,  où  il  est  fréquem¬ 
ment  question  de  cette  chapelle  comme  fondée  par 


r,- feu  le  légat  Du  Prat».  Cette  tradition  acceptée  par 
Du  Breul  n’a  rien  d’invraisemblable,  étant  donné 
que  le  chancelier  Du  Prat  habitait  sur  le  territoire 
de  la  paroisse  l’hôtel  qui  occupait  le  coin  du  quai 
et  de  la  rue  des  Grands-Auguslins ,  connu  plus 
tard  sous  le  nom  d'Hôtel  de  Nantouillet  ou  du  Pré¬ 
vôt  de  Paris.  Comme  le  chancelier  avait  été  inhumé 
dans  l’église  cathédrale  de  Sens,  ses  héritiers  durent 
abandonner  facilement  les  droits  qu’ils  avaient  sur 
cette  chapelle  à  la  famille  Séguier,  à  laquelle  ils 
étaient  alliés. 

(3)  A  la  fin  du  xvmc  siècle,  les  concessions  per¬ 
pétuelles  des  chapelles  avaient  été  supprimées;  elles 
furent  remplacées  par  un  bail  à  loyer  de  trois,  six 
ou  neuf  ans. 
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TUAGESIMUM  EXCESSIT  IN  ALTISSIMA  TR  ANQUILLITATE ,  PARI  VENERATIONE,  HONORES 
MULTI ,  CIVIS  EGREGIUS,  FORTISSIMUS  ADVOCATUS,  JUDEX  RECTISS1MUS.  VlDIT  ILLUM 
SENATUS  PRÆSIDEM,  ANTIQUIS  ILLIS  (NIHIL  EST  DE  MODESTISSIMO  VIRO  DICENDUM 
ELATIUS  )  PAREM;  FORTUITORUM  MAGNA  COPIA,  UXOR  OPTIMA,  LIBERI  PIENTISSIMI, 
OPES  SPECIOSÆ,  FIRMA  VALETUDO,  SECUNDA  FAMA,  ET  SI  QUÆ  ALIA  FELICIBUS  AD- 
STRUIT,  CASUS  NON  DENEGAYIT.  SED  H(EC  CIRCA  ILLUM  NON  IN  IPSO  FUERE  :  NON  EST 
QUOD  EX  HIS  QUIBUS  SINE  MOLESTIA  CARERE  POTUIT  FELICEM  ILLUM  JUDICES  ;  FELICEM 
CREDE,  FELICEM  PRONUNTIA,  AMPLECTERE,  ADMIRARE  CUI  MAGNUS,  SACER,  ÆQUALIS 
ANIMUS,  HÆRENS  ORIGINI  SUÆ,  QUI  PER  HUMANOS  CASUS  RECTA  SEMPER  INCESSIT 
VIA,  QUI  VITAM  CONSUMMAVIT  ANTE  MORTEM  ET  EXPECTAVIT  SECURUS  RELIQUAM 
TEMPORIS  SUI  PARTEM;  QUI  VIDIT,  CREDIDIT,  SPERAV1T  SATIETATEM,  LÆTITIARUM 
DELECTATIONES  IN  DEXTERA  ;  QUI  VIDET  NUNC,  QUI  FRUITUR,  QUI  AMPLECTITUR, 
TOTUS  IN  ILLIS.  VOS  O  PROPINQUI ,  S ANGUIS ,  UXOR,  LIBERI  ET  SI  QUOS  FIDELIS  JUNXIT 
AMICITIA,  PARCITE  MULIEBRIBUS  LAMENTIS  ;  DOLETIS  QUASI  EREPTUM  QUI  EREPTUS 
NON  EST.  VULTUM  QUIDEM  MORTALEM  ET  IMBECILLUM  MORS  ABSTULIT  ;  SED  1LLA 
FORMA  ÆTERNA  MENTIS  VOBISCUM  EST;  QUICQUID  EX  ILLO  AMASTIS ,  QUICQUID  MI- 
RATI  ESTIS  MANET,  MANSURUMQUE  EST  IN  ANIMIS  HOMINUM  ,  IN  ÆTERNITATE  TEM- 
PORUM,  FAMA  RERUM  :  DOLOR  ILLE  VESTER,  VESTRÆ  ILLÆ  LACRYMÆ  INV1DENTIUM 
SUNT  MAGIS  QUAM  AMANTIUM.  NUNC  QUEM  AD  CORONAM  MAGNO  CUM  ANHELITU 
CURRENTEM  VIDISTIS,  CORONATUM  INGEMISCITISÎ  PARCITE,  CESSATE,  ET  ANIMOS  VES- 
TROS  DOLORIS  OPINIONE  MAGIS  QUAM  DOLORE  ULLO  CONSTERNATOS ,  SPE  EJUS  GLORIÆ 
AD  QUAM  FELICITER  RAPTUS  EST  ERIGITE.  NEC  LONGA  MORA,  NULLA  DILATIO  EST; 
ECCE  DUM  COLLIGITIS  VOS,  DUM  COMPONITIS,  ADERIT  IMMORTALITAS.  -  SACRÆ  DEF- 
FUNCTI  MEMORIÆ  UXOR  ET  LIBERI  MCERENTES  POSUERE.  ANIMA  EJUS  IN  BONIS  DEMO- 
RABITUR,  CARO  EJUS  REQUIESCAT  IN  SPE.  —  A.  S.  P.  P.  P.  UNUS  EX  LIBERIS  EXARAVIT. 

68.  —  Pf.tro  Seguierio  parisiensi,  in  suprema  PARISIUS  curia  PRÆSIDI  INTE- 
GERRIMO ,  HUMANISSIMO,  FELICISSIMO,  QUI  VIXIT  ANNOS  LXXVI,MENSES  II,  ET  IN  MA- 
TRIMONIO  FELICITER  ANNOS  XLVIII,  MENSES  III,  CUM  DOMINA  LODOÏCA  BODETIA  UXORE 
CONCORDATISSIMA ,  CASTISSIMA  ET  FECUNDISSIM A ,  SUPERSTITI.  Ex  EA  LIBERIS  XII, 
MASCULIS  VI,  UNO  NATU  MAXIMO  FATO  SUO  FUNCTO,  INQUISITIONUM  IN  CURIA  PRÆ- 
SIDE,  ALTERO  IN  SUPREMA  PARISIENSI  CURIA  PRÆSIDE,  111°  AQUIS  SALTIBUSQUE  PRÆ- 
FECTO,  IV0  IN  SUPREMA  REGIS  CURIA  CONSILIARIO,  V°  URBI  SUPRÆFECTO,  Vl°  LIBELLO- 
RUM  SUPPLICUM  MAGISTRO;  EX  QUATUOR  GENERIS  DUOBUS  A  LIBELLIS  SUPPLICIBUS,  111° 
IN  SUPREMA  CURIA  ACTUARIO,  ALTERO  IN  EADEM  CURIA  SENATORE.  CoNJUX  M (ESTIS— 
SIMA  LIBERIQUE  PIISSIMI  PARENTIS  OPTIMI  PERPETUÆ  MEMORIÆ  POSUERUNT,  DICAVE- 
RUNT.  ObiIT  VIII  KALENDAS  NOVEMBRIS  M  D  LXXX. 

Armes.  D’azur  au  chevron  d’or,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  du  même  et  en  pointe  d’un 
mouton  arrêté  d’argent. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  100  v°;  —  Bonfons,  fol.  1 65. 


PIERRE  SÉGUIER. 

Devant  le  vitrail  se  trouvait  un  mausolée  enrichi  de  marbre  élevé  à  la  mé¬ 
moire  de  Pierre  Séguier,  marquis  d’O.  Le  défunt  était  représenté  à  genoux  armé 

*  6 . 


lilx  É  P I T  A  P  H I E  R  DU  VIEUX  PARIS. 

de  toutes  pièces.  Au-dessous  de  la  statue ,  cette  inscription  était  gravée  en  lettres 
d’or  sur  marbre  noir  : 

69.  Ce  marquis  dont  les  os  sont  couverts  d’une  lame 
Et  dont  l’esprit  divin  a  volé  jusqu’aux  cieux 

Plus  constant  dans  la  mort  qu’Hercule  dans  sa  flamme 
D’un  œil  sec  voit  couler  les  larmes  de  nos  yeux(1). 

Jamais  esprit  ne  fut  ny  si  beau  ny  si  ferme, 

ToUSJOURS  d’un  CŒUR  EGAL,  TOUSJOURS  EN  MES  ME  TERME 
Il  attendit  la  mort  que  tout  le  monde  fuit. 

Sa  gloire  en  ce  combat  se  rendit  immortelle 
On  eut  dict  le  voyant  en  cest  estât  reduict, 

Que  la  mort  le  craignoit  et  qu’il  triomphoit  d’elle. 

Ms.  A\  p.  3 1 6. 

L’épitaphe  du  défunt  était  gravée  de  la  même  manière  sur  la  base  du  tombeau  : 

70.  —  D.  O.  M.  -  Pétri  Seguierii,  marchionis  d’O  sepulchrum  t2). 

Immorare  paupulum  viator  sed  plurimum  demirare.  Hic  situs  est  Petrus 

Seguierius,  marchio  d’O,  comes  consistorianus,  Sorelli,  Charsii,  Bellæi, 
Marinii,  Calicæ,  Villerii  aliarumque  ditionum  nobilissimarum  dominus. 
Nomen  dum  legis  hujus  omen  intelligis.  Ex  illustrissima  nempe  Seguieriorum 

PROSAPIA,  IMO  EX  SAPIENTIA  IPSA,  PATREM  HABU1T  PETRUM  SEGUIERIUM  ,  AVUM 
Petrum  itidem  Seguierium,  ambos  in  SENATU  parisiensi  PRÆSIDES  INFULATOS; 
PROAVUM,  REL1QUOSQUE  MAJORES  E  LlNGUADOCIA,  QUÆ  NARBONENSIS  GALLIA  EST,  A 
MULTIS  RETRO  SECULIS  ORIUNDOS,  CADURCENSIS  PROVINCIÆ  RECTORES  SEU  SENESCAL- 
LOS  ET  IN  THOLOSANO  SENATU  PRÆSIDES,  VETUSTATE  NOBILES,  NOVITATE  FELICES  ; 
MATREM  MARIAM  TILLETAM,  EX  CLARISSIMA  TlLLETORUM  SOBOLE.  SED  NE  DIUTIUS 
ORTUM  QUÆRE,  MORTUUM  POTIUS  QUERERE.  Si  CORPORIS  FORMAM,  PRÆSTANTIAM  , 
VENUSTATEM  SPECTASSES,  SI  AUREUM,  SI  MELLEUM  DICENDI  GENUS,  SI  MENTIS 
IGNEUM  VIGOREM  ,  AN1MUM  INTREPIDUM  ,  ABSOLUTISSIM AM  RF.RUM  OMNIUM  NOTITIAM 
ET  TOT  INGENITAS  INGENU  DOTES,  DIGNUS  ERAT  QUI  NON  OBIRET.  INTERIM  INTE- 
RIIT  IV  KALENDAS  SEXTILES  M  DC  XXXVIII,  ANNUM  AGENS  LIX,  REPETITA  MULTOTIES 
EXHOMOLOGESI,  SUSCEPTOQUE  SACRO  VIATICO,  CORPORE  LANGUIDO,  ANIMO  VIVIDO; 
CONSTANTI  MEMORIÆ  SOLERTIA  INTERMORIENDUM  ELOQUEBATUR,  AC  ÜEUM  PRÆ- 
CIPUE  PRECABATUR  :  DIXISSES  EUM  NON  MORI  SED  ADESSE  MORIENTI.  FlLIAM  RELIQUIT 
UNICAM,  Lodoicam  Mariam  Seguieriam,  AVITÆ  VIRTUTIS  HEREDEM;  FRATREM  Lo- 
doicum  Seguierium  Lutetiæ  urbis  almæ  prætorem;  patrueles  Petrum  Seguie¬ 
rium  Franciæ  Navarræque  cancellarium,  Taneguidum  Seguierium  in  parisiensi 

SENATU  PRÆSIDEM  INFULATUM  ,  DOMINICUM  SEGUIERIUM  OLIM  A  LTISSIODORI ,  NUNC 
MELDARUM  ANTISTITEM,  QUI  H  AC  IN  ÆDE  SACRA  PARENTALIA  FECIT,  INFULA  PRO  IN- 
FERIIS  DEMISSA  ,  SOLEMNES  MARCHIONIS  EXSEQUI AS  VENER ABILITER  EXSEQUTUS.  TANDEM 

(1)  Dans  le  ms.  C1  (p.  220),  on  trouve  quatre  lignes  de  points  qui  semblent  indiquer  l'absence  d  un 
second  quairain.  —  (2)  Pierre  Séguier,  f  le  28  juillet  1 6 3 8 .  (Reg.  paroiss.) 
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Margarita  Gueslæa,  conjux  fidissima,  piissima,  tam  cari  placidos  mânes 

COMPLEXA  MAR1TI,  MONUMENTUM  HOC  TRISTI  RELIGIONE  POSUIT  ET  A  CUNCTIS  VOTA 
DEPOSCIT  IN  SOLATIA  VIVORUM,  IN  SUFFRAGI A  MORTUORUM.  PLANGITE  OMNES  VOCI- 
BUS,  ANGITE  FAUCIBUS,  AGITE  PRECIBUS,  HUNC  MGEROREM  MERETUR  AB  OMNIBUS.  - 
Requiescat  IN  PACE. 

Ms.  A1,  p.  3 1 6 ;  —  Antoine,  Procès-verbal,  fol.  99  v°. 


CHAPELLE  DE  SAIINTE-ANNE. 

Cette  chapelle  fut  concédée  le  1  7  avril  1 5 1 8 (1),  par  les  marguilliers  de  l’église, 
à  messire  Olivier  Alligret,  avocat  général  au  parlement  de  Paris,  moyennant  le 
payement  de  àoo  livres.  Elle  devint  plus  tard,  par  héritage,  la  propriété  de 
la  famille  Montholon. 

Les  épitaphes  du  fondateur  et  de  sa  femme  étaient  gravées  sur  deux  petites 
lames  de  cuivre,  attachées  au  mur,  vis-à-vis  de  l’autel. 

OLIVIER  ALLIGRET. 

71.  —  Cy  DEVANT  GIST  LE  CORPS  DE  FEU  MAISTRE  OLIVIER  ALLIGRET,  EN  SON 
VIVANT  CONSEILLER  ET  ADVOCAT  DU  ROY  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT,  SEIGNEUR  DE 
CUCHY  ET  DE  CHARANTONNEAU ,  LEQUEL  A  FAICT  EDIFFIER  CESTE  CHAPPELLE,  QUI 
TRESPASSA  LE  XXIIIe  JOUR  DE  SEPTEMBRE,  L’AN  M  D  XXXV  (2).  -  DlEU  LUY  FACE  PAR¬ 
DON.  -  Amen.  Pater  noster. 

Armes.  D’azur  à  trois  canes  ou  aigrettes  d’argent. 

Mss.  A1,  p.  324;  —  B1,  p.  io3. 


(l)  Dans  l’assemblée  des  paroissiens  du  1 7  avril 
1 5 1 8 ,  Me  Olivier  Alligret  représenta  que  :  rrAu  cas 
ou  il  plairoit  à  MM.  les  paroissiens  lui  faire  cest  bon- 
rieur  de  lui  bailler  icelle  cbappelle  (la  seconde  com¬ 
mencée  a  faire  en  icelle  eglise  du  costé  de  la  rue  des 
Deux-Portes)  ou  il  n’y  auroit  autre  desdicts  parois¬ 
siens  qui  la  voudrait  avoir  et  en  bailler  plus  grande 
somme,  il  donnerait  a  ladicte  eglise  une  somme 
de  6ooH,  c’est  assavoir  4oott  pour  la  maçonnerie, 
et  200tt  pour  les  verrieres,  closture,  siégé,  autel, 
pavé  et  autres  choses  necessaires  pour  le  dedans 
d’icelle  cbappelle  a  la  charge  d’y  avoir  son  siégé  et 
sépulture  pour  luy,  sa  femme  et  ses  enfans.  »  Et 
l’acte  de  concession  porte  que  les  marguilliers  re¬ 


connaissaient  rr  avoir  baillé  et  promis  à  Me  Olivier 
Alligret,  advocat  en  la  Cour,  usaige  pour  luy,  sa 
femme,  famille  et  ses  hoirs  en  la  seconde  cbappelle 
assise  en  ladicte  eglise,  du  costé  de  la  rue  des  Deux- 
Portes  ,  et  qu’en  icelle  il  puisse  faire  closture 
et  aussi  qu’il  puisse  mettre  en  ceste  chapelle  une 
tumbe  pour  la  sépulture  de  luy,  sa  femme  et  leurs 
successeurs .  et  promis  parfaire  ladicte  cha¬ 

pelle  de  grosse  maçonnerie  seulement,  moyennant 
et  parmy  ce  que  ledict  Alligret  a  promis  aumosner 
a  la  fabricque  la  somme  de  4oott.»  (Arch.  nal. , 
L.  632 ,  n°  42.) 

(2)  Ou  i532,  d’après  le  ms.  B1  et  le  Procès-ver¬ 
bal  d’Antoine. 
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CLAIRE  LE  GENDRE. 

72. —  Cy  devant  gist  le  corps  de  feue  damoiselle  Claire  le  Gendre,  en 

SON  VIVANT  FEMME  DE  FEU  MAISTRE  OLIVIER  ALLIGRET  QUAND  IL  VIVOIT  CONSEILLER 
ET  ADVOCAT  DU  RoY  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENTA  PARIS,  SEIGNEUR  DE  CLICHY  ET 
DE  CHARANTONNEAU,  LAQUELLE  TRESPASSA  LE  Xe  JOUR  DU  MOIS  D’OCTOBRE  M  D  XLVIII. 

-  Dieu  en  ayt  l’ame. 

Armes.  D’azur  à  la  fasce  (l’or,  accompagnée  de  trois  têtes  de  pucelles  chevelées  d’argent. 

Mss.  A1,  p.  3^4;  —  B1,  p.  1 44. 


JÉRÔME  DE  MONTIIOLON. 

Au-dessus  se  lisait  l’inscription  suivante,  gravée  sur  une  lame  de  pierre  en¬ 
richie  d’ornements  de  marbre  et  d’armoiries  : 

73.  -  MeSSIRE  HlEROSME  de  MoNTHOLON,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  PARROU- 
ZEAUX ,  CONSEILLER  ET  MAISTRE  D’HOSTEL  DE  LA  RoYNE  REGENTE,  MERE  DU  RoY,  PAR 
SON  TESTAMENT  DU  XXVIII  DECEMBRE  M  DC  XLVI  PASSÉ  PAR  DEVANT  LEVESQUE  ET 

Le  Boucher,  notaires  au  Chastelet,  a  fonde  une  messe  par  chascun  jour  a 

PERPETUITE  POUR  ESTRE  CELEBREE  EN  CESTE  CHAPELLE  DES  ALLIGRET  A  LUY  AP¬ 
PARTENANTE  ET  A  DAME  RENÉE  DE  FLORETTE,  SA  VEUFVE,  ETA  LEURS  DESCENDANS, 
AU  MOYEN  DE  LA  DONATION  A  EULX  FAICTE  PAR  CONTRACT  DU  XVI  JUILLET  M  DC  XV 
PASSÉ  PAR  DEVANT  LACROIX  ET  DE  TrOYES,  NOTAIRES  AUDICT  CHASTELET,  PAR 

dame  Louise  Alligret,  dame  de  Charantonneau  et  du  Plessis-Boischaslant, 

EN  PREMIERES  NOPCES  ESPOUZE  DE  MESSIRE  JEHAN  DE  FLORETTE,  CHEVALIER,  SEIGNEUR 

de  Bussy  et  de  Villiers-Adam,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roy,  control- 

LEUR  GENERAL  SEUL  ORDINAIRE  ET  EXTRAORDINAIRE  DES  GUERRES,  PERE  ET  MERE  DE 
LADICTE  DAME  DE  FLORETTE;  LADICTE  DAME  ALLIGRET  ESPOUZE  EN  DEUXIESMES  NOPCES 
DE  MESSIRE  RICHARD  DE  PETREMOL,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  VlAPRES  ET  DE  La 
NAUROIS,  MESTRE  DE  CAMP  DES  ARMÉES  DU  RoY,  GOUVERNEUR  POUR  SA  MAJESTÉ  A 

Chaumont  en  Bassigny  et  son  lieutenant  a  Sainct-Denys  en  France;  laquelle 
dame  Alligret  estoit  fille  de  feu  messire  François  Alligret,  conseiller  en 
Parlement  et  aux  requestes  du  Palais,  fils  de  feu  messire  Olivier  Alligret, 

ADVOCAT  GENERAL  DU  RoY  AUDICT  PARLEMENT,  ACQUEREUR  DE  LADICTE  CHAPELLE 
POUR  LUY  ET  SA  POSTÉRITÉ,  PAR  CONTRACT  DU  XVII  AVRIL  M  DXVIII,  DE  LAQUELLE 
FONDATION  IL  Y  A  CONTRACT  PASSÉ  PAR  DEVANT  LESDICTS  LEVESQUE  ET  Le  BOU- 
CHER,  NOTAIRES,  LE  XIV  MARS  M  DC  XLVII  ,  ENTRE  MESSIEURS  LES  MARGUILLIERS  DE 
CESTE  EGLISE  SAINCT-ANDRÉ-DES-ARCS ,  ET  LADICTE  DAME  RENÉE  DE  FLORETTE,  VEUFVE 
DU  SIEUR  DE  MONTHOLON,  DÉCÉDÉ  LE  XXIX  DECEMBRE  AUDICT  AN  MDCXLVI,  ET  QUI 
REPOSE  EN  CESTE  EGLISE,  DEVANT  LA  CHAPELLE  NOSTRE-DAME,  DANS  LE  TOMBEAU 
DE  FEU  MESSIRE  HlEROSME  DE  MONTHOLON  SON  PERE,  SEIGNEUR  DUDICT  PARROU- 
ZEAUX  ,  CONSEILLER  ü’ESTAT  ET  EN  LA  GRANDE  CHAMBRE,  DÉCÉDÉ  L’AN  M  DC,  FILS 
DE  MESSIRE  FRANÇOIS  DE  MONTHOLON,  GARDE  DES  SCEAUX  DE  FRANCE,  DÉCÉDÉ  L’AN 
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MDXLIII  ET  FRERE  DE  L’AUTRE  FRANÇOIS  DE  MONTHOLON,  AUSSY  GARDE  DES  SCEAUX 

de  France,  décédé  l’an  m  d  xc.  -  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  92  v°. 


CHAPELLE  DE  LA  TRINITÉ. 

Cette  chapelle  paraît  avait  été  fondée  vers  le  milieu  du  xvic  siècle  par  Jean 
Galoppe,  dont  elle  porta  le  nom  (1). 

MADELEINE  +  JEAN  GALOPPE  -F  PAUL  HAY  DU  CHÂTELET 

HENRY  CARRÉ. 

On  voyait  sur  le  mur,  en  face  de  l’autel,  une  épitaphe  en  marbre  de  di¬ 
verses  couleurs,  décorée  d’ornements,  de  figures  allégoriques  et  d’armoiries  ; 

74.  —  Cy  gist  dame  Magdelaine  Galoppe,  veufve  de  feu  messire  Antoine 
Dangueschin  (2),  vivant  chevalier,  seigneur  de  Verdilly,  conseiller  du  Roy 
en  sa  cour  de  Parlement  de  Paris,  heritiere  de  la  pieté  de  Louis,  Charles 
et  Jehan  Galoppe,  ses  pere,  ayeul  et  bisayeul,  lequel  Jehan  Galoppe  a  basti 

CESTE  CHAPELLE  SOUBS  LAQUELLE  EST  LE  LIEU  DE  SA  SEPULTURE,  ET  DE  DAME 

Claude  de  Thou  son  espouze,  et  leurs  descendans  ayans  chascun  en  leur 

TEMPS  DEPARTY  DE  LEURS  BIENS  POUR  LA  DECORATION  DE  L’EGLISE  SAINCT-ANDRÉ , 
MESME  POUR  FAIRE  CELEBRER  CHASCUNE  SEMAINE  UNE  MESSE  EN  LADICTE  CHAPELLE 
ET  ICELLE  ENTRETENIR  ü’ORNEMENS  ET  DE  LUMINAIRE.  LAQUELLE  DAME  GALOPE 
A  ORDONNÉ  PAR  SON  TESTAMENT  A  DAME  MAGDELAINE  DANGUESCHIN  SA  FILLE, 
VEUFVE  DE  FEU  MESSIRE  PAUL  HAY,  SEIGNEUR  DU  CHASTELET  ET  CONSEILLER  ORDI¬ 
NAIRE  du  Roy  en  ses  conseils,  et  a  messire  Guy  Carré  son  gendre,  sei¬ 
gneur  de  Montgeron,  conseiller  du  Roy  en  son  conseil  d’Estat,  secrétaire 
de  ses  finances,  maison,  couronne  de  France  et  du  conseil  privé  de  sa  ma¬ 
jesté,  EXECUTEUR  DE  SONDICT  TESTAMENT,  DE  FAIRE  DRESSER  EPITAPHE  A  LA  ME¬ 
MOIRE  DE  SESDICTS  PERE,  AYEUL  ET  BISAYEUL  ET  DU  SIEUR  DE  VERDILLY  SON  MARY, 
ET  FAIRE  FAIRE  PRIERES  ET  SACRIFICE  EN  LADICTE  CHAPELLE  POUR  LE  REPOS  ET 
SALUT  DES  AMES  DE  TOUTE  LA  FAMILLE.  Ce  QUE  LADICTE  DAME  DU  CHASTELET  ET 

sieur  Carré  voulant  executer,  ont  donné  a  la  fabrique  de  l’eglise  Sainct- 
André  la  somme  de  trois  cent  onze  livres,  un  sol,  huict  deniers  de  rente 
sur  l’hostel  de  ville  de  Paris,  assignée  sur  les  gabelles,  a  la  charge  de 

FAIRE  DIRE  TOUS  LES  LUNDY,  VENDREDY  ET  SAMEDY  DE  CHASCUNE  SEMAINE  UNE  MESSE 


(1)  La  fondation  était  simplement  constatée  par 
l’épitaphe  de  Madeleine  Galoppe.  En  177a  les  pro¬ 
priétaires,  la  comtesse  douairière  d’Egmont  et  An¬ 
toine  de  Rancher,  lieutenant  général  en  Berry, 
firent  la  remise  de  leurs  droits  sur  la  chapelle  à  la 


fabrique,  qui  la  concéda  aussitôt  pour  une  période 
de  cent  ans  à  Tiron  de  Nanteuil,  orfèvre,  bijoutier 
du  Roi.  (Arch.  nat.,  L.  63a,  n°  4i.) 

(2)  Antoine  Dangueschin,  +  le  3  décembre  1618 
(Reg.  paroiss.). 
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AS 

BASSE  SUR  LES  DIX  HEURES  DU  MATIN ,  SCAVOIR  :  CELLE  DU  LUNDY,  DU  SAINCT-ESPRIT, 
DU  VENDREDY,  DES  TRÉPASSÉS,  ET  DU  SAMEDY,  DE  LA  VlERGE,  AINS  Y  QU’lL  EST 
PORTÉ  PAR  CONTRACT  PASSÉ  PAR  DEVANT  DE  TROYES  ET  S.AINCT-Va AST,  NOTAIRES  AU 

Chastelet  de  Paris,  le  iie  jour  de  novembre  mdcxlv. 

LaDICTE  DAME  GALOPPE  EST  DECEDÉE  le  XIII  FEBVRIER  MDCXLIII,  AAGÉE  DE 
LXIII  ANS. 

Cy  gist  ledict  sieur  du  Chastelet,  décédé  le  v  avril  mdcxxxvi. 

Cy  gist  aussy  Henry  Carré,  fils  dudict  sieur  Carré,  seigneur  de  JVIontgeron 

ET  DE  DAME  ELEONORE  DANGUESCHIN  SON  ESPOUZE,  A  AGÉ  DE  IV  ANS  ET  DEMY,  DÉ¬ 
CÉDÉ  LE  XXXIIIe  JOUR  DE  JUIN  MDCXLIV.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  LES  TRESPASSEZ. 

Armes.  Galoppe  :  D’argent  à  lafasce  de  gueules  engresléc  d'or,  accompagnée  de  trois  grappes 
de  raisin  de  pourpre ;  alias  :  D’argent  à  la  fasce  de  gueules  chargée  d’une  rose  du 
champ  et  accompagnée  de  trois  grappes  de  raisin  d’azur. 

—  Dangueschin  :  D’argent  à  trois  têtes  de  corbeau  arrachées  de  sable. 

—  Carré  :  D'argent  au  rameau  de  deux  branches  d’olivier  passées  en  sautoir  de  simple, 
fruitées  de  gueules,  la  tige  accostée  de  deux  roses  du  même;  au  chef  d’azur  chargé 
de  trois  étoiles  d’or. 

—  Ha t  Di  Châtelet:  De  sable  au  lion  mornè  d’argent. 

Antoine,  Procès-verbal,  p.  85. 


Les  cercueils  déposés  dans  le  caveau  de  la  chapelle  portaient  les  inscriptions 
suivantes  gravées  sur  des  plaques  de  cuivre  fl  : 

MADELEINE  GALOPPE. 

75.  —  Cy  gist  dame  magdelaine  Galoppe,  veufve  de  feu  monsieur  messire 
Antoine  [Dangueschin],  seigneur  de  Verdilly,  conseiller  du  Roy  en  sa  cour 
de  Parlement,  maistre  et  commissaire  aux  requestes  du  palais  a  Paris,  qui 

DECEDA  LE  XIIIe  JOUR  DE  FEBVRIER  MDCXLIII,  AAGEE  DE  LXIII  ANS. 

Arch.  nat. ,  L.  63 a,  n°  ht. 


ANTOINE  CARRÉ. 

76.  —  CY  GIST  LE  CORPS  DE  MESSIRE  ANTOINE  CARRÉ,  ESCUIER,  SIEUR  DE  MoNT- 
GERON,  FILS  DE  MESSIRE  GüY  CARRÉ,  CONSEILLER  DU  RoY  EN  SON  CONSEIL  D’ESTAT, 
SECRETAIRE  DE  SES  FINANCES  ET  GREFFIER  DU  CONSEIL  PRIVÉ  DE  SA  MAJESTÉ,  SEI¬ 
GNEUR  dudict  JVIontgeron,  lequel  est  décédé  le  mercredy  xxviejour  d’octobre 

M  DC  L  ,  AAGÉ  DE  LI  ANS  IX  MOIS. 

Arch.  nat.,  L.  63a,  n°  4i. 


Il  y  avait  en  outre  dans  le  caveau:  r?Un  plomb  de  1 586 ,  ayant  une  croix  de  Malte  et  point  de 
plaque. s  (Arch.  nat.,  L.  63s,  n°  4i.) 
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GUY  CARRÉ. 

77. —  Cy  gist  le  corps  de  deffunct  messire  Guy  Carré,  escuier,  seigneur 
de  Genovilly,  Montgeron  et  Verdilly,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils 

d’ESTAT  ET  PRIVÉ,  SECRETAIRE  DE  SA  MAJESTÉ,  MAISON  ET  COURONNE  DE  FRANCE  ET 
DE  SES  FINANCES,  ET  GREFFIER  DE  SES  CONSEILS,  DÉCÉDÉ  LE  XXXe  JANVIER  MDCLXIII, 
A  AGÉ  DE  LXXXIV  ANS  ET  ...MOIS.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Arch.  nat.,  L.  632,  n°  4i. 


PAUL  HAY  DE  NÉTUMIÈRES. 

78.-  Cy  gist  le  corps  de  messire  Paul  Hay,  baron  de  Netumieres,  de 
Tizé,  conseiller  au  parlement  de  Bretagne  et  grand  chambre  d’iceluy,  dé¬ 
cédé  a  Paris  le  vie  novembre  m  dc  lxvii,  aagé  de  xlvii  ans.  -  Priez  Dieu  pour 

SON  AME. 

Arch.  nat.,  L.  632,  n'  4i. 


PAUL  HAY  DU  CHÂTELET. 

79.  —  Cy  gist  le  corps  de  deffunct  messire  Paul  Hay,  vivant  chevalier  sei¬ 
gneur  ET  MARQUIS  DU  CHASTELET,  LEQUEL  EST  DÉCÉDÉ  EN  SON  HOSTEL  A  PARIS,  RUE 
Neuve-Sainct-Paul,  LE  LUNDY  XXIIe  JOUR  DE  SEPTEMBRE  MDCLXX,  AAGÉ  DE  LI  ANS. 

Arch.  nat.,  L.  632,  n°  4i. 


LOUIS  DE  MACHAULT. 

80.  —  Cy  gist  le  corps  de  messire  Louis  de  Machault,  escuier,  fils  de  mes¬ 
sire  Louis  de  Machault,  conseiller  en  la  cour,  et  de  dame  Carré  son 

ESPOUZE,  AAGÉ  DE  ...  ,  DÉCÉDÉ  LE  XVIII  OCTOBRE  M  DC  LXXXVI. 

Armes.  D’argent  à  trois  têtes  de  corbeau  de  sable  arrachées  de  gueules. 

Arch.  nat.,L.  632,  n°  4i. 


ALEXANDRE  MILLON. 


81.  —  Cy  GIST  LE  CORPS  DE  MESSIRE  ALEXANDRE  MlLLON,  ESCUIER,  CONSEILLER  DU 
Roy,  PRESIDENT  ET  TRESORIER  GENERAL  DE  FRANCE  AU  BUREAU  DES  FINANCES  DE 

Bourges,  décédé  le  samedi  xe  jour  de  may  mdclxxxvii,  aagé  de  lxxiv  ans. 
-  Priez  Dieu  pour  son  ame. 


Armes. 


De  gueules  à  la  fasce  d’or,  alias  :  d’argent,  chargée  d’une  merlette  de  sable  et  accom¬ 
pagnée  de  trois  croissants  d’or. 


Arch.  nat. ,  L.  632,  n"  4i. 

I. 
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MADELEINE  DANGUESCHIN. 

82. —  Cy  gist  le  corps  de  dame  Magdelaine  Dangueschin,  veufve  demessire 
Paul  Hay,  chevalier,  marquis  du  Chastelet,  conseiller  d’Estat  ordinaire, 

DECEDEE  LE  XXVII  FEVRIER  M  DC  LXXXVIII ,  A  ÂGÉE  DE  LXXXII  ANS  OU  ENVIRON.  -  PRIEZ 

Dieu  pour  son  ame. 

Arch.  nat. ,  L  63a,  n°  A  î . 


ÉLISABETH  DE  R  AUD  Y- 

83. —  Cy  gist  dame  Jeanne  Elisabeth  de  Raudy,  espouze  de  messire  Guy 
Carre,  chevalier,  seigneur  de  Montgeron,  conseiller  du  Roy,  maistre  des  re- 

QUESTES  DE  SON  HOSTEL,  DECEDEE  LE  V  JUILLET  M  DC  XC.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Arch.  nat.,  L.  632,  n°  Ai. 


THÉRÈSE  GOIGAULT. 

84.  —  Cy  gist  dame  Marie  Therese  Coicault  de  Cherigny,  espouse  de 
messire  Alexandre  Millon,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  maistre  des 

REQUESTES  ORDINAIRES  DE  SON  HOSTEL,  SEIGNEUR  DE  DAMNON,  DECEDEE  LE  VI  JAN¬ 
VIER  MDCC,  A  ÂGÉE  DE  XXXVIII  ANS. 

Arch.  nat.,  L.  63a,  n°  4t. 


ÉLÉONORE  DANGUESCHIN. 

85.  —  JcY  EST  LE  CORPS  DE  DAME  ELEONORE  DANGUESCHIN,  VEUVE  DE  MESSIRE 

Guy  Carré,  escuyer,  seigneur  de  Montgeron,  Genovilly  et  Verdii.ly,  con¬ 
seiller  du  Roy  en  ses  conseils,  et  secrétaire  de  sa  majesté  et  conseil 

PRIVÉ,  DECEDEE  LE  XXX  DECEMBRE  M  DCC,  AAGÉE  DE  LXXXVII  ANS,I  MOIS.  -  REQUIES- 
CAT  IN  PACE. 

Arch.  nat.,  L.  63a,  n°  Ai. 


CHARLES-PAUL  HAY  DU  CHATELET. 

80. —  IcY  EST  LE  CORPS  DE  MESSIRE  CHARLES-PAUL  HAY  LE  FILS,  CHEVALIER, 

marquis  du  Chastelet,  décédé  le  xxix  novembre  mdcci,  aagé  de  xxiii  ans.  - 

ReQUIESCAT  IN  PACE. 

Arch.  nat.,  L.  632,  n°  Ai. 
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MARIE  CARRÉ. 

87.  —  Cy  gist  le  corps  de  defunte  dame  Marie  Carré,  veuve  de  messire 
Louis  de  Machault,  chevalier,  seigneur  de  Boursier,  de  Bellenave  et  autres 

LIEUX,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT,  DECEDEE  LE  XXVII  (1)  NOVEMBRE 
MDCCII,  AAGÉ  DE  LVII  ANS  OU  ENVIRON. 

Arch.  nat. ,  L  632,  n°  Ai. 


FRANÇOISE  PALLU. 

88.  —  Cy  est  le  corps  de  dame  Françoise  Pallu,  veuve  de  messire  Alexandre 
Millon,  president,  trésorier  general  de  France  et  de  Berry,  decedée  le  xxvi 

MAY  MDCCIII,  AAGÉE  DE  LXXIII  ANS. 

Armes.  D’argent  au  palmier  de  simple,  accosté  de  deux  mouchetures  d’hermine  de  sable. 

Arch.  nat.,  L.  632,  n°  Ai. 


JEAN-JOSEPH-FRANÇOIS  COI  CAI  LT. 

89.-  ICY  EST  LE  CORPS  DE  MESSIRE  JEAN  JOSEPH  FRANÇOIS  COICAULT,  CHEVA¬ 
LIER,  SEIGNEUR  DE  CHERIGNY  ET  AUTRES  LIEUX,  DECEDE  LE  Xe  AVRIL  MDCCXXVI, 
AAGÉ  DE  L  ANS  OU  ENVIRON. 

Arch.  nat.,  L.  632,  n°  Ai. 


GUY  CARRÉ. 

90.  —  Cy  gît  messire  Guy  Carré,  chevalier,  seigneur  de  Montgeron, 

MAÎTRE  DES  REQUETES  HONORAIRE,  ANCIEN  MARGUILLIER  D’HONNEUR  DE  SA  PAROISSE, 
DÉCÉDÉ  EN  SA  MAISON  RUE  DU  CIMETIERE,  LE  Xe  MAY  MDCCXXXII,  AAGÉ  DE  LXXVIII  ANS, 
VII  MOIS.  -  Requiescat  IN  PACE. 

Arch.  nat.,  L.  632,  n°  Ai. 


CHAPELLE  DE  SAINT-JEAN-BAPTISTE. 


Cette  chapelle  avait  été  fondée  par  les  familles  Brinori  et  du  Tillet^, 
sous  le  nom  desquelles  elle  était  le  plus  souvent  désignée  W. 


(1)  Ou  le  26  d’après  les  Reg.  paroiss. 

(2)  Bien  que  l’acte  original  n’eût  pas  subsisté,  la 
fondation  ne  fut  jamais  contestée,  en  présence  de 
l’énonciation  positive  qui  figurait  dans  l’épitaphe  de 
Jean  Brinon  et  Jeanne  Llnillier.  D’autre  part,  dans 
l’acte  passé  devant  Jean  et  Claude  Boreau ,  le  6  avril 
i5Ai,  Jean  du  Tillet  et  Jeanne  Brinon  avaient  dé¬ 
claré  que  rrledict  sieur  Brinon  et  sa  dicte  femme, 
meus  en  dévotion  auroient  par  leurs  testamens  et 


ordonnance  de  derreniere  volunté,  ordonné  estre 
dict  et  cellebré ,  en  l’eglise  dudict  Sainct-André,  six 
messes  basses  la  sepmaine  en  la  chappelle  que  les- 
dicts  delfuncts  ont  faict  construyre  et  edifïîer  en  icelle 
eg'lise. n  (Arch.  nat.,  L.  632,  n°  Ao.) 

En  1773  elle  fit  retour  à  la  fabrique  par  ces¬ 
sion  volontaire  du  chef  de  la  famille  du  Tillet,  et 
elle  fut  donnée  à  M.  de  Gourgues,  en  échange  de  la 
chapelle  Saint-Nicolas.  (Ibid.) 
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ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


JEAN  RUZÉ. 

Sur  le  mur,  en  face  de  l’autel,  était  gravé  sur  une  petite  lame  de  cuivre  : 

91.  —  Cy  devant  gist  noble  homme  et  sage  monsieur  maistre  Jehan  Ruzé 

EN  SON  VIVANT  SEIGNEUR  DE  LA  TONNARDIERE,  DU  JAU,  D’AUVERGILE  ET  DU  MON¬ 
CEAU  ET  CONSEILLER  DU  RoY  NOSTRE  SIRE  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PARIS, 
QUI  TRESPASSA  EN  SA  MAISON  DUDICT  PARIS,  RUE  S  AINCT-AnDRÉ-DES-ArCS  ,  LE  Ve  SEP¬ 
TEMBRE  m  d  xxxvii.  —  Priez  Dieu  pour  luy. 

Armes.  De  gueules  au  chevron  ondé  d'argent  et  d’azur,  accompagné  de  trois  lions  d'or,  deux 
en  chef  affrontés  et  un  en  pointe. 

Mss.  A',  fol.  3/17;  —  B1,  p.  io4;  —  Antoine,  Procès-verbal,  fol.  76. 


JEAN  BRINON  +  JEANNE  LHULLIER. 

A  côté  se  trouvait  cette  autre  épitaphe  : 

92  —  En  ceste  chappelle  de  Sainct-Jehan-Baptiste,  gissent  nobles  person¬ 
nes  messire  Jehan  Brinon,  conseiller  du  Roy,  maistre  ordinaire  en  sa  Chambre 

DES  COMPTES,  SEIGNEUR  DE  PONTILLAUT,  DE  LA  BuSSIERE,  DE  VlLLEPLATTE,  DE  MA- 

reil-le-Guyon  en  partie,  des  Buthiers,  de  Chasssignole  et  de  la  Bettenoche, 

ET  DAMOISELLE  JEHANNE  LHULLIER,  FEMME  DUDICT  BRINON,  LAQUELLE  TRESPASSA 
LE  XIXe  JOUR  DE  DECEMBRE  MDXXXIX,  ET  LEDICT  BRINON  LE  VIe  JOUR  DE  FEBVRIER  MDXLI. 

Lesquels  par  leurs  testamens  auroient  ordonné  estre  fondées  six  messes 

BASSES  PAR  CHASCUNE  SEPMAINE  EN  CESTE  CHAPPELLE,  C’EST  ASSAVOIR  LEDICT  BRINON 
AU  DIMANCHE,  MESSE  DU  JOUR,  AU  LUNDY,  DE  LA  TRINITÉ,  AU  VENDREDY,  DE  LA 

Passion,  au  samedy,  de  Nostre-Dame;  et  ladicte  Lhullier  au  mardy,  de  Sainct- 

JOSEPH,  AU  JEUDY,  DU  SA INCT-SACREMENT  DE  L’AUTEL,  ET  APRES  CHASCUNE  DES¬ 
DICTES  MESSES  LE  De  PROFUNDIS  ET  LES  ORAISONS  ACCOUSTUMÉES  ;  POUR  LESQUELLES 
FONDATIONS  METTRE  A  CEST  EFFECT  SE  SEROIENT  TRANSPORTÉS  PAR  DEVERS  LES  MAR- 
GUILLIERS  DE  CEANS,  NOBLES  PERSONNES  MESSIRE  JEHAN  DU  TlLLET,  PROTONOTAIRE  ET 
SECRETAIRE  DU  ROY  ET  GREFFIER  CIVIL  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT,  ET  DAMOISELLE 

Jehanne  Brinon  sa  femme,  fille  et  seule  heritiere  desdicts  Brinon  et  Lhullier 

ET  APRES  AVOIR  ESTÉ  TENU  CONSEIL  ENTRE  LESDICTS  MARGUILLIERS  ET  PLUSIEURS  DES 
PAROISSIENS  AUROIT  ESTÉ  LADICTE  FONDATION  REÇEUE  MOYENNANT  LA  SOMME  DE 
1500  LIVRES  TOURNOIS  QUI  POUR  CE  FAIRE  AUROIT  ESTÉ  BAILLÉE  ET  DÉLIVRÉE  AUX- 
DICTS  MARGUILLIERS  PAR  LESDICTS  SIEUR  DU  TlLLET  ET  SA  FEMME  A  LA  CHARGE 
QUE  ICEULX  MARGUILLIERS  ET  LEURS  SUCCESSEURS  SERONT  TENUZ  FAIRE  DIRE  ET 
CELEBRER  PERPETUELLEMENT  EN  CESTE  DICTE  CHAPPELLE  LESDICTES  SIX  MESSES  AU 
JOUR  QUE  DESSUZ ,  A  L’HEURE  DE  DIX  HEURES,  LES  FAIRE  SONNER  PAR  LE  CLERC  DE 
L’EGLISE  DOUZE  COUPS  DE  L’UNE  DES  GROSSES  CLOCHES,  FOURNIR  PAIN,  VIN,  LIVRE, 
CALICE  ET  ORNEMENS  ET  DEUX  CIERGES  DE  CIRE  DE  DEMIE  LIVRE  PIECE,  ARDENS  SUR 
L’AUTEL  DURANT  LESDICTES  MESSES  ET  PAYER  TROIS  SOLS  TOURNOIS  POUR  CHASCUNE 
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MESSE  ET  SERONT  COMMIS  ET  NOMMEZ  LES  CHAPPELLAINS  OU  CHAPPELLAIN  PAR  LES- 
DICTS  SIEUR  DU  TlLLET  ET  SA  FEMME  LEUR  VIE  DURANT,  ET  APRES  PAR  JEHAN 
DU  TlLLET  LEUR  FILS  AISNE  ET  AINSY  CONSECUTIVEMENT  PAR  LEUR  FILS  AISNE  DE 
LEUR  LIGNÉE,  OU  FILLE  AISNÉE  SI  FILS  N’Y  AVOIT,  SELON  QU’lL  EST  CONTENU  AUDICT 
TESTAMENT  DESDICTS  BRINON  ET  LHULLIER  FONDATEURS;  LAQUELLE  SOMME  DE 
I  500  LIVRES  A  ESTÉ  EMPLOYÉE  A  L’EDIFFICACION  DE  DEUX  MAISONS  ENTRETENANTES 
QUI  ONT  ESTÉ  EDIFFIÉES  AU  CIMETIERE  AU  PROFICT  DE  LA  FABRICQUE  DE  CEANS  ET 
DONT  LES  LOUAGES  SERONT  AFFECTEZ  ET  APPLIQUEZ  DORESNAVANT  AU  PAYEMENT 
D’ICELLES  MESSES  A  PERPÉTUITÉ  AINSY  QU’lL  A  ESTÉ  ACCORDÉ  AVEC  LESDICTS  AIAR- 
GUILLIERS  ET  QUE  TOUTES  CHOSES  SONT  CONTENUES  EZ  LETTRES  SUR  CE  FAICTES 
ET  PASSÉES  PAR  DEVANT  JEHAN  BOREAU  ET  CLAUDE  BOREAU  NOTTAIRES  ROYAULX, 
LE  JEUDY  ABSOLU  VIe  JOUR  D’APVRIL  M  D  XLI.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX. 

Armes.  Brinon  :  D’azur  au  chevron  d’or,  au  chef  engreslè  du  même,  et  accompagné  d’une  étode 
à  six  rais  aussi  d’or  en  pointe. 

—  Leullier  :  D’azur  à  trois  coquilles  d’or. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  76. 


CHAPELLE  DE  SAINT-AUGUSTIN. 

La  fondation  de  cette  chapelle  paraît  remonter  à  Augustin  de  Thou,  président 
à  mortier  au  parlement  de  Paris,  qui  y  fut  inhumé  le  7  mars  îhkk  W.  A  partir 
de  cette  époque,  la  chapelle  porta  le  nom  de  la  famille  de  Thou. 


CHRISTOPHE  DE  THOU. 


Sur  le  mur  qui  faisait  face  à  l’autel  se  trouvait  un  monument  élevé  à  la  mé¬ 
moire  de  Christophe  de  Thou,  qui  était  l’œuvre  de  Barthélemy  Prieur.  Ce  mo¬ 
nument  comprenait  un  huste  du  défunt,  en  marbre  polychrome,  posé  sur  un 
piédestal  de  marbre  noir,  et  entouré  d’un  encadrement  décoratif  richement 
sculpté.  Dans  la  partie  supérieure,  sur  les  côtés,  deux  Vertus  en  marbre  étaient 
assises,  tenant  dans  leurs  mains  des  couronnes  de  lauriers  et  des  palmes;  au 
bas  deux  petits  génies  aussi  en  marbre  tenaient  des  torches  allumées  et  ren¬ 
versées.  Les  armes  de  la  famille,  placées  entre  les  deux  Vertus,  dominaient 
l’ensemble  du  monument. 


(1)  En  l’absence  de  litre  original,  les  droits  de  la 
famille  de  Thou  étaient  établis  par  l’acte  de  conces¬ 
sion  de  la  chapelle  Saint-Jérôme,  désignée  comme 
étant  ff  au  dessous  de  celle  que  M.  Augustin  de  Thou, 
advocat  au  Parlement,  fait  editïier».  Blanchard 
constate  qu’ Augustin  de  Thou  rrfut  inhumé  en  la 


chapelle  qu’il  avoit  fait  construire  en  l'eglise  de 
Sainct-André-des-Arcs ,  dans  les  vitres  de  laquelle  se 
voit  encore  aujourd’huy  son  portrait  avec  celuy  de 
dame  Claude  de  Marie,  sa  femme».  [Les  Présidens 
au  mortier ,  p.  190.)  Claude  de  Marie  y  avait  été 
inhumé  le  8  octobre  1 5  5 1 .  (Reg.  paroiss.) 
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Au  bas,  sur  une  lame  de  marbre,  ou  lisait  cette  épitaphe  encadrée  dans  une 
bordure  surmontée  d’un  fronton  que  décoraient  deux  génies  funéraires  en  bronze: 

9»î. —  D.  U.  M.  —  ||  Christophoro  Thuano,  ||  Augustini  filio,  Jacobi  nepoti, 

EQUITI,  ||  QUI  OMNIBUS  TOGÆ  MUNE  ||  RIBUS .  SUMMA  CUM  ERUDITIONIS,  INTEGRITA- 


Monument  de  Christophe  de  Thon  O). 


T1S  ,  PRUDENTIÆ  LAUDE  PERFUNCTUS ,  ||  AMPLISSIMOSQUE  HONORES  SUB  FRANCISCO  1°, 

Henrico  JI°,  Francisco  II0,  Carolo  IX°  ||  et  Henrico  111°  chirstianissimis  regi¬ 
bus  CONSECUTUS,  ||  SENATUS  PARI  ||  SIENSIS  PRÆSES  ,  DEINDE  PRINCEPS,  SACRI  CON- 
SISTORII  CONSILIARIUS,  MOX  ||  HENRICI  TUNC  AU RELI ANENSIS  ,  AC  DEMUM  FRANCISCI 

(1)  Réduction  d’une  estampe  insérée  dans  les  cien,  mais  beaucoup  moins  net,  dans  les  Anli- 
Antiquitez  de  la  ville  de  Paris,  édit.  Malingre,  quitcz,  chroniques,  etc.,  de  Bonfons-Rabel  (livre  II , 
p.  197.  —  Il  existe  un  dessin  analogue  plus  an-  fol  99  v°). 
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ANDEGAVIUM  DUCIS  CANCELLA  ||  RIUS  ;  TANDEM  CUM  DE  JUDICIARIO  ORDINE  EMEN- 
DANDO,  QUÆSTURA  REGNI  ||  A  FRAUDIBUS  AC  RAPINIS  VINDICANDA  ET  SCHOLARUM 
DISCIPLINA  RES  ||  TITUENDA  COGITARET,  NULLA  1NCLINATÆ  ÆTATIS  INCOMMODA  ANTEA 
||  EXPERTUS ,  EX  IMPROVISA  FEBRI  DECESSIT.  |]  —  UxOR  LIBER1QUE  MŒRENTES  POSUERE.  ||  — 
VlXIT  ANNOS  LXXIV,  MENSES  III,  DIES  V.  ObIIT  ANNO  SALUTIS  ||  M  DLXXXII,  KALENDIS 
NOVEMBRIS. 

Armes.  D’argent  au  chevron  de  sable  accompagné  de  trois  taons  du  même . 

Ms.  A1,  p.  328;  —  Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambault),  1. 1,  fol.  55  (reproduction  figurée) (1); 
—  Confons,  fol.  i64. 


Antre  monument  de  Christophe  de  Thou  (2b 


«  Il  existe  dans  le  ms.  D.  (fol.  129)  une  autre 
reproduction  quelque  peu  différente  quant  à  la  dis¬ 
position  épigraphique. 

(2)  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai¬ 
gnières  (Clairambault),  t.  I,  fol.  53  et  54. 

Nous  avons  tenu  à  reproduire  en  regard  les  deux 


dessins  du  monument  funéraire  de  Christophe  de 
Thou,  qui  nous  ont  été  conservés  par  Malingre  et 
Gaignières,  parce  que  leur  rapprochement  sou¬ 
lève  une  intéressante  question  d'archéologie  qu'il 
convenait  de  ne  pas  passer  sous  silence.  La  diffé¬ 
rence  de  ces  dessins  semblerait  indiquer  qu'il  exis- 
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Au-dessous  du  vitrail  de  la  chapelle,  à  la  place  occupée  plus  lard  par  le  mo¬ 
nument  de  Jacques-Auguste  de  Thon,  on  avait  apposé  une  autre  épitaphe  beau¬ 
coup  plus  détaillée,  conçue  en  ces  termes d)  : 

94. —  D.  O.  M.  —  Christophoro  Thuano  equiti,  Augustini  præsidis  parisien- 

SIS  FILIO ,  JACOBI  CONSILIARII  REGIS  NEPOTI,  SENATUS  PARISIENSIS  PRINCIPI,  VIRO 
INCOMPARABILI,  QUI  PER  OMNEIS  VITÆ  GRADUS,  SUMMA  CUM  ERUDITIONIS ,  INTE- 
GRITATIS  ET  PRUDENTIÆ  LAUDE  VERSATUS,  SACRI  JURIS  PUBLICI  AC  PRIVATI  SCIENS, 
RITUUM  PRISCORUM  ET  IMPERII  ARCANORUM  PERITISSIMUS ,  ORATOR  FACUNDUS,  POETA 
ELEGANS,  HISTORIARUM  SUI  TEMPORIS,  QUARUM  SCHEDAS  INTER  SCRINIA  RELIQUIT, 
INCORRUPTUS  SCRIPTOR,  SUMMÆ  CITRA  FASTUM  GRAVITATIS,  AD  PROMERENDUM  DE 
OMNIBUS  NATUS,  UTII.ITATIS  PUBLICÆ  STUDIOSUS ,  DOMESTICÆ  NEGLIGENS,  EODEM 


tait  deux  monuments,  ce  qui  n’est  guère  vraisem- 
1  dable ,  puisque  depuis  Du  Breul  jusqu’au  Procès- 
verbal  d’Antoine,  on  n’en  signale  qu’un.  D’autre 
part,  le  dessin  de  Pvabel  et  Malingre  présente  une 
indiscutable  authenticité',  comme  étant  le  seul  con¬ 
forme  aux  descriptions  des  historiens.  On  pourrait 
inférer  de  là  que  celui  de  Gaignières  est  purement 
fantaisiste;  mais  cette  explication  ne  saurait  être 
admise,  si  l’on  tient  compte  de  l’exactitude  ac¬ 
coutumée  des  reproductions  qui  nous  ont  été  con¬ 
servées  par  le  savant  archéologue.  Ce  qui  nous  pa¬ 
raît  beaucoup  [dus  vraisemblable,  c’est  que  le  dessin 
de  Gaignières  représente  un  monument  primitif, 
qui  a  subsisté  fort  peu  de  temps.  Boulons  nous  ap¬ 
prend  en  elfel  que  l’on  voyait  dans  ce  monument 
tf monsieur  le  President  eslevé  en  chef  de  marbre 
blanc,  représentant  le  vif,  fort  bien  élaboré;  aux 
deux  costez,  deux  colonnes  de  jaspe;  au  dessouz, 
deux  figures  de  bronze  «  (loi.  1 68  v°).  On  retrouve 
bien  là  le  dessin  de  Gaignières.  Mais  il  y  a  plus;  l’en¬ 
cadrement  corinthien  qu’il  reproduit  et  les  deux  fi¬ 
gures  de  bronze  existaient  encore  dans  la  chapelle 
de  Saint-Augustin  à  la  fin  du  xviu' siècle,  puisqu’ils 
furent  recueillis,  ainsi  qu’on  le  verra  ci-après,  au 
Musée  des  monuments  français.  Tous  les  détails  du 
dessin  de  Gaignières  sont  donc  parfaitement  exacts 
et  le  monument  qu’il  représente  a  bien  existé,  mais 
il  a  subi  une  transformation  complète  lors  de  l’érec¬ 
tion  du  second  monument  reproduit  par  Rabel  et 
Malingre.  La  partie  supérieure  est  devenue  le  retable 
de  l’autel  de  la  chapelle  ;  le  Procès-verbal  d’Antoine 
ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  point.  11  y  est  dit  que 
«■  l’autel  consiste  en  un  grand  retable  exécuté  en 
pierre  de  Tonnerre,  composé  de  deux  colonnes 
d’ordre  corinthien ,  surmonté  de  son  entablement 
et  d’un  fronton  dans  le  timpan  duquel  sont  les  armes 


de  la  maison  de  Thou.  .  .  au-dessous  est  un  stilo- 
batte  aussi  en  pierre  de  Tonnerre  don  t  les  panneaux 
sont  en  marbre  incrusté.  Toutes  les  parties  d’archi¬ 
tecture  dudit  retable  sont  enrichies  de  différents  or¬ 
nements»  (fol.  i4a  ).  A  la  place  qu’occupait  le  buste 
du  président,  on  mit  un  tableau;  rrl’entrecolonne- 
ment  dudit  retable,  écrit  Antoine,  renferme  dans 
une  bordure  de  pierre  un  tableau  peint  sur  toile  re¬ 
présentant  Notre  Seigneur  et  les  pèlerins  d’Emmaüs  « 
{Ibid.)  Quant  à  la  partie  inférieure  du  monument 
primitif,  comprenant  l’épitaphe  elles  deux  génies  de 
bronze,  elle  fut  transportée  vis  à  vis  de  l’autel,  juste 
au-dessous  du  monument  nouvellement  construit. 

Dans  ces  conditions ,  le  dessin  de  Gaignières ,  fait 
à  une  époque  où  le  monument  qu’il  représente 
n  existait  déjà  plus  depuis  longtemps,  ne  peut  être 
que  la  copie  d’un  autre  dessin  beaucoup  plus  an¬ 
cien  recueilli  par  le  célèbre  collectionneur. 

(5)  11  n’est  fait  mention  de  cette  épitaphe  dans 
aucune  des  descriptions  manuscrites  de  la  chapelle 
de  Thou.  Bonfons  ne  la  donne  pas  dans  son  édition 
de  1 5 8 6  ;  mais  elle  a  été  reproduite  dans  les  addi¬ 
tions  de  Rabel  (î  588 ).  On  la  trouve  également  im¬ 
primée  sous  forme  de  placard  dans  la  Collection 
Clairambault.  De  plus  il  est  dit  dans  une  notice  rela¬ 
tive  à  Jacques-Auguste  de  Tbou  (même  Coll., 1 07 1, 
fol.  7 k  v°)  que  M.  le  président  de  Tbou,  garde  de 
la  Bibliothèque  du  roi,  «a  fait  eslever  dans  l’eglise 
Sainct-André,  le  magnifique  monument  et  les  in¬ 
scriptions  qu’on  y  voit  à  la  mémoire  de  son  pere.  »  Il 
parait  donc  certain  qu’elle  figura  dans  la  chapelle, 
peut-être  tout  d’abord  sur  le  mur  en  face  de  l’autel , 
en  attendant  le  monument  de  Christophe  de  Thou, 
puis  au-dessous  du  vitrail.  Elle  disparut  sans  doute 
de  cet  emplacement  lors  de  l’érection  du  somptueux 
tombeau  de  Jacques-Auguste  de  Thou. 
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VITÆ  TENORE  SEMPER  USUS ,  NON  LÆTIS  REBUS  ELATUS ,  NON  SEGNIORIBUS  CONSTER- 
NATUS,  SED  IN  ADVERSIS  NEGOTIA  PRO  SOLATIIS  ACCIPIENS;  PRIMATIBUS  REGNI  ÆQUE 
AC  INFIMÆ  PLEBI  ACCEPTUS,  POTENTIUM  GRATIAM  CUM  INFERIORUM  COMMODIS 
ÆQUABILI  LIBRANS  TEMPERAMENTO  ;  AVARITIÆ  AC  RAPACITATIS  ACERRIMUS  HOSTIS  ; 
AB  AMBITIONE  ALIENUS,  HONORES  VEROS,  QUIA  FALSOS  ADFECTARE  CONTEMPSER AT, 
VIRTUTE  ET  MERITIS  SUB  FRANCISCO  1°,  HENRICO  11°,  FRANCISCO  11°,  CAROLO  IX°, 
HENRICO  111°,  CH  R I  STI  A  NIS  SI  MIS  PRINCIPIBUS  ADEPTUS,  PARISIENSIS  SENATUS  PRÆSES  , 
DEINDE  TURBULENTISSIMIS  GALLIÆ  TEMPORIBUS,  QUASI  OMNIUM  ORDINUM  CONSENSU, 
AD  AMPLISSIMUM  DIGNITATIS  FASTIGIUM  EVECTUS,  MOXQUE  VIRTUTIS  ERGO  POTEN- 
TISSIMI  PRINCIPIS  FlENRICI  AURELIANENSIS  DUCIS  AC  POSTEA  FrANCISCI  SERENISSIMI 
BrABANTIÆ  ANDIUM  DUCIS  CANCELLARIUS;  TANDEM  CUM  DE  JUDICIARIO  ORDINE 
EMENDANDO,  DE  QUÆSTURA  REGNI  A  FRAUDIBUS  ET  RAPINIS  VINDICANDA,  DISCIPLINA 
COLLEGIORU  M  RESTITUENDA  COGITARET,  NULLA  INCLINANTIS  ÆTATIS  INCOMMODA 
HACTENUS  EXPERTUS,  FEBRI  INOPJNA  QU  AM  IN  MUNERE  ASSIDUUS  FRANGERE  NEQUIC- 
QUAM  TENTA VERAT  CORREPTUS,  INTEGRIS  ANIMI  ET  CORPORIS  VIRIBUS,  OPTIME  MERI- 
TAM  DE  RE  PUBLICA  ANIMAM  ÜEO,  CUI  OMNIA  ACCEPTA  REFEREBAT,  SOLEMNI  OMNIUM 
SANCTORUM  DIE  REDDIDIT.  JACOBA  TuLÆA  INDIVIDUA  VITÆ  COMES  MARITO  DULCIS- 

SIMO,  Renatus  nepos  avo,  Christophorus  melodunensis  præfectus,  Jacobus 
Augustus  consiliarius  regius,  filii  patri,  Philippus  Huraltus  Franciæ  procan- 

CELLARIUS,  ACHILLES  HARLÆUS  SENATUS  PARISIENSIS  PRINCEPS,  GENERI  SOCERO 
MŒRENTES  POSUERE.  VlXIT  ANNOS  LXXIV,  MENSES  IV,  DIES  VII.  ObIIT  ANNO  SALUTIS 
MDLXXXII,  KALENDIS  NOVEMBRIS.  —  Et  QUI  BENE  PRECABERE,  BENE  TIBI  EVENIAT  ET 
VIVO  ET  MORTUO. 

Mss.  F1,  p.  288;  —  Bibl.  nat.,  Coll.  Clairambaidt,  1071,  fol.  109; —  Bonfons-Rabel ,  liv.  Il, 
fol.  100  v°. 


GASPARDE  DE  LA  CHÂTRE  (l) 2.  *  JACQUES-AUGUSTE  DE  THOU. 

MARIE  DE  BARBANSON-  CANI. 

Devant  le  vitrail  se  trouvait  un  mausolée  élevé  en  l’honneur  de  Jacques-Au¬ 
guste  de  Thou.  Ce  monument,  œuvre  de  François  Anguier,  se  composait  d’un 
sarcophage,  posé  sur  un  soubassement  et  de  pilastres,  le  tout  en  marbre,  placés 
entre  quatre  colonnes  ioniques  également  en  marbre,  décorées  de  bases  et  de 
chapiteaux  en  bronze.  Les  colonnes  et  les  pilastres,  ainsi  que  deux  cariatides 
assises  sur  le  sarcophage,  supportaient  un  large  entablement  sur  lequel  le  pré¬ 
sident  de  Thou  et  ses  deux  femmes^,  Marie  de  Barbanson-Cani  et  Gasparde 


(1)  Gasparde  de  La  Chaire ,  morte  le  4  juin  1616. 
rf  Son  corps  fut  apporté  le  lendemain  au  soir  dans 
la  chapelle  de  Thou  et  le  jour  de  la  Madeleine  il  fut 
porté  à  Villebon,  dans  la  chapelle.»  (Reg.  paroiss.) 
Sur  le  tombeau,  sa  statue  était  placée  du  côté  de 
l’autel. 

(2)  Au  moment  où  Le  Laboureur  recueillait  les 


épitaphes  de  cette  chapelle ,  le  monument  de  Jacques- 
Auguste  de  Thou  n’existait  pas  encore ,  mais  la  sta¬ 
tue  de  Marie  de  Barbanson-Cani,  œuvre  de  Bar¬ 
thélemy  Prieur,  se  trouvait  ff sur  la  closture  de  la 
chappelle ,  priante ,  en  marbre  blanc ,  posée  sur  un 
pillier  de  pierre,  enrichy  de  marbre».  C’est  ce 
que  Du  Breul  avait  aussi  constaté  en  1639.  La 
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de  La  Châtre  étaient  représentés  en  marbre  blanc,  à  genoux  chacun  devant 
un  prie-Dieu.  La  face  antérieure  du  sarcophage  était  ornée  d’un  bas-relief  en 
bronze,  où  figuraient  plusieurs  génies  personnifiant  les  qualités  et  les  vertus  de 


Monument  de  Gasparde  de  La  Châtre, 
de  Jacques-Auguste  de  Thou  et  de  Marie  de  Barba nson-Cani  (1). 


l'Histoire;  l’un  d’eux  tenait  un  livre  ouvert  sur  lequel  il  gravait  ce  litre  :  Jacobi 
Augusti  Thuani  hisloriarum  sui  temporis  libri  cxxxvm 


statue,  œuvre  de  Barthélemy  Prieur,  et  l’inscrip¬ 
tion  latine  dont  elle  était  accompagnée  furent 
utilisées  plus  tard  pour  la  décoration  du  monument. 

(1)  Réduction  d’une  planche  insérée  dans  Piga- 
niol  (t.  VII,  p.  92).  —  11  existe  dans  la  Collection 
Glairamhault  (1071,  fol.  76),  une  autre  repro¬ 
duction  de  ce  tombeau  gravée  par  A.  Flamen,  où 
la  position  des  épitaphes  est  indiquée  par  la  for¬ 
mule  D.  0.  M. 

(2)  Les  œuvres  d’art  qui  décoraient  la  chapelle 
des  de  Thou  furent  conservées  lors  de  la  fermeture 
de  l’église,  grâce  au  zèle  éclairé  d’Alexandre  Le- 
noir,  qui  les  recueillit  au  dépôt  des  Petits-Augus- 


tins.  On  lit,  en  effet,  dans  son  Journal ,  les  mentions 
suivantes  : 

rn45.  Le  i4  dudit  mois  [11e  mois  de  l’an  11]  j’é¬ 
cris  au  citoyen  Chaumetle,  procureur  de  la  Com¬ 
mune,  pour  l'engager  à  m’autoriser  à  retirer  de 
l’Arsenal  un  bas-relief  d’Anguier  représentant  l’His¬ 
toire  entourée  de  plusieurs  génies  et  occupée  à 
tracer  les  fastes  de  notre  histoire,  et  deux  figures 
académiques ,  par  Prieur,  le  tout  en  bronze  et  venant 
du  tombeau  de  Jacques- Auguste  de  Thou,  à  Sainf- 
André-des-Arcs. 

ffiôy.  Le  24  dudit,  j’ai  reçu  du  citoyen  Chau- 
mette,  procureur  de  la  Commune,  les  pouvoirs  né- 
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Les  trois  épitaphes  suivantes  étaient  gravées  sur  des  tables  de  marbre,  pla¬ 
cées  respectivement  sous  la  statue  de  la  personne  à  laquelle  elles  se  référaient  : 


cessaires  pour  retirer  de  l’Arsenal  le  bas-relief  et 
les  deux  figures  de  bronze  du  tombeau  de  de  Thou. 

«192.  Le  12  nivôse,  reçu  du  c.  Daujon,  admi¬ 
nistrateur  et  membre  de  la  Commune  de  Paris, 
deux  figures  de  femme  sculpte'es  en  marbre  blanc 
et  demi-relief,  par  Prieur,  venant  de  Saint- André- 
des-Arcs.  —  Ce  même  jour  Lenoir  avait  aussi  reçu 
les  deux  petits  génies  en  marbre  blanc,  du  monu¬ 
ment  de  Christophe  de  Thou.  (Cf.  état  des  objets 
entrés  dans  le  dépôt,  Archives  du  Musée ,  t.  II, 
n°  xci.) 

fri 93.  Le  12  dudit  nivôse,  reçu  du  même  Dau¬ 
jon,  en  un  second  voyage  et  du  même  lieu,  une 
femme  à  genoux,  sculptée  en  marbre  blanc  par 
Prieur  [Marie  de  Barbanson];  deux  petits  pilastres 
en  marbre  blanc  sculptés  avec  beaucoup  de  soin, 
représentant  des  branches  de  cyprès. 

«■  1 94.  Le  1 A  dudit,  reçu  du  même  Daujon,  par 
les  mains  du  c.  Sturler,  agent  de  la  Commune  de 
Paris,  de  Saint-André-des-Arcs ,  deux  figures  à  ge¬ 
noux  et  en  marbre  blanc,  sculptées  par  Anguier, 
représentant  Jacques-Auguste  de  Thou,  historien  de 
France,  etc.,  et  sa  seconde  femme  [Gasparde  de 
La  Châtre.] 

ff  196.  Le  i5  nivôse,  reçu  du  même  Sturler,  un 
buste  en  marbre  blanc  par  Prieur,  représentant 
Christophe  du  Thou.  Un  cénotaphe  en  marbre  noir. 
Deux  cariatides  en  pierre  de  liais,  de  grandeur 
naturelle  et  formant  académies,  soutenant  à  un 
sarcophage  aussi  en  pierre,  chargé  de  sculptures, 
le  tout  par  Anguier,  et  venant  du  tombeau  de 
Jacques-Auguste  de  Thou,  président  au  Parlement 
de  Paris.  Plus  plusieurs  débris  de  marbre  prove¬ 
nant  d’épitaphes  cassées,  v 

Sept  ans  plus  tard,  lorsque  la  vieille  église  fut 
sur  le  point  d’être  démolie,  Lenoir  demanda  au 
ministre  de  l’intérieur  Chaptal  l’autorisation  d’ache¬ 
ter  les  débris  de  la  chapelle  de  Thou,  ce  qui  lui 
fut  accordé;  le  ministre  affecta  à  cet  achat  une 
somme  de  3oo  francs,  prélevée  sur  les  fonds  des¬ 
tinés  aux  objets  d’art  pour  l’an  ix.  ( Musée  des  mo- 
numens franc.,  t.  V,  p.  55;  —  Archives  du  Musée, 
Lettre  de  Chaptal,  1. 11,  n°  ccvii.)  Cette  acquisition 
comportait  ff  un  encadrement  d’ordre  corinthien 
avec  pilastres,  corniches,  fronton,  le  tout  orné  de 
sculptures  les  plus  légères  et  les  mieux  exécutées, « 
qui  formaient  antérieurement  le  retable  de  l’autel 


de  la  chapelle  Saint-Augustin.  Ainsi,  dès  1801,  le 
Musée  des  monuments  français  se  trouvait  en  pos¬ 
session  de  la  totalité  des  statues,  bas-reliefs  et  dé¬ 
tails  d’architecture  qui  avaient  orné  la  chapelle  des 
de  Thou ,  et  il  aurait  été  naturel  que  Lenoir  s’atta¬ 
chât  à  reconstituer  dans  leur  état  primitif  les  deux 
mausolées  de  Christophe  et  de  Jacques-Auguste. 
C’était  d’ailleurs  son  intention  puisqu’il  écrivait  lui- 
même  à  Chaptal,  le  17  messidor  an  ix  :  n Citoyen 
ministre,  vous  m’avez  autorisé  à  acquérir  dans 
l’église  Saint-André-des-Arcs,  des  monuments  pré¬ 
cieux,  vos  intentions  sont  remplies...  La  partie 
principale  de  ces  monuments  étoit  d’autant  plus 
nécessaire  à  recueillir  pour  le  Musée  des  monu- 
mens  français  qu’elle  tient  à  la  composition  géné¬ 
rale  du  tombeau  de  Christophe  de  Thou  et  de 
Jacques-Auguste,  son  fils,  historien  célèbre,  dont 
j’avois  heureusement  conservé  d’avance  les  statues. 
La  délicatesse  et  la  beauté  du  travail  de  cette  sculp¬ 
ture  me  déterminent,  citoyen  ministre,  à  m’occu¬ 
per  sans  délai  du  replacement  et  de  la  restauration 
complètede  ce  morceau  magnifique  que  je  place  dans 
la  salle  d’introduction  du  musée,  et  qui  ne  pourrait 
que  prodigieusement  souffrir  s’il  restait  plus  long¬ 
temps  démonté.  »  (  Archives  du  Musée,  t.  I ,  n°  ccvm.  ) 
Mais  Lenoir  ne  donna  pas  suite  à  ce  premier  pro¬ 
jet  qui  était  le  plus  rationnel.  Tout  au  contraire  il 
mélangea  les  débris  des  deux  mausolées  avec  d’autres 
marbres  du  Musée  pour  élever  un  cénotaphe  à  la  fa¬ 
mille  de  Thou.  Le  monument  factice  qu’il  avait  com¬ 
biné  comprenait,  ainsi  qu’il  l’a  constaté  dans  son 
Rapport  au  comte  de  Vaublanc  (n°  1 65 )  ffun  ar¬ 
rière  corps  d’architecture  très  bien  sculpté  d’après 
le  dessin  de  Lepautre,»  composé  de  deux  pilastres 
corinthiens  surmontés  d’un  entablement  et  d’un  fron¬ 
ton  circulaire.  Entre  les  deux  pilastres  dans  la  partie 
supérieure  se  trouvait  posé,  dans  un  renfoncement 
circulaire,  le  buste  de  Christophe  de  Thou,  entouré 
d’une  couronne;  au-dessous  était  placée  la  statue 
de  Jacques-Auguste  à  laquelle  le  bas-relief  en 
bronze  représentant  l'Histoire  servait  de  base;  les 
statues  des  deux  femmes  étaient  placées  sur  des  pié¬ 
destaux  devant  les  pilastres.  (Cf.  Musée  des  monu- 
mens,  l.  V,  n01  1 65 ,  166  et  planche  CLXXVII.) 
Les  autres  richesses  artistiques  de  la  chapelle 
furent  utilisées  par  Lenoir  pour  diverses  restaura¬ 
tions  de  tombeaux  encore  plus  fantaisistes ,  ainsi  que 
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95.  —  A  &  D.  ||  VlRTUTE  ET  GENERE  NOBILISSIMAM  ||  GASPARAM  CHASTREAM  || 
GASPARIS  ChASTREI  NANCEANI,  ||  REGIÆ  MAJESTATIS  CUSTODUM  ||  PRÆFECTI,  FILIAM, 
||J  ACOBUS  AUGUSTUS  THU ANUS , ||  CHR1STOPHORI  FILIUS  ,  ||  REPETITO  SACRAMENTO  CONJUX, 
||  CONJUGEM  NONO  SUPRA  TRICESIMUM  ||  ÆTATIS  ANNUM  CÆLO  RECEPTAM,  ||  INSOLA- 
P.IH  QUANTUM  LICU IT  DES1DERIO  ||  SECUTUS  EST;  ||  DECIMO  POST  MENSE,  ANNO  CLIMAC- 
TERE,  ||  DEUS  ANNUIT  OPTANTI.|| 

De  conjugio  per  annos  decem  et  QUATUOR  ||  UTRINQUE  SANCTISSIME  TRANSACTO,|| 
FILII  TRES,  TOTIDEM  FILIÆ,  ||  COMMUNIBUS  VOTIS,  OPTIMORUM  PARENTUM  ||  MEMORIÆ 
TUMULUM  ||  BONA  PIAQUE  MENTE  NUNCUPAVERUNT. 

JACOBUS  AUGUSTUS  THUANUS,  JACOBI  AUGUSTI  FILIUS,  ||  ORDINIS  AMPLISSIMI  SE- 
NATOR,  ||  TAM  SUIS  QU  AM  FRATRUM  AC  SORORUM  ||  AFFECTIBUS  OBSEQUENS ,  FACIENDUM 
CURAVIT.  || 

Armes.  La  CuÀtre  :  D’argent  à  la  croix  ancrée  de  vair. 

Ms.  G1,  p.  i45;  —  Bianchard,  Les  Présidens  au  mortier,  p.  3 5 o ;  —  Piganiol,  t.  VII,  p.  97. 


96.  -  A  &  Œ.  -  Jacobo  Augusto  Thuano,  CHRISTOPHORI  filio,  in  regni  con- 

S1LIIS  ADSESSORI ,  AMPLISSIMI  SENATUS  PRÆSIDI,  LITTERARUM,  QUÆ  RES  DIVINAS  ET 
HUMANAS  AMPLECTUNTUR,  MAGNO  BONORUM  ET  ERUDITORUM  CONSENSU  PER1TIS- 
S I  MO ,  VARIIS  LEGATION  IB  US  SUMMA  SINCERITATE  AC  PRUDENTIA  FUNCTO,  A  VIRIS 
PRINCIP1BUS  ÆVO  SUO  LAUD ATISSIMIS  EXIMIE  CULTO,  HISTORI ARUM  SCRIPTORI  QUOD 
1PSÆ  PASS1M  LOQUUNTUR  CELEBERRIMO,  CH RISTIANÆ  PIETATIS  ANTIQUÆ  RETINENTIS- 
SIMO.  VlXIT  ANNOS  LXIII,  MENSES  VI,  DIES  XXIX.  ÜBI1T  LUTETIÆ  PARISIORUM,  NONIS 
MAII  M  DC  XVII.  —  Parcissime  censuisse  videtur  qui  tali  VIRO  SECULUM  DEFUISSE 
DIX 1T. 

Ms.  A1,  p.  32  8;  —  Blanchard,  Les  Présidens  au  mortier,  p.  3 4 9. 


l’on  peut  en  juger  par  quelques  extraits  de  son 
Rapport  au  comte  de  Vaublanc  : 

ff 97.  Statue  couchée  en  bronze  d’Albert  Pio, 
comte  de  Carpi.  Le  sarcophage  en  marbre  noir, 
orné  de  sculptures  en  marbre  jaune,  vient  du  tom¬ 
beau  de  Jacques-Auguste  de  Thou,  qui  étoit  à 
Saint-André-des-Arcs.  Il  a  été  acheté  avec  d’autres 
débris  vendus  lors  de  la  destruction  de  celte  église. 

^  1 1 5  (note).  Mausolée  de  Catherine  de  Clermont- 
Tonnerre.  Les  enfants  et  autres  accessoires  de  la  par¬ 
tie  supérieure  proviennent  du  tombeau  de  de  Thou. 

(fi  91  (note).  Mausolée  de  Jacques  de  Souvré.  Les 
cariatides  et  le  sarcophage  qui  portent  la  statue  du 
commandeur  viennent  des  démolitions  de  Saint- 
André-des-Arcs. 

rr  289.  Deux  statues  de  bronze  composées  et  mo¬ 
delées  dans  le  goût  de  Michel  Ange,  par  Barthé¬ 
lemy  Prieur.  Ces  figures  décorent  le  fronton  de  la 
porte  du  xvi'  siècle.  » 


Cette  dispersion  des  richesses  artistiques  de  la 
chapelle  de  Thou  était  d’autant  plus  regrettable 
qu’elle  devait  se  perpétuer  jusqu’à  nos  jours.  Après 
la  suppression  du  Musée,  le  buste  de  Christophe, 
la  statue  de  Jacques-Auguste,  le  bas-relief  en  bronze 
représentant  l’Histoire,  les  deux  Vertus  assises  et 
les  deux  génies  en  bronze  furent  transférés  au 
musée  du  Louvre;  —  les  statues  de  Marie  de  Bar- 
banson  et  de  Gasparde  de  La  Châtre  passèrent  à 
Versailles;  —  le  sarcophage  et  les  deux  cariatides 
qui  l’accompagnaient  restèrent  dans  le  local  de 
l'Ecole  des  beaux-arts. 

La  restauration  intégrale  du  tombeau  de  Jacques- 
Auguste  de  Thou  a  été  vainement  réclamée  jusqu’ici 
par  MM.  de  Guilhermy,  de  Laborde  et  Courajod. 
Mais  il  est  actuellement  question  de  reconstituer 
par  le  moulage,  au  musée  du  Trocadéro,  ce  mo¬ 
nument  considéré  à  juste  titre  comme  l’un  des  plus 
beaux  spécimens  de  l’art  funéraire  au  xvn°  siècle. 
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97.  —  D.  O.  M.  -  Mariæ  Barbansonæ  Caniæ,  ||  Francisci  FILIA,  Il  Michaelis 

PlCARDIÆ  LEGATI  NEPTIS,  ||  QUÆ  DUM  VIRO  M0R1GERA  |j  ET  PATRICIÆ  CURÆ  DULCE  LE- 
VAMEN,  ||  CONCORDIAM  CONJUGALEM  SUAVISSIMAM  ||  FACIENS  INTERIORE  AC  SINCERA 
PIETATE,  ||  ASSIDUA  LIBRORUM  SACRORUM  LECTIONE,  ||  ALACRI  ET  AN1MOSA  ||  ERGA  TE- 
NUIORES  BENIGNITATE,  |]  IN  OMNES  LIBER  ALITATE,  ||  MORUM  SANCTITATE,  ||  VETER1S  ET 
CLARISSIMÆ  FAMILIÆ  DEÇUS  AUGET,  j|  IN  HOC  VIRTUTIS  VITÆQUE  CURSU,  ||  FLOREN- 
TIBUS  ADHUC  ANNIS  EREPTA  EST.  ||  JACOBUS  ÂUGUSTUS  ThUANUS,  J]  TANTÆ  JACTURÆ 
PROPEMODUM  INTOLERANS,  ||  HOC  MONUMENTUM  UXORI  INCOMPAR ABILI  ||  MCESTISSI- 
MUS  POSUIT  ||  VlXIT  ANNOS  XXXII,  MENSES  VI,  DIES  XVI.  ||  ObIIT  ANNO  SALUTIS 
MDCI,  NON1S  SEXTILIBUS.  ||  AVE  ET  VALE,  DIMIDIUM  ANIMÆ  MEÆ,  ||  DIMIDIUM  QUOD 
SUPEREST,  CUM  ÜEUS  VOLET  ||  IN  CtELUM  RECIPERATUR A. 

Armes.  Babbanson  :  D’argent  à  trois  lions  de  gueules  armés ,  lampassés  et  couronnés  d’or. 

Ms.  A1,  p.  828;  • —  Du  Breul,  p.  267;  —  Piganiol,  t.  VII,  p.  92. 


MARIE  DE  BARBANSON-CANI. 

Une  épitaphe  en  vers  grecs  avait  été  consacrée,  en  outre,  à  la  mémoire  de 
la  première  femme  de  Jacques-Auguste  de  Thou  W  : 

98.  _  Al.  Al.  ARICTOTENEOAE,  CY  MEN.  BPOTEQN  MEAETQNQN. 

AHEAC’.  OYAYMnONA’.  ACMENH.  EICANEBHC. 

KOYPIAIONA’.  AAOXON.  nPOAinOYCA  nPOQPIOC.  Al.  Al. 

0AYMA  BIOY.  0YANON.  Î2(XE0.  OAYMACIH. 

X’Q.  NEN  OAYPOMENOC.  TOEPON.  THN  NYKTA  KAI.  AQ 
IMEIPEI.  T AYKEPÎ2N.  nOTNIA.  CQN.  OAPQN. 

CQN.  OAPQN.  CEMNOYTE.  NOOIO.  <DYHCT’  EPATEINHC. 

rPAIITON  EXQN.  KPAAlHt.  CHC.  TYIION  AT AAIHC. 

CYCYri.  A’.  AIAZONTI.  CYNAIAZOYCIN.  OMAPTH 
H.  TAHMQN.  APETH  TAIT’.  AT AMAI.  XAPITEC. 

01.  MOI.  AEYT AAEHC.  ATHC.  TIC.  NYN  XEP’.  OPEEEI. 

YMMIN  OIZYPH.  TEIPOMENOIC.  n EN I Ht. 

NOYCAKEPOYC.  TIC.  eniCKEŸEI.  TIC  AYTPA.  AE0EICI. 

AQCEI.  TIC.  TYMNOYC.  EC0ECIN.  AM<MACEI. 

A.  AEIAON  MEROnQN.  TENOC.  HP’.  ETEON.  TIC  EEHIE. 
nAN.  TO.  TTEPITTON.  AEI.  ECTI  MINYN0AAION. 

Piganiol,  t.  VII,  p.  92. 


(1)  On  lit  dans  Piganiol  (t.  VII,  p.  q3)  :  «Il  est 
dit  dans  les  mémoires  de  la  vie  de  M.  de  Thou , 
qu'outre  cette  épitaphe  latine,  il  y  en  a  ici  une  autre 
en  vers  grecs  qui  est  de  la  composition  du  fameux 
Isaac  Casaubon.  Je  l’ai  cherchée  et  fait  chercher 
dans  tous  les  coins  de  cette  chapelle  ;  mais  toutes  les 


recherches  ont  été  inutiles,  et  elle  ne  se  trouve  que 
dans  les  Mémoires  latins  de  la  vie  de  M.  de  Thou.  n 
Si  cette  inscription  avait  figuré  dans  la  chapelle, 
ce  qui  parait  douteux,  elle  disparut  sans  doute  lors 
de  l’érection  du  monument  de  Jacques-Auguste 
de  Thou. 
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ANNE  DE  T  HO  U. 

Au  pilier  qui  séparait  cette  chapelle  d’avec  celle  de  Saint-Jérome,  était 
attachée  une  lame  de  marbre  surmontée  d’une  urne  sépulcrale  en  bronze,  avec 
cette  inscription  gravée  en  lettres  d’or  : 

99.  —  POSTERITATI.  -  ANNÆ  ThUANÆ  FEMINÆ  CLARISSIMÆ  ATQUE  LECTISSIMÆ  COR 
ET  VISCERA  HEIC  JUXTA  TUMULUM  CHRISTOPHORI  ThUANI  PATRIS,  CUJUS  ILLA  VIVI 

VI VA  COR  fuit,  Philippus  Huraltus  Franciæ  cancellarius,  hoc  quod  postremo 

OFFICIO  PUS  OPTIMI  SOCERI  MANIBUS  PARENTANS  CONDIDIT.  RELIQUUM  CORPORIS 
BENE  MERITÆ  CONJUGIS  IN  MONUMENTUM  MAJORUM  SUORUM,  IN  ARCE  CEVERNIA, 
NUPER  ABS  SE  INSTAURATUM  INFERRI  CURAVIT,  UT  QUA  CUM  ANNOS  PER  MATRIM ONIUM 
XVIII  CONJUNCTISSIME  VIXIT,  AB  EA  NEC  MORTE  DIVELLATUR.  ObIIT  XVI  KALENDAS 
AUGUSTI,  ANNO  SALUTIS  M  D  LXXXIV. 

Armes.  Hvrault  :  D’or  à  la  croix  d’azur  cantonnée  de  quatre  ombres  de  soleil  de  gueules. 

Mss.  A1,  p.  328;  —  B1,  p.  1 35 ;  —  Boutons,  fol.  166  v°. 


Dans  le  caveau  de  la  chapelle  avaient  été  placées  les  deux  épitaphes  suivantes: 

CHRISTOPHE  DE  TIIOU. 

100.  —  Cy  GIST  ET  REPOSE  EN  ATTENDANT  LA  RESURRECTION  DES  MORTS,  LE 
CORPS  DE  FEU  VERTUEUX  SEIGNEUR  MESSIRE  ChRISTOPHLE  DEThOU,  CHEVALIER,  CON¬ 
SEILLER  du  Roy  en  ses  conseils  privé  et  d’Estat,  premier  president  en  sa  cour 
de  Parlement,  chancellier  de  Monseigneur,  frere  unicque  du  Roy,  seigneur 
de  Bonnceil,  Cely,  Stains,  Sainct-Germain,  Charenton,  Sainct-Maurice,  Aimery, 
Chauceville,  Fromont,  Villiers  et  Gonesse,  LEQUEL  APRES  AVOIR  TRES  VERTUEU¬ 
SEMENT  VESCU  SOIXANTE  ET  QUATORZE  ANS  ET  TROIS  MOIS,  MOURUT  ENCORES  PLUS 
HEUREUSEMENT  LE  Ier  JOUR  DE  NOVEMBRE,  L’AN  DE  GRACE  M  D  LXXXII.  -  MANE  NOBIS- 

cum  Domine. 

Ms.  B',  p.  1 35 ;  —  Bonfons,  fol.  1 64. 


JEAN  DE  TIIOU. 

101.-  Cy  gist  noble  homme,  Jehan  de  Thou,  sieur  de  Bonnœil,  en  son  vi¬ 
vant  conseiller  du  Roy  et  maistre  des  requestes  ordinaire  de  son  hostel, 

FILS  AISNE  DE  MESSIRE  CHRISTOPHLE  DEThOU  CHANCELLIER  ET  PREMIER  PRESIDENT  EN 

la  cour  de  Parlement  a  Paris  ,  qui  décéda  le  ve  jour  d’aoust  m  d  lxxix  (1).  -  Mens 
SANA  IN  CORPORE  SANO. 

Mss.  A1,  p.  319;  —  B1,  p.  1 36 ;  —  Bonfons,  fol.  1 65 

(1)  D'après  les  indications  des  mss  A1  et  B1,  et  de  Procès-verbal,  elle  était  dans  le  caveau  où  elle  avait 
Malingre,  l’épitaphe  de  Jean  de  Thou  se  trouvait  du  être  transportée  lors  de  l’érection  du  monu- 
dans  la  chapelle.  Mais,  lorsque  Antoine  rédigea  son  ment  de  son  frère  Jacques-Auguste. 
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CHAPELLE  DE  SAINT-JÉRÔME. 

Cette  chapelle  fut  concédée  le  2 h  janvier  t'52  2  à  Mathieu  Chartier,  avocat 
au  Parlement,  par  les  marguilliers  de  Saint-André-des-Arcs,  moyennant  le  don 
d’une  somme  de  200^  et  l’obligation  de  payer  les  dépenses  nécessitées  par  l’amé¬ 
nagement  et  la  décoration  de  la  chapelle  h). 

MATHIEU  CHARTIER. 

Au  pilier  à  droite  en  entrant,  près  la  grille  de  clôture,  était  fixée  l’épitaphe 
suivante,  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  : 

102.  Celluy  qui  fust  d’un  cœur  net  et  entier 
Repose  icy,  maistre  Mathieu  Chartier, 

Né  de  Paris,  homme  prudent  et  sage, 

Des  sainctes  lois  l’ornement  en  son  aage, 

Du  Palais  fut  le  premier  estimé, 

Des  indigens  le  pere  fut  nommé; 

Qui  sans  orgueil,  convoitise  ou  envie, 

Quatre-vingts  ans  vesquit  en  ceste  vie. 

Jehanne  Brinon  pour  femme  il  espouza 
Qui  chastement  près  de  luy  reposa, 

Et  cinquante  ans  l’un  a  l’autre  fidelles, 

Eurent  un  lict  sans  noyses  ny  querelles. 

Des  ans  soixante  et  deux  elle  vesquit, 

Puis,  comme  tous  la  Parque  la  vaincquit. 

Leurs  filles  et  petit  fils  pleins  de  douleur  amere 
Pour  le  trespas  de  leurs  bons  pere  et  mere, 

En  larmoyant  ont  basty  ce  tombeau 
Et  honnoré  de  ce  présent  tableau. 

Or  toy,  passant,  qui  marche  sur  leur  cendre, 

Ne  t’esbahis  ne  voyant  icy  pendre 
Des  grands  pilliers  de  marbre  parien 
ElABOUREZ  d’ouvrage  PHRYGIEN; 


(1)  Il  est  dit  dans  l’acte  de  fondation  que  les 
marguilliers,  conforme'ment  aux  délibérations  des 
paroissiens  front  permys,  et  par  la  teneur  de  ces 
présentes ,  permettent  audict  maistre  Mathieu  Char¬ 
tier  de  faire  construyre  et  parfaire  la  derrenière 
chappelle  estant  en  ladicte  eglise,  du  costé  et  au 
dessoubs  de  celle  que  fait  ediffier  maistre  Augustin 
de  Thou. . .  et  a  ce  faire  besongner  le  plustost  et 
diligemment  que  faire  se  pourra  et  icelle  rendre 


parfaicte  des  choses  dessus  dictes  dedans  le  jour  de 
Noël  prochainement  venant.  .  .  moyennant  la 
somme  de  2oott  que  pour  ce  ledict  Chartier  a 
payée  a  ladicte  fabrique.  .  .  et  aussy  moyennant 
que  ledict  Chartier  a  promys  faire  faire  a  ses  des- 
pens  la  voirriere,  autel,  pavé,  closture  d’icelle  cha¬ 
pelle  ,  ymaiges  et  aultres  choses  qui  resteront  pour 
la  décoration  d’icelle  a  sa  dévotion».  (Arch.  nat. . 
L.  632  ,  n°  35.) 
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Si  tu  ne  vois  un  grand  RANG  DE  COLONNES; 

Tels  vains  honneurs  sont  bons  pour  les  personnes 
De  qui  la  mort  efface  le  renom 

Et  FAICT  PERIR  LA  GLOIRE  AVEC  LE  NOM 

Mais  non  de  ceulx  dont  les  vertus  supresmes 
Apres  la  mort  les  font  vivre  d’eulx  mesmes. 

Voire  et  si  veux  encore  t’advertir 
Qu’on  ne  debvoit  un  tombeau  leur  bastir 
Faict  d’art  humain,  puisque  leur  renommée 
Leur  sert  icy  d’une  tumbe  animée. 

MDLIX.  —  ReQUIESCAT  IN  PACE. 

Armes.  Chartier  :  D’argent  au  rameau  de  trois  branches  de  laurier  de  simple,  accompagné  en 
chef  de  deux  perdrix  au  naturel ,  soutenues  d’un  bâton  alésé  et  écoté  de  gueules, 
posé  enfasce;  alias  :  D’azur  il  la  Jasce  alésée  d’or,  soutenant  deux  perdrix  du  même, 
accompagnée  en  pointe  d’un  rameau  d’olivier  de  trois  branches  aussi  d’or. 

—  Brinon  :  D’azur  au  chevron  d'or,  au  chej  denché  du  même. 

Mss.  A1,  p.  3/19;  —  B1,  p.  i45;  —  Antoine,  Procès-verbal,  fol.  35  v°. 


MATHIEU  CHARTIER  +  JEANNE  BRINON. 

MARIE  CHARTIER  +  JEAN  TESTE. 

Y  is-à-vis  de  l’épitaphe  précédente,  011  lisait  cette  inscription  gravée  sur  pierre  : 
103.  —  Les  marguillers  de  l’œuvre  et  fabricque  de  céans  sont  tenuz  de 

FAIRE  DIRE,  CHANTER  ET  CELEBRER  PAR  CHASCUN  AN,  A  PERPÉTUITÉ,  LES  FONDATIONS, 
MESSES,  SERVICES  ET  SALUTS  CY-APRES  DECLAREZ  POUR  NOBLES  PERSONNES  MAISTRE 

Mathieu  Chartier,  advocat  en  Parlement,  et  Jehanne  Brinon  sa  femme,  deux 

MESSES  BASSES  PAR  CHASCUNE  SEPM AINE,  EN  LEUR  CHAPPELLE,  L’UNE  LE  LUNDY  ET 
VENDREDY,  HEURE  DE  DIX  HEURES,  ITEM  DEUX  OBIITS  L’UN  LE  XVIIIe  d’AOUST  ET 
L’AULTRE  LE  XXIXe  APVRIL;  A  CHASCUN  D’iCEULX  TROIS  HAULTES  MESSES,  VIGILLES 
ET  DIRE  LE  LIBERA  ET  LE  De  PROFUNDIS  EN  LADICTE  CHAPELLE;  ITEM  LA  VIGILE 
ET  JOUR  DE  SAINCT-HlEROSME  FAIRE  LE  SERVICE  DE  SAINCT-HlEROSME  COMME  L’ON 
FAICT  AUX  FESTES  SOLEMPNELLES  ET  ALLER  DIRE  LES  ANTIENNES  EN  LADICTE  CHAP¬ 
PELLE,  AVECQUE  LE  De  PROFUNDIS  y  ITEM  LE  JOUR  DE  S  AINCT-MATHIEU  PAREIL  SER¬ 
VICE  SOLEMPNEL  COMME  DESSUZ,  AVECQUE  SONNERIE  DE  LA  GROSSE  CLOCHE;  ITEM 
LE  JOUR  DE  DIMANCHE  SE  DOIBT  DIRE  A  CINQ  HEURES  UN  SALUT  DE  LA  RESURREC¬ 
TION  AVECQUE  L’ANTIENNE  DE  LA  VlERGE  MARIE  ET  A  LA  FIN  LE  De  PROFUNDIS  ; 
PLUS  FAIRE  DIRE  POUR  DAMOISELLE  MARIE  CHARTIER (I)  VEUFVE  DE  FEU  NOBLE 
HOMME  MAISTRE  JEHAN  TESTE,  VIVANT  CONSEILLER  DU  ROY  ET  MAISTRE  ORDINAIRE 
EN  SA  CHAMBRE  DES  COMPTES,  FILLE  DUDICT  CHARTIER,  TOUS  LES  DIMANCHES  EN  LA¬ 
DICTE  CHAPELLE,  HEURE  DE  DIX  HEURES,  UNE  MESSE  BASSE  DU  JOUR;  ITEM  A  FONDÉ 
POUR  MONSIEUR  TESTE  SON  MARY  TROIS  HAULTES  MESSES,  VIGILES,  LàU DES ,  R.ECOM- 

(1)  Marie  Chartier  avait  été  in  humée  dans  le  caveau  de  la  chapelle  Saint-Jérôme,  le  19  mars  1 583. 
(P>eg\  paroiss.) 
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MENDASSE  AVECQUE  LE  LIBERA  ET  LE  De  PR0FUND1S  EN  LADICTE  CHAPPELLE,  AVECQUF. 
SONNERIE  DE  LA  GROSSE  CLOCHE,  ET  POUR  LADICTE  DAMOISELLE,  UN  SERVICE  ET  OBIIT 
LE  XVIIe  JOUR  DE  MARS  MDLXXXIII  QUI  EST  LE  JOUR  DE  SON  DECEDS ,  ET  FOURNIR  PAR 
LESDICTS  MARGUILLIERS  PAR  CHASCUN  JOUR  TOUTES  CHOSES  NECESSAIRES  POUR  LA 
CELEBRATION  DES  MESSES  ET  SERVICES  CY-DESSUZ  DECLAREZ  ET  OULTRE  CE  QUE  DES- 
SUZ  FAIRE  DIRE  PAR  LESDICTS  MARGUILLIERS  PAR  CHASCUN  JOUR  DE  LA  TOUSSAINCT, 
APRES  VESPRES,  ET  LE  JOUR  DES  MORTS  APRES  LA  MESSE,  UN  LIBERA  ET  LES  ORAISONS 
ACCOUSTUMÉES  INCLINA  ET  F IDELIUM  EN  LADICTE  CHAPPELLE,  COMME  APPERT  PAR  LE 
CONTRACT  FAICT  ET  PASSÉ  ENTRE  LESDITS  MARGUILLIERS.  —  ReQUIESCANT  IN  PACE. 

Armes.  Teste  :  D’argent  au  chevron  d’azur,  accompagné  de  trois  hures  de  sanglier  de  sable ; 

alias  :  D’argent  au  chevron  de  gueules,  accompagné  en  chef  de  deux  hures  de  san¬ 
glier  affrontées  de  sable,  et  en  pointe  d’une  hure  renversée  du  même. 

Ms.  B1,  p.  i5o. 


GENEVIÈVE  CHARTIER. 

Au-dessous  se  trouvait  cette  autre  épitaphe  gravée  sur  marbre  : 

104.  —  A.  ^  £2.  -  Genovefa,  Mathæi  Quadrigaru  ADVOCATORUM  suæ  ætatis 

PRINCIPIS  DICTI,  PROBISSIMI  VIRI,FILIA,  FrANCISCI  MONTHOLONÆI  FrANCIÆ  PROCAN- 
CELLARII  UXOR  PIISSIMA,  MODESTISSIM  A ,  IN  OMNES  MAXIME  ERGA  EGENOS  LIBERA- 
LISSIMA ,  HOC  IN  PATRUM  SEPULCHRO  REPOSITA  QUIESCIT ,  DONEC  OPTATA  VENIAT  CAR- 
NIS  RESURRECTIO  (1). 

Franciscus  Montholonæus,  SACRI  CONSISTORII  COMES,  MATRI  POSUIT  et  ANNI- 
VERS ARIA  VOTA  FUNDAVIT. 

Ms.  A1,  p.  35 1 . 


JEAN  DE  MESGRIGNY. 

En  face  de  l’autel  était  appliquée  au  mur  une  épitaphe  en  marbre  posée  au- 
dessus  de  la  représentation  d’un  tombeau  soutenu  par  un  amortissement  de  marbre , 
que  surmontaient  des  armoiries  en  bronze  entourées  de  chaque  côté  de  figures 
allégoriques  également  en  bronze  : 

105.  —  DeO  IMMORTALI  SACRUM.  -  SlSTE  GRADUM  VIATOR.  HlC  JACET  JoANNES 
DE  MESGRIGNY  PER  QUEM  STETERUNT  LEGES ,  BONÆ  LITTERÆ  FLORUERUNT,  AUCTORITA- 
TEM  AC  SPLENDOREM  ADEPTA  EST  RELIGIO;  GENTILI  AVORUM  NOBILITATE  COMMEN- 
DANDUS,  QUAM  IPSE  SUIS  MERITIS  EFFECIT  COMMENDABILEM.  ANTE  ANNOS  MAGNI  CON- 
SILII  SENATOR  CREATUS  EST,  QUUM  ADULTA  JAM  IN  ADOLESCENTE  CONSILII  MATURITAS 
LENTA  ÆTATIS  INCRUMENTA  NON  EXSPECTARET;  IN  JUDICIALE  CANCELLARII  PRÆTORIO 
CAUSARUM  EXPLICATOR,  SUPPLICUM  LIBELLORUM  MAGISTER,  IN  ARMORICÆ  COMITIIS 
A  REGE  DELEGATUS;  APUD  BORBONIOS,  ArVENOS  ,  CAMPANOS  SUPREMUS  REI  ÆRARIÆ, 
CIVILI ,  JUDICIARIÆ  PRÆFECTUS  ;  IN  PRO  VINCI  A ,  SENATUS  PRINCEPS,  POPULOS  TUMULTUAN - 
TES  COMPOSUIT,  SENATUM  CONCILIAVIT  NOBILITATI  ;  INDE  SANCTIORUM  CONSILIORUM 
REGIS  SUBDECANUS  HUBERTAM  DlNTEVILLE,  PERILLUSTRI  ORTAM  GENERE,  TORI  SOCIAM 

(1)  Geneviève  Chartier,  inhumée  le  i5  avril  1 5g6.  (Reg.  paroiss..) 
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HARUIT  ET  MORUM  ÆMULAM ;  LIBEROS  SUSCEPIT  NOMINIS  AC  VIRTUTUM  HEREDES  ;  IN 
EIS  JOSEPHUM  IGNATIUM  DE  MESGRIGNY,  INTRA  RELIGIOSA  CLAUSTRA  DELITESCEN- 
TEM,  VITÆ  S  AN  CTI  MON  IA  AD  GRASSENSES  INFULAS  POSTEA  EVEXIT,  UT  EDITIORE 
VELUT  IN  SPECULA  COLLOCATUS ,  RELIGIONI  CERTIUS  S UBVENIRET.  —  ÜB1IT  XXVII  APRI- 
LIS ,  ANNO  Christi  MDCLXXVIII,  ÆTATIS  LXXIV. 

Carolus  Hubertus  de  Mesgrigny,  in  suprema  parisiensi  curia  senator,  avo 

BENE  MERENTI  MffiRENS  POSUIT. 

Armes.  D’argent  au  hou  de  subie ,  lampassé  et  couronné  d’or. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  3a  v°. 

Sur  Je  même  mur,  plus  près  du  vitrail,  se  trouvaient  trois  autres  épitaphes,  les 
deux  premières  gravées  sur  des  lames  de  cuivre,  la  troisième,  qui  touchait  au 
vitrail,  sur  une  plaque  de  marbre  noir  : 

MATHIEU  CHARTIER  +  JEANNE  RRINON. 

10(>.  —  Qui  crédit  in  me,  etiamsi  mortuus  fuerit,  vivet.  -  Mathæo  Char- 

TARIO,  PARISIENSI,  JURISCONSULTORUM  ÆTATIS  SUÆ  CELEBERRIMO,  VIRO  SAPIENTI 
AC  PIO  I MPRIMIS ,  PATRI  PAPERUM  NUNCUPATO,  QUI  VIXIT  ANNOS  LXXXII,  MENSES  I, 
ET  JOHANNÆ  BRINONIÆ,  UXORI  EJUS  CASTISSIMÆ  ATQUE  OBSEQUENTISSIMÆ ,  QUÆ 
VIXIT  ANNOS  LXI V,  MENSES  VIII,  ET  EO  IN  MA TRIMONIO  SUMMA  CONCORDIA  ANNOS 
X  LIX ,  MENSES  III,  DIES  XVII. 

MATHÆUS  CHARTARIUS,  EORUM  FILIUS,  IN  SUMMA  PARISIENSI  CURIA  REGIS  CON- 
SILIARIUS,  PARENTIBUS  OPTIMIS  EORUMQUE  MEMORIÆ  POSUIT. 

ÜBIIT  HÆC  III  KALENDAS  MAIAS  MDLIV;  ILLE  VERO  XV  KALENDAS  SEPTEMBRIS  M  D  LIX. 
OMNIS  QUI  VIVIT  ET  CREDIT  IN  ME  NON  MORIETUR  IN  ÆTERNUM.  (JOHAN  XI.) 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  33. 


MICHEL  CHARTIER. 

107,  —  Cy  gist  messire  Michel  Chartier,  docteur  en  decret,  maistre  de 
Boissy  et  curé  de  Sainct-Christophle  a  Paris  qui  décéda  le  ve  de  juillet 
md  xxxi.—  Priez  Dieu  qu’il  luy  face  miséricorde.  Amen. 

Sacrorum  canonum  doctor,  clarusque  sacerdos, 

Nomen  cui  a  chartis,  FORSITAN  a  QUADRIGA; 

OCTOGINTA  ANNOS,  MEDICO  SINE,  PLUS  MINUS  EGIT 
1NTEGER  AUDITU,  DENTIBUS  ATQUE  OCULIS  ; 

ÜMNIA  AUT  NIL  JURANS,  SEMPERQUE  ABSTEMIUS  :  ERGO 
CcELUM  ANIMAM,  CINERES  URNA  NEPOTIS  HABET. 

Ædibus  HIS  PRÆSES,  FUNDANTUM  E  STIRPE,  SACELLUM  HOC 

Struxerat  ære  suo,  et  plura  daturus  OBIT(l). 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  33  v”;  —  Du  Breul,  p.  534. 


(l)  Du  Breul  nous  apprend  que  l’inscription  en  vers 
se  trouvait  primitivement  au  collège  de  Boissy,  fondé 
par  la  famille  Chartier,  dans  la  chapelle  de'diée  à 
Saint-Jérôme.  Lors  de  la  suppression  du  collège, 


en  1760,  elle  fut  transportée  dans  l’église  Saint- 
André-des-Arcs ;  mais  les  deux  derniers  vers,  dé¬ 
sormais  sans  objet,  durent  être  supprimés,  puisque 
l’architecte  Antoine  ne  les  a  pas  transcrits. 
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NICOLAS  SACHOT  *  ANNE  LE  COIGNEUX  +  MARGUERITE 

ÉTIENNE  SACIIOT. 

108.  —  ICY  REPOSENT  LES  CORPS  DE  MESSIRE  NICOLAS  SACHOT,  CONSEILLER  DU  ROY 
EN  SES  CONSEILS  D’ESTAT  ET  PRIVÉ  ET  DOYEN  DES  CONSEILLERS  DU  CHASTELET  DE 

Paris,  qui  fut  fort  recommandable  par  sa  haute  pieté  et  sa  grande  inté¬ 
grité;  IL  DECEDA  LE  II  MARS  MDCLXIX1');  DE  TRES  VERTUEUSE  DAME  ANNE  Le  Coi- 
GNEUX  SON  ESPOUZE,  DECEDÉE  LE  IV  DECEMBRE  MDCLXXI<2);  DE  TRES  PIEUSE  ET  TRES 
CHARITABLE  DEMOISELLE  MARGUERITTE  SACHOT  LEUR  FILLE,  DECEDÉE  LE  VII  AVRIL 
M  DC  LXXXVII  ;  DE  MESSIRE  ESTIENNE  SACHOT  LEUR  FILS  QUE  SON  AMOUR  POUR 
LES  SCIENCES  AVOIT  FIXÉ  A  LA  PROFESSION  d’ADVOCAT.  Il  S’ESTOIT  MIS  EN  ESTAT  DE 
S’EN  ACQUITTER  D’UNE  MANIERE  DIGNE  DE  SA  NAISSANCE  PAR  SON  APPLICATION  DES 
SA  JEUNESSE  A  L’ESTUDE  DES  BELLES  LETTRES,  DU  DROIT  ET  DE  LA  THEOLOGIE.  Sa 
GRANDE  CAPACITÉ  ET  SA  PROFONDE  ERUDITION  LUI  MERITERENT  L’ESTIME  DE  TOUS 
LES  SCAVANTS,  SA  PROBITÉ  LA  CONFIANCE  DE  TOUT  LE  MONDE.  Il  DECEDA  LE  XIV 
OCTOBRE  M  DC  XCIV. 

LADICTE  DAME  SACHOT  A  FONDÉ  A  PERPÉTUITÉ  UNE  MESSE  QUI  DOIT  ESTRE  CELEBRÉE 
TOUS  LES  JOURS  DANS  CESTE  CHAPELLE  ET  NON  AILLEURS  POUR  LE  REPOS  DE  SON 
AME,  DE  CELLE  DUDICT  SIEUR  SACHOT  SON  ESPOUX,  DE  SES  AYEULX,  DE  MESSIRE  JAC¬ 
QUES  Le  Coignf.ux  (3),  conseiller  au  Parlement,  son  pere,  de  dame  Genevieve 

DE  MONTHOLON,  SA  MERE,  DE  SES  ENFANS  ET  DE  LEURS  DESCENDANS,  PAR  UN  PRES- 
TRE  HABITUÉ  DE  CESTE  PAROISSE,  LE  PLUS  PAUVRE  OU  FAISANT  SES  ESTUDES;  A 
DONNÉ  POUR  CESTE  FONDATION  LA  SOMME  DE  6000  LIVRES  TOURNOIS  ET  300  LIVRES 
TOURNOIS  POUR  DEUX  CHANDELIERS  D’ARGENT  QUI  DOIVENT  SERVIR  AU  GRAND  AUTEL, 
AINS  Y  QU’IL  APPERT  PAR  SON  TESTAMENT,  REÇU  PAR  ÜUMAS  ET  GABILLION  NOTAIRES 
AU  CHASTELET  DE  PARIS,  LE  IV  AVRIL  MDCLXVII. 

Messieurs  les  marguilliers  se  sont  obligez  de  faire  acquitter  ladicte  fon¬ 
dation  ET  DE  FOURNIR  TOUTES  LES  CHOSES  NECESSAIRES  PAR  CONTRACT  PASSÉ  PAR 
DEVANT  DE  TrüYES  ET  GREGOIRE,  NOTAIRES  A  PARIS,  LE  Ier  SEPTEMBRE  M  DC  LXXIII. 

Dame  Marie  Valentine  Crespin,  espouze  dudict  messire  Estienne  Sachot,  a 

FAICT  POSER  CESTE  ESPITAPHE  POUR  SATISFAIRE  AUX  INTENTIONS  DE  LADICTE  DAME 
FONDATRICE.  ELLE  DECEDA  LE . 

Armes.  Le  Coignevx  :  D’azur  à  trois  porcs-épics  d’or. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  34;  —  Arcli.  nat. ,  L.  63e,  n°  3e. 


ANTOINE  FONTAINE. 

Au-dessous  du  vitrail  était  une  épitaphe  en  marbre  décorée  d’armoiries  et 

(1)  On  le  1" mai  1669.  (Reg.  paroiss.).  —  {2)  Ou  le  3  novembre  1671  (Reg.  paroiss.).  —  (3)  Jacques 
Le  Goigneux,  t  le  18  février  1023;  —  Geneviève  de  Monthoion,  t  le  21  décembre  1618.  (Reg.  paroiss.) 
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d’ornements  de  bronze,  surmontée  d’une  statue  également  de  bronze  représentant 
la  Religion  : 

m  —  Nobilissimo  clarissi  moque  viro  Antonio  Fontaine,  equiti,  domino 
des  Montées,  optimo  parenti,  hoc  doloris  et  pietatis  monumentum  posue- 

RUNT  F1LII  AC  NEPOTES,  CAROLUS  EPISCOPUS  NIVERNENSIS,  REGIS  AB  OMNIBUS  CON- 
SILIIS  ET  IN  MAGNA  SENATUS  PARISIENSIS  CAMERA  CETERISQUE  REGNI  CURIIS  EX 
HONORE  SENATOR,  SPES  FONTAINE  UXOR  DOMINI  CAROLI  HuBERTI  DE  MESGRIGNY, 
MARCHIONIS  DE  MESGRIGNY  ET  DE  VENDŒUVRE,  BARONIS  DE  LORME,  REGNI  IN  SE- 
NATU  PARISIENSI  A  CONSILIIS,  ClAUDIUS  CAHOUËT  DE  BEAUVAIS  EQUES ,  MARIA 
Cahouët  de  Beauvais,  vidua  domini  Olivarii  Lefebvre  d’Ormesson,  domini  du 

CHERE,  LIBELLORUM  SUPPLICUM  MAGISTRI,  REl  ÆRARIÆ,  MILITARI  AC  JUDICIARIÆ 

apud  Sequanos  præfecti,  Anna  Cahouët  de  Beauvais,  uxor  domini  Ludovici 
GerMANI  ChAUVELIN  SUPREMÆ  PARISIENSIS  CURIÆ  PRÆSIDIS  INFULATI. 

ÜBIIT  DIE  X  MARTII ,  ANNO  DOMINI  MDCCXVI,  ÆTATIS  LXXXII,  EA  QUA  VIXERAT 
FIDE,  SPE,  CARITATE  AC  BEATÆ  IMMORTALITAT1S  PIGNORE  LEVATUS.  —  REQUIESCAT  IN 
PACE. 

Armes.  D  or  au  rencontre  de  cerf  de  sable. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  3i  v°. 


CHAPELLE  DE  L’ANNONCIATION. 

Cette  chapelle  avait  été  fondée  par  contrat  du  1  o  janvier  1 6  1  8  h)  par  François 
de  Guillon,  sous  le  nom  duquel  elle  était  parfois  désignée  et  qui  en  avait  acheté  la 
concession  pour  une  somme  de  i6ott  avec  l’obligation  d’édifier  l’oratoire  à  ses 
frais. 


JACQUES-HERCULE  VAUQUELIN. 

Sur  le  mur  en  face  de  l’autel,  au-dessus  du  lambris  de  menuiserie  et  près  du 
bas  côté,  se  trouvait  cette  épitaphe  : 

110.  —  D.  O.  M.  -  Jacobo  Herculi  Vauquelin,  illustrissimi  Herculis  comi- 

TIS  CONSISTORIANI,  LIBELLORUM  SUPPLICUM  IN  REGI  A  MAGISTRI,  DOMINI  DES  YVE- 
TEAUX,  DE  SACY  ET  DE  HERMANVILLE  ET  1LLUSTRISSIMÆ  DOMINÆ  MAGDALENÆ  DE 

Guillon  alteri  filio,  qui  natus  Lutetiæ  i°  januarii  mdcxlvii,  ibidem  obiit 

XXVIII  MARTII  MDCL. 

EPITAPH1UM. 

ÜRE  PUER  ROSEO ,  CLARÆ  SPES  ALTERA  GENTIS , 

Clarum  animo  referens  ingenioque  patrem, 


(1)  Lors  de  l’accroissement  de  f  église ,  les  marguil- 
liers  avaient  accepté  l’offre  faite  par  Fr.  de  Guillon 
et  sa  femme  Me  prendre  la  première  place  après 
la  chappelle  de  feu  monsieur  Chartier,  pour  en  icelle 
faire  bastir  a  leurs  frais  et  despens  une  chappelle 


et  la  faire  de  mesme  symétrie  que  celle  dudit  sieur 
Chartier  et  de  donner  comtant  a  ladicte  fabricque 
la  somme  de  huict-vingls  livres  tournois  pour  une 
fois  payées,  pour  employer  aux  affaires  d’icelle 
fabricque. «  (Arch.  nat.,  L.  632.  n°  16.) 
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VlX  ÆVI  INGRESSUS  VER  QUARTUM,  UBI  FATA  TULISSENT, 

Hic  cum  maternis  est  tumulatus  avis. 

Sancta  illum  sancti  tempestas  abstulit  anni 
Arque  dédit  sanctos  inter  habere  locum. 

Qui  parvi  Alcidæ  lætis  mentem  intulît  astris, 

Det  tumulo  violas  martius  usque  suas! 

Armes.  D’azur  au  sautoir  engreslé  d’argent,  cantonné  de  quatre  croissants  d’or. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  9.5. 


CHAPELLE  DE  LA  RÉSURRECTION. 

Cette  chapelle  était  aussi  appelée  chapelle  des  Gallard,  du  nom  de  son  fon¬ 
dateur.  Par  un  acte  du  iû  novembre  1617,  elle  avait  été  concédée  à  Claude 
Gallard,  secrétaire  du  Roi  et  receveur  des  consignations  et  à  sa  femme  Margue¬ 
rite  Mandat,  qui  obtinrent  le  droit  de  sépulture  pour  eux  et  leurs  héritiers, 
moyennant  le  payement  d’une  somme  de  5,3oo  livres  (1h 

CLAUDE  GALLARD  *  MARGUERITE  MANDAT. 

On  voyait  en  face  de  l’autel,  au-dessus  du  lambris  de  menuiserie,  un  monu¬ 
ment  funéraire  appliqué  au  mur  d’adossement  du  grand  portail  et  composé  d’une 
plaque  de  marbre  noir  entre  des  colonnes  corinthiennes  dont  les  fûts  étaient  aussi 


(I)  Lorsque  la.  concession  de  celte  chapelle  fut 
mise  aux  enchères,  pour  subvenir  aux  dépenses 
nécessitées  par  l’agrandissement  de  l’église,  Claude 
Gallard  et  Marguerite  Mandat  offrirent  une  somme 
de  5,ooott  pour  la  construction  et  une  autre  somme 
de  3oott  à  titre  de  droit  d’entrée  pour  les  affaires 
de  la  fabrique.  Cette  olfre  qui  était  la  plus  élevée 
fut  acceptée;  et  l’acte  de  fondation  constate  que  les 
marguilliers  n  ont  conceddé  et  délaissé  des  mainte¬ 
nant  a  tousjours  ausdicts  sieur  et  damoiseîle  Gallard , 
ce  acceptans  pour  eulx ,  leurs  hoirs  et  ayans  cause  a 
l’advenir,  perpétuellement,  ladicte  seconde  chap- 
pelle  d’apres  la  chappelle  desdicts  sieurs  les  Chartier, 
sur  laquelle  place  lesdicts  sieurs  marguilliers  pro- 
mectent  et  seront  tenus  audict  nom,  faire  bastir  et 
construire  une  chappelle  qui  aura  treize  pieds  de 
longueur,  sur  dix  pieds  de  largeur,  en  œuvre  et  sera 
ledict  bastiment  de  mesme  massonerie  et  symétrie 
que  celle  desdicts  sieurs  les  Chartier,  ja  bastie  en 
ladicte  eglise,  du  costé  de  la  rue  du  Cimeliere  du- 


dict  Sainct-André-des-Arcs,  fors  les  ouvrages  de 
pierre  et  aultre  matière  qui  sont  en  la  surface  de  l’au¬ 
tel.  Et  oultre  sera  faicte  soubs  ladicte  chappelle  une 
cave  voultée  pour  servir  de  sépulture  auxdicts  sieur 
et  damoiseîle  Gallard,  leurs  hoirs  et  ayans  cause, 
et  ceulx  auxquels  ladicte  chappelle  appartiendra  cy 
apres.  .  .  Et  moyennant  tout  ce  que  dessus  ont 
lesdicts  sieur  et  damoiseîle  Gallard  présentement 
baillé  et  donné  à  ladicte  fabricque  ladicte  somme  de 
trois  cens  livres  tournois  d’entrée ...  et  ont  promis , 
promectent  et  s’obligent  de  bailler,  paier  et  four¬ 
nir  au  masson  et  ouvriers  qui  travailleront  pour 
lesdicts  sieurs  marguilliers  en  ladicte  chappelle,  la- 
dicle  somme  de  cinq  mil  livres,  a  une  ou  plusieurs 
fois ,  lors  et  quand  ladicte  chappelle  se  fera ...  Et 
neantmoings  si  ladicte  somme  de  cinq  mil  livres 
tournois  n’estoit  entièrement  employée  a  la  con¬ 
struction  de  ladicte  chappelle  le  surplus  demeurera 
au  profiîct  de  ladicte  fabrique,  a  (Arch.  nat. , 
L.  632  ,  n°  1.) 
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en  marbre  noir  et  les  chapiteaux  et  les  bases  en  marbre  blanc,  surmontées  d'un 
entablement  en  pierre  et  marbre  portant  deux  enfants  également  en  marbre  blanc 
qui  soutenaient  un  écusson  décoré  d’armoiries.  Deux  petites  statues  de  marbre 
blanc  représentant  des  pleureuses  étaient  adossées  aux  colonnes  et  l'amortisse¬ 
ment  du  monument  était  formé  par  des  consoles  armoriées  et  divers  ornements 
en  pierre  et  marbre. 

Sur  la  plaque  de  marbre  noir  était  gravée  cette  épitaphe  : 

111.  —  Sacrum  æternæ  memoriæ  Claudii  Gallardi,  in  sanctiori  atque  in- 

TIMO  REGIS  CONSISTORIO  CONSILIARII,  NEC  NON  REGIÆ  M AJESTATIS  DOMUS  ET  CORONÆ 

Franciæ  secretarii,  domini  de  Courancez,  Dannemois,  Poinville,  Semonville 

ET  EX  PARTE  BARONIS  DU  PuiSET,  QUI  PERACTIS  INTEGRA  FIDE  MUNERIBUS  QUÆ  PU- 
BLICE  SUSTINU IT ,  LEGE  NATURÆ  FUNCTUS  EST  DIE  XXIX  MENSIS  MAII,  ANNO  REPA- 
RATÆ  SALUTIS  M  DC  XXXVI,  ÆTATIS  VERO  LXXII10,  AC  PROPEMODUM  TRIBUS  ANNI 
LXXIV1  MENSIBUS  DECURSIS. 

EX  OFFICIO  P1ETATIS  HOC  ILLI  BENE  MERENTI  MARGARITA  MANDAT  DILECTA  CON- 
JUX  MONUMENTUM  MŒSTISSIMA  POSUIT,  NE  DISJUNGERET  SEPULCHRUM  QUOS  JUNXIT 
FIDELE  CONNUBIUM. 

Præfata  Margarita  Mandat,  eximiæ  virtutis  femina,  hic  est  cum  viro  con- 

DITA ,  ILU  NON  DIU  SUPERSTES,  HEU  PRÆCEPS  FATUM!  LUCTU  SUORUM  QUAM  MA- 
XI MO  DECESSIT,  ANNO  SALUTIS  MDCXXXVIII,  ÆTATIS  XLV,  DIE  VIIIA  SEPTEMBRIS.  - 
PvEQUIESCANT  IN  PACE.  —  AMEN. 

Armes.  Gaillard  :  D  azur  à  la  flamme  de  gueules ,  soutenue  d’un  croissant  d’argent ,  et  accompagnée 
en  chef  de  deux  élodcs  d'or,  à  lafasce  d’argent  brochant  sur  le  tout  ;  alias  :  D’azur 
à  la  fasce  d  or,  accompagnée  en  chef  de  deux  étodes  d’argent  et  en  pointe  d’un  crois¬ 
sant  du  même. 

—  Mandat  :  D’azur  au  lion  d’or ,  au  chef  d’argent  chargé  d’une  hure  de  sanglier  de  sable , 
défendue  d’argent  et  accostée  de  deux  roses  de  gueules. 

Ms.  B1,  p.  1 13;  —  Antoine,  Procès-verbal,  fol.  i5  v°. 


MARGUERITE  GALLARD. 

A  gauche  de  ce  monument,  sur  le  pilier  joignant  le  vitrail,  était  posée  angu- 
lairement  l’inscription  suivante  gravée  sur  cuivre  : 

Tl 2.  —  Par  contract  passé  devant  Louis  Delaunay  et  Jacques  Faudoire, 

NOTAIRES  AU  CHASTELET  DE  PARIS,  LE  XIX  JUIN  MDCLXXV,  DAME  MARGUERITTE  G  AL¬ 
LARD  ,  VEUFVE  DE  MESSIRE  HlEROSME  LE  FERON,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  D’ORVILLE  ET 
DE  LOUVRES  EN  PARISIS,  PRESIDENT  ES  ENQUESTES  DU  PARLEMENT  DE  PARIS,  A  FONDÉ 
EN  CESTE  PAROISSE  DE  SAINCT-ANDRÉ-DES-ARCS  UNE  MESSE  BASSE  PAR  CHASCUN  JOUR 
QUI  SERA  DICTE  ET  CELEBRÉE  A  PERPÉTUITÉ  EN  SA  CHAPPELLE  A  SON  INTENTION  PEN¬ 
DANT  SON  VIVANT  ET  APRES  SON  DECEDS  POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME,  AVEC  UN  De 
PROFUNDIS ,  PAR  UN  PRESTRE  NOMMÉ  PAR  LADICTE  DAME  TEL  QU’lL  LUI  PLAIRA,  DES- 
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TITUABLE  A  VOLONTÉ,  ET  APRES  SON  DECEDS  PAR  MESSIRE  HlEROSME  Le  FERON,  CON¬ 
SEILLER  au  Parlement,  son  fils,  et  descendans  de  lu  y,  a  defaut  desquels  la 

NOMINATION  APPARTIENDRA  A  MESSIEURS  LES  CURÉS  ET  MARGUILLIERS  DE  LADICTE 
EGLISE  QUI  SE  SONT  OBLIGEZ  DE  PAYER  AUDICT  PRESTRE  LA  SOMME  DE  DEUX  CENT 
TRENTE  LIVRES  PAR  CHASCUN  AN  ET  FOURNIR  ü’ORNEMENS,  PAIN  ET  VIN,  LUMINAIRE 
ET  AUTRES  CHOSES  NECESSAIRES;  CESTE  FONDATION  AINS  Y  FAICTE  MOYENNANT  LA 
SOMME  DE  SIX  MILLE  LIVRES  PAYÉE  COMPTANT  PAR  LADICTE  DAME  ET  EMPLOYÉE  AU 
PROFICT  DE  L’OEUVRE  ET  FABRICQUE  DUDICT  LIEU,  LE  TOUT  AINSY  QU’lL  EST  PLUS  AU 
LONG  PORTÉ  PAR  LES  QUITTANCES  D’EMPLOY  ET  LEDICT  CONTRACT  DONT  LA  MINUTTE 
EST  DEMEURÉE  VERS  FAUDOIRE  L’UN  DESDICTS  NOTAIRES.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  16. 


COLLATÉRAL  DU  CÔTÉ  DROIT. 

Dans  le  collatéral  de  droite,  devant  la  chapelle  de  la  Vierge,  se  trouvaient  les 
épitaphes  suivantes. 

Tombes  plates  de  cuivre,  près  de  la  sacristie  : 

FRANÇOIS  DE  MONTHOLON  *  MARIE  ROUDET. 

113.  -  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  MAISTRE  FRANÇOIS  DE  MONTHOLON  EN  SON  VI¬ 
VANT  CONSEILLER  DU  ROY  NOSTRE  SIRE  ET  PRESIDENT  EN  SA  COUR  DE  PARLEMENT  A 

Paris,  qui  trespassa  le  xiie  jour  de  juing  mdxliii,  et  damoiselle  Marie 

BoUDET  SA  FEMME,  QUI  TRESPASSA  LE  XVIe  JOUR  DE  SEPTEMBRE,  L’AN  MD..  (1). 

Armes.  Montholon  :  D’azur  au  mouton  d’or,  accompagné  en  chef  de  trois  quinlefeuiUes  d’argent. 
—  Boudet  :  D’azur  à  la  fasce  d’argent,  accompagnée  en  chef  de  trois  roses  d’or  et  en 
pointe  d’un  pourceau  d’argent. 

Mss.  A1,  p.  367;  —  B1,  p.  166. 


JÉRÔME  DE  MONTHOLON  +  MADELEINE  DE  BRAGELONGNE 
JÉRÔME  DE  MONTHOLON  +  RENÉE  DE  FLORETTE 1  (2). 

114.  —  ICY  GISENT  LES  CORPS  DE  DEFUNCTZ  MESSIRE  ||  HlEROSME  DE  MONTHELON, 
VIVANT  ||  SEIGNEUR  DE  PARROUZEAUX,  CONSEILLER  DU  ||  ROY  EN  SES  CONSEILZ  D’ESTAT  || 


(1)  Le  reste  de  l’inscription  est  perdu  (B1). 

(2)  Dans  le  dessin  de  Gaignières,  l’inscription 
est  surmontée  de  deux  blasons;  le  premier  est  celui 
des  Montholon  ;  le  second  est  écartelé,  avec  un  gland 
en  abîme  et  deux  quintefeuilles  en  chef  au  1  et  h , 
un  chevron  accompagné  de  trois  étoiles  au  2  et  3 , 


et  un  lambel  de  gueules  brochant  sur  lé  tout.  Gomme 
celui-ci  ne  se  rapporte  ni  aux  Bragelongne  ni  aux 
Florettes,  sa  présence  sur  cette  tombe  paraît  diffi¬ 
cilement  explicable.  Aussi  doit-on  conjecturer  sans 
trop  de  témérité  que  le  dessinateur  a  très  inexacte¬ 
ment  reproduit  la  gravure  qu’il  avait  sous  les  yeux. 
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ET  PRIVE  ET  EN  LA  GRANDE  CHAMBRE  ||  DU  PARLEMENT,  A  AGÉ  DE  LXXI  ANS,  DECEDE  |j 
LE  IOL  JOUR  DE  MARS  1 608. 

Et  dame  Magdelaine  de  Bragelon  ||  gne  son  espouze,  aagée  de  77  ans, || 

DECEDEE  LE  15  DECEMBRE  1603. 

Aussy  GISSENT  MESSIRE  Hierosme  DE  Mon||tholon,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE 
PARROUZEAUX,  |[  CONSEILLER  ET  MAISTRE  D’HOSTEL  DE  LA  REYNE  ||  REGENTE ,  MERE  DU 

Roy,  aagé  de  68  ans,  ||  décédé  le  28  décembre  i646(1>,  ||  et  dame  Renée  de  Florette 

SON  [i  ESPOUZE,  AAGÉE  DE  ..  ANS,  DECEDÉE . ||  FILLE  DE  FEU  ||  JEAN  DE  FLORETTE, 

seigneur  de  Bussy,  ||  gentilhomme  de  la  chambre  du  ||  Roy,  controlleur  gene¬ 
ral  DE  SES  GUERRES  ET  DE  ||  DAME  LOUISE  ALLIGRET  SON  ESPOUZE,  ||  PERE  ET  MERE 
DE  LADICTE  DAME  RENÉE  ||  DE  FLORETTE.  ||  —  PRIEZ  DlEU  POUR  LEURS  AMES. 

Armes.  Brageloi\gi\e  :  De  gueules  à  la  fasce  d’argent,  chargée  dune  coquille  de  sable,  et  accom¬ 
pagnée  de  trois  molettes  d’or. 

—  Florette  :  D’argent  à  trois  glands  de  simple,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d’or. 
Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  II,  fol.  27  (reproduction  figurée). 


ÉTIENNE  +  NICOLAS  +  ÉTIENNE  ROUAI  LT. 


Tombe  d’Élienne,  Nicolas  et  Étienne  Roujault(2>. 


11  Le  29  décembre  (Reg.  paroiss.). —  (2)  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford), 
t.  IL  fol.  28. 
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115.  —  Cy  DESOUBZ  ||  REPOSE  MR  ESTIENNE  ||  ROUJAULT,  CONSEILLER  II  ET  SECRE¬ 
TAIRE  du  Roy,  ||  du  college  des  Liiii,  décédé  ||  le  8e  octobre  1630. 

Le  28e  juin  1678  est  décédé  ||  ME  Nicolas  Roujault,  escuyer,  seigneur  ||  de 

GRISELLES,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  ||  LA  GRANDE  CHAMBRE. 

Et  le  5e  novembre  1682  est  décédé  j|  ME  Estienne  Roujault,  auditeur  ||  de  la 
CHAMBRE  DES  COMPTES.  ||  —  PRIEZ  DlEU  POUR  ||  EULX. 

Armes.  D’or  à  trois  biüettes  de  gueules,  au  chef  d’azur  chargé  de  trois  étoiles  d’or. 

Texte  d’après  le  dessin  ci-dessus. 


HENRI  SINCLER. 

Près  la  porte  de  la  sacristie,  épitaphe  de  pierre  : 

116.  —  Reverendo  in  Christo  patri  et  domino  eidemque  clarissimo  simul 

ET  ORNATISSIMO  VIRO  HENRICO  SlNCLER,  SCOTO,  ROSSENSI  EPISCOPO,  REGIÆ  MAJESTATIS 
A  CONSILIIS ,  NEC  NON  SUPREMI  SCOTIÆ  SENATUS  PRÆSIDI  [HONOR ATISSIMO] ,  JOHANNES 
SlNCLER  A  RESTALING,  DECANUS  AC  SUPREMÆ  EJUSDEM  CURIÆ  SENATOR,  DEFUNCTOQUE 
GERMANUS,  MŒSTISSIMUS  POSUIT. 

CONDITUR  HOC  CIPPO  ROSSENSIS  EPISCOPUS,  1STA 
Q.UEM  DOCUIT  VERTS  VIVERE  TERRA  MODIS. 

ExCEPIT  HŒC  EADEM  VITAL1  LUMINE  CASSUM 

Terra,  et  ubi  didicit  vivere,  morte  cadit(1). 

Dant  sophiæ  veram  traducere  dogmata  vitam  ; 

At  FAT1  MEMORES  HÆC  JUBET  ESSE  VIROS. 

Quid  nisi  venturæ  sophia  est  meditatio  mortis! 

Vivere  qui  novit,  novit  et  ille  mori. 

Lutetiæ  diem  clausit  extremum  IV0  nonas  januarii  mdlxiv. 

Armes.  D’argent  à  la  croix  engrêlée  de  sable. 

Ms.  A1,  p.  364. 


JEAN  FERROULZ  *  JEANNE  DU  BOIS. 


Lame  de  cuivre  : 

117.  —  Cy  devant  gissent  nobles  personnes,  feuz  maistre  Jehan  Ferroulz, 

EN  SON  VIVANT  PROCUREUR  EN  PARLEMENT,  SEIGNEUR  DE  FrETOYSEAUX,  ET  JEHANNE 
Du  Bois  sa  femme,  qui  trespasserent,  c’est  assavoir  ladicteDu  Bois  le  xviiiejour 
d’aoust,  l’an  mccccxcii,  et  ledict  Ferroulz  le  jeudy  ive  jour  de  septembre, 
l’an  MD  XVI;  LEQUEL  A  FONDÉ  UNE  CHAPPELLE  EN  L’HONNEUR  DE  LA  SAINCTE  CONCEP¬ 
TION  DE  NoSTRE-ÜAME  EN  CEST  AUTEL,  A  LA  PRESENTATION  DE  SES  ENFANS  ET  HE- 


(1)  Après  ces  vers  latins  figurait  une  épitaphe  en  vers  grecs,  conçue  dans  le  même  sens,  qui  ne  nous  a 
pas  e'té  conservée  (A1)- 
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RiTIERS  ;  ET  DOIBT  LE  CH  APPELLAIN  D’iCELLE  CHAPPELLE  DIRE  UNE  MESSE  BASSE  DE  LA 
CONCEPTION  PERPETUELLEMENT  PAR  CHASCUN  JOUR  DE  SAMEDY  A  UNZE  HEURES  ET  A 
LA  FIN  DE  PROFUNDIS  ET  L’ORAISON  DES  TRESPASSEZ,  AVECQUE  EAU  BENISTE.  Et 
SONT  SONT  TENUZ  LES  MARGUILLIERS  DE  CEANS  DE  FOURNIR  LE  LUMINAIRE,  CALICE 
ET  AULTRES  ORNEMENS  A  CE  NECESSAIRES  ;  ET  CHASCUN  DIMANCHE  LE  PREBSTRE  CELE¬ 
BRANT  LA  GRANDE  MESSE  PARROCHIALLE,  A  LA  FIN  D’iCELLE,  DEVANT  QUE  DEVESTI R 
l’aube,  DIRA  De  PROFUNDIS  COMME  DESSUZ,  SUR  la  FOSSE  desdicts  DEFFUNCTS,  AINSY 
QUE  PLUS  A  PLAIN  APPERT  PAR  LETTRES  SUR  CE  PASSÉES  PAR  DEVANT  DEUX  NOT- 
TAIRES  ET  SOUBS  LE  SCEL  DE  LA  PREVOSTÉ  DE  PARIS,  LE  XXIXe  JOUR  DE  JUING,  L’AN 

mdv.  -  Requiescant  in  pace.  Amen.  Pater  noster.  Ave  Maria. 

Armes.  Ferroulz  :  D’azur  à  deux  bandes  d’or;  alias  :  D’or  à  trois  bandes  d’azur. 

—  Du  Bois  :  D’or  au  chevron  d’azur,  chargé  de  trois  jleurs  de  lis  d’or. 

Ms.  B1,  p.  1 55 ;  — Antoine,  Procès-verbal,  fol.  5g. 


MARGUERITE  DU  RR  EUE. 

Inscription  posée  au-dessous  de  l’épitaphe  précédente  : 

118.  —  Les  marguilliers  de  Sainct-André-des- Arcs  sont  obligez  faire  dire 

A  TOU SJOURS  PAR  CHASCUN  AN  A  L’iNTENTION  DE  DAMOISELLE  MARGUERITTE  Du 
BREUL(I),  ELLE  VIVANTE  FEMME  DE  FEU  NOBLE  HOMME  MONSIEUR  MAISTRE  PlERRE 
DE  HACQUEVILLE,  LUY  VIVANT  CONSEILLER  EN  LA  COUR  DU  PARLEMENT  ET  PRESI¬ 
DENT  ES  REQUESTES  DU  PALAIS  LE  IIe  DECEMBRE  UN  SERVICE  COMPLET,  SCAVOIR 
LE  JOUR  PRECEDANT  VlGlLES  A  NEUF  LEÇONS  ET  LAUDES,  ET  LEDICT  IIe  DECEMBRE 

Recommandasse  et  trois  haultes  messes,  puis  a  la  fin  du  service  venir  sur 

LA  SEPULTURE  DE  LADICTE  Du  BREUL  DIRE  LE  LIBERA ,  De  PROFUNDIS  ET  L’ORAISON 

accoustumée  et  lors  distribuer  a  monsieur  le  curé  dudict  Sainct-André 

HUIT  SOUS  TOURNOIS  ET  A  DIX  HOMMES  D’EGLISE  DES  PLUS  ANCIENS  A  CHASCUN 
QUATRE  SOUS  TOURNOIS;  DURANT  LEDICT  SERVICE  SONNER  LA  GROSSE  CLOCHE  ET  DON¬ 
NER  TROIS  SOUS  AU  SONNEUR.  SONT  TENUZ  LES  MARGUILLIERS  FOURNIR  LUMINAIRE, 
ORNEMENT  ET  TOUT  CE  QUI  EST  REQUIS  POUR  LEDICT  SERVICE,  SUYVANT  LA  VOLONTÉ 
DE  LADICTE  DEFFUNCTE,  AINSY  QUE  PLUS  A  PLAIN  EST  CONTENU  PAR  LA  FONDA¬ 
TION  DE  CE  FAICTE  DEVANT  BOREAU  ET  CAYARD  NOTTAIRES,  LE  XXIVe  JOUR  D’AP- 

v r il  m  d  lxix.  —  Requiescant  in  pace.  Amen. 

Ms.  B1,  p.  1 56. 


LÉON  HABERT  +  SUZANNE  DES  CHAMPS. 

Lame  de  cuivre  près  du  pilier  de  l’entrée  de  la  sacristie  : 

110.  —  J.  Si  C.  T.  M.  A.  -  Les  marguilliers  de  l’oeuvre  et  fabricque  de  céans 

SONT  TENUZ  A  PERPÉTUITÉ  D’ENTRETENIR  D’HUILLE  LA  LAMPE  QUI  EST  ET  SERA  AU  DEVANT 


(l)  Marguerite  du  Breul  f  le  2  décembre  1 563  (Reg.  paroiss.). 
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DU  GRAND  AUTEL  OU  REPOSE  LE  PRECIEUX  CORPS  DE  NOSTRE  SEIGNEUR  ET  REDEMPTEUR 
JESUS-CHRIST  POUR  BRULER  JOUR  ET  NUIT  SANS  INTERMISSION,  ET  ENCORE  FAIRE 
CHANTER  PAR  CHASCUN  AN  EN  LADICTE  EGLISE  ET  A  TOUSJOURS  LE  SALVE  REGIN  A, 
DIRE  LE  De  PROFUNDIS  ET  FIDELIUM  A  LA  FIN  DE  CHASCUN  DES  DEUX  SALUTS  QUI 
SE  DIRONT  LE  DIMANCHE  DANS  LES  OCTAVES  DU  SAINCT-SACREMENT  DE  L’AUTEL, 
MESME  LE  JOUR  DESDICTES  OCTAVES  ET  CE  POUR  LE  SALUT  ET  REMEDE  DES  AMES  DE  DAME 

Suzanne  Des  Champs,  veufve  de  feu  monsieur  Leon  Habert (1) * 3,  vivant  procureur 

EN  LA  COUR  DE  PARLEMENT  ET  CLERC  AU  GREFFE  CRIMINEL  D’iCELLE,  DE  SES  PARENS, 
AMYS  ET  SES  BIENFAICTEURS  VIVANS  ET  TRESPASSEZ,  COMME  PLUS  AU  LONG  EST  CON¬ 
TENU  ET  DÉCLARÉ  PAR  LE  CONTRACT  DE  CE  FAICT  ET  PASSÉ  ENTRE  LESDICTS  MARGUIL- 
LIERS  ET  ELLE  PAR  DEVANT  SAULNIER  ET  CHARLES,  NOTTAIRES  AU  ChASTELLET  DE 

Paris,  le  xxviiie  et  dernier  jour  de  febvrier  mdcxix.  -  Priez  Dieu  pour  eulx. 

Armes.  Habert  :  D’azur  au  chevron  d’or,  accompagné  de  trois  anilles  d  argent. 

—  Des  Cuamps  :  D’argent  à  deux  lions  affrontés,  lampassés  et  armés  de  gueules. 

Antoine,  Procès-verba1,  foi.  59  v®. 


PIERRE  D’HOZIER. 

Épitaphe  de  marbre  blanc  attachée  au  même  pilier  : 

120.  —  D.  O.  M.  —  j]  Lapidem  hunc,  viator,  consule  quid  moneat  :  |]  VIRUM  SIBI 

SIMILEM  HIC  ABSCONDITUM  AUDIES,  ||  SCILICET  DOMINUM  PETRUM  D’HOZIER,  |]  STE- 
PHANI  FILIUM ,  STEPHANI  NEPOTEM,  ||  NOBILI  LOCO  APUD  SALIOS  EDITUM,  ||  GRADU  AC 
VIRTUTE  ORDINIS  SANCTI - MlCH AELIS  TORQUATUM  EQUITEM,  ||  DIGNITATE  COMITEM 
CONSISTORI ANUM ,  ||  REIQUE  TESSERARIÆ  ET  GENEALOGICÆ  DISCUTIENDÆ  VERITATI  || 
UNICUM  A  LUDOVICO  JUSTO  REGE  ARBITRUM  CONSTITUTUM;  ||  QUI  TOTIUS  EUROPÆ 
NOBILITATEM  NOTAM  HABUIT,  ||  NOTIOREM  SCRIPTIS  EFFECIT,  ||  ET  QUI  ILLUSTRIUM  QUA- 
RUMCUMQUE  FAMILIARUM  ||  NOMINA,  STEMMATA,  SERIES,  INCREMENTA,  DIGNITATES , 
HONORES,  JURA,  ||  STUPENDA  PLANE  INGENII  ET  MEMORIÆ  VASTITATE  ||  COMPLEXUS  EST, 
ET  ORBI  RESTITUIT;  |]  ATQUE  DUM  SIC  CUNCTIS  PROPE  GENTIBUS  IMMÜRTALITATEM 
ASSERIT,  ||  IMMORTALE  SIBI  QUOQUE  NOMEN  APUD  OMNES  OMNINO  GENTES  COMPARA- 
VIT.  [j  ÆTERNITATEM,  VIATOR,  PUS,  MANIBUS  INTEGERRIMI  VIRI  APPRECARE,  ||  QUI 
S ACRAMENTIS  OMNIBUS  RITE  EXPIATUS,  ||  INTER  VIVOS  ESSE  DESIIT  PRIMA  DECEMBRIS 
MDCLX,  ÆTATIS  LXIX.  ||  YOLENDIS  CERRINI  CONJUX  MCESTISSIMA,  PLUS  QU  AM  OCTO- 
GENARIA,  UNA  CUM  FILIIS  LUDOVICO  ET  CAROLO  ||  FIERI  PONIQUE  CURAVIT,  ANNO 
M  DC  XCIII  (2>. 

Armes.  D’azur  à  la  bande  d’or  accompagnée  de  six  étoiles  du  même  rangées  en  orle. 

Ms.  G1,  p.  227;  —  Antoine,  Procès-verbal,  fol.  60;  — -  Brice,  t.  III,  p.  23o. 


(l)  Inhumé  le  19  septembre  i6o3  dans  la  cha¬ 

pelle  de  Saint-Laurent  (Reg.  paroiss.). 

(3)  Charles  d’Hozier  a  écrit  en  note  :  rr  Copie  de 
l’épitaphe  que  j’ai  fait  graver  en  marbre  et  que  j’ai 


fait  mettre  au  mois  de  février  de  l’an  1693,  dans 
l’église  Saint-André-des-Arcs,  pour  feu  mon  père 
qui  est  enterré  dans  cette  église  auprès  de  la  cha¬ 
pelle  de  la  Vierge.*  (Cl.) 


76 


ÉPITÀPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


Autre  épitaphe  de  Pierre  d’Hozier. 

12i.  —  TüMULUS  ||  SPECTATISSIMI  ET  CELEBERRIMI  VIRI  ||  DOMINI  PETRI  HOZERII 
MILITIS ,  ||  DOMINI  DE  LA  GARDE,  ETC.  || 

ADSTA  VIATOR  ||  ET  NATURÆ  PRODIGIA  SI  QUÆRAS,  HABES  HIC  MEMORIÆ  PORTEN- 
TUM,  |j  IMO  ET  ÆTATE  NOSTRA  FERE  MIRACULUM.  ||  QuiESCIT  ÆTERNITATEM  SPERANS|| 
QUI  ÆTERNITATE  D1GNUS  FUIT  ||  PETRUS  HOZERIUS,  ||  StEPHANI  FILIUS  ET  StEPHANI 
NEPOS,  ||  VIR  CLARISSIMUS,  SALONE  IN  PROVINCIA  ORTUS,  ||  ET  NOBILI  GENERE  NATUS  ;  || 
G  R  A  D  U  UT  ET  VIRTUTE  MILES,  ||  DIGNITATE  COMES  CONSISTORIANUS  ||  ET  NOBILIUM 
IN  REGNO  INSIGNIUM  ||  A  LUDOVICO  JUSTO  CONSTITUTUS  ARBITER.  ||  Qui  IN  GENEALO- 
GICIS  NOTITIIS  EMINENTISSIMUS  ||  ET  ANTIQUITATIS  SAGACISSIMUS  SCRUTATOR,  ||  UNI- 
VERSAM  EUROPÆ  NOBILITATEM  ||  AB  ADOLESCENTIA  STUDIOSE  COLUIT  ||  ET  SEDULO  UBI- 
QUE  CONSULUIT.  ||  UNDE  CUNCTAS  ILLUSTRISSIMI  ORDINIS  GENTES  ||  ET  UNIUSCUJUSQUE- 
SERIEM  ACCURATE  ET  DISTINCTE  PERNOVIT,  ||  ETIAM  ET  MEMORIA  TENUIT.  ||  SED  QUOD 
MIRANDUM  MAGIS,  ||  SINGULARI  FACULTATE  OMNIA  OMNINO  NOBILIUM  STEMM  ATA,  || 
HONORES  ET  JURA,  ||  IPSA  QUOQUE  PRIVATORUM  NOMINA  REDDERE  IMPROMPTU  POTUIT;|| 
HINC  PENE  OMNES  ORBIS  CHRISTIANI  NOBILES  ||  VARIIS  SIBI  DEVINAIT  OFFICIIS,  ||  SIC- 
QUE  CUNCTIS  MORIENS  IRREPARABILI  DAMNO  DEFUIT  ||  QUI  VIVENS  ||  NOB1LITATIS  TOTIUS 
PARENS  ||  NUNCUPARI  PROMERITUS  FUERAT.  ||  HOC  SATIS  VIATOR.  DOLE  HUMANAS  VI¬ 
CES;  PUS  MANIBUS  INTEGERRIMI  VIRI  BENE  ||  PRECARE,||  PROGREDERE  ET  MIRARE.  ||  AMICI 
CARISSI MI ,  AMICO  BENE  MERITO,  CUM  DULCISSIMÆ  CONJUGIS  ET  LIBERORUM  VOTIS , 
MGERENTES  ||  POSUERE.  ||  VlXIT  PETRUS  LXIX  ANNOS,  DEVIAIT  ANNO  GRATIÆ  M  DC  LX° 
1A  DIE  DECEMBRIS  (l).  || 

Mss.  G1,  p.  228;  —  F\  p.  i63. 


Devant  la  chapelle  de  la  Vierge,  contre  le  chœur  : 

JACQUES  FERROULZ  (2). 

Lame  de  cuivre. 

122.  Carmen  sepulchri  M.  Jacobi  Ferrucii 

Invida  Ferrucium  rapuit  fera  Parca  Jacobum 
Atque  sub  hac  juvenem  contumulavit  [humo], 

OfFICIO  AC  VIRTUTE  PARES  SIBI  JUNXIT  AMICOS  ; 


■1]  D’après  les  indicalions  du  111s.  F3,  cette  in¬ 
scription,  qui  est  qualifiée  d’honoraire,  ne  se¬ 
rait  que  la  copie  d’un  placard  imprimé  (  Typis 
Claudii  Crarnoisrj).  11  existe  de  ce  placard  deux 
exemplaires  quelque  peu  différents  dans  la  Collec¬ 
tion  Clairambault  (vol.  92.3,  in  fine).  L’un  d’eux 
est  surmonté  des  armes  de  la  famille  gravées  par 
Humbelot,  avec  la  devise  Et  babel  sua  sidéra  tel- 
lus.  Dans  le  ms.  G1,  l’inscription  est  accompagnée 
de  cette  mention  :  Cl.  Ferraroi-s  inv.  scr.  pix. 


Elle  était  sans  doute  destinée  à  la  pierre  tumu- 
laire  de  d’Hozier,  mais  il  ne  paraît  pas  vraisem¬ 
blable  qu’elle  ait  été  gravée,  puisque  Antoine  ne 
l’a  pas  relevée  dans  sa  description  de  l'église. 

(2)  Cette  épitaphe  doit  se  rapporter  à  quelque 
frère  de  Jean  Ferroulz,  dont  il  est  question  ci- 
dessus  (cf.  n°  117),  puisque  dans  les  deux  cas  les 
mss.  B1  et  G1  indiquent  les  mêmes  armoiries.  Le 
nom  latin  de  Ferruccius  est  la  traduction  littérale 
de  Ferroulz. 
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Dum  vixit  doctus,  bonus,  amœnus  erat. 

NeC  ROBUR,  NEC  OPES  CUI,  NEC  DOCTR1NA ,  NEC  ÆTAS 
PROFUIT  :  IMPIA  MORS  STERNERE  CUNCTA  SOLET. 

OBIIT  XII  JULII  MCCCCLI. 

Mss.  B1,  p.  101;  —  G1,  p.  1 85. 

Tombes  plates  : 

GEOFFROY  LE  MAISTRE  +  CATHERINE  FREMIN 
CATHERINE  LE  FEBVRE. 

123.  —  Cy  gist  honnorable  homme  et  sage  Geoffroy  Le  Maistre,  en  son  vi¬ 
vant  PREVOST  DE  MONTLEHERY,  QUI  DECEDA  LE  PENULTIESME  JOUR  DE  JUILLET  L’AN 
M  D  XLV. 

Cy  gist  Catherine  Fremin,  sa  première  femme,  laquelle  décéda  le  jour 
DE  LA  ToUSSAINCT,  L’AN  MD  XV; 

Et  Catherine  Le  Febvre,  sa  seconde  femme,  laquelle  décéda  le  xxviie  jour 

DE  SEPTEMBRE,  L’AN  MDXXXII. 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes  et  pour  les  trespassez. 

Armes.  D’azur  «  trois  soucis  d’or. 

Mss.  A1,  p.  3o4;  —  B1,  p.  1 3 1  ;  —  Blanchard,  Les  Présidais  au  mortier,  p.  34o. 


CLAUDE  LE  MAISTRE. 

124.  —  Cy  gist  maistre  Claude  Le  Maistre,  en  son  vivant  docteur  en  mé¬ 
decine,  CHANOINE  DU  MANS  ET  DE  MEAUX,  PRIEUR  DE  SAINCT-DENYS  EN  FRANCE  ET 
de  Chaumont,  fils  desdicts  maistre  Geoffroy  le  Maistre  et  de  damoiselle 
Catherine  Fremin  sa  première  femme,  qui  décéda  le  viiie  jour  de  décembre, 
l’an  m  d  xxxiv.  —  Priez  Dieu  pour  lu  y. 

Mss.  A1,  p.  3o4;  —  B1,  p.  1 3 1 . 


r 

Epitaphes  attachées  aux  piliers  formant  la  clôture  du  chœur  : 

JULIEN  LE  MAISTRE. 

125.  —  Juliano  Le  Maistre,  supremi  senatus  patrono,  homini  omni  doc- 

TRINARUM  GENERE  PRÆDITO,  SINGULARIS  HUMANITATIS  ET  MODESTIÆ  VIRO,  LIBERA- 
LISQUE  IN  STUDIOSOS  ANIMI,  MISER  AB  ILIUM  OMNIUM  TUTELARI ,  NEC  NON  LAUDA- 
TISSIMÆ  PIETATIS ,  AC  SAPIENTISSIMI  FRATRIS  PRIMI  SENATUS  PRÆSIDIS  IMITATORI , 
MENSE  DECEMBRI ,  ANNO  GALLIARUM  IMPERIO  CALAMITOSISSIMO  MCCCCXCII,  HIC  A 
SUIS  URNA  ET  A  SUPERIS  IMMORTALITATE  DONATO.  PERPETUÆ  DEFFUNCTI  MEMORIÆ 
COMMENDATIONIS  ET  EXEMPLI  TITULO,  NECESSARII  ET  PROPINQUI  POSUERE. 

Armes.  D’azur  à  trois  soucis  d’or,  au  croissant  du  même  en  abîme. 

Bibl.  nat.,  F.  fr.,  nouv.  acquis,  1946,  p.  56;  — -  Blanchard,  Les  Présidais  au  mortier,  p.  344. 
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É  P I  TA  P  H I E  R  DU  VIEUX  PARIS. 


SÉBASTIEN  LE  NAIN  DE  TILLEMONT.  +  HERCULE  DAYOLLÉ. 

Lame  de  marbre  noir  (1)  : 

S  26.  —  D.  O.  M.  -  Hic  jacet  Sebastianus  Le]  Nain  de  Tillemont,  presbyter 

ILLE  QUI  PRIORUM  ECCLESIÆ  ÆTATUM  MEMORIAM  EXPRESSIT  MORIBUS  ET  SCRIPTIS. 

Obiit  die  [x]  januarii  mdcxcviii,  annos  lx  natus.  —  Laus  ejus  IN  ECCLESIA  sanc- 

TORUM. 

In  eodem  tumulo  jacet  Hercules  Mercod  Davollé,  presbyter  sacræ  facul- 

TATIS ,  LICENTIATUS  NAVARRÆ,  QUI  NATUS  VIII  MAII  MDCLXXXIX,  OBIIT  XXV  JA- 
NUARII  MDCC  XXXVIII. 

Armes.  Le  Nain  :  Echiqueté  d’or  et  d’azur. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  58  v\ 


PIERRE  LE  MAISTRE  (2). 

Lame  de  cuivre  : 

127.  DeSSOUBZ  l’ombre  SACRÉ  de  CESTE  PIERRE  DURE 

Vois  passant,  je  te  prye,  la  noble  sépulture 
D’un  serviteur  de  Dieu,  de  justice  et  de  foy, 

NOTTAIRE  ET  SECRETAIRE  ET  GREFFIER  ü’UN  GRAND  ROY, 

Serviteur  d’un  grand  roy  trente  ans  et  davantage. 
Qu’il  a  servy  le  cours  du  fillet  de  son  aage: 

Fust-ce  pour  la  couronne  ou  four  droits  du  seigneur, 
Fust-ce  pour  maintenir  la  royalle  grandeur, 

Fust-ce  pour  se  tenir  en  l’honneste  exercice 

DU  TRAVAIL  HONNORABLE  ET  DU  A  SON  OFFICE; 

Fust-ce  pour  le  publicque,  ou  pour  rendre  a  chascun 
Sainctement  le  debvoir  sans  reproche  d’aulcun-, 
Fust-ce  pour  estre  loyal  ez  comptes  ou  pour  faire 

LES  SECRETS  D’UN  GRAND  ROY  DONT  IL  FUT  SECRETAIRE; 

Fust-ce  pour  estre  fidele  et  pour  estre  ennemy 

Du  VICE  ET  DE  VERTU  ENTIEREMENT  AMY. 

Vray  chrestien,  aymant  Dieu  et  craignant  sa  justice 
Révérant  son  eglise  et  qui,  pour  son  service 


ff  Sébastien  Le  Nain  deTillemont,  prêtre ,  mort 
à  Paris,  le  îo  de  janvier  1680,  âgé  de  soixante 
ans ,  repose  dans  cette  église.  Son  corps  avoit  été 
porté  à  Port-Royal-des-Champs ,  mais  cette  abbaye 
ayant  été  détruite  dans  le  mois  de  janvier  de  l’an¬ 
née  1710,  tout  ce  que  renfermait  son  tombeau  fut 
apporté  au  commencement  de  1  7 1 1  à  Saint-André, 
la  paroisse  de  sa  famille,  et  fut  déposé  vis-à-vis  de 
la  chapelle  de  la  Vierge.  *  (Biice,  Description  de 
In  ville  de  Paris,  l.  III,  p.  233.) 


(2>  rr  Pierre  Le  Maistre  décéda  le  6e  jour  de  no¬ 
vembre  l’an  1 564 ,  comme  il  paroit  par  son  epi- 
tapbe  qui  se  voit  en  l’eglise  de  Sainc-André-des- 
Arcs  où  il  repose  avec  ses  pere  et  mere ,  r,  écrit 
Blanchard  ( Les  Présidais  au  mortier,  p.  3/12).  — 
La  date  de  la  mort  de  Pierre  Le  Maistre  figurait 
sans  doute  sur  la  pierre  tumulaire  dont  l’inscription 
ne  nous  a  pas  été  conservée.  Mais  celle  que  donne 
Blanchard  est  inexacte;  d’après  les  Reg.  paroiss.  et 
le  ms.  A1  (p.  3o4  )  il  mourut  le  6  novembre  1062. 
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Et  pour  tout  son  labeur  n’a  conquis  aultres  biens 
Qu’un  eternel  oubly  pour  lu  y  et  pour  les  siens, 
Qu’un  eternel  oubly,  une  vaine  esperance, 

Et  qu’une  MORT  ENFIN  POUR  TOUTE  RECOMPENSE  : 

De  ses  travaulx  passez  ne  remportant  sinon. 

Pour  avoir  bien  vescu,  le  bruit  et  le  renom. 

Le  nom  d’homme  DE  BIEN;  riche  de  ceste  gloire 
Qui  grave  dans  le  ciel  a  jamais  sa  mémoire, 

Riche  de  ce  beau  nom  qui  surmonte  l’effort 
Des  armes,  du  tombeau,  du  temps  et  de  la  mort. 

Requiescat  in  pace.  Amen. 

Armes.  D’azur  au  chevron  d’or,  accompagné  de  trois  soucis  du  même. 

Ms.  B1,  p.  110. 


ROBERT  COIFFE. 


Autre  lame  de  cuivre  posée  sous  la  précédente  W  : 

128.  —  Maistre  Robert  Coiffe,  jadis  clerc  du  Roy  nostre  sire,  en  sa  Chambre 
des  comptes  a  Paris,  trespassa  l’an  mccccvii,  le  viie  jour  de  septembre,  et  en 

CESTE  ESGLIZE  SaINCT-AnDRÉ-DF.S-ArCS  A  FONDÉ  ET  FAICT  EDIFFIER  CESTE  CHAPELLE 
CHARGÉE  DE  TROIS  MESSES  CHASCUNE  SEPMAINE  PERPETUELLEMENT,  ORNÉE  DE  MISSEL, 
CALICE  DORÉ  ET  DEUX  PAIRES  DE  VESTEMENT  ET  DOUÉE  DE  XXIV  LIVRES  POUR  CE  DE  RENTE 
AMORTIE  PRISE  A  PLUSIEURS  FONDS  DE  TERRE,  SUR  PLUSIEURS  MAISONS  EN  LA  VILLE  DE 

Paris,  avecque  un  anniversaire  solempnel  a  neuf  leçons,  a  diacre  et  soubs- 

DIACRE  ET  CURIAULX  QUE  LES  CURÉS  PRESENTS  ET  ADVENIR  SERONT  TENUZ  DE  CELEBRER 
PERPETUELLEMENT  LEDICT  JOUR  QU’lL  TRESPASSA ,  ET  LIVRER  LE  LUMINAIRE  POUR  LEQUEL 
LEDICT  CURÉ  A  XXII  SOUS  VI  DENIERS  PARISIS  DE  RENTE  AMORTIE,  DONT  LES  EXECUTEURS 
ONT  BAILLÉ  ET  DÉLIVRÉ  AUDICT  CURÉ  ET  CHAPPELLAINS  LES  TILTRES  DESDICTES  RENTES 
ET  ADMORTISSEMENT  POUR  LE  SALUT  DE  SON  AME  ET  DE  SES  BIENFAICTEURS  ET  AMYS. 

-  Que  leur  ame  soit  en  gloire  perdurable.  —  Amen.  Pater  noster.  Ave  Maria. 


Armes.  D’azur  au  buste  d’homme  coiffé  d’un  béguin  d’argent. 


Mss.  B1,  p.  112;  —  C\  p.  191. 

(1)  On  lit  dans  l’épitaphier  B1  :  *  A  costé  du  cœur, 
devant  la  chapelle  de  Nostre-Dame,  se  voit  une 
grand  Lumbe  ou  l’escriture  a  esté  levée  tout  autour, 
ou  a  esté  inhumé  inaistre  Jehan  Coiffe,  jadis  clerc 
du  Roy,  nostre  sire,  en  sa  Chambre  des  comptes, 
comme  il  se  voit  par  quatre  armoiries  qui  sont  aux 
coings  de  ladicte  tombe...  L’epilaphe  dudict 
sieur  Coiffe  est  posée  contre  un  pillier  devant  la 
dicte  tumbe,  au-dessoubz  de  celluy  de  monsieur 
Le  Maistre,  ou  est  escrit  les  fondations  quy  s’en 
suyvent.  » 

Et  Le  Laboureur  écrit  à  propos  de  cette  inscrip¬ 
tion  :  ff  Je  crois  qu’elle  a  esté  transportée  de  quel¬ 
qu’une  des  chappelles  et  mise  en  cest  endroit  par’ce- 


qu’elle  parle  de  la  fondation  d’une  chappelle  faicte 
par  luy  et  ou  il  est  inhumé.'»  (A1,  p.  303.) 

D’autre  part  ce  Robert  Coiffe  est  évidemment  le 
même  personnage  que  tr  Robert  Coissy,  clerc  des 
comptes»,  dont  parle  l’abbé  Lebœuf,  et  auquel  il 
attribue  la  fondation  de  la  chapelle  Saint-Antoine. 

Cette  assertion  d’ailleurs  paraît  assez  vraisem¬ 
blable  si  elle  s’applique  à  quelque  ancienne  cha¬ 
pelle  désignée  sous  ce  titre  et  réunie  probablement 
à  la  sacristie  vers  la  fin  du  xvc  siècle. 

C’est  là  que  devait  être  placée  primitivement 
l’inscription  ci-dessus,  qui  en  dut  être  ôtée  lorsque 
la  chapelle  fut  supprimée. 
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Contre  la  chapelle  de  Saint-Claude-Saint-Nicolas, 

Tombes  plates  : 

FIACRE  DE  MORTIERS. 

129.  —  Fac  de  morte  eat  ad  vitam  æternam.  -  Initium  sapientiæ  timor 

DoMINI.  —  Cy  GIST  VENERABLE  ET  DISCRETTE  PERSONNE  MAISTRE  FlACRE  DE  MOR¬ 
TIERS,  NATIF  DE  MORDAGE  EN  BOURGOGNE,  EN  SON  VIVANT  CHANTRE  ORDINAIRE 
DE  LA  CHAPPELLE  ET  CHAMBRE  DU  ROY,  ET  CHANOINE  DE  L’EGLISE  DE  SAINCT-QUEN- 
TIN  EN  VERMANDOIS,  QUI  DECEDA  LE  XIe  JOUR  DE  DECEMBRE,  L’AN  MDCXVII,  AAGÉ 
DE  LXXXV  ANS.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME.  AMEN. 

Armes.  D’argent  à  la  fasce  de  gueules,  surmontée  d’une  tête  de  mort  au  naturel,  et  accom¬ 
pagnée  en  pointe  de  larmes  de  sable. 

Ms.  B1,  p.  101. 


NICOLAS  DES  CHAMPS  *  CATHERINE  PÉRIER  +  JEAN  BAZOUIN 

MARIE  DES  CHAMPS. 

130.  —  Cy  devant  gissent  honnorable  personne  Nicolas  Des  Champs,  maistre 

APOTIQUAIRE  ESPICIER  A  PARIS,  QUI  DECEDA  LE  XIIe  JOUR  D’APVRIL  M  DC  XI ,  ET  CATHE¬ 
RINE  PERIER  SA  FEMME,  QUI  DECEDA  LE  XXXI  JANVIER  MDCXXVI,  FILLE  DE  FEU 
HONNORABLE  HOMME  PlERRE  PERIER,  VIVANT  MAISTRE  CHANDELLIER  A  PARIS,  JADIS 
MARGUILLIER  DE  L’EGLISE  DE  CEANS  PAR  L’ESPACE  DE  QUATRE  OU  CINCQ  ANNÉES, 
POUR  LES  BONS  SERVICES  DUQUEL  MESSIEURS  LES  MARGUILLIERS  DE  CEANS  NOUS  ONT 
DONNÉ  PERMISSION  FAIRE  APPOSER  CESTE  EPITAPHE  ET  LA  TUMBE  QUI  EST  CY  DES- 
SOUBS,  LE  DERNIER  JOUR  DE  FEBVRIER  M  DC  XII.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  LEURS  AMES. 

Aussy  gisent  honnorable  homme  Jehan  Bazouin,  vivant  maistre  apotiquaire, 
ESPICIER  ET  BOURGEOIS  DE  PARIS,  GENDRE  DESDICTS  DEFFUNCTS  ÜES  CHAMPS  ET  CA¬ 
THERINE  PERIER,  PERE  ET  MERE  DE  HONNORABLE  FEMME  MARIE  ÜES  CHAMPS, 
FEMME  DUDICT  BAZOUIN,  LESQUELS  DECEDERENT  LE . 

Armes.  Des  Champs  :  D’azur  au  cœur  d’or,  accosté  de  deux  épis  du  même  et  accompagné  en 
pointe  cl’un  croissant  d’argent. 

—  Péiuer  :  D’argent  au  chêne  de  simple. 

—  Bazouin  :  D’or  ci  deux  bandes  de  gueules. 


Ms.  B1,  p.  1 1 8. 


ANNE  DU  LAC. 

Epitaphe  de  marbre  : 

131.  —  (Eternæ  memoriæ  Annæ  Du  Lac,  sanctissimæ  feminæ,  quæ  in  ma- 

TRIMONIO  ANNIS  QUINQUE,  DIEBUS  DECEM ,  SUMMA  PRUDENTIA  ET  EXIMIA  ERGA  MA- 
RITUM  LIBEROSQUE  PIETATE  [TRANS ACTIS ] ,  IMMATURA  MORTE  CIRCA  ANNUM  ÆTATIS 
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XXIV  PRÆREPTA ,  ACREM  SUIS  DOLOREM,  MARITO  ÆTERNUM  LACRYMARUM,  MATRONES 
MORUM  ET  PUDICITIÆ  EXEMPLUM,  OMNIBUS  HONESTISSIMAM  SUI  MEMOR1AM  RELI- 
QUIT.  FRANCISCUS  SAMMARTHANUS  CONJUGI  RENE  MERENTI  MŒSTISSIMUS  POSUIT. 
Obiit  iv°  idus  FEBRUARII,  anno  salutis  mdcix. 

Armes.  Sainte-Marthe  :  Losange  d’argent  et  de  sable,  au  chef  du  second. 

—  Du  Lac  :  D’argent  à  la  fasce  d’azur  chargée  d’une  étoile  d’or. 

Ms.  B1,  p.  1  oo. 


AGNÈS  FERROUL. 

Entre  les  chapelles  cle  Saint-Claude  et  de  Saint-Laurent,  lame  de  marbre  atta¬ 
chée  au  pilier  : 

132.  —  CY  DEVANT  REPOSE  LE  CORPS  DE  SAGE  ET  VERTUEUSE  DA MOISELLE  ÀGNES 
FERROUL,  FEMME  DE  NOBLE  HOMME  MAISTRE  ESTIFNNE  RoUJAULT,  CONSEILLER,  NOT- 
TAIRE  ET  SECRETAIRE  DU  ROY,  MAISON  ET  COURONNE  DE  FRANCE,  FILLE  DE  NOBLE 
HOMME  MAISTRE  JOACHIM  FERROUL,  SEIGNEUR  D’EsGRISELLES  ,  CONSEILLER  DU  ROY  ET 
SON  PROCUREUR  AU  BAILLIAGE  ET  SIEGE  PRESIDIAL  D’AUXERRE,  ET  DE  D AM OISELLE 

Marie  de  Chaulnes,  laquelle  aagée  de  xxv  ans  décéda  a  Paris  le  xxve  jour 

DE  JUING  M  DC  XI.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE.  -  NON  QUAM  DIU  ,  SED  QU  AM  BENE. 

Armes.  Roujault  :  D’azur  à  la  fasce  accompagnée  en  chef  d’un  lion  issant  et  en  pointe  de  trois 
billeltes,  à  la  croisctte  en  abîme,  le  tout  d’or. 

—  Ferroul  :  D’azur  au  chevron  d’or,  accompagné  de  trois  coquilles  du  même,  alias  : 
d’argent. 

Ms.  B1,  p.  1 66. 


GUIONNE  LICQÜET. 

Entre  les  chapelles  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-François,  épitaphe  de  marbre 
attachée  au  pilier  : 

133.  —  CY  GIST  ET  REPOSE  LE  CORPS  DE  DAMOISELLE  GUIONNE  LlCQUET,  VIVANTE 
FEMME  DE  MONSIEUR  MESSIRE  JACQUES  JOUET,  CONSEILLER  ET  PROCUREUR  DU  RüY 
EN  LA  SENESCHAUSSÉE  D’ANJOU  ET  SIEGE  PRESIDIAL  D’ANGERS,  LAQUELLE  AAGÉE  DE 
XXVIII  ANS  DECEDA  EN  CESTE  VILLE  DE  PARIS,  LE  VENDREDY  XIIIe  JOUR  DU  MOIS 
D’APVRIL,  L’AN  DE  GRACE  M  DC  XXXV.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME. 

Ledict  sieur  Jouet  a  fondé  une  messe  a  perpétuité  au  jour  du  deceds  et 

AULTRES  SERVICES  ENREGISTRÉS  AU  REGISTRE  DE  FONDATIONS  DE  CEANS. 

Armes.  Jouet  :  D’azur  à  deux  étendards  d’or  ferrés  d’argent,  passés  en  sautoir,  accompagnés 
en  chef  d’une  coquille  du  même  et  en  pointe  d’une  étoile  d’or;  alias  :  D’azur  au  che¬ 
vron  d’argent  accompagné  de  trois  fers  de  lance  du  même. 

—  Licquet  :  D’azur  à  deux  épis  d’or  sur  une  terrasse  de  simple  surmontés  d’une  étoile 
aussi  d’or;  alias  :  D’azur  à  trois  épis  d’or. 

Ms.  B1,  p.  i3-j. 

1  1 
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JEAN  PINCEAU. 

Autre  épitaphe  au  même  pilier  : 

134.  —  Cy  DEVANT  GIST  VENERABLE  ET  DISCRETTE  PERSONNE  MAISTRE  JEHAN 

Pinceau,  en  son  vivant  prebstre,  licencié  en  decret,  jadis  curé  de  Nostre- 
Dame  de  Moustiers  ou  pays  du  Perche,  et  par  long  temps  chappellain  et 

FERMIER  DE  CEANS,  LEQUEL  TRESPASSA  LE  SECOND  JOUR  DU  MOIS  D’APVRIL  MCCCCXXII. 

-  Dieu  ayt  l’ame  de  lu  y. 

Ms.  B1,  p.  i32. 


NICOLAS  ROUJAULT  +  MARIE  IIAMELIN. 

Tombe  plate  devant  la  chapelle  de  Saint-François  : 

135.  —  CY  GIST  MAISTRE  NICOLAS  ROUJAULT,  EN  SON  VIVANT  PROCUREUR  EN 
PARLEMENT,  LEQUEL  A  AGÉ  DE  LXXXVII  ANS  EST  DECEDE  LE  VIIe  NOVEMBRE  (1)  M  DC  XIII; 

ET  dame  Marie  Hamelin  sa  femme,  laquelle  aagée  de  l  ans  est  decedée  le 
xv  jour  d’apvril  m  dxc  vi  -  Priez  Dieu  pour  eulx. 

'.joies.  Rovjavlt  :  D’azur  à  la  fasce  accompagnée  en  chef  d’une  étode  cl  en  pointe  de  trois  bil- 
lettes,  à  la  croisetle  en  abîme,  le  tout  d'or. 

—  H am eux  :  D’azur  à  trois  têtes  de  houe  d’or. 

Ms.  B1,  p.  16G. 


CHARLES  BATTEUX. 

Entre  les  chapelles  de  Saint-François  et  de  Saint-Pierre,  sur  un  pilier,  se  trou¬ 
vait  le  mausolée  de  l’abbé  Batteux.  Il  se  composait  d'un  cippe  orné  de  figures  et 
d’attributs  allégoriques  que  surmontaient  une  urne  funéraire  et  un  médaillon  en 
plomb  avec  le  portrait  de  l’abbé.  Sur  le  cippe  était  gravée  1  inscription  suivante  : 

1315.  —  Carolo  Batteux,  ||  honorario  ecclesiæ  remensis  canonico,  ||  uni  e  xl 

V  IRIS  AcADEMIÆ  GALLICÆ,  ||  REGIÆ  I NSC  R I PTION  U  M  ET  HUMANIORUM  LITTERA  RUM 
AcADEMIÆ  SOCIO,  ||  AMICUS  AMICO  ||  MONUMENTUM  POSUIT.  ||  V IX  ER  AT  ANNOS  LXVII. 
ÜBIIT  ANNO  DoMINI  MDCCLXXX,  Il  MENSE  JULIO,  DIE  XIV. 

Mémoires  de  Bachaumont  rh.  t.  XVIII  (18  septembre  1781). 


(l)  Ou  le  7  octobre,  d’après  les  Reg.  pa- 

roiss. 

On  lit  dans  cet  ouvrage,  dont  le  litre  exact 
est  :  Mémoires  secrets  pour  servir  à  l  histoire  de  la 
République  des  lettres  en  France  :  n- M.  Berlin,  le 
ministre,  vient  de  faire  placer  dans  l’église  Saint- 


André-des-Arcs  un  monument  à  M.  l’abbé  Batteux. 
Sur  un  cippe  s’élève  un  vase  funéraire  dans  le  genre 
antique  et  orné  des  figures  symboliques  de  la  Re¬ 
ligion,  l’Eloquence,  la  Douceur,  l’Histoire  et  la  Phi¬ 
losophie;  au  dessus  est  la  couronne  de  l’immortalité; 
plusieurs  autres  attributs  allégoriques  enrichissent 


ÉGLISE  PAROISSIALE  DE  SAINT-ANDRÉ-DES-ARCS. 


83 


Tombes  derrière  l’œuvre  : 


PATRICE  PIMTAR. 

'137.  —  Cy  GIST  NOBLE  ET  DISCRETTE  PERSONNE  MAISTRE  PATRICE  PlMTAR,  PRE¬ 
MIER  SECRETAIRE  ET  AMBASSADEUR  DU  ROY  D’ESCOSSE  AU  TRES  CHRESTIEN  RoY  DE 

France,  qui  trespassa  en  ceste  ville  de  Paris  le  xxve  du  mois  de  septembre 
m  d  xix.  -  Priez  Dieu  pour  luy. 

Armes.  D’azur  au  hon  de  gueules,  soutenant  de  sa  patte  dextre  une  Jleur  de  lis  d’argent. 

Ms.  B1,  p.  i3o. 


OLYMPE  GORDIAN. 

138.  —  Cy  gist  damoiselle  Olimpe  Gordian,  fille  de  feu  François  Gordian 
et  de  damoiselle  Anne  Nicous,et  dame  de  La  Mothe-Bremant  en  Poictou,  qui 

DECEDA  LE  I  JOUR  DE  MAY  M  DC  XXX . EN  CESTE  VILLE  DE  PARIS. 

Armes.  D’azur  au  chevron  d’or,  accompagné  de  trois  lacs  d’amour  d’argent. 

Ms.  B1,  p.  i3o. 


cet  ouvrage  de  sculpture.  *  Le  rédacteur  des  Mé¬ 
moires  ajoute  que  fr  l'inscription  a  été  composée  par 
M.  Berlin  lui-même,  à  ce  qu’on  assure 

La  description  que  Thiéry  donne  de  ce  monu¬ 
ment,  diffère  quelque  peu  de  la  précédente,  cil  est 
composé,  dit-il,  d’une  urne  posée  sur  un  fût  de 
colonne  tronquée;  au  pied  de  l’urne  sont  rassem¬ 
blés  les  ouvrages  de  ce  savant,  qui  lui  servent  de 
trophée;  l’urne  est  couronnée  par  un  cercle  d’étoiles, 
symbole  de  l’immortalité  qui  lui  est  assurée  par  ses 
écrits;  au-dessus  est  le  portrait  de  cet  abbé  dans  un 
médaillon.  Ce  morceau  est  de  M.  Auger.n  ( Guide 
des  amateurs,  l.  11,  p.  355.) 

Les  fragments  de  ce  mausolée  furent  recueillis 
au  dépôt  des  Petits-Augustins.  Lenoir  constate  en 
effet  dans  son  Journal,  à  la  date  du  î  a  nivôse  an  u, 
sous  le  n°  192,  qu’il  avait  reçu  trie  petit  médaillon 
en  plomb  de  Le  Batteux ,  homme  de  lettres.  Le  reste 
de  ce  monument ,  ajoute-t-il ,  a  été  détruit  et  un  vase 
en  plomb  fondu  u. 

Mais  cette  dernière  indication  n’était  pas  exacte, 
puisque  dans  le  «  Projet  de  catalogue  du  Dépôt  pro¬ 
visoire  des  Petits-Augustins *  rédigé  peu  après, 
Lenoir  mentionnait  à  l’article  Auger  :  crUn  vase  en 
plomb,  orné  de  bas-reliefs  avec  un  petit  médaillon 
de  même  métal,  représentant  le  littérateur  Ch.  Le 
Batteux.  Ce  témoignage  de  la  reconnaissance,  ajou¬ 
tait-il,  portant  l’inscription  intéressante  Amicus 
amico,  était  porté  sur  un  eippe  de  marbre  que  des 


barbares  ont  mutilé. *  ( Archives  du  Musée  des  mo- 
num.  franc. ,  t.  Il,  n°  cxli.) 

Lorsqu’il  fut  question  d’acquérir  les  derniers  dé¬ 
bris  artistiques  de  l’église,  le  ministre  Chaptal  ap¬ 
pela  l’attention  de  Lenoir  sur  ce  mausolée  :  crOn 
affirme,  lui  écrivait-il,  qu’il  y  avait  dans  l’église  Saint 
André-des -Arcs  un  monument  élevé  en  l’honneur 
de  Le  Batteux,  qu’il  serait  à  propos  de  conserver; 
je  vous  invite,  en  conséquence,  à  vous  informer  de 
ce  qu’il  est  devenu ,  et  à  m’adresser  les  renseigne¬ 
ments  que  vous  pourrez  vous  procurer  sur  cet  ob¬ 
jet.  «  ( Ibid .,  n°  ccxx.  ) 

Ce  fut  sans  doute  l’observation  de  Chaptal  qui 
décida  Lenoir  à  reconstituer  un  cénotaphe,  que 
l’on  trouve  décrit  dans  le  Musée  des  monumens 
français,  sous  le  n°  38o  :  «  Monument  de  Le 
Batteux.  —  On  voit  un  bas-relief  en  marbre  blanc, 
représentant  une  femme  éplorée,  à  genoux  et  ap¬ 
puyée  sur  une  urne  cinéraire  sculptée  par  Broche. 
Au-dessous  du  bas-relief  est  le  portrait  de  ce  sa¬ 
vant,  représenté  en  médaillon,  appendu  à  une  pyra¬ 
mide  qui  sert  de  fond  à  l’ensemble  du  mausolée  ;  on 
lit  cette  inscription  Amicus  amico.*  Fidèle  à  son  ha¬ 
bitude,  Lenoir  avait  composé  ce  monument  avec  des 
pièces  de  provenances  diverses;  c’est  ainsi  que  la 
pleureuse  et  probablement  la  pyramide  avaient  fait 
autrefois  partie  du  tombeau  élevé  au  marquis  du 
Terrail  dans  l’église  des  Théatins.  (Cf.  Courajod, 
Alexandre  Lenoir,  t.  III,  p.  46  et  suiv.) 
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ANTOINE  DE  LA  VAIZT. 

'139.  —  Cy  gist  noble  Anthoine  de  La  Vaizt  en  son  vivant,  conseiller, 

NO  TT  A  IRE  ET  SECRETAIRE  DU  l\OY,  MAISON  ET  COURONNE  DE  FRANCE,  ET  DE  SES  FI¬ 
NANCES  EN  LlMOSIN,  QUI  AAGÉ  DE  L  ANS  DECEDA  LE  XVIIIe  JANVIER  M  DC  IV.  -  PRIEZ 

Dieu  pour  luy. 

\1n115s.  D'or  à  In  fasce  d'azur ;  accompagnée  en  chef  de  trois  losanges  de  gueules  et  en  pointe 
d'une  aigle  éployée  du  même. 

Ms.  IV,  p.  i3o. 


FLORENT  PAS  QU  1ER  +  MARIE  DOULCET(1). 

Epitaphe  de  marbre  contre  l’œuvre  : 

140.  —  Florantio  ||  Pasquier,  in  supremo  regni  ||  senatu  Lutetiæ  procu  II  RA- 

TORI,  QUI  VIXIT  ANNOS  ||  L  XVII ,  MENSES  V,  DIES  XXIX,  j|  ET  ||  MARIÆ  DoULCET  EJUS|| 
UXORI,  QUÆ  VIXIT  ANNOS  |j  XLV,  MENSES  XI,  DIES  XXV,  ||  FLORANTJUS  PASQUIER  || 
REGIS  IN  PUBLICIS  PECUNIIS  ||  A  SECRETIS,  PARENTIBUS  |j  OPTIMIS,  PIETATIS  ERGO  ||  PONI 
CU RAVIT.  ÜBIERE  VIR  IV  KAI.ENDAS  ||  SEPTEMB R IS  MDXC;  UXOR  IV  IDUS  ||  AUGUSTI 
ANNO  M  D  LXXVI.  —  ReQUIESCANT  IN  PACE. 

Armes.  Pasqviei i  :  D’azur  au  chevron  d  or,  accompagné  de  trots  roses  d'argent  tigées  de  simple; 

alias  :  D’azur  au  chevron  d  ur,  accompagnée  de  trots  pâquerettes  d’argent  tigées  et 
boulonnées  d’or. 

—  Doulcet  :  Ecartelé  au  i  et  â  d’azur  i\  la  tête  de  hotte  arrachée  d’argent;  au  2  et  3 
d’argent  à  deux  fasces  f  uselées  d’azur;  alias  :  Ecartelé  au  1  cl  â  de  gueules  au 
bélier  d’argent;  au  2  et  3  losangé  d’argent  et  de  sable. 

MsS.  B‘,  p.  isp;  -  G1,  p.  203. 


LOUIS  BOYER  (2). 

Inscription  attachée  au  pilier  qui  se  trouvait  derrière  l’œuvre  : 

141.  —  D.  O.  M.  -  Et  a  la  plus  grande  gloire  de  la  très  Saincte-Trinité, 

HONNEUR  DE  LA  VIERGE  MARIE,  DIGNE  MERE  DE  NOSTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST, 
MORT  POUR  TOUS,  LOUANGE  DES  SAINTS,  SOULAGEMENT  DES  AMES  DU  PURGATOIRE 
ET  CONVERSION  DES  PECHEU  RS.  -  MESSIEU  RS  LES  MARGUILI.IERS  ONT  PROMIS  DE  FAIRE 
CHANTER  PAR  CHASCUN  AN  A  PERPETUITE  EN  CESTE  EGLISE  PAR  LES  PRESTRES  OR¬ 
DINAIRES  ET  ENFANS  DE  CHiEUR  LES  SERVICES  CY  APRES  AUXQUELS  ASSISTERONT  MON¬ 
SIEUR  LE  CURÉ,  SON  VICAIRE  ET  LE  CLERC  SACRISTAIN,  SAVOIR  :  LE  DIMANCHE  DE 

(lf  Marie  Doulcet,  t  le  11  août  1676.  (Reg\  pa-  l’épitaphe  de  Louis  Boyer  (cf.  ci-dessus,  n°  60) 

roiss.)  connue  e'tant  tr contre  le  pillier  le  plus  proche  de  la 

(2>  C’est  la  fondation  inexactement  annonce'e  dans  sacristie.  ■» 
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la  Trinité,  les  vigiles  entières  des  morts  avec  les  suffrages,  a  six  heures 

APRES  LE  CARILLON  ET  L’EXPOSITION ,  LES  VESPRES  ET  LES  LITANIES  DE  LA  FESTE,  DO¬ 
MINE  NON  SECUNDUM ,  SUE  TUUM  PRÆSIDIUM ,  DOMINE  SALVUM  REPETE  TROIS 
FOIS,  DA  PACEM,  De  PROFUNDIS  ET  LES  ORAISONS  PROPRES;  LE  LUNDY  A  SEPT  HEURES 
TROIS  HAULTES  MESSES  DU  SAINCT-ESPRIT,  De  ËEATA  ET  LA  DERNIERE  POUR  LES 
DEFFUNCTS,  QUI  SERA  CELEBREE  PAR  MONDICT  SIEUR  LE  CURÉ,  TOUTES  LES  TROIS  A 
DIACRE  ET  SOUBS-DIACRE,  TUNIQUE  ET  CHAPPES  ET  LE  PLUS  BEAU  PAREMENT  DES 
TRESPASSEZ,  A  L’iSSUE  DE  LAQUELLE  LE  CLERGÉ  AVEC  LA  CROIX  ET  L’EAU  BENITTE 
IRA  CHANTER  LE  LIBERA,  De  PROFUNDIS  ET  PRIERES  ACCOUSTUMÉES  SUR  LA  TOMBE 
POSÉE  A  L’ENTRÉE  DE  LA  CHAPPELLE  DE  LA  TRES  S AINCTE-TRINITÉ ,  LIEU  DE  SEPUL¬ 
TURE  DU  FONDATEUR  ET  DES  SIENS  (1);  ET  LE  IVe  JEUDY  DE  JUIN,  LE  SERVICE  A  L’OR- 
DINAIRE  DE  L’AUGUSTE  SACREMENT  DE  L’AUTEL,  COMME  LES  AUTRES  FONDEZ  A  PA¬ 
REILS  JOURS,  LE  TOUT  SUYVANT  LE  CONTRACT  PASSÉ  ENTRE  MESDICTS  SIEURS  ET 

Louis  Boyer,  escuier,  conseiller  du  Roy  et  auditeur  ordinaire  en  sa  Cham¬ 
bre  DES  COMPTES,  PAR  DEVANT  SAINCT-VAAST  ET  SON  COMPAGNON,  NOTAIRES,  LE 

x  juin  mdclix  -  Priez  Dieu  pour  le  repos  des  âmes  des  trespassez. 

Arcli.  nat. ,  L.  633,  n°  i. 


MARIE  GOSSAY  +  MARIE  HABER. 

r 

Epitaphe  près  de  la  chapelle  des  Fonts  : 

142.  —  Cy  gist  Marie  Gossay  (2),  femme  en  premières  nopces  de  François 
Boyer  (3)  et  en  dernieres  de  François  Fremy,  laissant  Louis  Boyer  seullement 

VIVANT  DE  SES  DEUX  MARIAGES,  LAQUELLE  DECEDA  LE  XXIIe  SEPTEMBRE  M  DC  XXXIV, 
DANS  LE  LXXIVe[AN]  DE  SON  AAGE; 

Marie  Haber,  femme  de  Louis  Boyer,  conseiller  du  Roy  et  auditeur  en 
la  Chambre  des  comptes,  laquelle  décéda  le  xxviiie  jour  de  septembre 

M  DC  XXXV,  DANS  LE  XLIE  DE  SON  AAGE  ET  LE  XXe  QU’ELLE  AUROIT  PASSÉ  EN  MARIAGE 
AVECQUE  TOUTE  BENEDICTION,  LAISSANT  JEHAN,  MARIE,  LOUIS,  FRANÇOIS  ET  ANNE 
SES  ENFANS  VIVANS.  Et  LEDICT  BoYER  EST  DÉCÉDÉ  LE  [VIIl]  JOUR  DE  [JUIN],  l’AN 

[m  dc  lxi].  —  Priez  Dieu  pour  eulx. 

Armes.  Gossay  :  D’azur  à  la  tête  de  lion  arrachée  d’or. 

—  Haber  :  D’azur  à  trois  grenades  d’argent,  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois 
étoiles  d’or. 

Ms.  B!,  p.  128. 


(1)  li  y  a  là  évidemment  une  erreur,  puiscpie 
c’est  la  chapelle  des  Fonts  qui  avait  été  concédée  à 
Louis  Boyer  (cf.  ci-dessus,  n°  In).  E’ie  se  retrouve 
également  dans  l’acte  de  fondation  du  10  juin 
1689,  où  il  est  dit  :  rrsur  la  tombe  qui  est  a  l’en¬ 
trée  de  la  chappelle  de  la  Tres-Saincte-Trinité,  en 


ladicte  eglise,  lieu  de  sépulture  dudict  fondateur 
et  de  ses  mere  et  femme. n  (Arch.  nat.,  L  633, 
n°  1.) 

(2)  Dans  les  Reg.  paroiss. ,  elle  est  appelée  Marie 
Gosseau,  et  son  second  mari  François  Fremyn. 

(3)  Le  texte  porte  Bohier. 
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EPITAPHIEK  1)Ü  VIEUX  PARIS. 


a  r 


COLLATERAL  DU  COTE  GAUCHE. 


Dans  le  collatéral  de  gauche  se  trouvaient  les  épitaphes  et  fondations  sui¬ 
vantes. 

Devant  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  : 


El  STAC  HE  P  U  T  H  O  M  M  E . 

443.  —  Cy  gist  honnorable  homme  Eustache  Puthomme,  bourgeois  de 
Paris,  lequel  a  donné  et  légué  a  l’œuvre  et  fabricque  de  céans  viixx  x  livres 
d’une  part  et  IIIe  livres  d’aultre;  moyennant  ce  les  marguilliers  de  ladicte 

ŒUVRE  ET  FABRICQUE  PRESENS  ET  ADVENIR  ONT  PROMIS  ET  SERONT  TENUZ  DE  FAIRE 
DIRE  [ET]  CHANTER  EN  L’EGLISE  DE  CEANS ,  TOUSJOURS  ET  A  PERPÉTUITÉ  DEUX  SALUTS 
DU  SAINCT-SACREMENT,  LES  JOURS  DES  RAMEAUX  ET  DE  LA  DEDICACE  DE  LADICTE 
EGLISE  A  CINCQ  HEURES  DE  RELEVEE,  PRECISEMENT,  POURVEU  QUE  LESDICTES  FESTES 
N’ESCHAYENT  AU  PREMIER  DIMANCHE  DU  MOIS,  CE  QUI  ADVENANT,  LES  DEUX  SALUTS 
SERONT  DICTS  LE  DIMANCHE  SUIVANT  OU  ASSISTERONT  MONSIEUR  LE  CURÉ,  MONSIEUR 
SON  VICAIRE,  LES  SIX  CHAPPIERS,  DIACRE,  SOUBS-DIACRE  ET  LE  CLERC,  LE  TOUT  AUX 
FRAIS  ET  DESPENS  DE  LA  FABRICQUE;  EN  LA  FIN  DE  CHASCUN  DESDICTS  SALUTS  SERA 

chanté  un  Libéra,  De  profundis  et  oraisons  accoustumées  sur  la  sépulture 

DUDICT  DEFFUNCT,  SUR  LAQUELLE  SERA  PORTÉE  LA  CROIX  A  CEST  EFFECT;  LESQUELS  SA¬ 
LUTS  SERONT  SONNES  CARILLONNÉS;  SERONT  AUSSY  TENUZ  LESDICTS  SIEURS  MAR¬ 
GUILLIERS  FOURNIR  LE  LUMINAIRE  ET  AULTRES  CHOSES  NECESSAIRES  SELON  ET  AINS  Y 
QU’IL  EST  PLUS  AU  LONG  DÉCLARÉ  PAR  LA  FONDATION  ET  DONATION  PASSÉE  PAR 
DEVANT  GUILLARD  ET  BoNTEMPS,  NOTTAIRES  AU  CHASTELLET  DE  PARIS,  LE  XXVI  OC¬ 
TOBRE  M  DC  XVIII. 

Antoine,  Procès-verbal,  fol.  hi  v°. 


JEAN  YÉRON. 

444.  —  Messieurs  les  curés  et  marguilliers  de  l’eglise  de  Sainct-Andre 

SONT  OBLIGEZ  DE  FAIRE  DIRE  A  PERPÉTUITÉ  POUR  LE  REPOS  DE  L’AME  DE  MAISTRE 

Jehan  Veron,  prebstre,  ancien  chappellain  habitué  de  ceste  eglise,  les  messes 

ET  SERVICE  FONDEZ  PAR  LEDICT  VERON,  COMME  IL  APPERT  PAR  LE  CONTRACT  PASSÉ 
DEVANT  SAINCT-VAAST  ET  DE  TROYES,  NOTTAIRES  AU  C'HASTELLET  DE  PARIS,  LE 
DERNIER  JOUR  DE  JANVIER  M  DC  XXXVIII ,  SCAVOIR  :  CHASCUN  VENDREDY  DE  L’ANNÉE  A 
UNZE  HEURES  UNE  BASSE  MESSE  DE  LA  PASSION  EN  LA  CHAPPELLE  DE  L'ECCE-HOMO ;1), 
CONSTRUITE  PAR  LEDICT  FONDATEUR;  PAR  CHASCUN  SAMEDY  DE  L’ANNÉE  UNE  MESSE 


(1)  Le  6  janvier  1626,  Jean  Véron,  prêtre,  fon¬ 
dateur  d’une  messe  de  la  Passion ,  avait  présenté  une 
requête  aux  marguilliers  pour  «• faire  faire  ung  autel 
contre  la  face  du  pillier  ou  estait  la  chaire  du  pres- 
dicateur,  au  costé  dextre  du  crucifix. n  Le  k  août, 


il  obtint  l’autorisation  demandée  et  fit  rr  dresser  et 
mettre  ledict  autel ,  contretable,  et  image  de  Nostre- 
Seigneur  en  Ecce-Homo  et  le  tout  faict  peindre  et 
dorer  comme  il  est  a  présent. *  (A rcb.  Nat.,L.  63 1, 
n°  22.) 
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BASSE  DE  NoSTRE-DaME-DE-PiTYÉ  AU  MESME  AUTEL;  LE  JOUR  QUE  LA  VEILLE  DE 
Sainct-Jehan-Baptiste  sera  jf.unée  une  messe  HAULTE  DES  TRESPASSEZ;  le  jour 
des  Morts  une  messe  basse  des  trespassez;  le  jour  du  deceds  dudict  fonda¬ 
teur,  QUI  EST  LE  XXIIe  JOUR  DE  NOVEMBRE  UNE  MESSE  HAULTE  DES  TRESPASSEZ;  LE 
SALUT  DU  SAINCT-SACREMENT  TOUS  LES  PREMIERS  DIMANCHES  DES  MOIS,  COMME 
AUSSY  LE  SERMON,  ET  LE  JOUR  DE  SAINCT-JeH AN-BA PTISTE ;  POUR  LESQUELS  MES¬ 
SIEURS  LES  CURÉS  DE  CESTE  EGLISE  DOIBVENT  AVOIR  SOING  QUE  TOUTES  LESDICTES 
FONDATIONS,  [AINS Y]  QUE  CELLES  QU’lL  A  FAICTES  A  L’HOSPITAL  SAINCT-GERMAIN 
DES-PREZ  SOIENT  ENTRETENUES,  LEUR  A  LAISSÉ  VINGT  LIVRES  DE  RENTE  PAR  AN, 
LES  SUPPLYANT  QU’lLS  AYENT  MEMOIRE  DE  SON  AME  EN  LEURS  PRIERES  ET  SACRIFI¬ 
CES.  -  Requiescat  in  pace. 

Ms.  B1,  p.  107. 


Lames  de  cuivre  attachées  aux  piliers  formant  la  clôture  du  chœur  : 

NICOLE  DE  VALLE  +  CATHERINE  MARTIN. 

445.  —  CY  DEVANT  GISENT  EN  SEPULTURE  HONNORABLES  PERSONNES  MAISTRE 
Nicolle  de  Valle,  en  son  vivant  procureur  en  Parlement,  et  Catherine  Mar¬ 
tin  JADIS  SA  FEMME,  QUI  TRES  PASSERENT,  C’EST  ASSAVOIR  LEDICT  DE  VALLE  LE 
XXIIIe  JOUR  DE  MAY  MDXLIV,  ET  LADICTE  MARTIN  LE  XXII  JUILLET,  L’AN  MD  XXXVII. 

-  Priez  Dieu  pour  eulx. 

Armes.  Valle  :  D’azur  an  chêne  soutenu  d’un  cerf  au  repos  d’or,  au  chef  du  même  chargé  de 
trois  roses  de  gueules. 

—  Mabtin  :  D’azur  à  trois  coquilles  d’or. 

Ms.  B1,  p.  1 62. 


JEAN  HÉMARD  +  JEANNE  REGNAULT. 

446.  —  Cy  devant  gisent  les  CORPS  de  DEFFUNCTS  NOBLE  PERSONNE  MAISTRE 
Jehan  Hemard,  conseiller,  notaire  et  secrétaire  du  Roi,  receveur  et  payeur 

DE  MESSEIGNEURS  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT,  ET  DE  DAMOISELLE  JEHANNE  Re- 
GNAULT  SA  FEMME,  QUI  DECEDERENT,  C’EST  ASSAVOIR  LEDICT  HEMARD  LE  XXVI  JUING 
MDLXIV,  ET  LADICTE  REGNAULT  LE  Ier  JOUR  DE  MARS  MDLXXIX.  —  PRIEZ  DlEU  POUR 
EULX. 

Armes.  Hémabd  :  D’azur  à  trois  poissons  d’argent  posés  en  fasce  et  rangés  en  pal ,  celui  du 
milieu  couronné. 

—  Régnault  :  D’azur  au  navire  équipé  d’argent,  au  chef  d’or. 


Ms.  B1,  p.  i43. 
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Tombes  contre  la  chapelle  de  Saint-Antoine: 

CLAUDE  LUCQUET. 

447.  —  D.  O.  M.  -  Cy  gist  noble  homme  maistre  Claude  Lucquet,  conseil¬ 
ler  du  Roy  et  trésorier  de  la  gendarmerie  de  France,  qui  trespassa  le 

XIVe  JOUR  DE  JUILLET  MDCVII  (1). 

Armes.  D  azur  au  chevron  dor,  accompagne  de  trots  Lésants  de  même,  alias  :  d’argent. 

Ms.  IV,  p.  i46. 


MARIE  CHEVALIER. 

448.  —  Cy  gist  noble  dame  Marie  Chevalier ,  dame  de  Grignv  et  de  Sainct- 
Merry  en  Brye,  jadis  femme  de  noble  homme  et  sage  messire  Jehan  le  Boulan¬ 
ger,  VIVANT  CHEVALIER  SEIGNEUR  DE  HACQUEVILLE  EN  BRYE ,  CONSEILLER  DU  ROY  ET 
PREMIER  PRESIDENT  EN  LA  COUR  DE  PARLEMENT,  LAQUELLE  TRESPASSA  LE  XVe  JOUR 
DE  SEPTEMBRE,  L’AN  DE  GRACE  M  D  XXI. 

Armes.  Le  Boulanger  :  Ecartelé  aux  î  et  b  d’azur  «  la  fasce  d’or,  accompagnée  en  chef  de 
trots  étoiles  du  même  et  en  pointe  de  trois  roses  d’argent;  au  a  et  3  d’or  à  six 
losanges  de  gueules. 

—  Chevalier  :  D’azur  à  un  nœud  d’or;  alias  :  D’azur  au  lacs  d’amour  enlaçant  deux  C 
adossés,  le  tout  d’or. 

Mss.  A1,  p.  36p;  —  IV,  p.  i4y. 


FRANÇOIS  DE  LOYNES  +  GENEVIÈVE  LE  BOULANGER. 

449.  —  Cy  gist  noble  homme  et  sage  maistre  François  de  Loynes,  en  son 
vivant  conseiller  du  Roy  et  president  es  enquestes  de  la  cour  de  Parle¬ 
ment  de  Paris,  lequel  trespassa  le  dernier  jour  de  juing  l’an  mdxxiv. 
Aussy  gist  noble  dame  Geneviefve  Le  Boulanger,  sa  femme,  dame  de  Gri- 

GN  Y,  LAQUELLE  TRESPASSA...  L’AN  M  D  XXX. 

Armes.  De  Loynes  :  Coupe  au  1,  de  gueules  à  la  fasce  gironnée  d’or  et  d’azur  de  six  pièces, 
accompagnée  de  deux  guivres  d’argent,  une  en  chef  et  une  en  pointe;  au  a ,  d’azur  à 
sept  Lésants  d’or. 

Mss.  A1,  p.  370;  —  C1,  p.  2i3;  —  Blanchard,  Catalogue,  p.  4o. 


(l)  On  trouve  dans  les  Reg.  paroiss.  cette  indica¬ 
tion  :  rr Claude  Loquet,  trésorier  payeur  de  la  gen¬ 
darmerie  de  France,  fie  1 4  juillet  1607.11  II  s’agit 
évidemment  du  personnage  auquel  se  rapporte 


l’épitaphe  ci-dessus,  dont  il  n’est  fait  aucune  men¬ 
tion  à  l’année  1627;  par  suite  la  date  du  9  juillet 
1627  que  l’on  trouve  dans  le  ms.  B1,  doit  être 
considérée  comme  inexacte. 
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JEANNE  DE  COUARMONE. 

150.  —  Cy  gist  noble  dame  Jehanne  de  Couarmonne(1),  femme  en  son  vivant  de 
maistre  Pierre  Belle,  huissier  de  la  cour  de  Parlement,  laquelle  trespassa 
a  Paris,  en  son  hostel,  rue  Sainct-André-des-Arcs,le.  . .  jour  de  l’an  m  ccccxcii  (2>. 
—  Priez  Dieu  pour  l’ame  d’elle.  Amen. 

Armes.  D’azur  à  une  hamaicle  de  sable,  alias  :  de  gueidcs. 

Mss.  A1,  p.  371  ;  —  B1,  p.  1 48. 


PIERRE  DE  VALLE  *  JEANNE  TRINEAU  +  JEANNE  LA  CAUTELLE. 

151.  —  Cy  gissent  feuz  honnorables  personnes  maistre  Pierre  de  Valle, 
en  son  vivant  procureur  en  Parlement,  et  Jehanne  Trineau,  sa  femme,  et 
Jeanne  La  Cautelle,  aussy  femme  dudict  de  Valle  qui  trespassa  le  xviiie 
JOUR  DE  JUING,  l’an  MDXXI.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX  ET  POUR  TOUS  LES  TRESPASSEZ. 

Armes.  Trineau  :  D’argent  au  chevron  d’azur,  accompagné  de  trois  cœurs  de  gueides. 

Mss.  B1,  p.  1 48  ;  —  G1,  p.  21 3. 


GILLES  BEAUSSANT. 

152.  —  CY  GIST,  EN  LA  SEPULTURE  DE  SES  PERE  ET  MERE,  NOBLE  HOMME  GlLLES 
Beaussant,  en  son  vivant  advocat  en  la  cour,  seigneur  de  Ballinvilliers, 
QUI  DECEDA  LE  LUNDY  XXIIe  JOUR  DE  MAY  MDCXXVII(3). 

Armes.  D’azur  à  l’agneau  pascal  d’or. 

Ms.  B1,  p.  147. 


Tombes  à  côté  de  la  chapelle  Sainte- Anne  : 


MARGUERITE  LE  ROY. 

153.  —  Cy  gist  honnorable  femme  Margueritte  Le  Roy,  en  son  vivant  femme 

DE  HONNORABLE  HOMME  MATHURIN  MOCET,  PRATICIEN  EN  COUR  LAYE,  LAQUELLE 
TRESPASSA  LE  XVe  JOUR  DE  JUILLET  M  D  XLVI.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE. 

Armes.  Mocet  :  D’azur  au  chevron  d’or  surmonté  d’un  cœur  de  gueules,  et  accompagné  en 
chef  de  deux  soucis  d’argent,  en  pointe  d’une  grappe  de  raism  du  même. 

—  Le  Roy  :  D  azur  à  la  fasce  d’or  chargée  de  trois  roses  de  gueules,  et  accompagnée  de 
deux  moulons  passants  d’argent. 

Ms.  B1,  p.  107. 

(1)  Ou  Cornamont,  d’après  le  ms.  B1.  —  (2)  En  i3gi,  d’après  le  manuscrit  B1.  —  (3)  D’après  les 
Reg.  paroiss.  ;  le  ms.  B1  indique,  par  erreur,  l’année  1628. 

1.  1 3 


IMPRIMERIE  N  AT  1( 
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EPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


JEAN  GUILLAIN. 


Petite  épitaphe  de  pierre  : 


1 54. 


Dormit  Johannes  Guillain  tellure  sub  ista  ; 

CUJUS  SIT  [PATRl]  MENS  [SOCIATA(1)]  SUO. 
ÜBIIT  ANNO  MDXLVI,  DIE  V  FEBRUARII. 


Requiescat  in  pace.  Amen. 


Ms.  B',  p.  i  o3. 


PIERRE  TILLIER. 


Tombe  devant  la  chapelle  de  Saint-Augustin  : 

155.  —  Cy  DESSOUBS  G1ST  LE  CORPS  DE  NOBLE  HOMME  MAISTRE  PIERRE  TlLLIER, 
ADVOCAT  EN  LA  COUR  DE  PARLEMENT,  QUI  TRESPASSA  LE  XI  MAY,  L’AN  M  DCXXIV(2). 

-  Priez  Dieu  pour  luy. 

Armes.  D'or  au  tilleul  de  sinople  sur  une  terrasse  du  même,  accompagné  de  trois  oiseaux 


de  sable  posés  sur  la  terrasse. 


MARCELIN  DE  GUILLON. 


Tombe  devant  la  chapelle  de  la  Résurrection. 


Î56.  —  Cy  gist  le  corps  de  messire  Marcellin  de  Guillon,  chevalier,  sei¬ 
gneur  de  Vaucourt  et  de  tout  le  Bourdel,  Rochecourt,  La  Fontaine  et 
Les  Essarts,  conseiller  du  Roy  et  controlleur  general  en  son  artillerie, 
natif  de  la  ville  de  Dore  au  pays  de  Velay,  lequel,  apres  avoir  servy 

CINCQ  ROIS,  PAR  EULX  EMPLOYÉ  DEPUIS  L’AN  M  D  XLIX  ES  CHARGES  HONNORABLES 
TANT  DEDANS  QUE  DEHORS  LE  ROYAULME,  AUROIT  PAR  SA  VERTU,  PORTANT  LES  ARMES 
DANS  LES  CHAMPS  DE  BATAILLE,  ACQUIS  L’ORDRE  DE  CHEVALERIE  ET  SEING  MILITAIRE, 
SEROIT  DECEDE.  EN  SA  MAISON  A  PARIS,  RUE  DE  L’HOSTEL  SAINCT  DENIS,  A  AGÉ  DE 
LXXXII  ANS,  LE  MARDY  DERNIER  JOUR  DE  SEPTEMBRE  MDCVIII(3).  -  PRIEZ  DlEU  POUR 
LUY. 

Armes.  D’azur  au  sautoir  d’or. 


Ms.  B1,  p.  i  -27. 


(l)  Le  texle  porte  Plata  et  Societas,  qui  ne  pré¬ 
sentent  aucun  sens;  il  n’existe  aucune  autre  copie 
correcte  de  cette  épitaphe. 


(i)  D’après  les  Reg.  paroiss. 

Ou  le  ier  août  1Û08.  d’après  les  Reg.  pa- 


CIMETIÈRE 


DE 

SAINT-ANDRÉ-DES-ARCS. 


Le  cimetière  Saini-André-des-Arcs,  situé  à  l’extrémité  de  la  rue  du  même 
nom,  avait  dû  être  établi  peu  après  la  création  de  la  paroisse û).  U  subsista  jus¬ 
qu’à  la  fin  du  xvme  siècle  (‘2). 

Cette  nécropole  de  forme  à  peu  près  rectangulaire,  qui  avait  son  entrée  sur 
la  rue  du  Cimetière,  occupait  à  l’origine  l’emplacement  compris  entre  cette  rue, 
celle  de  l’Éperon  et  celle  du  Battoir.  Mais  plus  tard  son  étendue  avait  été  nota¬ 
blement  réduite  par  la  construction  de  maisons  latérales  (3). 


(1)  Aucun  document  ne  permet  de  constater  avec 
précision  la  date  de  l’établissement  du  cimetière. 
Mais  on  le  trouve  mentionné  pour  la  première  fois 
dans  le  Rôle  de  la  taille  de  Paris  sous  Philippe  le 
Bel  (1290),  où  figure  la  mention  suivante:  «La 
rue  derrière  Saint  Andry,  du  coing  de  la  maison 
Crespin  l’Escot  jusques  à  la  porte  neuve  cpii  va 
droict  au  Cimetiere^.  Il  fut  donc  établi  durant 
le  xme  siècle,  et  non  en  1 35G  comme  le  prétend 
Joillot. 

(2)  Un  arrêt  du  Parlement ,  du  7  juin  1765,  avait 
supprimé  tous  les  cimetières  compris  dans  l’enceinte 
de  la  ville  et  ordonné  qu’il  n’y  pourrait  être  fait 
aucune  inhumation  nouvelle  à  partir  du  1“  janvier 
1766.  Mais  l’opposition  du  clergé  des  paroisses 
arrêta  longtemps  les  effets  de  celle  mesure ,  qui  fut 
seulement  mise  à  exécution  à  la  tin  de  l’année  1786. 
On  commença  par  la  suppression  des  charniers  des 
Innocents,  suivie,  à  bref  délai,  de  celle  des  autres 
cimetières  parisiens.  Cette  suppression,  en  ce  qui 
concerne  le  cimetière  de  Saint-André,  était  pleine¬ 
ment  justifiée,  ainsi  que  l’on  peut  en  juger  par  les 
constatations  des  commissaires  chargés  de  l’enquête 
préliminaire  :  «Ce  cimetière,  observent-ils,  est  en¬ 
touré  de  maisons  dont  la  plupart  y  ont  des  vues. 
Quoique  plusieurs  soient  séparées  par  des  cours, 
presque  tous  les  locataires  de  ces  maisons ,  à  l’excep¬ 
tion  du  curé  et  de  ses  prêtres,  se  plaignent  de 
l’infection  que  ce  cimetière  occasionne  surtout  dans 


les  grandes  chaleurs *.  (Procès-verbal  du  2 5  avril 
1763,  Bibl.  nat.,  Coll.  Joly  de  Fleury,  1207, 
fol.  178.)  —  Le  cimetière  de  Saint-André  ne  figure 
déjà  plus  sur  le  plan  de  Verniquet  (1791). 

(3)  Ces  maisons  furent  construites  par  la  fabrique 
en  1 5  4 1  ;  celles  de  la  rue  du  Cimetière  furent  affec¬ 
tées  au  logement  du  curé  et  des  prêtres  choristes, 
celles  de  la  rue  de  l’Eperon  furent  données  à  loyer. 
(Arch.  nat.,  S  3309.)  Le  passage  dans  lequel 
l’abbé  Lebeuf  a  traité  du  cimetière  de  Saint-André- 
des-Arcs  renferme  plusieurs  inexactitudes  :  «Cette 
église,  écrit-il,  étant  entourée  de  trois  rues  et  d’un 
passage  public,  ne  pouvoit  avoir  un  cimetière  con¬ 
tigu.  Anthoine  de  Montholon,  seigneur  de  la  Plisse, 
passe  pour  avoir  augmenté  l’étendue  de  celui  qu’on 
voit  aujourd’hui  et  dont  la  rue  porte  le  nom,  en 
même  temps  qu’il  a  donné  la  maison  du  curé.  On 
ajoute  même  que  c’est  lui  qui  est  représenté  sur  la 
tombe  qu’on  y  voit  à  droite  en  entrant,  laquelle 
contient  en  relief  la  figure  d’un  prêtre  en  habits 
sacerdotaux  et  chasuble  à  l’antique  avec  l’aumusse 
en  tête.  Mais ,  comme  cet  Antoine  de  Montholon  n’est 
décédé  qu’en  169/1,  simple  auditeur  des  comptes, 
tout  y  répugne,  le  temps  et  l'habillement.  Dès  lors 
que  c’est  un  Montholon  qui  est  figuré  sur  cette 
tombe,  il  est  naturel  de  penser  qu’elle  représente 
un  ecclésiastique  du  nombre  de  ses  ancêtres  et  que 
c’est  peut-être  Jacques  de  Montholon,  chanoine  et 
grand  archidiacre  de  Chartres,  fils  du  garde  des 
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Deux  des  épitaphes  qui  avaient  figuré  dans  ce  cimetière  sont  seules  parvenues 
jusqu’à  nous  : 

CHARLES  DU  MOULIN  (l). 

lo7.  Duplex  sepultique  ac  loci  félicitas: 

Molinæus  hic  in  arca  jacet  sacra, 

PoSTHAC  NEC  HABITURUS,  UT  NEC  HABUIT  PAREM  ; 

Manet  ille  tantus  apud  senatum  francicum 
Ut  ultimum  fere  ubique  soleat  calculum 
Addere,  notarit  si  uspiam,  vel  scripserit, 

Leges  quod  ad  provinciales,  juraque 

FrANCICA,  REFERRI  JUDICANDO  DEBEAT; 

Feux  quod,  ipso  confidente  in  publicis 
Olim  actionibus,  patroni  applicuerint 
Quæ  scripserat,  sed  longe  et  hoc  beatior 
Quod  christianus,  catholicus  decesserit(2). 

Lemaire,  1.  I,  p.  365. 

JEAN  DU  Y  AIR  +  BARRE  FRANÇOIS  +  PHILIPPE  DU  VAIR  (3). 

i 58.  —  D.  ü.  M.  -  Johanni  du  Vair,  supplicum  libellorum  in  regia  magistro, 

QUI  POST  ACERRIMOS  CASUS  TAM  FORTITER  QUAM  IMPROSPERE  EXCEPTOS,  HIC  CUM 

Barbara  François,  uxore  carissima,  et  Philippa  du  Vair,  dulcissima  filia, 

COMPONI  VOLUIT,  GuiLLELMUS  DU  VAIR,  FILIUS  MŒRENS,  HOC  MONUMENTUM 
POSU1T.  ÜBIIT  XVI°  JUNII  MDXCII. 

Armes.  D  azur  «  la  jasce  d’or  accompagnée  de  trois  croissants  d’argent ,  au  lambel  cousu  de 
gueules. 

Ms.  A1,  p.  076;  —  Blanchard  :  Les  Généalogies  des  Maislres  des  requestes,  p.  3 4 1 . 


sceaux ,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’ Antoine  n’ait  pu 
y  être  inhume  plus  de  cent  ans  après  ». 

Or,  comme  on  vient  de  le  voir,  la  construction 
des  maisons  qui,  dès  le  milieu  du  xvi°  siècle,  avait 
réduit  l’espace  affecté  au  cimetière,  s’opposait  à 
tout  agrandissement  ultérieur.  D’autre  part,  la  sup¬ 
position  de  Lebeuf,  en  ce  qui  concerne  Jacques 
de  Montholon ,  est  erronée,  puisque  les  Reg.  paroiss. 
constatent  que  l’archidiacre  de  Chartres,  mort  le 
5  mai  1 583 ,  avait  été  inhumé  dans  l’église,  devant  la 
chapelle  de  Notre-Dame,  in  loco  majornm.  Quant  à 
Antoine  de  Montholon,  il  fut  enterré  dans  le  cime¬ 
tière  le  7  juillet  1 G 9 4 . 

(1)  On  lit  dans  les  Reg.  paroiss.  cette  singulière 
observation  :  «Le  28  décembre  [  1 566]  le  corps  de 
M'  Charles  du  Moulin  fut  porté  au  cimetière  de 


Sainct-André,  environ  les  huict  heures  du  soir,  par 
gens  a  nous  inconnus  et  y  fut  enterré  à  la  mode 
nouvelles. 

(2)  D’après  Lemaire,  l’auteur  de  cette  épitaphe 
était  Antoine  Mornac. 

(3)  Nous  avons  relevé,  dans  les  Reg.  paroiss.,  les 
mentions  suivantes  relatives  à  ces  trois  personnes 
cpii  sont  bien  indiquées  comme  avant  été  inhu¬ 
mées  dans  le  cimetière  :  Barbe  François,  femme 
de  Jehan  du  Vair,  conseiller  et  maistre  des  re¬ 
questes,  t  le  8  septembre  1 5  8  3  ;  —  Philippe  du 
Vair,  femme  de  Philippe  de  Perigny,  seigneur 
d’Escrau ville,  conseiller  au  Grand  Conseil,  +  le 
26  septembre  1 584 ;  —  Jehan  du  Voir,  conseiller 
du  Roi  et  maistre  ordinaire  de  son  liostel,  inhumé 
le  18  juin  i5q2. 
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DV  CO  V  VEN  T  DES  DAMES  AVCVSTINES  ANGLAISES 
d  apres  le  plan  de  Turbot 


E  Hochereau  del 


J  Sulpis  sc . 


PLAN  DV  COVVENT  DES  DAMES  AVCVSTINES  ANGLAISES 

d’après  le  plan  de  Vermquet  et  un  document  manuscrit 


lmp  Chardin,  WUi/ruwv 


COUVENT 


DES  DAMES  ANGLAISES. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  couvent  des  Dames  anglaises,  de  l’Ordre  de  Saint-Augustin,  fut  fondé  par 
Marie  Tredway,  religieuse  de  l’abbaye  de  Notre-Dame-de-Beaulieu,  à  Douai, 
assistée  de  Thomas  Carre,  procureur  du  collège  anglais  de  cette  ville.  Aux  termes 
des  lettres-patentes  du  mois  de  mars  1 6 3 3 ,  qui  avaient  autorisé  cette  fondation (1) 2, 
la  nouvelle  communauté  ne  devait  admettre  que  des  Anglaises;  néanmoins,  en 
1 6 5  5 ,  il  leur  fut  permis  également  de  recevoir  des  jeunes  filles  françaises  dont 
le  nombre  était  limité  à  dix  (2b 

Les  religieuses,  que  protégeaient  le  cardinal  de  Richelieu  et  sa  nièce,  la  duchesse 
d’Aiguillon,  s’établirent  d’abord  au  faubourg  Saint-Jacques,  rue  d’Enfer;  puis, 
au  commencement  de  l’année  1 6 3 6 ,  elles  se  transportèrent  près  de  la  porte 
Saint-Antoine,  dans  un  immeuble  avec  jardin,  situé  sur  le  chemin  de  Charonne, 
entre  les  rues  de  Lappe  et  de  la  Roquette  (3).  Mais,  après  un  séjour  de  trois 
années,  elles  abandonnèrent  cet  établissement,  jugé  insalubre,  pour  se  fixer 
définitivement  dans  la  nie  des  Fossés-Saint-Victor (4).  L’une  des  maisons  qui 


(1)  Il  est  dit  dans  ces  lettres-patefntes  que  le  cou¬ 
vent  était  établi  en  vue  de  «  recevoir  et  faire  les 
vœux  et  professions  dudict  ordre  seulement  des  filles 
natives  du  royaume  d’Angleterre  ou  qui  seront 
nées  hors  d’iceluy  de  pere  et  mèreanglois.  .  .  Pour 
la  direction  et  gouvernement  dudit  monastère  se¬ 
ront  donnés  et  institués  de  prestres  seulement  an- 
gloisetnon  d’autres v.  (Arch.  nat.,  S.  46 1 6.)  L’ar¬ 
chevêque  de  Paris,  M.  de  Gondy,  approuva  celte 
fondation  le  2  4  mai  1 6 33. 

(2)  Cf.  Félibien,  t.  V,  p.  i4i. 

(3)  L’achat  d’une  maison  avec  un  terrain  contigu, 
sur  le  chemin  de  Charonne ,  eut  lieu  le  22  décembre 
i635.(Arch.  nat.,  S.  46i6.) 

C4)  Jaillot  observe  que  Félibien  et,  après  lui,  Pi- 
ganiol  et  Le  Fèvre  ont  confondu  deux  établisse¬ 
ments  distincts,  celui  des  Augustines  anglaises  de 
la  rue  des  Fossés-Saint-Victor  et  celui  des  Religieuses 


anglaises  de  l’immaculée  Conception  établies  rue  de 
Charonne.  En  ce  qui  concerne  les  deux  derniers 
auteurs  la  critique  est  juste;  mais  elle  n’est  nulle¬ 
ment  fondée  à  l’égard  de  Félibien.  Celui-ci  dit  en 
effet  que  les  Dames  anglaises  avaient  acquis  codes 
héritages  proche  la  porte  Sainte-Antoine^  (t.  IL 
p.  1 456 ) ,  ce  qui  est  exact  et  s’applique  parfaite¬ 
ment  aux  Augustines  des  Fossés-Saint-Victor. 

Mais,  ce  qu’il  y  a  plus  singulier  dans  l’observa¬ 
tion  de  Jaillot,  c’est  que,  en  cherchant  à  expliquer 
la  cause  de  l’erreur  de  ses  devanciers,  il  est  tombé 
précisément  dans  la  confusion  qu’il  leur  reprochait 
et  qu’il  prétendait  relever.  Voici,  en  effet,  ce  qu’il 
écrit  à  ce  sujet:  te  Dans  les  lettres-patentes  du  mois 
de  mars  1 633 ,  il  est  parlé  de  chanoinesses  an- 
gloises  et  des  acquisitions  par  elles  faites  de  quel¬ 
ques  maisons  rue  de  Charenton.  Quoiqu’aux  termes 
des  lettres-patentes  pour  leur  établissement,  en 
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faisaient  partie  de  leur  nouvelle  résidence  avait  appartenu  à  Jean-Antoine  de  Baïf, 
et  c’est  là  que  le  poète  avait  organisé,  avec  le  concours  de  Ronsard  et  de  ses  amis 
de  la  Pléiade,  une  académie  française  de  poésie  et  de  musique  approuvée  par 
lettres-patentes  de  Charles  IX,  au  mois  de  novembre  1670  W  et  dont  le  roi  de 
France  et  le  roi  de  Navarre  avaient  honoré  les  réunions  par  leur  présence^. 

Le  couvent,  du  titre  de  Notre-Dame-de-Sion ,  était  limité,  au  nord  par  la  rue 
des  Boulangers,  à  l’ouest  par  la  rue  des  Fossés-Saint-Victor,  et  contigu  au  midi 
au  Collège  des  Ecossais  et  aux  Prêtres  de  la  Doctrine  Chrétienne;  ses  vastes  jar¬ 
dins,  qui  couvraient  en  partie  l’emplacement  des  anciennes  arènes  de  Lutèce, 
s’étendaient  jusqu’à  la  rue  Neuve-Saint-Etienne  et  touchaient,  du  côté  de  l’est, 
au  monastère  de  la  Congrégation. 

11  comprenait  un  corps  de  bâtiment  sur  la  rue  des  Boulangers,  deux  sur  la 
rue  Saint- Victor,  avec  la  chapelle  à  l’extrémité,  adossée  au  collège  des  Ecossais, 
deux  autres  bâtiments  au  fond  du  jardin,  pour  les  dames  pensionnaires  et  les 
classes,  et  une  maison  hors  clôture  habitée  par  l’aumônier.  Un  petit  cimetière 
était  annexé  à  la  chapelle.  La  porte  du  couvent,  sur  la  rue  des  Fossés-Saint- 
Victor,  donnait  accès  par  un  escalier  à  une  petite  cour,  où  l’on  trouvait,  à  droite, 
l’entrée  publique  de  la  chapelle  et,  à  gauche,  celle  de  la  communauté. 


1 G 3  3 ,  elles  ne  fussent  pas  autorisées  à  en  faire  un 
second,  cependant  la  dame  Tresdurai  acquit  une 
maison  et  jardin,  le  23  décembre  1 635,  s’y  trans¬ 
porta  avec  une  partie  de  sa  communauté  et  lit  ap¬ 
prouver  ce  second  monastère;  mais,  comme  il  ne 
se  présentait  pas  autant  de  sujets  pour  y  faire  pro¬ 
fession  qu’elle  s’en  étoit  ilattée  et  qu’elle  avoit  été 
autorisée  d'y  en  recevoir,  elle  prit  le  parti  de  retour¬ 
ner  dans  le  couvent  qu’elle  avoit  sur  la  rue  des 
Fossés-Saint- Victor  et  elle  s’accommoda  de  celui-ci 
en  1660,  avec  les  filles  angloises  du  Tiers  ordre 
qui  l’occupent  aujourd’hui  ».  (t.  III,  p.  64.) 

Or  il  convient  de  remarquer,  d’une  part,  que  les 
lettres-patentes  ne  parlent  nullement,  comme  le 
prétend  Jaillot ,  d’acquisitions  faites  rue  de  Charen- 
ton;  il  y  est  simplement  question  de  tfcontracts, 
d’achats  et  d’heritages  faicts  proche  la  porte  Sainct- 
Antoine»,  et  il  s’agit  de  la  maison  et  du  terrain  de 
la  rue  de  Charonne. 

D’autre  part,  les  Religieuses  anglaises  du  Tiers 
ordre ,  ou  de  l’immaculée  Conception ,  s’établirent  en 
1661  dans  une  maison  delà  rue  de  Charonne,  à 
l’angle  de  la  rue  Moreau,  quelles  avaient  acquise 
par  adjudication.  Leur  couvent  ne  leur  fut  donc  pas 
cédé  par  les  Augustines  anglaises,  qui  ne  l’avaient 
jamais  occupé.  Quanta  l’immeuble  de  la  rue  de  Cha¬ 


ronne,  les  Augustines  en  restèrent  propriétaires, 
puisqu’elles  le  donnaient  encore  à  loyer  en  1790. 
(Arch.  nat.,  S.  4 G 1 6.  ) 

(1)  L’histoire  de  cette  curieuse  institution  a  été 
récemment  écrite  par  M.  Frémy,  sous  ce  titre  : 
L’Académie  des  derniers  Valois  (i570-i585),  Paris, 
Leroux,  1887,  gr.  in-8°. 

(2)  Cette  maison  fut  vendue  aux  religieuses,  le 
20  décembre  1 6 3 9 ,  par  Antoine  (îaffarel  et  sa 
femme,  demoiselle  Philippe  Baïf,  fille  de  Guillaume 
Baïf  et  petite-fille  du  poète,  rc  11  me  souvient ,  estant 
j eune  enfant  « ,  écrivait  G.  Colletet ,  «■  d’avoir  vu  la  mai¬ 
son  de  cet  excellent  homme  [Jean- Antoine  de  Baïf] , 
que  l’on  montrait  comme  une  marque  precieuse  de 
l’antiquité.  Elle  estoit  située  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet,  à  l’endroit  où  l’on  a  de¬ 
puis  basli  la  maison  des  religieuses  angloises  de 
l'Ordre  de  Sainct-Augustin ,  et ,  soubs  chaque  fenestre 
de  chambre ,  on  lisoit  de  belles  inscriptions  grecques 
en  gros  caractères,  tirées  du  poète  Anacréon,  de 
Pindare,  d’Homère  et  de  plusieurs  autres,  qui  atti¬ 
raient  les  yeux  des  doctes  passants ».  (Note  margi¬ 
nale  sur  le  manuscrit  de  la  Vie  des  poètes  de  François 
Colletet,  citée  par  M.  Frémy.)  —  D’après  Sauvai, 
l’ancienne  maison  de  Baïf  avait  été  plus  tard  entière¬ 
ment  démolie. 
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La  chapelle,  construite  en  1 6 3 9  et  dédiée par  Msr  Richard  Smith,  arche¬ 
vêque  de  Ghalcédoine,  ne  présentait  au  point  de  vue  architectural  aucun  détail 
caractéristique,  mais  elle  était  remplie  d’épitaphes  et  de  pierres  tombales,  qui 
furent  presque  toutes  détruites  à  la  fin  du  xvme  siècle 

Les  religieuses  anglaises,  grâce  à  la  loi  du  5  novembre  1790  qui  exempta  de 
la  confiscation  les  biens  possédés  en  France  par  des  établissements  étrangers,  et  à 
la  loi  du  3  mars  1793,  conservèrent  pendant  les  premières  années  de  la  Révo¬ 
lution  leur  maison,  qui,  durant  la  Terreur,  fut  momentanément  transformée  en 
prison.  Mais,  le  5  thermidor  an  viii,  le  Directoire  exécutif  confisqua  le  couvent  et 
le  vendit  aux  enchères  le  3  vendémiaire  de  la  même  année 0).  En  1802  les  Dames 
anglaises  rentrèrent  provisoirement  en  jouissance  de  leur  immeuble,  dont  l’acqué¬ 
reur  avait  été  désintéressé  par  un  échange,  et,  en  1806,  le  gouvernement  le  leur 
restitua  à  titre  définitif. 

Lors  du  percement  de  la  rue  Monge,  auquel  il  faisait  obstacle,  le  couvent 
fut  exproprié  vers  la  fin  de  l’année  1860,  et  la  communauté  se  transporta  à 
Neuilly  W. 


(1)  Le  3o  juillet  de  la  même  année. 

(2)  Les  inscriptions  qui  subsistaient  encore  au 
commencement  du  siècle  ont  été  recueillies  dans  les 
Collectanea  topographica  et  historica  (London,  Ni- 
chols,  1 834-1 843) ,  sous  ce  titre  :  Sepulchral  inscrip¬ 
tions  at  the  couvent  of  Canonesses  regular  of  the 
Order  oj Saint- Augustin ,  rue  des  Fossés-Saint-Victor, 
Paris,  (t.  VIII,  p.  2 4  et  suiv.) 

(3)  Un  arrêté  des  consuls,  en  date  du  5  mars 
1800,  autorisa  les  religieuses  à  reprendre  ceux 
de  leurs  biens  qui  n’avaient  pas  été  aliénés,  mais 
c’était  là  une  concession  purement  nominale 
puisque  tout  avait  été  vendu  ;  la  communauté,  pour 
rester  dans  le  couvent,  dut  payer  un  loyer  à  l’ac¬ 
quéreur,  qui  était  un  certain  Lenoir. 

0)  Mmc  la  supérieure  du  couvent  de  Neuilly 
avait  communiqué  à  M.  de  Guilhermy  les  rensei¬ 
gnements  suivants  sur  le  couvent  de  Notre-Dame- 
de-Sion  :  «La  communauté  des  Dames  Augustines 


anglaises,  transférée  à  Neuilly  en  1860,  avait  été 
fondée  par  le  clergé  anglais  du  séminaire  de 
Douai,  et  ne  devait  recevoir  que  des  religieuses  de 
cette  nation.  Dès  l’origine,  la  chapelle  du  monas¬ 
tère  devint  une  paroisse  d’adoption  pour  les  nom¬ 
breuses  familles  anglaises  chassées  de  leur  pays  par 
la  persécution  et  réfugiées  à  Paris  ou  dans  les  en¬ 
virons.  Après  la  chute  des  Stuarts,  le  monastère  fut 
honoré  plus  d’une  fois  de  la  visite  des  illustres  exi¬ 
lés,  et  les  amis  fidèles  qui  les  avaient  suivis  vinrent 
augmenter  le  nombre  des  habitués  de  la  chapelle. 
Des  veuves  anglaises  de  distinction  y  cherchèrent 
aussi  une  retraite  et  confièrent  aux  religieuses  l’édu¬ 
cation  de  leurs  filles,  qui  entrèrent  ensuite  elles- 
mêmes,  en  grand  nombre,  dans  la  communauté. 
La  chapelle  servit  de  sépulture  à  des  personnages 
illustres  du  parti  des  Stuarts;  mais  la  plupart  des 
épitaphes  et  des  pierres  sépulcrales  ont  disparu 
pendant  la  révolution  de  1 798  ». 
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Palmer  (Catherine),  168. 
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ÉPITAPHES  DU  COUVENT. 


CHAPELLE. 

Tombes  dans  le  sanctuaire,  devant  l’autel  : 

RICHARD  SMITH. 

159.-  iLLUSTRISSIMO  AC  REVERENDISSIMO  |]  DOMINO  RlCHARDO  SMITHÆO,  ANGLO,  || 
EPISCOPO  CHAECEDONENSI,  ||  TOTIUS  ECCLESIÆ  ANGLIÆ  ET  SCOTIÆ  ORDINARIO;  ||  A 
FALSIS  FRATRIBUS  VENDITO;||  PRO  FIDE  AFFLICTO,  PROSCRIPTO  ;  ||  FIDE,  VITAQUE  INTE- 
GERRIMO  ;  ||  FIDEI  PUGILLI  STRENUISSIMO ;  ||  PRO  FIDE  CATHOLICA,  APOSTOLICA,  ||  RO- 
MANA  MURO;  ||  HÆRETICORUM  MALLEO,  ||  FAMOSO,  ANNOSO,  PROBATO,  JUSTO,  RECTO,  || 
DIEM  ULTIMUM  CLAUDENTI  ||  ANNO  DOMINI  M  DC  LV,  XVIII  MARTII,  ||  ÆTATIS  SUÆ 
LXXXVIII ,  ||  HOC  MORTALITATIS  MEMORIALE  ||  FILIÆ  FLEBILES  FLENTESQUE  ,  ||  PRO  FIDE 
ET  IPSÆ  EXSULES  ||  AC  MUNDO  MORTUÆ,  ||  PIO  PATRE  AC  BENEFACTORE  ||  OPTIMO  ORBATÆ  ,|j 
POSUERE  SlONIS  FILIÆ  ANGLÆ.  -  Rf.QUIESCAT  IN  PACE. 

Ms.  F1,  p.  4i 8;  —  Lemaire,  t.  ],  p.  2g3;  —  Collectanea,  t.  VIII,  p.  3o. 


MILES  PINCKNEY. 

160.  —  Hic  seminatur  corpus  animale  ||  (spirituale  resurrecturum),  ||  reve 

RENDI  ADMODUM  DOMINI  ||  D.  MlLONIS  PlNCKNEY  (1),  ||  ALIAS  ||  ThOMÆ  CARRE,  || 
CAPITULI  ECCLESIÆ  ANGLICANÆ  ||  CANONICI,  ||  QUI  CŒNOBIUM  HOC  PIO  LABORE  EREXIT,  |J 
ATQUE  PER  ANNOS  QUATUORDENOS  ||  REXIT  IDEM;|]  MISERICORDIAM  ERGA  PAUPERES,|| 
ÆQUITATEM,  CANDOREM  VERITATIS ,  ||  AC  PIETATEM  SOLIDAM  ||  COLUIT  IN  SE,  EXCO- 
LUIT  IN  A  LUS  ;  ||  QUOTIDIE  JAMDIU  MORIEBATUR,  ||  CONFECTUS  SENIO,  ||  PERFECTUS  CA- 
RITATE;  ||  OBIIT  ANNO  ÆTATIS  LXXV,  ||  OMNIUM  SANCTORUM  PROFESTO (2),  ||  ANNO  ||  ÜOMINI 
M  DLXXIV.  ||  LUCIS  AC  VERITATIS  j|  SEMPER  AMANTISSIMO  ||  PERPETUAM ,  VIATOR,|| 
APPRECARE  LUCEM. 

Lemaire,  t.  I ,  p.  294. 


ÉDOUARD  ELRINGTON. 

161.  —  Hic  quiescit,  beatam  resurrectionem  exspectans,  corpus  reverendi 

ADMODUM  DOMINI  EDUARDI  ELRINGTON,  ALIAS  LuTTON ,  E  COMITATU  MlDDLESEXIÆ 
IN  ANGLIA,  COLLEGII  ANGLI  DUACENI  SACERDOTIS,  CAPITULI  ECCLESIÆ  ANGLICANÆ 


(1)  Ce  nom  a  été  inexactement  transcrit  par  Lemaire,  qui  a  imprimé  Pinckenny.  —  (2)  La  veille  de  la 
Toussaint. 
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CANONICI ,  HUJUSQUE  CŒNOBII  CONFESSORIS.  In  ILLO  JUSTITIÆ  AMOR,  SINCERITATIS 
CANDOR,  AC  PIETATIS  FERVOR,  MIRIFICE  ILLUXERUNT.  ILLE  HANC  RELIGIOSAM  FAMI- 
LIAM ,  PER  ANNOS  XLV,  PIO  CONSILIO,  ASSIDUO  LABORE,  ATQUE  EXEMPLO  PLANE 
CHR1STIANO  ADJUVIT,  EXCOLUIT,  ERUDIVIT.  ObIIT  XXX  JUNII ,  ANNO  DOAIINI  MDCCXIII, 
ÆTATIS  SUÆ  LXXVI,  SACERDOTII  VERO  LIII.  —  REQUIESCAT  IN  PAGE  a). 

Collectanea ,  t.  VIII,  p.  3o. 


Tombes  de  marbre  blanc,  dans  la  chapelle  : 

MARIE  PUDELFORD. 

162.  -  A.  M.  D.  G.  [|  —  Divellimur,  non  disjungimur.  |]  Hic  sitæ  sunt  mor- 

TALES  EXUVIÆ  MARIÆ  PUDELFORD,  ||  EX  ANTIQUISSIMA  PlJDELFORDORUM  STIRPE  ||  APUD 
ANGLOS,  ||  ET  FIDEI  CATHOLICÆ  SEMPER  TENACISSIMÆ  ||  ORIUNDÆ,  ||  UXORIS  SAMUELIS 
TUI<E,  EQUITIS  AURATI  ||  ET  IN  BELLO  ADVERSUS  NEFANDOS  CAROLI  1,  REGIS  ANGLIÆ, 
PERDUELLES  TETRACHILI ARCHÆ  ;  ||  PARISIIS,  III  CALENDAS  SEPTEMBRIS,  ANNO  MDCLXVI, 
IN  PUERPF.RIO  DIEM  CLAUSIT  ULTIMUM,  ||  FELICE  EJUS  SOBOLE  PRIUS  RENATA ,  QU  AM 
NATA  ||  ET  ÆTERNAM  IN  CŒLIS  LIBERTATEM  ANTE  ASSECUTA,  ||  QU  AM  EX  UTERI  MA- 
TERNI  CARCERE  IN  TERRIS  ||  SOLUTA.  ||  QuAM  MERITO  BEATUS  ILLE  INFANS  PALMAM  || 
MA  RT  Y  RII  PIÆ  SUÆ  MATRI  PROTENDIT,  ||  QUÆ  MORTEM  ACERBISSIMAM  TAM  FORTITER 
PASSA  EST  ||  UT  ÆTERNAM  ILLI  BAPTISM ATIS  VIRTUTE  VITAM  IMPETRARET ;  ||  QUAM 
JUSTE  MQERENS  ILLE  VIDUUS  AD  PERENNE  CUM  DEFUNCTA  SOLATIUM  SUSPIRAT,  ||  CUM 
OMNE  EJUS  SOLATIUM  E  TERRA  PEREGRIN ATIONIS  ||  IN  CCELESTEM  PATRIAM  SECUM 
TRANSTULERIT.  ||  MlLITET  ILLE  IN  SPE;  REQUIESCAT  1LLA  IN  PACE. 

Ms.  F1,  p.  —  F3,  2e  partie,  p.  17. 


ROBERT  PLUMERDEN. 

163.  KeSURRECTIONEM  HIC  EXPECTANT  EXUVIÆ  ||  RoBERTI  PLUMERDEN,  Il  SACERDOTIS 
ANGLICI,  ||  HUJUS  ASCETERII  AMICI.  ||  ÜBIIT  ANNO  SALUTIS  M  DCCLI,  ||  ÆTATIS  LXXXVIII, 
DIE  XIII  SEPTEMBRIS.  ||  DET  El  DEUS  LOCUM  REFRIGERII ,  I.UCIS  ET  PACIS.  ]|  AMEN. 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Collectanea ,  t.  VIII,  p.  3i;  —  Guilhermy,  l.  I,  p.  5âo. 


1  11  y  a  lieu  de  signaler,  à  propos  de  cette 
épitaphe,  une  confusion  dans  les  renseignements 
communiqués  à  M.  de  Guilhermy.  « Mmc  Anne 
Trockmorton,  supérieure  de  la  maison,  avait  été 
enterrée  dans  le  chœur  en  1 7 3 2 ,  écrivait-il;  la 
tombe  se  trouve  à  Neuilly,  où  elle  sert  momentané¬ 
ment  de  piédestal  à  une  statue,  ce  qui  ne  permet 
pas  de  relever  l’inscription  dont  elle  est  revêtue  n. 
M.  l’abbé  Ce'doz,  aumônier  de  la  communauté, 


nous  a  fourni  la  rectification  de  ce  détail  inexact  : 
«C’était  une  erreur  de  croire  que  la  tombe  d’Anne 
Trockmorton  était  à  Neuilly.  La  pierre,  servant  de 
piédestal  la  statue  de  la  Vierge,  dans  le  parc, 
était  un  fragment  de  l’épitaphe  d’Edward  Lutlon , 
second  aumônier  du  couvent.  Elle  est  actuellement 
enchâssée  dans  un  rocher  artificiel  qui  sert  de  base  à 
un  petit  Calvaire 
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COUVENT  ET  CIMETIÈRE. 

Tombes  piales  et  épitaphes  dans  l’intérieur  du  couvent  ou  dans  le  cimetière  9)  : 

D.  CONSTABLE. 

164.  —  Hic  jacet  perillustris  domina  D.  Roberti  Constable,  vice  comi- 

TIS  DE  ÜUNBAR,  ETC,  E  NUMEROSA  AC  FELICI  SOBOLE  PENULTIMA  SUPERSTES.  AdOLE- 
VERANT  MIRUM  IN  MODUM  IN  TENELLO  ILLIUS  PECTORE  CASTI  CONSILII  PIA  SEMINA , 
QUIPPE  QUÆ  STATUERAT  PORTARE  JUGUM  DOMINI  ETIAM  ANTE  ADOLESCENTI AM ,  SED 
PROHIBITA  EST  PRÆMATURA  MORTE;  CETERUM  PIÆ  VOLUNTATIS  SYMBOLUM  IN  SEPUL- 
CHRUM  DETULIT  :  TUMULATA  SCILICET  IN  SANCTO  RELIGIONIS  NOSTRÆ  HABITU  CUM 
PRUDENTIBUS  VIRGINIBUS  ADVENTUM  SPONSI  PRÆSTOLATUR.  EXCESSIT  E  VIVIS  XI1°  KA- 
LENDAS  MAII  MDCXCIII,  ÆTATIS  VERO  SUÆ  XV°.  —  REQUIESCAT  IN  PACE. 

Collectanea ,  t.  VIII,  p.  29. 


EDMOND  PERKINS. 

165.  —  Hic  dormit  in  somno  pacis,  olim  expergiscendus ,  nempe  suscitandus 

IN  EUM  VITÆ  STATUM  UBI  MORS  NON  ERIT  ULTRA,  PROSAPIA,  PRUDENTIA  AC  PIETATE 
PERILLUSTRI,  DOMINUS  D.  EDMUNDUS  PERKINS  DE  WlNCTON,  IN  COMITATU  HAMPTO- 
NIENSI  IN  ANGLIA;  SED,  EXULANTE  PATRE  PATRIÆ,  ET  IPSE  AB  ILLO  IN  EXILIUM  VOCA- 
TUS  AD  ADMINISTRATIONS  AC  SOLLICITUDINIS  REGIÆ  PARTEM  TENERRIMAM ,  SERENIS- 
SIMI  WALLIÆ  PRINCIPIS  SUBCURATOR  AC  VICE  MODERATOR  RENUNCIATUS ,  QUANTA 
FIDE,  QUANTA  INDUSTRIA,  QUO  STUDIO,  QUO  ZELO  GLORIOSO  AC  MAXIMI  MOMENTI 
MUNERE  SIT  PERFUNCTUS,  PRÆCLARISSIMÆ  ANIMI  ET  CORPORIS  DOTES  IN  EXCELLEN- 
TISSIMO  PRINCIPE  ARGUMENTUM  SUNT  IRREFR  AGABILE.  ADOLESCENS  SERENISSIMUS 
PRINCEPS,  OMNIBUS  NUMERIS  AD  MIRACULUM  ABSOLUTISSIMUS  DEFUNCTI,  HONOR  EST  AD 
CUMULUM  GLORIÆ,  UNDE  NEC  QUIDQUAM  ADDENDUM.  DEVIXIT  XIII  AUGUSTI  MDCXCVII. 
—  REQUIESCAT  IN  PACE. 

Collectanea ,  t.  VIII,  p.  3o. 


MADELEINE  HANOQUE. 

166.  —  D.  O.  M.  -  Ici  gît  le  corps  de  mademoiselle  Madeleine  Hanoque, 

DIGNE  BIENFAITRICE  DE  CE  MONASTERE,  OU,  APRES  AVOIR  VECU  IX  ANS  D’UNE  MA¬ 
NIERE  TRES  EDIFIANTE,  ELLE  DÉCÉDA  LE  IV  AOUT  MDCCXX,  ÂGÉE  DE  LXXVIII  ANS.  - 
REQUIESCAT  IN  PACE. 

Collectanea,  t.  VIII,  p.  2g. 

(1)  Nous  avons  réuni  sous  ces  deux  rubriques  les  inscriptions  qui  n’étaient  pas  spécialement  désignées 
comme  ayant  figuré  dans  la  cbapeüe. 

1 3 . 
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ÉLISABETH  COLTER. 

107.  —  The  body  of  M.  Elizabeth  Colter,  vvho  departed  this  life,  the  xvii 

OF  JUNE  MDCCXXXI.  —  MAY  SHE  REST  IN  PEACE. 

Collectanea,  t.  VIII,  p.  29. 


CATHERINE  PALMER. 

168.  —  Hic  dormit  somno  pacis  D.  D.  Catharina  Palmer,  D.  Georgii  South- 

COT,  EX  AGRO  LINCOLNIENSI  BARONETTI,  FILIA,  D.  PhILIPPI  PALMER,  VIRI  PRÆNOBI- 
LIS,  VIDUA;  QUÆ,  PATRIA  RELICTA,  TEMPORALIA  SPERNENS  ET  ÆTERNA  PROSPICIENS, 
FELICITER  HUC  APPULIT,  ET  PIE  SPERANS  QUOD  IBI  VIVERET  SECURIUS  ET  QUIESCERET 
SUAVIUS,  UBI  DEUS  ROGATUR  ARDENTIUS  ET  LAUDATUR  FREQUENTIUS,  OBIIT  SEPTUA- 
GENARIA  MAJOR,  IX  FEBRUARII  MDCCXXX.  —  REQUIESCAT  IN  PA  CE. 

Collectanea,  t.  VIII,  p.  28. 


ÉLISABETH  TROCKMORTON. 

169.  —  VENERABILIS  MATER,  ELISABETH  A  THERESIA  TrOCKMORTON,  FILIA  ILLUS- 
TRISSIMI  DOM  INI  ROBERTI  TrOCKMORTON,  EQUITIS,  BARONETTI  IN  ANGLIA,  ET  PRÆ- 
NOBILIS  DOMINÆ  MARIA:  YATE,  HUJUS  MONASTERII  S  U  PERIORISS  A ,  OBIIT  DIE  IV°  APRI- 
LIS ,  ANNO  CHRISTI  MDCCLX,  ÆTATIS  SUÆ  LXVI  ,  PROFF.SSIONIS  RELIGIOSÆ  XLVI.  — 
REQUIESCAT  IN  PACE. 

Collectanea,  t.  VIII,  p.  28. 


ANNE  HUNIBEAN. 

170.  —  Ici  repose  le  corps  de  mademoiselle  Anne  Hunibean,  décédée  en  ce 

MONASTERE  LE  XIII  AOUT  DE  L’ANNÉE  M  DCC  LXXV. 

Collectanea,  1.  VIII,  p.  29. 


AGNÈS  SKIPWITH. 

171.  —  Hic  jacet  domina  D.  Maria  Agnes  Sicipwith,  prænobilis  viri  Gu- 

LIELMI  SKIPWITH  DE  ORMESBY,  ARMIGERI,  FILIA,  NOBILI  ET  PERANTIQUA  APUD  ANGLOS 
IN  COMITATU  LINCOLNIENSI  STIRPE  ORIUNDA ,  VIRGO  VERE  PRUDENS  ET  SAPIENS,  CUJUS 
VITÆ  INTEGRITAS ,  MORUM  SUAVITAS  ET  EXIMIA  AC  MINIME  FUCATA  ERGA  DEUM 
PI  ETA  S  ET  RELIGIO,  MIRANDA  CUNCTIS,  PAUCIS  IMITANDA  ;  OBIIT  SEPTUAGENARI A 
MAJOR,  DIE  XV  NOVEMBRIS ,  ANNO  DOMINI  M  DCC  IC.  —  REQUIESCAT  IN  PACE. 


Collectanea,  t.  VIII,  p.  28. 
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FRANÇOISE  TOWNLEY. 

172.  —  Hic  jacet  domina  Francisca  Towneley,  domini  Cuthberti  Kennet  de 

COXHOW,  IN  EPISCOPATU  DUNELMENSI,  IN  ANGLIA  ,  ARMIGERI ,  UXOR;  QUÆ  POST  VIRI 
OBITUM  VERE  VIDUA,  IN  ÜEUM  SPERANS,  OBSECR ATIONIBUS  INSTANS,  SEVERA  SIBI  ET 
PARCA,  OPES  QUAS  HABUIT  LARGA  MANU  IN  SINUM  PAUPERUM  EFFUDIT,  MULTIS  NECES- 
SITATEM  PATIENTIBUS  SUBMINISTR  ANS  ;  IN  HOC  CÆNOBIO,  UBI  PRIMO  DIDICIT  CHRISTO 

VIVERE,  MORI  VOLUIT.  ObIIT  VIII  MAI,  ANNO  I . (l>  ÆTATIS  SUÆ  LXI.  —  REQUIESCAT 

IN  PACE. 

Colkctanea,  t.  VIII,  p.  28. 


DAME  LEGRAIN. 

Inscription  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  attachée  à  un  cercueil  de 
plomb  : 

173.  —  Ci  gît  dame  Legrain,  épousé  de  haut  et  puissant  ||  seigneur  mes- 
sire  Boucher,  seigneur  d’Orsay  et  au||tp.es  lieux,  conseiller  du  Roy,  maître 

DES  REQUETES  OR||DINAIRE  DE  SON  HOTEL,  INTENDANT  DE  LA  JUSTICE,  POLICE  ET  || 
FINANCES  DU  DAUPHINÉ,  DECEDEE  LE  31  DECEMBRE  1 7 1 9 ,  A  ||  L’AGE  DE  34  ANS  (3). 

Armes.  Bovcuer  d’Orsay  :  De  gueules  semé  des  croisettes  d’argent ,  au  hon  d’or  brochant  sur 
le  tout. 


Guiihermy,  1. 1,  p.  538-539- 

(I)  Cetle  date  est  effacée.  (Note  des  Collectanea). 

2)  Cette  inscription  fut  trouvée ,  le  6  janvier  1861, 
par  les  ouvriers  terrassiers  employés  au  déblaie¬ 
ment  du  sol  de  l’ancien  monastère. 

(3)  Dans  le  relevé  des  personnes  les  plus  notables 
inhumées  dans  le  couvent,  M.  de  Guiihermy  citait, 
en  outre,  l’honorable  Georges  Trockmorton,  mort 
en  1705.  rr Son  cœur,  ajoutait-il,  gît  à  Neuilly, 
dans  un  caveau  fermé,  avec  une  épitaphe  sur  une 


petite  plaque  de  cuivre,  qui  fut  composée  par  sa 
sœur  Anne".  Cette  épitaphe  n’existe  plus  aujour¬ 
d’hui.  D’après  M.  l’abbé  Gédoz,  «la  plaque  de  cuivre 
sur  laquelle  elle  était  gravée  a  dû  disparaître  du  petit 
caveau  où  elle  était  renfermée,  avec  diverses  boîtes 
de  plomb,  pendant  le  séjour  au  couvent  du  batail¬ 
lon  de  la  Commune.  De  ce  petit  caveau  mortuaire 
il  ne  reste  plus  maintenant  que  quelques  ossements 
rapportés  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Victor". 


Vue  du  couvent,  des  Annonciades  de  Popincourt1’). 


COUVENT 


DES 

ANNONCIADES  DE  POPINCOURT. 


NOTICE  HISTORIQUE. 


Des  religieuses  de  l’Ordre  des  Annonciades  du  Saint-Esprit,  fondé  par  Jeanne 
de  France,  fdle  de  Louis  XI,  étaient  venues  de  Melun,  pour  s’établir  à  Saint- 
Mandé,  avec  la  permission  que  leur  avait  donnée  l’archevêque  de  Paris,  le  27  oc¬ 
tobre  i63qi(2;. 


(1)  D’après  le  plan  de  Turgot. 

(2)  Ainsi  que  le  remarque  Jaillot,  les  historiens 
du  vieux  Paris  ont  généralement  confondu  les 
Annonciades  de  Popincourt ,  venues  de  Melun ,  avec 
les  Annonciades  des  Dix-Vertus,  venues  de  Bourges. 
Celles-ci,  qui  s’étaient  d’abord  établies  rue  des 
Saints-Pères  (16.37),  Pu's  riie  Sèvres  (1 64o), 
cédèrent  en  1 65 4  leur  maison  aux  religieuses  de 


l’Abbaye-aux-Bois,  pour  se  disperser  ensuite,  et 
non  pour  se  transporter  à  Popincourt.  La  preuve 
que  les  deux  couvents  fondés  à  quelques  années  de 
distance  subsistaient  concurremment,  c’est  qu’ils 
figurent  sur  le  plan  de  Gomboust  (1667),  où 
l'on  trouve  mentionnées  à  la  fois  les  Dix- Vertus  et 
les  Religieuses  de  Pincourt. 
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Quatre  ans  plus  tard,  le  12  août  1 6 3 6 ,  cette  communauté  se  transporta  à 
Paris,  dans  une  maison  avec  jardin,  située  dans  le  quartier  de  Popincourt (1) 2, 
quelle  avait  acquise  de  M.  Angran,  secrétaire  du  Roi,  et  qui  avait  appartenu 
autrefois  à  Jean  de  Popincourt,  premier  président  au  Parlement  de  Paris  sous 
Charles  VI.  Cette  maison  avait  été  affectée  à  un  prêche  de  Réformés  que  le  con¬ 
nétable  de  Montmorency  avait  pillé  et  brûlé  le  3i  décembre  1 5 6 1 .  Les  Annon- 
ciades  y  résidèrent  jusqu’au  moment  de  leur  suppression,  en  1780.  Le  couvent 
devint  alors  une  caserne,  que  des  compagnies  de  grenadiers  et  de  gardes-fran¬ 
çaises  occupaient  encore  au  commencement  de  la  Révolution. 

Dans  un  coin  de  l’enclos  se  trouvait  une  chapelle,  sous  l’invocation  de  Sainte- 
Marthe  t2),  qui  servit  jusqu’en  1 6 5 9 ,  époque  à  laquelle  fut  terminée  la  nouvelle 
église  que  les  religieuses  avaient  fait  bâtir. 

Cette  église,  de  proportions  assez  vastes  et  d’une  extrême  simplicité,  fut  con¬ 
servée  après  la  disparition  de  la  communauté^.  Elle  fut  érigée  en  église  parois¬ 
siale,  par  la  loi  du  h  février  1791,  sous  le  titre  de  Saint-Ambroise,  par  suite  du 
démembrement  de  la  paroisse  Sainte-Marguerite,  puis  vendue  comme  propriété 
nationale;  elle  fut  rouverte  au  culte  en  1802. 

La  ville  de  Paris,  qui  en  avait  fait  1  acquisition  en  1811,  la  fit  restaurer  et 
agrandir  sous  la  direction  de  l’architecte  Godde,  en  1818.  Elle  fut  démolie  en 
18G8,  pour  dégager  les  abords  d’une  autre  église  paroissiale  du  même  nom, 
mais  beaucoup  plus  grande,  que  l’on  édifiait  alors  sur  une  partie  des  terrains  de 
l’ancien  couvent. 


(1)  On  les  appelait  aussi  communément  les  Reli¬ 
gieuses  de  Pincourt.  «Le  peuple,  par  corruption, 
dit  Brice,  nomme  tout  ce  quartier  Pincourt». 

(2)  D’après  une  tradition  rapportée  par  Sauvai, 
«sur  l’emplacement  de  ce  couvent  étoil  bâtie  an¬ 
ciennement  une  chapelle,  appelée  du  Saint-Esprit 
de  Montpellier,  qui  a  voit  servi  à  des  Hospitalières, 


et  une  autre  appelée  de  Sainte-Marthe».  (T.  1, 
p.  655).  Il  est  vraisemblable,  toutefois,  qu’il  n’y 
eut  qu’une  seule  chapelle  à  laquelle  on  attribua 
successivement  deux  vocables  différents. 

(3)  «Leur  église  assez  propre  a  été  conservée  et 
l’on  y  acquitte  les  fondations».  (Thiéry,  t.  I, 
p.  64  1 .) 


Plan  du  couvent  des  Anuonciades  de  Popincourt (1). 


ÉPITAPHES  DE  L’ÉGLISE  21. 


MALLET  DE  BRUNIÈRES  (3). 

Dans  le  chœur,  au  bas  de  la  dernière  marche  du  grand  autel,  cette  inscription 
était  gravée  sur  une  lame  de  marbre  : 

174.  —  Messire  et  dame  Mallet  ont  choisy  icy  leur  sépulture,  afin  que 

LES  PRETRES  MONTANTS  A  L’AUTEL  SE  SOUVIENNENT  DE.  PRIER  POUR  LE  RF.POS  DE 
LEURS  AMES.  -  REQUIESCANT  IN  PAGE. 

Ms.  D,  fol.  10 ;  —  Guilhermy,  t.  T,  p.  542 

(1)  Dressé  par  M.  Hochereau,  d’après  le  plan  de 
Verniquet. 

(2)  Nous  ne  possédons  qu’un  très  petit  nombre 
des  épitaphes  qui  figuraient  dans  l’église  du  cou¬ 
vent  où  les  inhumations  paraissent  d’ailleurs  avoir 
été  fort  peu  nombreuses. 

i.  i  h 


,  note  2. 

(S|  Nom  inscrit  en  marge  de  l’épitaphe  dans  le 
ms.  D.  —  A  la  date  du  25  septembre  1 868 ,  le 
Moniteur  universel  annonçait  que  cette  inscription 
venait  d’être  retrouvée  au  début  des  démolitions. 
Comme  elle  ne  fut  pas  mise  en  réserve,  elle  a  dû 
être  détruite. 


IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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FRANÇOIS  +  MICHEL  +  ÉLISABETH  PETIT. 

MADELEINE  DE  LOUVENCOURT. 

Dans  une  chapelle  latérale  que  François  Petit  avait  fait  construire,  on  lisait 
sur  son  mausolée  cette  épitaphe  : 

175.  —  D.  O.  M.  j|  Dominus  i|  Franciscus  Petit,  |j  dominus  de  Passy,  Ville- 

neuve,  RaVANNE  ET  EtIGNY,  ||  REGI  A  CONSILIIS  ET  SECRETIS,  ||  OBIIT  DIE  XVIIA  JA- 
NUARII,  ANNO  DOA1INI  M  DC  LXIV,  ||  ÆTATIS  SUÆ  LXXXII10,  SUSCEPTIS  XVII  LIBERIS,|| 
QUORUM  SUPERSTITES  DECEM  :  ||  DOMINUS  ANTONIUS  PETIT,  DOMINUS  DE  PASSY,  Se- 
RILLY  ET  ETIGNY,  ||  CONSILIARIUS  DECANUS  PARLAMENTI  METENSIS  ;  ||  DOMINUS  Ml- 

chaël  Petit,  dominus  de  Villeneuve,  thesaurarius  ||  provinciæ  parisiensis;  (obiit 

HIC  DIE  IIA  MARTII,  ANNO  MDCLXXIX,  ÆTATIS  SUÆ  XLV°);  DOMINUS  GABRIEL  PETIT, 
CANONICUS  PARISIENSIS  ET  IN  MAJORI  ||  CAMERA  CONSILIARIUS;  Ij  DOMINUS  FrANCIS- 

cus  Petit,  dominus  de  Ravanne,  in  suprema  ||  vectigalium  curia  consiliarius; 
U  dominus  Nicolaus  Petit,  dominus  d’Etigny,  majoris  consilii  ||  consiliarius; 
||  domina  Magdalena  Petit,  uxor  domini  Stephani  de  Chabenat  de  ||  Bonneuil, 

PRINCIPUM  ET  LEGATORUM  APUD  REGEM  ||  INTRODUCTORIS  UNICI;  (OBIIT  HÆC  XXA 
APRILIS ,  ANNO  MDCXXX,  ÆTATIS  LXXXIl'1');  ||  DOMINA  MARIA  PETIT,  UXOR  DOMINI 
NlCOLAI  MELLIAN,  IN  PARLAMENTO  II  CONSILIARII  ;  ||  DOMINA  ElISABETHA  PETIT,  UXOR 

domini  Pétri  Gilbert,  in  majori  ||  caméra  consiliarii;  (obiit  hæc  die  xva  octo- 

BRIS  MDCLXXIII,  ÆTATIS  XX  VIIA  )  ;  ||  DOMINA  MARGARITA  PETIT,  HUJUS  CCENOBII  PRO¬ 
FESSA  ;  [|  DOMINA  CATHARINA  PETIT,  EJUSDEM  CCENOBII  PROFESSA  ,  ||  COLENDISSIMO  ET 
AMANTISSIMO  PATRI  ||  SACELLUM  HOC  PRO  MONUMENTO  ELECTUM  JUGI  ET  QUOTI- 
DIANO  ||  S ACRIFICIO  DOTAVERUNT.  ||  DOMINA  MAGDALENA  DE  LOUVENCOURT,  CONJUX 
PI  A ,  MORIENS  DIE  VIIIA  ||  OCTOBRIS,  ANNO  M  DC  LXXV,  ÆTATIS  LXV°,  ||  SACELLUM  IDEM 
LIBERIS  PERFICIENDUM  ET  ORNANDUM  RELIQUIT. 

Sic  animis,  tumulo,  titulo,  concordia  régnât. 

Armes.  Petit  :  Paie  d'argent  et  d’azur  de  six  pièces,  au  chevron  d’or  brochant  sur  le  tout ,  et 
chargé  sur  la  pointe  d’un  croissant  d’azur,  surchargé  d’une  fleur  de  lis  d’or. 

Ms.  D,  fol.  9. 


MARIE-ANNE  LE  PICARD. 

Au  mur  de  la  nef,  du  côté  de  l’Évangile,  près  de  la  grille  du  sanctuaire,  était 
attachée  l’épitaphe  suivante  : 

176.  —  Dans  l’attente  de  la  résurrection,  soubs  cette  tombe'2)  repose  le 
corps  de  damoiselle  Marie  Anne  Le  Picard,  fille  de  messire  François  Le  Pi- 

11  Celle  mention  a  été  raturée  dans  le  ms.  D.  —  (2'  La  tombe  était  dans  le  chœur,  près  de  la  grille  des 
religieuses.  (Ms.  D.) 
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GARD,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  D’AMBERCOURT  <‘>,  CONSEILLER  DU  RoY,  PRESIDENT  DES 
TRESORIERS  DE  FRANCE  A  AMIENS,  ET  DE  DAME  ANNE  BENARD,  SON  ESPOUSE. 

Elle  avoit  esté  pensionnaire  dans  ce  saint  monastère;  remplie  des  bonnes 

INSTRUCTIONS  QU’ELLE  Y  AVOIT  REÇUES  ET  EMPESCHÉE  PAR  LES  TENDRESSES  D’UNE 
MERE,  DONT  ELLE  ESTOIT  FILLE  UNIQUE,  DE  s’Y  RENDRE  RELIGIEUSE,  AUSSITOST  QU’ELLE 
SE  VIT  LIBRE  PAR  SA  MORT,  ELLE  SE  FIST  UNE  SOLITUDE  DE  SA  MAISON,  OU  L’ON  PEUT 
DIRE  QU’ELLE  A  TRIOMPHÉ  DU  MONDE  AU  MILIEU  DU  MONDE  MESME;  ELLE  N’EN  SOR- 
TOIT  QUE  POUR  ALLER  A  L’EGLISE,  VISITER  LES  PAUVRES,  LES  SERVOIT  ET  LEUR  FAI- 
SOIT  DE  GRANDES  CHARITÉS;  ELLE  FAISOIT  TOUJOURS  MAIGRE,  PASSOIT  LES  QUARESMES 
JEUNANT  AU  PAIN  ET  A  L’EAU  ET  NE  MANGEOIT  QU’APRES  SOLEIL  COUCHÉ.  MODELE 
D’UN  PARFAICT  MEPRIS  DU  MONDE  ET  RESOLUE  DE  NE  PLAIRE  QU’A  DlEU,  ELLE  N’ESTOIT 
VESTUE  QUE  DE  SERGE,  PORTOIT  CONTINUELLEMENT  LA  HAIRE  ET  LE  CILICE,  COUCHOIT 
SUR  UNE  PLANCHE,  SE  RELEVOIT  TOUTES  LES  NUITS  POUR  FAIRE  L’ORAISON  ET  DIRE 
LE  BREVIAIRE;  ELLE  AVOIT  APPRIS  LE  LATIN  POUR  ENTENDRE  LA  SAINTE  ESCRITURE 

qu’elle  lisoit  ordinairement,  employant  le  reste  de  son  temps  a  travailler 

POUR  LES  PAUVRES  ET  POUR  LES  EGLISES;  ELLE  SCAVOIT  QUE  DlEU  NE  FAIT  MISERI¬ 
CORDE  QU’A  CEUX  QUI  LA  DEMANDENT  FORTEMENT;  DANS  CETTE  PENSÉE  ELLE  REDOU¬ 
BLA  TOUTES  SES  AUSTÉRITÉS  ET  SES  PRIERES,  SE  SERVANT  D’UNE  CEINTURE,  D’UNE 
CROIX  ET  D’UNE  COURONNE  DE  FER.  ÜNE  VIE  SI  SAINTE  FUT  BIENTOST  SUIVIE  D’UNE 
AUSSY  BONNE  MORT;  APRES  DEUX  MOIS  DE  MALADIE  QU’ELLE  SUPPORTA  AVEC  UNE  PA¬ 
TIENCE  INVINCIBLE  ET  UNE  PARFAITE  RESIGNATION  A  LA  VOLONTÉ  DE  DlEU,  JOINTE 
A  UNE  EXTRESME  IMPATIENCE  DE  SE  VOIR  DÉLIVRÉE  DES  LIENS  DU  CORPS,  POUR  ESTRE 
REUNIE  A  SON  DlEU,  MUNIE  DE  TOUS  LES  SACREMENTS  DE  L’EGLISE,  ELLE  RENDIT 
L’ESPRIT  A  SON  CREATEUR  LE  IIe  JOUR  DE  JUIN  MDCXCVII,  A  ÂGÉE  DE  XXVI  ANS. 

Elle  a  fondé  dans  cette  eglise  une  messe  tous  les  jours  a  perpétuité,  ayant 

LÉGUÉ  A  CET  EFFECT  AUX  DAMES  RELIGIEUSES  DE  CE  MONASTERE,  QUI  S’EN  SONT  CHAR¬ 
GÉES,  300tt  DE  RENTE  SUR  L’HOSTEL  DE  VILLE  DE  PARIS,  SUIVANT  LE  CONTRACT  QUI 
EN  A  ESTÉ  PASSÉ  PAR  DEVANT  COULON  ET  SON  CONFRERE,  NOTAIRES,  LE  XIVe  MAY 

mdcxcviii.  -  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Ms.  D,  fol.  9  v°. 


L’inscription  suivante  était  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  fixée  à  son 
cercueil1  (2)  : 

177.  —  Dans  ce  cercueil  est  inhumée  damoiselle  |[  Marie  Anne  Le  Picard, 


(1)  C’est  là  la  forme  la  plus  usuelle  de  ce  nom; 
le  texte  du  ms.  D  et  la  plaque  de  cuivre  gravée 
[n°  177]  portent  d’Anbercourt;  le  P.  Anselme  a 
imprimé  d’Aubercourt  dans  son  Histoire  généalo¬ 
gique.  (T.  VII,  p.  177.) 

(2)  Les  deux  dernières  inscriptions  furent  mises 
au  jour  lors  de  la  démolition  de  la  vieille  église, 
rr Plusieurs  dalles  funéraires,  observait  à  ce  propos 
Guilhermy,  ont  été  retrouvées  sous  le  carrelage 
moderne  de  la  chapelle.  Il  paraît  que  ces  pierres 
ont  été  emportées  avec  les  autres  matériaux  par  l’en¬ 


trepreneur  de  la  destruction.  La  suite  des  fouilles 
amena  la  découverte  de  quelques  bières  de  plomb; 
c’est  sur  un  de  ces  cercueils  qu’était  fixée  la  plaque 
de  cuivre  portant  l’épitaphe  de  dame  Catherine 
Brigard  [^178].  Ce  cercueil  fut  tiré  de  terre  le 
lundi  28  novembre  1868.  En  détachant  la  plaque, 
on  s’aperçut  qu’avant  de  recevoir  une  destination 
funéraire,  elle  en  avait  eu  une  toute  différente:  une 
gravure  y  représentait,  sur  le  revers,  Turenne  au 

siège  du  Quesnoy  en  1 65 4 . La  plaque  était 

déposée  dans  un  des  bureaux  de  l’Hôtel  de  Ville, 

*th. 
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FILLE  DE  MESSIRE,  FRANÇOIS  Le  PlCARD,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  d’ANBER  ||  COURT  fl), 
PRESIDENT  DES  TRESORIERS  DE  ||  FRANCE  A  AMIENS,  ET  DE  DAME  ANNE  ||  BENARD 
SON  EPOUSE,  LES  PERE  ET  MERE,  |]  MORTE  AGEE  DE  26  ANS,  QUI  DEPUIS  L’ÂGE  ||  DE 
15  ANS  A  TOUJOURS  VESCU  DANS  LA  RET  ||  RAITE  ET  DANS  DES  JEUNES  CONTINUELS ,  || 
PRATIQUANT  LA  PENITENCE  LA  PLUS  SEVERE  ||  SUR  SON  CORPS;  SA  MORT  A  REPONDU 
A  SA  BONNE  ||  VIE.  DESIRANT  AVEC  EM PRES[SEM]ENT  DE . (2)  ||  LE  JOUR  DU  SEI¬ 

GNEUR,  ELLE  EST  DECEDEE  ||  LE  2e  JOUR  DE  JUIN  1 697.  || 

Texte  d’après  l'inscription  originale;  —  Guiihertny,  t.  V,  p.  166. 


CATHERINE  RR  l (TARD. 

Cette  autre  épitaphe  était  également  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  et  atta¬ 
chée  à  un  cercueil  : 

178.  —  Cl  GIST  ||  LE  CORPS  DE  DAME  CATHERINE  BRIGARD,  ||  VEFVE  DE  MESSIRE 
Jacques  Mallet,  ||  conseiller  du  Roy  en  son  Conseil  d’estat,  ||  controlleur 

GENERAL  ||  DES  EAUX  ET  FOREST[s]  DE  FRANCE,  ||  DECEDEE  LE  IO  JANVIER  1700,  ÂGÉE 
D’ENVIRON  II  80  ANS.  ||  -  Requiescat  in  pace(3). 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  542-543. 


au  moment  de  l’incendie  du  2  3  mai  1871;  on  l’a 
retrouvée  parmi  les  e'paves,  mais  soudée  à  un  autre 
fragment  de  métal  et  dans  un  état  tel  que  toute  lec¬ 
ture  en  est  devenue  impossible.  ■» 

Cette  autre  plaque  de  métal  était  l’inscription 
funéraire  de  Marie-Anne  Le  Picard,  ainsi  que  nous 
l’apprend  M.  de  Lasteyrie  : 

rrLe  texte,  dont  personne  n’avait  gardé  copie, 
ajoute-t-il,  est  resté  inédit.  Depuis,  on  a  réussi  à 
disjoindre  les  deux  plaques  soudées  par  l’incendie, 
et,  malgré  quelques  boursouflures  causées  par  les 


adhérences  du  métal ,  elles  sont  faciles  à  déchiffrer . . . 
Remarquons,  en  terminant,  que  c’est  au  dos  de 
cette  plaque  et  non  derrière  celle  de  Catherine  Bri- 
gard,  comme  on  l’a  dit  par  erreur,  qu’avait  été 
gravée  une  estampe  représentant  Turenne  au  siège 
du  Quesnoy  en  1 654.  n  (Guilhermy  et  R.  de  Las¬ 
teyrie,  t.  I,  p.  542,  543  et  t.  V,  p.  161.) 

(1)  Ou  plus  exactement  d’Ambercourt. 

(2)  Ce  mot  n’est  plus  visible  dans  le  texte. 

(3)  Les  deux  inscriptions  nos  177  et  178  sont 
conservées  au  Musée  historique  de  la  ville  de  Paris. 


EPI TAPHIER  DV 


Vue  de  l’hospice  du  Petil-Saint-Anloine  h). 


HOSPICE 

DU 

PETIT- SAINT-ANTOINE. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Les  chanoines  hospitaliers  de  l’ordre  de  Saint-Antoine  de  Viennois^,  fondé 
l’an  1095  en  Dauphiné,  pour  le  soulagement  des  pauvres  atteints  de  la  maladie 
appelée  le  feu  sacré  ou  feu  Saint-Antoine  (1 2 3),  vinrent  s’établir  à  Paris  dans  la  se¬ 
conde  moitié  du  xive  siècle  W. 


(1)  D’après  ie  pian  de  Turgot.  — -  Le  plan  du 
Petit-Saint-Antoine  a  été  dressé  par  M.  Hochereau, 
d’après  deux  documents  manuscrits  des  Archives 
nationales  (II0  classe,  n°  i3;  IIP  classe,  n°  819.) 

(2)  Nous  avons  utilement  consulté  pour  la  rédac¬ 
tion  de  cette  notice  un  Livre  des  fondations  de 
l’église  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Antoine, 
Maison  de  Paris  (1723),  conservé  aux  Archives  nat. 
(MM.  182),  qui  fournit  des  renseignements  his¬ 
toriques  et  topographiques  très  précis ,  et  renferme 

(p.  81  à  88)  un  recueil  d’épitaphes  où  sont  transcrites 
des  inscriptions  que  l’on  ne  trouve  pas  ailleurs. 


(3)  C’était  au  début  une  communauté  régulière 
que  le  pape  Urbain  II  avait  approuvée.  En  1218, 
Honoré  III  permit  à  ses  membres  de  prononcer  les 
trois  vœux  ordinaires,  et  une  bulle  de  Boniface  VIII 
(1297)  en  fit  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin.  - —  Cf.  Victor  Advielle,  Histoire  de  l’Ordre 
hospitalier  de  Saint-Antoine  de  Viennois  et  de  ses 
commandcries ,  iro  partie,  Paris,  i883,  in-8°. 

(4)  Les  historiens  ne  s’accordent  pas  sur  la  date 
de  cet  établissement.  Corrozet,  Sauvai  et  Lemaire 
le  reportent  au  temps  de  saint  Louis;  Du  Breul  et 
Félibien  indiquent  l’année  1 368 ,  l’abbé  Lebeuf 
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Le  Dauphin,  qui  fut  plus  tard  Charles  V,  leur  donna  le  manoir  de  La  Saus- 
saye®,  entre  les  rues  Saint-Antoine  et  du  Roi-de-Sicile,  où  ils  élevèrent  une 
église  et  un  hospice,  qui  reçut  le  nom  de  Petit-Saint-Antoine 

La  maison  de  Paris  à  laquelle  avait  été  réunie,  dès  t  3 6 1 ,  celle  d’Auxerre, 
prit  le  titre  de  commanderie  de  France.  Le  h  juin  1.373  elle  fut  rattachée  à  celle 
de  Bailleul  ou  de  Flandres  dont  les  ressources  devaient  venir  en  aide  à  ses 
modestes  débuts®.  Mais  leur  séparation  fut  exigée  en  i523  par  Charles-Quint, 
désireux  de  réserver  la  commanderie  de  Flandres  à  des  religieux  nés  dans  ses 
États. 

En  1619  l’hospice  perdit  son  caractère  primitif  et  devint  un  séminaire  affecté 
à  l’instruction  des  jeunes  religieux®.  A  la  fin  du  xviuc  siècle,  les  chanoines  se 
réunirent  à  1  Ordre  de  Malte,  qui  établit  dans  1  église  un  petit  Chapitre  destiné  à 
acquitter  les  fondations®. 

Les  bâtiments  de  l’hospice,  qui  s’étaient  accrus  par  des  acquisitions  successives®, 
occupaient  un  assez  vaste  quadrilatère  entre  les  rues  du  Roi-de-Sicile  et  Saint- 


i3Go  et  Jaillol  1 3 6 1 .  Cette  dernière  date  paraît  la 
plus  vraisemblable  puisque  les  provisions  données 
par  le  général  de  l’Ordre,  Pierre  de Lobet,  à  Aymar 
Fulcevelli,  pour  gouverner  la  Maison  de  Paris,  da¬ 
taient  de  celle  même  année. 

(1)  Dans  les  lettres  patentes  de  Charles  V,  en 
date  du  5  juillet  i368,  cette  donation  est  ainsi  for¬ 
mulée:  «Quamdam  domum  nostram ,  quam  denos- 
tro  proprio  acquisivimus ,  in  vico  Sancti  Anlonii, 
nuncupatam  de  Salscya,  babens  rétro  exitum  ad 

vicum  Regis  Ceciliæ  nuncupatum . dedimus, 

concessimus  et  tenore  præsentium  damus  libéré  et 
concedimus  proprio  motu  nostro,  ex  nunc  in  perpe- 
tuum,ad augmentationem  divini cultus  etpia  opéra 
cbarilatis  facienda,  religiosis  viris  abbati  et  conven- 
tui  monasterii  præfati  gloriosissimi  confessoris  beati 
Antonii,  Ordinis  Sancti  Augustini,  Viennensis  dio- 
cæsis ,  tenendarn ,  babendam ,  regendam  ac  possi- 
dendam  perpetuo  a  diclis  religiosis,  ad  usum  et 
mansionem  fratrum  et  canonicorum  dicti  monas- 
lerii  sancti  Antonii  ibidem  Deo  famulantium  et 
hospilalitatem  pauperum  infîrmorum  morbo  igneo 
ipsius  Sancti  Antonii  infectorum,  per  ipsos  lratres 
secundum  eorum  cbspositionem  in  eadem  susci- 
piendorum.»  (Félibien,  t.  III,  p.  484.) 

(21  II  fut  «-ainsi  nommé  à  la  différence  du  grand 
Sainct-Antoine ,  qui  est  une  abbaye  de  religieuses  de 
l’Ordre  de  Cisleaux*.  (Du  Breul,  p.  742.) 

(3)  Dans  l’acte  capitulaire  du  4  juin  1873,  les 
motifs  de  cette  union  sont  expliqués  ainsi  qu'il  suit  : 


r-Quod  domus  et  præceptoria  parisiensis  nova  est 
planlalio  et  quod  adbuc  satis  exilibus  et  paucis 
abundat  fructibus  et  emolumentis,  quodque  mul- 
tum  indiget  ereclione  et  exaltatione  ecclesiæ  et  hos- 
pitalis  quas  summe  necessarias  et  utiles  reputabat, 
ne  in  tam  solemni  loco  sicut  est  ipsa  civitas  pari¬ 
siensis  et  inconspectu  domini  regis  Franciæ  qui  ad 
ordinem  et  monasterium  prædictum  ac  personas 
ejusdem  ac  specialiter  ad  dictam  domum  babens 

devotionem  specialem . ne  depressa  remaneat 

in  scandalum  ipsius  ordinis  domus  ilia,  et  non 
essel  ibi  ecclesia  beati  Antonii  solemniter  ædiûcata 
et  construcla ,  quæ  quidem  edificatio  et  conslructio 
non  sine  multis  expensis  fieri  possunt,  ad  quas  ta- 
men  nullo  modo  sulTiciunt  nec  sufficere  possent 
redditus  dictæ  domus.  *  L'union  avec  la  commande¬ 
rie  de  Flandres  devait  permettre  de  remédier  à  ce 
dénùment  :  «Ut  de  ejus  reddilibus,  quæstis,  bonis 
et  emolumentis  prædictæ  domus  parisiensis  ecclesia , 
cum  bospitali,  possent  faciliter  in  altum  extolli  et 
ædificari.  -n  (Félibien,  t.  III,  p.  485.) 

(4)  Cette  réforme,  approuvée  par  une  bulle  de 
Paul  V,  en  date  du  3  avril  1618,  et  par  des  lettres 
patentes  de  Louis  XIII ,  du  8  juin  1 6 1 9 ,  fut  opérée 
par  le  général  de  l’Ordre,  Antoine  de  Grammont, 
qui  supprima  en  même  temps  le  titre  de  la  com¬ 
manderie  de  Paris. 

5)  Thiérv,  Guide  des  amateurs,  t.  I,  p.  707. 

(li)  Ils  furent  à  peu  près  complètement  recon¬ 
struits  en  1689. 
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Antoine.  De  ce  côté  ils  étaient  limités  par  l’église  construite  vers  1870  (1)  et  dé¬ 
diée  en  1A/12  par  Denis  du  Moulin,  évêque  de  Paris  et  patriarche  d’Antioche^. 

Régulièrement  orientée,  cette  église  présentait  la  forme  d’un  rectangle,  ter¬ 
miné  par  une  abside  pentagonale. 

Le  chœur  et  la  nef  la  divisaient  en  deux  parties  à  peu  près  égales  W.  Elle  avait 
sa  grande  entrée  sur  la  rue  Saint-Antoine,  à  l’extrémité  de  la  nef(4);  du  côté 
droit,  deux  petites  portes,  l’une  au  fond  du  chœur,  l’autre  au  bas  de  la  nef, 
servaient  de  communication  avec  la  sacristie  et  l’hospice. 

Derrière  le  chœur  se  trouvait  la  chapelle  de  la  Vierge  U). 

Du  côté  droit  : 

La  chapelle  du  Saint-Esprit, 

—  de  Saint-Claude,  d’abord  appelée  de  la  Sainte-Trinité, 


de  Saint-Martin  ou  de  Sainte-Marguerite (0). 


Du  côté  gauche  : 

La  chapelle  de  la  Croix  (7b 


(1)  Jaillot  conteste  la  date  de  1068,  indiquée 
par  Félibien,  en  s’appuyant  sur  l’acte  d’union  avec 
la  commanderie  de  Flandres,  et  il  ajoute  que 
les  lettres  patentes  de  Charles  V  ne  parlent  pas 
d’église,  ce  qui  est  exact.  Mais  il  ne  semble  pas 
avoir  connu  la  charte  de  1870,  coiüîrmative  des 
franchises  et  immunités  de  l’hospice  (Livre  des  fon¬ 
dations,  p.  3),  où  il  est  dit:  rrünam  ecclesiam  seu 
basilicam,  ipsius  Sancti  gloriosi  nominis  lilulo  de- 

coratam . fundavimus»;  ce  qui  prouve  qu’à 

cette  époque,  l’église  devait  être  en  voie  de  con¬ 
struction  et  que  le  Roi  avait  contribué  à  sa  fondation. 
L’auteur  du  Livre  des  fondations  écrit  à  ce  sujet  : 
ffll  n’y  a  point  de  certitude  de  celui  ou  ceux  qui 
ont  fait  bâtir  ladite  église.  La  tradition  est  que 
c’est  tout  l’Ordre  de  Saint-Antoine  qui  se  taxa.  On 
peut  croire  que  c’est  Charles  V  qui  l’a  fait  élever  à 
ses  frais  et  dépens,  sa  statue  et  celle  de  la  reine 
étant  à  la  porte >1.  (Ibid.,  p.  17.) 

(2)  L’inscription  gothique  qui  constatait  la  dédi¬ 
cace  a  été  rapportée  par  Bonfons  (fol.  g 5  )  et  par 
la  plupart  des  historiens  de  Paris. 

(3)  Brice  constate  que  rr cette  église  est  obscure 
et  très  malpropre »,  et  que  rda  manière  dont  elle 
est  construite  fait  assez  connaître  quelle  a  servi 
autrefois  à  un  hôpital  ».  (T.  II,  p.  168.) 

;4)  Le  portail  était  décoré  des  deux  côtés  des 
statues  de  Charles  V  et  de  sa  femme;  le  pilier  du 
milieu  supportait  une  statue  de  s.  Antoine;  il  fut  ôté 
en  1719  pour  permettre  à  la  procession  de  S-Paul 
d’entrer  dans  l’église.  (Livre  des  fondations,  p.  1 9.) 


(5)  Les  trois  chapelles  du  côté  droit  formaient  des 
édicules  en  dehors  du  plan  de  la  nef  et  communi¬ 
quaient  avec  elle  par  une  ou  deux  arcades.  En 
1 G62  ,  celle  de  Sainte-Marguerite  fut  démolie  rr  parce 
que,  le  terrain  de  la  ville  se  relevant,  elle  se  trou¬ 
vait  très  enfoncée  et  très  obscures.  (Livre  des  fon¬ 
dations,  p.  4 1  ).  On  la  rebâtit  en  168  4,  mais  en  la 
faisant  rentrer  dans  la  nef,  et  en  la  réduisant  à  un 
simple  autel  adossé  à  l'arcade,  qui  avait  été  fermée 
et  entourée  d’une  grille. 

(li)  Elle  avait  été  fondée  par  Guillaume  de  Neau- 
ville  qui  la  fit  bâtir  à  ses  frais  et  donna,  en  outre, 
à  l’hospice,  la  terre  et  seigneurie  de  Boussv,  qu’il 
avait  acquise  des  religieux  de  Saint-Pierre  de 
Chaume.  «En  l’an  1 4  1 5 ,  Guillaume  de  Néauville 
meu  de  dévotion,  par  l’octroy  du  commandeur  et 
religieux  de  l’abbaye  dudit  Saint- Antoine  à  Paris, 
fit  faire  en  icelle  église  une  petite  chappelle ,  tant  en 
intention  de  fonder  au  bon  avde  desdils  comman¬ 
deur  et  religieux  une  messe  perpétuelle  chacun  jour 
de  l’an,  comme  pour  estre  sepulturé  en  icelle n . 
(Ibid.,  p.  121.) 

(7)  Un  certain  Benaglia  ou  Benaille,  originaire  de 
Milan, avait  légué  aux  religieux,  par  son  testament 
en  date  du  i3  juin  1 65 g  ,  un  reliquaire  en  bronze 
et  une  somme  de  mille  livres  qui  devait  être  em¬ 
ployée  à  la  construction  d’une  chapelle  près  de  la 
chaire,  où  son  cœur  serait  inhumé.  Ce  fut  la  cha¬ 
pelle  de  la  Croix,  qui  reçut  plus  tard  le  litre  de 
Saint-Antoine.  (Ibid.,  p.  4g.) 
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Deux  petites  chapelles,  non  dénommées,  étaient  dans  l’intérieur  du  chœur,  des 
deux  côtés  de  la  porte,  devant  les  appuis  de  communion;  un  autel  réservé  à  la 
confrérie  de  Saint-Claude  avait  été  placé  sous  une  tribune  de  menuiserie  qui  se 
trouvait  devant  la  chapelle  du  même  nom  h). 

Vers  162 5,  lorsque  la  disposition  du  chœur  fut  remaniée®,  en  vue  de  dégager 
et  d’agrandir  la  nef,  on  mit  le  maître-autel  à  la  place  de  celui  de  la  Vierge,  qui 
fut  transporté  dans  une  arcade  du  côté  gauche,  entre  la  chaire  et  la  grande 
porte  '1 2 3). 

Au  milieu  du  xvie  siècle,  la  chapelle  du  Saint-Esprit  avait  été  transformée  en 
sacristie;  elle  fut  rendue  à  sa  destination  primitive  en  1682. 

L’église  ue  renfermait  qu’un  nombre  assez  restreint  d’épitaphes  qui  se  rappor¬ 
taient  presque  toutes  à  des  dignitaires  de  l’Ordre  de  Saint-Antoine,  à  des  fonda¬ 
teurs  de  chapelles,  à  des  bienfaiteurs  de  la  Maison®. 

L’Ordre  avait  disparu  depuis  quelques  années  déjà  lorsque  le  monastère  et 
l’église,  devenus  propriété  nationale ,  furent  vendus,  le  7  messidor  an  vi  (2b  juin 
1  7 q 8 ) .  Ils  furent  en  partie  démolis  en  180A®;  vers  1820  l’on  établit  sur  leur 
emplacement  un  passage  public  que  le  prolongement  de  la  rue  de  Rivoli  fit  dis¬ 
paraître  à  son  tour,  en  1  865 ,  avec  les  derniers  restes  des  anciens  bâtiments. 


(1)  C’est  sans  doute  à  ce  voisinage  que  ta  cha¬ 
pelle  dut  son  second  vocable.  En  1623  la  tribune  , 
jugée  trop  encombrante,  fut  démolie  et  remplacée 
par  une  autre  que  l’on  édifia  au  bas  de  la  nef. 
(Livre  des  fondations,  p.  55.)  L’autel  de  Saint- 
Claude  y  fut  transféré  et  y  resta  jusqu’en  1675. 

(2)  Le  chœur  dut  être  encore  refait  après  170.5, 
à  la  suite  de  l’incendie  de  la  maison  d’un  artificier, 
adossée  au  chevet,  qui  avait  failli  détruire  l’église. 
( Ibid p.  18.)  Cela  donna  lieu  à  deux  arrêts  du 
Parlement  des  i5  mai  1706  et  3o  avril  1729,  fai¬ 
sant  défenses  aux  Merciers  et  Clinqualliers  de 
vendre  poudre  à  canon,  fusées  et  artifices.  (Depoix 
de  Fréminville,  Dictionnaire  de  la  Police  des 
cilles ,  etc. ;  Paris,  1769,  in-8°,  p.  469.) 

(3)  Le  Fèvre  de  Lezeau,  doyen  des  maîtres  des 
requêtes  et  des  conseillers  d’Etat,  rrcontribua  h  la 
construction  de  ladite  chapelle  pour  la  somme  de 


200  livres,  donna  la  figure  dorée  de  Notre-Dame, 
en  terre  cuite,  de  la  façon  de  Sarrazin,  excellent 
sculpteur  du  Roy,  qui  y  est  présentement,  au  pié¬ 
destal  de  laquelle  nous  avons  fait  mettre ,  par  recon¬ 
naissance,  les  armes  dudit  sieur  de  Lezeau,  grand 
ami  denotre  Maison  etde  tout  notre  Ordre».  (Ibid., 
p.  45.)  —  La  nouvelle  chapelle,  comme  celle  de  la 
Croix,  se  composait  simplement  d’un  autel  adossé 
à  l’arcade  et  enfermé  dans  une  grille. 

(4)  En  vertu  d’une  transaction  du  26  février 
1 3G5 ,  intervenue  entre  H ugues  d’Optève ,  comman¬ 
deur  du  Petit-Sa  in  t-Anloine,  et  le  curé  de  Saint- 
Paul  ,  les  religieux  étaient  obligés  de  partager  avec 
le  curé  les  honoraires  perçus  pour  les  inhumations 
faites  dans  leur  église.  (Arch.  nat. ,  MM.  i83, 
p.  1060.) 

(5)  Le  17  juillet,  les  ossements  qui  se  trouvaient 
dans  l’église  furent  transportés  aux  Catacombes. 
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ÉPITAPHES  DE  L’ÉGLISE. 


CHŒUIL 


GILES  BRUNET. 

Tombe  de  marbre  devant  le  maître-autel  : 

179.  —  Hic  jacet  Ægidius  Brunet,  in  Parlamento  parisiensi  et  supremæ 

CAMERÆ  EJUSDEM  CURIÆ  CONS1LIARIUS  ,  ABBAS  VILLÆLUPENS1S  (1).  -  AMICUS  VIXI  HUJUS 
DOMUS;  POSTERI  CORAM  DeO  REMINISCANTU  R  MEI  ! 

Armes.  Ecartelé  au  1  et  à,  d’or  à  la  levrette  rampante  de  gueules,  à  la  bordure  componée  d’or 
et  de  sable;  au  2  et  3 ,  d'arpent  à  une  tête  de  mort  de  sable. 

Livre  des  fondations,  p.  87. 


LOUIS  DE  LANGIIAC. 

La  statue  de  cet  abbé  de  Saint-Antoine  se  trouvait  adossée  à  l’un  des  piliers  du 
chœur,  du  côté  droit;  sa  tombe  était  placée  tout  auprès,  à  côté  du  maître-autel; 
on  y  lisait  (inscription  suivante: 

180.  —  Ludovico  Lanchacio,  divi  Antonii  non  procul  a  Vienna  Allobrogum 

ABDATI,  HUJUS  NOMINIS  TERTIO,  MAJORIBUS  APUD  ARVERNOS  CLARO,  PIETATE  ATQUE 
IN  EGENOS  BENEFICENTIA  DUOBUS  QUIBUS  IN  ÜRDINE  SUCCESSIT  PATRUIS  NIHIL  CON- 
CEDENTI ,  SEPT  U  AGEN  A  R IO,  PETRUS  DAMOUR,  SACR1  CONSISTORII  CONS1LIARIUS  ,  PA- 
TERNÆ  IN  LANCHACIACAM  FAM1LIAM  BENEVOLENTIÆ  MEMOR,  ET  SUPREMÆ  VOLUNTATIS 
EULOGIUM  EXSEQUI  ROGATUS,  AMICO  BENE  MERENTI  HOC  MONUMENTUM  DE  SUO  PO- 
SUIT.  -  ÜBIIT  IX°  KALENDAS  OCTOBRIS,  ANNO  DoMINI  MDXCVIII,  ÆTATIS  LXXVI°. 

Armes.  Dora  trois  pals  de  vair. 

Bibl.  nat.,  F.  fr. ,  nouv.  acquis.  2052,  p.  54;  —  Du  Breul,  p.  7/12. 

(l'  Gilles  Brunet,  t  le  12  novembre  1709.  (Livre  des  fondations,  p.  3 1 9 . ) 
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FRANÇOIS  ANISSON. 

Tombe  devant  la  chapelle  du  Saint-Esprit  : 

181.  —  Hic  jacet  reverendus  pater  frater  Franciscus  Anisson,  delphinas, 
Ordinis  antoniani  canonicus  regularis,  juris  canonici  doctor,  hujus  pari- 

SIENSIS  DOMUS  PER  ANNOS  XXXI  PRÆCEPTOR.  ObIIT  KALENDIS  JULIIS,  ANNO  SALUT1S 
MDCXX,  ÆTATIS  LXII.  FlAT  IN  PACE  LOCUS  EJUS.  —  GüIDO  VOURCY,  NEPOS,  BENE- 
FACTORIS  SUI  MEMOR  POSUIT. 

Livre  des  fondations,  p.  86. 


GUILLAUME  BERNARD. 

Tombe  de  marbre,  à  la  suite  : 

182.  —  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  MAISTRE  GUILLAUME  BERNARD,  CONSEILLER  DU 

Roy  en  la  cour  des  aydes  de  Vienne  en  Dauphiné,  qui  par  ses  bons  services 

MERITA  DES  LETTRES  DE  FILIATION  DE  L’ORDRE  DE  S  AINCT-ANTOINE  POUR  LU  Y  ET 
SES  ENFANS...  HONNORABLE  SERVITEUR  IL  DECEDA  LE  IV  SEPTEMBRE... 

Livre  des  fondations,  p.  86. 


NICOLAS  LE  FÈVRE  +  MARIE  HINSELIN  +  ANDRÉ  LE  FÈVRE. 

Autre  tombe  de  marbre,  à  côté  de  la  précédente  : 

183.  —  ÜESSOUBS  CESTE  TOMBE  REPOSENT  LES  CORPS  DE  MESSIRE  NICOLAS  Le  FeBVRE 
DE  LEZEAU,  DOYEN  DE  MESSIEURS  LES  CONSEILLERS  d’ESTAT,  QUI  EST  DECEDE  LE 
IIe  NOVEMBRE  MDCLXXX,  AAGÉ  DE  C  ANS;  DE  DAME  MARIE  HiNSELIN,  SON  ESPOUSE, 
DECEDEE  LE  IIIe  MARS  M  DC  LXXV,  A  ÂGÉE  DE  LXXX  ANS,  I  MOIS  ET  V  JOURS;  ET  D’ANDRÉ 
Le  FeBVRE,  SEIGNEUR  DE  LlNCOURT,  LEUR  FILS,  DÉCÉDÉ  LE  VIe  JANVIER  MDLXXVIII, 
AAGÉ  DE  XLI V  ANS  ET  V  MOIS. 

Armes.  Le  Fèvre  :  D’azur  à  trois  lis  de  jardin  d’argent,  fleuris  d’or,  tiges  et  jeuillés  de  simple. 
- —  Hinselin  :  D’argent  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  roses  du  même,  tigées 
et  feuillées  de  simple,  au  chef  d’azur  chargé  de  trois  têtes  de  lion  arrachées  d’or. 

Livre  des  fondations,  p.  86. 

Inscription  fixée  au  mur  du  chœur,  près  de  la  chapelle  du  Saint-Esprit  : 

184.  —  Resurrectionem  a  mortuis  hic  expectant  exuviæ  corporis  illus- 

TRISSIMI  VIRI  NlCOLAI  Le  FEBVRE,  DOMINI  DE  LeZEAU,  QUI  PER  OMNES  HONORUM 
GRADUS  CENTESIMUM  ÆTATIS  ANNUM  ATTIGIT.  PRIMUM  ENIM  IN  SUPREMO  CONSILIO, 
DEIN  IN  PARJSIENSI  SENATU  INTEGERRIMUS  SENATOR,  LIBELLORUM  SUPPLICUM  MAGIS- 
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TER,  DEMUM  PALATINUS  COMES  ET  INTER  DUODECIM  VIROS  CONSISTORI ANOS  PRIMUS, 
SÆCULUM  IMPLEVIT  FELICITER  HONORUM  T1TULIS  ET  VIRTUTUM  OMNIUM  ORNAMENTIS  ; 
SACRIS  DENIQUE  OMNIBUS  EXP1ATUS,  IPSO  CHRISTIANORUM  INFERIARUM  DIE,  NOVEM¬ 
BRE  ALTERO  i;,  DI  EM  CLAUSIT,  ANNO  MDCLXXX;  PIEQUE  AFFECTUS  IN  DIVI  AnTONII 
ÜRDINEM  QUEM  VIVUS  COLUIT,  HIC  SEPELIRI  VOLUIT.  UNO  EODEMQUE  TUMULO  QUÆ 
THALAMO  JUNCTA  FUERAT  UXOR  PIISSIMA,  MARIA  HlNSELIN,  LXV1°  CONNUBII  ANNO, 
ÆTATIS  LXXX°,  HIC  DEPOSITA  EST  111°  MARTII  M  DC  LXXV.  -  JAM  PUS  MANIBUS  VE- 
NIAM  A  Deo  DEPRECARE,  VIATOR,  UBI  MCERENTES  FILII  PARENTIBUS  MORTUIS  HOC 
A.M OR I S  ET  OBSEQUII  MONUMENTUM  PII  POSUERE. 

Livre  des  fondations,  p.  86. 


Autres  tombes  dans  le  chœur: 

MICHEL  TRIBOULLEAU  +  ANNE  RAYMOND. 

18Î).  —  D.  O.  M.  -  IC  Y  REPOSENT  LES  CORPS  DE  MICHEL  TRIBOULLEAU  ,  MAISTRE 
CHIRURGIEN  JURÉ  ET  CHIRURGIEN  MAJOR  DES  GARDES-FR  ANÇOISES ,  HOMME  AUSSY  DIS¬ 
TINGUÉ  PAR  LA  CANDEUR  DE  SES  MOEURS  QUE  PAR  SA  SOLIDE  PIETÉ  ET  PAR  SA  CHA¬ 
RITÉ  INEPUISABLE  ENVERS  LES  PAUVRES,  QUE  PAR  SA  PROFONDE  CAPACITÉ  DANS  L’ART 
DE  CHIRURGIE,  OU  IL  A  EXCELLÉ  ET  OU  IL  S’EST  DISTINGUÉ  ENTRE  LES  PLUS  HABILES 
DE  SON  SIECLE;  IL  EST  MORT  PLEIN  D’ANNÉES  ET  DE  BONNES  ACTIONS  LE  II  JUILLET 
MDCCXIV;  ET  DE  DEMOISELLE  ANNE  RAYMOND,  SON  ESPOUSE,  FEMME  D’UNE  PIETÉ 
EXEMPLAIRE  ET  DIGNE  I IMITATRICE  DES  VERTUS  DE  SON  MARY,  DECEDÉE  LE  XIII  AOUST 

mdcci.  Ledit  sieur  Triboulleau  a  fondé  a  perpétuité  en  cette  eglise,  par 

ACTE  PASSÉ  DEVANT  LANGE  ET  SA  VALETTE,  NOTAIRES  AU  CHASTELET,  LE  XXI  AVRIL 
MDCCIII,  UNE  MESSE  HAUTE  DE  REQUIEM,  LE  XIII  AOUST,  JOUR  DU  DECES,  ET  UNE 
MESSE  BASSE  AUSSY  DE  REQUIEM  LE  XVVII  JUILLET,  JOUR  DE  LA  NAISSANCE  DE  LA¬ 
DITE  DEMOISELLE  SA  FEMME;  UNE  MESSE  DE  DEVOTION  LE  XIII  MAY  JOUR  DE  LA  NAIS¬ 
SANCE  de  Marie  Anne  de  Bonn  y,  sa  petite-fille,  qui  sera  de  Requiem  apres 

SON  DECES,  ET  LA  BENEDICTION  DU  SAINT  ClBOIRE,  AVEC  L’ANTIENNE  AvE  VERUM  ET 
UN  De  PROFUNDIS  AVANT  LADITE  BENEDICTION,  LES  JOURS  DE  Pasques  et  de  Pen- 
TECOSTE  ET  LES  DEUX  JOURS  QUI  SUIVENT  CHACUNE  DESDITES  FESTES.  —  PRIEZ  DlEU 
POUR  LE  REPOS  DE  LEURS  AMES. 

Armes.  D’azur  à  une  tour  d’or,  maçonnée  et  ajourée  de  sable,  au  chef  d’argent  chargé  de  trois 
casques  de  gueules,  tarés  de  profil. 

Livre  des  fondations,  p.  87. 


GEORGES-PAUL  ANDRAULT  DE  MU  LE  Y  B  IEB. 

1811.  —  Hic  jacet  reverendissimus  in  Christo  pater  Georgius  Paulus  An- 

DRAULT  DE  MAULEVRIER  DE  LANGERON,  ANTIQUUS  ABBAS  GENERALIS  CANONICORUM 

(l)  Le  2  novembre ,  jour  des  Morts. 
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REGULARIUM  ORDINIS  ET  CONGREGATIONS  REFORMATÆ  SANCTI  ANTON!!  VIENNENSIS. 
OBIIT  DIE  IX  MENSIS  MAII  M  DCC  XXVIII.  —  ReQUIESCAT  IN  PACE. 

Armes.  Ecartelé  au  1  et  à  d’azur  à  trois  étoiles  d’argent  qui  est  d’ÀNDRAULT ;  au  2  et  3  d’ar¬ 
gent  à  trois  fasces  guivrées  de  gueules,  à  la  bande  d’azur,  semée  de  fleurs  de  lis  d’or 
brochant  sur  le  tout  qui  est  de  Gencien. 

Livre  des  fondations,  p.  88. 


NEF. 

GUILLAUME  DE  NEAUVILLE  +  MARGUERITE  DE  MARADES. 

Du  côté  droit,  tombe  devant  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite  : 

187.  —  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  ET  SAIGE  MAISTRE  GUILLAUME  DE  NEAUVILLE,  EN 
SON  VIVANT  SEIGNEUR  DE  FRESNES-SUR-MARNE,  NOTAIRE  ET  SECRETAIRE  DU  ROY 
NOSTRE  SIRE,  QUI  TRESPASSA  LE  VIe  JOUR  DE  NOVEMBRE,  L’AN  M  CCCC  XXXVIII. 

CY  GIST  DAMOYSELLE  MARGUERITTE  DE  MARADES,  FEMME  DUDICT  MAISTRE  GUIL¬ 
LAUME,  ET  DAME  DUDICT  lieu  de  Fresnes,  qui  trespassa  le  xiie  jour  de  febvrier, 
l’an  DE  GRACE  M  CCCC  XVI.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  LEURS  AMES.  AMEN. 

Armes.  Neavville  :  D’hermines  à  trois  roues  à  six  rais  de  gueules. 

—  Mahades  :  D’argent  au  sautoir  de  gueules,  accompagné  de  six  fleurs  de  lis  du  même, 
3 ,  2  et  1 . 

Mss.  A1,  p.  38o;  —  B2,  p.  75. 

Lame  de  cuivre  fixée  au  mur  de  la  nef,  entre  la  chapelle  de  Sainte-Margue¬ 
rite  et  la  petite  porte  de  l’église  : 

188.  —  Les  commandeur  et  religieux  de  ceste  eglise  sont  obligez  celeBrer 

EN  CESTE  CHAPPELLE  UNE  MESSE  CHASCUN  JOUR  PERPETUELLEMENT  APRES  PRIME,  ET 

un  Ave  ou  antienne  de  Nostre  Dame  a  toutes  les  festes,  et  chascun  samedy 

DE  l’an  APRES  VESPRES,  ET  UN  De  PROFUNDIS  ET  LES  ORAISONS  PERTINENTES  POUR 
LES  AMES  DE  MESSIRE  GUILLAUME  DE  NEAUVILLE,  SECRETAIRE  DU  RûY  NOSTRE  SIRE, 
SA  FEMME,  LEURS  ENFANS,  AMYS  ET  BIENFAICTEURS  ;  ET  AUSSY  DOIBVENT  LF.SDICTS 
COMMANDEUR  ET  RELIGIEUX  SOUSTENIR  CESTE  DICTE  CHAPPELLE  DE  TOUTES  CHOSES 
NECESSAIRES;  ET  POUR  CESTE  FONDATION  LEDICT  MESSIRE  GUILLAUME  LEUR  A  DONNÉ 
SA  TERRE  DE  BOUSSY,  SUR  LA  RIVIÈRE  d’HyERES(1),  ADMORTIE.  -  DlEU  LE  RECOIPVE  EN 

gré.  —  Amen. 

Livre  des  fondations,  p.  81 . 


(1)  Ou  plutôt  Yerres,  petit  affluent  de  la  Seine. 
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JEAN  +  GÉRARD  DE  SAINT-RENOIT. 

Du  côté  gauche,  inscription  gravée  sur  pierre  et  appliquée  au  pilier  qui  pré¬ 
cédait  la  chaire  : 

189.  —  Sancta  Maria,  mater  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  vos  omnes 

S  AN  CTI  ET  SANCTÆ  DEI  ,  ORATE  PRO  1PSIS. 

FRERES  HUMAINS,  AYEZ  POUR  DIEU  PITYÉ 

Des  nobi.es  corps  qui  sont  soubz  ceste  lame 
Cy  devant  mis,  vivans  en  amitié 

AvECQUE  TOUS,  SANS  REPROCHE  ne  BLAME, 

AlNS  CHACUN  D’EULX  POUR  LEURS  AMES  VOUS  CLAME 

Piteusement  dire  De  profundis 

Et  HUMBLEMENT  SUPPLIER  NoSTRE  ÜAME 

Prier  son  eilz  donner  aux  corps  et  ame 
Des  trespassez  son  benoist  paradis. 

Cy  devant  gisent  nobles  personnes  Jehan  de  Sainct-Benoist,  en  son  vivant 

ESCUYER,  SIEUR  DE  ReVILLON  EN  BrYE,  LEQUEL  TRESPASSA  LE  JOUR  DE  PASQUES  Ve 
D’APVRIL  MDXX1II;  ET  FRERE  GERARD  DE  SAINCT-BeNOIST,  SON  FRERE,  EN  SON  VIVANT 
PREBSTRE  RELIGIEUX  DE  CEANS  ET  COMMANDEUR  DU  BrEUIL,  AU  DIOCESE  DE  PERI- 
GUEUX,  ET  CURÉ  DE  NoSTRE-DAME-DE-GeRPONVILLE,  AU  PAYS  DE  CAULX,  AU  DIO¬ 
CESE  de  Rouen,  lequel  trespassa . -  Priez  Dieu  pour  les  trespassez.  -  Re- 

QU IESCANT  IN  PACE. 

Livre  des  fondations,  p.  83. 


PHILIPPE  DE  BEAUVAIS  +  LOUISE  POISLE. 

Tombe  devant  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  : 

190.  —  Cy  gist  Philippes  de  Beauvais,  escuyer,  seigneur  de  Martainsart  et 

DE  ReVILLON,  LEQUEL  DECEDA  LE  [Xe]JOUR  DE  [JUING  M  DC  XXXVI (1)]  ;  ET  DAMOISELLE 

Louise  Poisle,  jadis  dame  d’Olinthe,  sa  femme,  laquelle  décéda  le  iiie  jour 

DE  DECEMBRE  MDCXXXI.—  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX. 

Armes.  Beauvais  :  D’azur  au  cœur  d’or  accompagné  en  pointe  d’un  croissant  d’argent ,  le  chef 
formé  d’une  nuée  du  même. 

—  Poisle  :  D’azur  au  chevron  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles,  et  en  pointe  d’un  crois¬ 
sant,  le  tout  d’or. 

Mss.  A',  p.  3 9 6 ;  —  B2,  p.  79. 


11  Cette  date  est  tirée  du  Livre  des  fondations  (p.  162). 
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Autres  tombes  dans  la  nef  : 

PIERRE  *  LUCIE  DE  BAR. 

191.  —  Cy  gist  honnorable  et  discrette  personne  Pierre  de  Bar,  roy 
d’armes  du  Roy  de  Navarre,  qui  trespassa  le  vendredy  xxvie  jour  de  juillet, 
l’an  DE  GRACE  M  CCCC  XV.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Cy  gist  Lucye  de  Bar,  femme  de  feu  Pierre  de  Bar,  roy  d’armes  du  roy  de 
Navarre,  qui  trespassa  le . 

Armes.  De  gueules  à  deux  bars  adossés  d’or. 

Mss.  A1,  p.  38 1  ;  —  B2,  p.  76. 


PIERRE  MAIGNAC  *  MARIE  ALORY. 

192.  —  Cy  gist  noble  homme  et  saige  maistre  Pierre  Maignac,  en  son  vi¬ 
vant  NOTAIRE  ET  SECRETAIRE  DU  ROY  CHARLES  VIe,  QUI  TRESPASSA  L’AN 
M  CCCC  XXV,  LE  XIXe  JOUR  DE  JUING. 

Cy  GIST  NOBLE  DAMOYSELLE  MARIE  ALORIE,  JADIS  FEMME  DUDICT  MAISTRE  PIERRE 

Maignac,  laquelle  trespassa  l’an  mccccxxxvi,  le  xiiie  jour  de  may.  —  Priez 
Dieu  pour  eulx. 

Armes.  Maignac  :  De  gueules ,  à  la  bande  d’or,  à  la  bordure  brochaut  du  même. 

—  Aloby  :  D’argent  à  la  Jasce  de  gueules,  accompagnée  de  trois  merlettes  de  sable. 

Mss.  A1,  p.  3q6 ;  —  B\  p.  75;  —  Livre  des  fondations,  p.  83. 


JEAN  PIÉDEFER  *  MARIE  BARBERY. 


193.  —  Cy  dessoubz  ceste  tumbe  gisent  les  corps  de  feues  nobles  per¬ 
sonnes  maistre  Jehan  Piedefer,en  son  vivant  advocat  en  Parlement,  et  [de] 

DAMOYSELLE  MARIE  BARBERIE,  SA  FEMME,  LESQUELS  TRESPASSERENT,  ( ’EST  ASSAVOIR 
LADICTE  DAMOYSELLE  EN  L’AN  M  CCCC  IX,  ET  LEDICT  PlEDEFER  L’AN  M  CCCC  LII. 


Armes. 


Pi é def er  :  Echiqueté  d’or  et  d’argent. 

Barbery  :  Ecartelé  au  1  et  â ,  d’argent  à  la  bande  de  gueules;  au  2  et  3 ,  de  gueules 
à  la  bande  d’or  accompagnée  de  six  billettes  de  même. 


Ms.  B2,  p.  76. 


JEAN  DE  SAINT-BENOIT. 

194.  — -  Cy  DESSOUBZ  GIST  NOBLE  HOMME  JEHAN  DE  SAINCT-BeNOIST,  EN  SON  VI¬ 
VANT  SEIGNEUR  DE  SEDAN,  QUI  TRESPASSA  LE  Xe  JOUR  DE  NOVEMBRE  M  D  IL  -  PRIEZ 

Dieu  pour  lu  y. 
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Armes.  De  gueules  à  la  bande  échiquetée  d’argent  et  d’azur,  accompagnée  de  deux  lions  ram¬ 
pants  d’or;  alias  :  De  gueules,  au  chevron  échiquelé  d’argent  et  d’azur,  accompagné  de 
trois  lions  rampants  d’or. 

Mss.  A1,  p.  38o;  —  B2,  p.  76. 


ANTOINE  DE  GAINOT. 

m.  —  Cy  gist  Anthoine  de  Gainot,  escuyer  de  Bar-le-Duc. 
Armes.  D’azur  au  Calvaire  à  deux  degrés  d’or. 

Bibl.  liât.,  F.  fr.  nouv.  acquis.,  2o5a,  p.  56. 


CHAPELLES 


on  on 


1 


CHAPELLE  DU  SAINT-ESPRIT. 

Cette  chapelle  avait  été  fondée  par  Robert  Le  Cordelier,  seigneur  de  Chenne- 
vi ères-su r-Alarne,  conseiller  du  roi  Charles  Y  et  son  ambassadeur  en  Espagne, 
rpii  légua  à  l'hospice  par  son  testament,  en  date  du  h  février  1890,  une  somme 
de  mille  livres (1).  Les  armes  du  fondateur  étaient  sculptées  à  la  clef  de  voûte  et 
peintes  sur  les  vitraux.  Détournée  depuis  longtemps  de  sa  destination  primitive 
par  les  religieux,  la  chapelle  fut  revendiquée  en  1621  par  la  famille  Le  Cordelier 
de  La  Brosse,  à  laquelle  une  sentence  du  Châtelet  du  28  mai  i632  en  restitua 
la  propriété  (1 2). 

MARGUERITE  DE  DONON. 

Au  milieu  de  la  chapelle  se  trouvait  une  tombe  levée  (3),  sur  laquelle  était 


(1)  L’auteur  du  Livre  des  fondations  remarque 
que  rrl’on  n’a  aucune  connoissance  qu’on  ait  jamais 
reçu  cette  somme ,  ni  qu’elle  ait  été  jamais  employée, 

ni  qu’on  en  ait  fait  aucun  acte  de  délivrance . 

et  que  ledit  fondateur  n'a  pas  été  enterré  lui-même 
dans  la  chapelle,  mais  aux  Célestinsn.  (P.  III  et  29.) 

(2)  En  vertu  de  cette  sentence ,  les  religieux  furent 
obligés  d  oter  de  la  chapelle  la  sacristie  qu’ils  y 
avaient  établie,  et  d’acquitter  la  fondation  de  Robert 
Le  Cordelier,  réduite  à  douze  messes  par  an.  (Livre 
des  fondations,  p.  29.) 

(3)  Par  son  testament  du  2 5  février  1610,  Margue¬ 
rite  de  Donon  avait  exprimé  ainsi  ses  dernières  vo¬ 


lontés  au  sujet  de  sa  sépulture  :  rr  Je  veux  et  ordonne 
mon  corps  estre  inhumé  en  l’eglise  Sainct-Antoine  a 
Paris  en  la  chapelle  où  ont  esté  inhumez  mes  pere, 
mere ,  ayeul  etayeulle  et  autres  de  mes  parens ,  appelée 
la  chapelle  des  Cordeliers  où  a  présent  l’on  faict  le 

revestiaire . Item,  je  veux  et  ordonne  qu’il 

soit  elevé  une  tumbe  de  la  haulteur  d’une  table 
dont  le  dessus  sera  d’une  pierre  de  lierre,  où  je  serai 
représentée  en  plate  figure,  garny  de  marbre  blanc 
et  noir  avec  l’escriture  accoustumée  d’estre  escrite  et 
autour  pour  mémoire  perpétuelle  ;  dessoubs  laquelle 
tumbe  je  veux  estre  inhumée  et  enterrée r.  (Livre 
des  fondations,  p  181.) 
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gravée  l’effigie  de  la  défunte,  avec  l’épitaphe  suivante  en  bordure  sur  l’un  des 
côtés^  : 

196.  _  Cy  gist  noble  damoiselle  Margueritte  de  Donon,  en  son  vivant 

VEUFVE  DE  FEU  NOBLE  HOMME  MESSIRE  JEHAN  BERTRAND,  EN  SON  VIVANT  CONSEIL¬ 
LER  du  Roy,  advocat  general  et  maistre  ordinaire  en  sa  Chambre  des 
comptes  a  Paris,  laquelle  décéda  aagée  de  lxxx  ans,  le  xviiie  jour  de  no¬ 
vembre  M  DCX  I. 

Mss.  A1,  p.  3g5;  — B2,  p.  79;  —  Livre  des  fondations,  p.  84. 

Sur  l’une  des  faces  du  tombeau  on  lisait  les  vers  suivants  : 

197.  —  Non  morbos  querula  incusat,  fatumque  severum, 

Margaris,  ante  suum  funere  rapt  a  DIEM  : 

Sena  decemque  etenim  lustra  et  tricterida  vixit(2), 

Jam  cupiens,  præter  cœlica  tecta,  nihil. 

Quam  caste  duxit  vitam  integreque,  viator 
Collige,  cui  longa  et  cana  senecta  fuit. 

Armes.  Bertrand  :  D’argent  à  trois  graines  de  palmier  de  simple;  alias  :  D’azur  à  trois  flam¬ 
beaux  allumés  de  gueules. 

—  Donon  :  D’or  à  trois  hures  de  sanglier  de  sable. 

Ms.  F2,  p.  334;  —  Livre  des  fondations,  p.  84. 


MICHEL  LE  CORDELIER. 

Tombe  plate  : 

198.  —  Cy  gist  soubs  ceste  tumbe  deffunct  Michel  Cordellier,  vivant  es- 

CUYER,  SEIGNEUR  DE  CHENNEVIERES-SUR-MARNE,  MONTGAZON,  La  BROSSE  ET  La 
Croix,  lequel  décéda  le  ier  jour  de  janvier  mdxc,  fils  de  deffunct  Jacques 
Cordellier,  vivant  escuyer,  seigneur  de  Chennevieres-sur-Marne,  Montigny, 

SAINCTE-FeLICE  ET  DES  FIEFS  DESSUSDICTS,  ET  FRERE  DE  DAMOISELLE  JEHANNE  CORDEL- 
LIER ,  VIVANTE  VEUFVE  DE  FEU  MONSIEUR  MAISTRE  AUGER  DE  PlNTERELLE,  INHUMÉE 
SOUBS  LA  PROCHAINE  TUMBE,  ET  ONCLE  DE  DAMOISELLE  MARGUERITTE  DE  DONON, 
VEUFVE  DU  FEU  SIEUR  BERTRAND,  ET  FILLE  DE  DAMOISELLE  FRANÇOISE  CORDELLIER, 
VEUFVE  DU  FEU  SIEUR  DE  ÜONON,  ET  SŒUR  GEMELLE  DE  LADICTE  VEUFVE  DE  PlN¬ 
TERELLE;  ICELLE  VEUFVE  BERTRAND  INHUMÉE  SOUBS  LA  PROCHAINE  TUMBE  ESLEVÉE  ; 
TOUS  DESCENDUS  EN  LIGNE  DIRECTE  DE  DEFFUNCT  MESSIRE  ROBERT  CORDELLIER,  CHE¬ 
VALLIER,  SEIGNEUR  DUDICT  CHENNEVIERES-SUR-MARNE  ET  DE  PLUSIEURS  AULTRES 


(1)  Cette  tombe,  jugée  trop  encombrante  au  mi¬ 
lieu  de  la  chapelle,  fut  rangée  contre  l’un  des  murs, 
au  cours  du  xvie  siècle ,  lorsque  l’oratoire  fut  trans¬ 
formé  en  sacristie  par  les  religieux;  dans  cette  posi¬ 


tion  il  n’était  plus  possible  de  lire  l’inscription  de 
la  dalle  supérieure.  (F2,  p.  334.) 

<2)  Id  est  per  80  annos  et  très  menses  vixit. 
(Livre  des  fondations,  p.  84.) 
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TERRES  ET  SEIGNEURIES,  AMBASSADEUR  POUR  LE  ROY  CHARLES  Ve  EZ  PAYS  D’ESPAGNE, 
Navarre  et  Arragon,  et  chancellier (1>  des  requestes  de  son  hostel,  fonda¬ 
teur  DE  CESTE  CHAPPELLE.  -  PRIEZ  DIEU  POUR  LEURS  AMES. 

Armes.  D’azur  à  trois  gerbes  d’or,  au  franc-quartier  d'argent  chargé  d’un  lion  de  sable. 

Mss.  A1,  p.  081  ;  —  B',  p.  78;  —  Livre  des  fondations,  p.  8/1. 


JEANNE  LE  CORDELIER. 

Tombe  levée  : 

199.  —  Cy  gist  noble  damoiselle  Jehanne  Cordelier,  VEUFVE  de  feu  noble 

HOMME  MAISTRE  AuGER  DE  PlNTERELLE,  VIVANT  CONSEILLER  DU  RoY  EN  SA  COUR 

de  Parlement  a  Paris,  et  fille  de  deffunct  Gencien  Cordellier,  vivant 
ESCUYER,  SEIGNEUR  DE  ChENNEVIERES-SUR-MARNE,  VENUS  ET  ISSUS  EN  DROICTE 
LIGNE  DES  FONDATEURS  DE  CESTE  CHAPPELLE,  LAQUELLE  TRESPASSA  AAGÉE  DE 
LXXVIII  ANS,  LE  MARDY  DE  LA  SEPMAINE  SAINCTE  XVIIIe  JOUR  D’APVRIL,  l’AN 

mdlxxxv.  —  Priez  dieu  pour  elle. 

Armes.  Pinterel  :  D  azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  deux  tours  d’argent,  alias  d’or, 
en  chef,  et  d’un  lion  d’or  en  pointe. 

Ms.  B\  p.  79;  —  Livre  des  fondations,  p.  84. 


Épitaphes  des  deux  côtés  de  l’autel  de  la  chapelle  : 

CLAUDE  LE  CORDELIER. 

200.  —  D.  O.  M.  -  Claudius  Le  Cordelier,  eques,  dominus  de  la  Brosse  et 

DE  SAUSSÉ,  VIR  MILITIÆ  FORTIS,  DOMI  [|  MODESTUS,  SUMMIS  UTRINQUE  ORNAMENTIS 
CLARISSIMUS;  ||  VETUSTATE  PROSAPIÆ,  ||  QUÆ,  CUM  ILLUSTRISSIMA  JAM  ANTE  ANNOS  D 
ESSET,  NOVUM  DEINDE  ||  SPLENDOREM  A  MAXIMIS  AFFINITATIBUS  TRAXIT;  ||  DIGNITATE 
MAJORUM,  ||  QUORUM  IN  STEMMATE  CANCELLARII,  LEGATI  AD  EXTEROS  REGES  ,  PROVIN- 
CIARUM  ||  ET  ARCIUM  GUBERNATORES  PLURIMI  CENSENTUR;  |]  SUA  VIRTUTE,  ||  QUA  UNA 
CONTENTUS  HAC  SOLENNI  EPIGRAPHE  UTEBATUR  :  QUI  BENE  LATUIT  ||  BENE  VIX1T ; 
SUIS  CARUS,  OMNIBUS  VERENDUS,  ||  OMNI  LAUDE  INSIGNIS  ;  ||  POST  VITAM,  IN  ARMORUM 
LUCE  PRIMUM,  DEINDE  IN  UMBRA  SUAVISSIMI  ||  SECESSUS,  CUM  MARIA  CESTAVA  SANC- 
TISSIMA  CONJUGE,  PIE  TRADUCTAM,  ||  HIC  SITUS  EST.  ||  PATRI  OPTIMO  ET  BENE  ME- 
RENTI ,  CUM  ANNOS  VIXISSET  LXXXII,  OBIISSETQUE  DIE  ||  XIV  SEPTEMBRIS ,  ANNO  CHRISTI 
MDCLXVI,  ||  PETRUS  F1LIUS  POSUIT. 

Ms.  F2,  33 1  ;  —  Livre  des  fondations,  p.  85. 


11  Les  niss.  portent  Chevalier,  ce  qui  provient  évidemment  d’une  erreur  des  copistes. 
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PIERRE  LE  CORDELIER  +  MADELEINE  LESTOURNEAUX. 

201.  —  D.  O.  M.-  Adsta,  viator,  et  jacenti  beatum  adprecare  ævum.  —  Hic 
JACET  NOBILISSIMUS  PETRUS  Le  CORDELIER,  EQUES  ,  DOMINUS  DE  La  BROSSE,  La 
DoUYLE,  JAMARD,  ETC.,  QUI  NATALIUM  SPLENDOREM  VIRTUTUM  DECORE  NOBILITANS , 
VITAM  DUXIT  VIRO  NOBILI  VEREQUE  CHRISTIANO  DIGNISSIMAM  ;  SUORUM  DOLORE  MA- 
XIMO  VIVERE  DESIIT  XXI  AUGUSTI  M  DC  LX.  MORIENS  HOC  MONUMENTUM  OPTAVIT 
EXSTRUI  (l),  NON  TAM  SUI  MEMORIÆ  POSTERIS  TRANSMITTENDÆ  CUPIDUS  QU  AM  GRATI 
ANIMI  DEBITUM  RATUS  OBLIVIONE  VINDICARI  SPECTATISSIMUM  MAJORUM  SUORUM 

Robertum  Le  CORDELIER,  hujus  sacelli  conditorem,  qui,  præcipuos  inter  Gal- 

LIÆ  PROCERES  PERILLUSTRIS,  GaROLO  V°  REGNANTE,  LIBELLORUM  SUPPLICUM  MAGIS- 
TERIO  AC  ATREBATUM  PRÆFECTURA  SUMMA  CUM  LAUDE  DEFUNCTUS,  INSUPER  HISPA- 
NICA  ET  ARAGONICA  LEGATIONE  DECORATUS  EST.  HUJUS  ABNEPOTES,  AVITI  DECORIS 
HAUD  IMMEMORES,  MILITARIBUS  AC  CIVILIBUS  MUNIIS  AFFINITATIBUSQUE  AMPLISSI- 
MIS  FAMILIAM  NON  VULGARITER  AUXERUNT. 

In  hoc  eodem  tumulo  jacet  domina  Magdalena  Lestourneaux,  DIGNISSIMA 

ET  AMANTISSIMA  CONJUX.  OBIIT  XXI  AUGUSTI  MDCLIX. 

Ludovicus  Le  Cordelier,  eques,  dominus  de  la  Brosse,  la  Douyle,  Ja- 

MARD,  ETC.,  REGIS  AB  OMNIBUS  CONSILIIS,  PARENTIBUS  OPTIMIS  ET  AMANTISSIMIS 
M  (ERENS  PONEBAT. 

Armes.  Lestourneaux  :  D’azur  «  la  fasce  ondce  d’argent  soutenant  trots  étourneaux  du  même, 
celui  du  jlanc  dexlre  contourné,  et  celui  du  milieu  surmonté  d’un  soleil  d’or. 

Ms.  F1,  fol.  332;  —  Livre  des  fondations,  p.  85. 


CHAPELLE  DE  SAINT-CLAUDE. 

Cette  chapelle paraît  avoir  été  fondée  et  dotée,  avant  1/1/19,  par  Pierre  Maignac 
et  sa  femme,  Marie  Alory,  qui  avaient  chargé  leur  fille  Antoinette  Maignac  d’as¬ 
surer  à  cet  effet  une  rente  à  l’hospice.  Elle  devint  plus  tard,  sans  doute  par  héri¬ 
tage,  la  propriété  de  la  famille  de  LaVernade,  qui  s’éteignit,  en  1 586,  avec  Anne 
de  La  Vernade,  veuve  de  M.  de  Harlay,  baron  de  Monglat,  morte  sans  postérité, 
après  avoir  légué  tous  ses  biens  aux  couvents  et  aux  hôpitaux.  Le  2  3  mai  1693, 
elle  fut  concédée  à  messire  Claude  Louvat,  mestre  de  camp  et  gouverneur  de 
Belle-Isle-en-Mer,  moyennant  une  somme  de  576  livres,  qui  devait  être  em¬ 
ployée  à  sa  décoration  (2h 

(1)  Il  s’agit  sans  doute  d’un  tableau  géne'alogique 
de  sa  famille  qu’il  avait  fait  apposer  dans  la  cha¬ 
pelle,  puisque  le  ms.  F2  (p.  333)  nous  apprend  que 
les  alliances  principales  de  la  famille,  au  nombre 

16. 


de  dix ,  se  voient  à  l’entour  de  l’e'pitaphe  de  Pierre 
Le  Cordelier,  sur  la  droite  de  l’autel  de  la  chapelle 
domestique  ». 

(2)  Livre  des  fondations,  p.  35. 
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Les  épitaphes  suivantes  étaient  gravées  sur  une  lame  de  pierre,  décorée  de 
quatre  écussons  et  appliquée  au  pilier  qui  séparait  les  deux  arcades  servant  d’en¬ 
trée  à  la  chapelle  : 


CHARLES  DE  LA  VERNADE  +  ANTOINETTE  SPIFAME. 

202.  —  Cy  devant  gist  noble  personne  messire  Charles  de  La  Vernade,  en 

SON  VIVANT  SEIGNEUR  DE  LA  VERNADE,  CHEVALLIER,  CONSEILLER  DU  ROY,  MAISTRE 
DES  REQUESTES  ORDINAIRE  DE  1,’hOSTEL,  LEQUEL  TRESPASSA  EN  l’AN  M  D IV,  LE  DER- 
RENIER  JOUR  DE  NOVEMBRE,  A  PARIS. 

Cy  devant  gist  noble  dame  Anthoinette  Spifame,  en  son  vivant  femme 

DUDICT  MESSIRE  CHARLES  DE  La  VERNADE,  LAQUELLE  TRESPASSA  EN  L’AN  MD  XX, 
AU  MOIS  D’OCTOBRE,  LE  Xe. 

Armes.  La  Vernade  :  De  gueules,  au  palmier  d’or ,  accosté  de  deux  étoiles  du  même. 

Mss.  A1,  p.  3  (j  i  ;  —  IP,  p.  77;  —  Blanchard,  Les  Généalogies  des  Maistres  des  requestes ,  p.  207. 


PIERRE  DE  LA  VERNADE  +  ANNE  BRIÇONNET. 

203.  —  Cy  devant  gist  noble  personne  messire  Pierre  de  La  Vernade,  en 
son  vivant  seigneur  de  Brou  et  de  Temericourt,  chevallier,  conseiller  du 
Roy  et  maistre  des  requestes  ordinaire  de  l’hostel,  lequel  trespassa  l’an 
MD...  AU  MOIS  DE(1)  . .  A  PARIS. 

Cy  devant  gist  noble  dame  Anne  Briçonnet,  en  son  vivant  femme  dudict 
messire  Pierre  de  La  Vernade,  laquelle  trespassa  en  l’an  mdxix,  le  xxive 
jour  de  juillet,  a  Paris.  —  Priez  Dieu  pour  leurs  Ames. 

Animæ  omnium  fidelium  deffunctorum  per  misericordiam  Domini  requies- 

CANT  IN  PACE.  AMEN. 

Sancta  Maria,  mater  Dei  benignissima,  ora  pro  nobis  peccatoribus  ac  fide- 

LIBUS  DEFFUNCTIS. 

Mss.  A1,  p.  891;  —  B'2,  p.  77;  —  Livre  des  fondations,  p.  82;  —  Blanchard,  Les  Généalogies 
des  Mais  1res  des  requestes,  p.  235. 


Plus  bas,  sur  le  même  pilier,  on  voyait  cette  inscription  gravée  sur  une  lame 
de  cuivre  : 


204.  Freres  humains,  si  a  force  de  larmes 

Aux  TRESPASSEZ,  DONT  CY  VOYEZ  LES  ARMES, 

(1)  D’après  un  Tableau  généalogique  de  la  famille,  Pierre  de  La  Vernade  mourut  vers  i532.  (Cabinet 
des  titres,  Pièces  originales,  Dossier  La  Vernade.) 
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Possible  estoit  remettre  vie  et  corps, 

Las,  on  verroit  tost  retourner  les  âmes 

A  LEURS  MAISONS  PAR  MERVEILLEUX  RECLAMES, 

Pleins  de  regrets  et  douloureux  remords. 

Mais,  puisque  rien  ne  profite[nt]  aux  morts 
Ne  pleurs  ne  deuil,  aultre  chose  ne  reste 
Que  de  prier,  en  très  piteux  accords, 

Le  benoist  Dieu,  doulx  et  misericords, 

Leur  donner  part  au  royaulme  celeste. 

Petrus  de  La  Vernade,  miles,  dominus  de  Brou  ac  Villænovæ,  requestarum 
magister  ordinarius,  requiescat  in  pace  (1). 

Livre  des  fondations,  p.  82. 


MARIE  LAMY. 

Au-dessous  des  inscriptions  précédentes  se  trouvait  une  autre  lame  de  cuivre 
avec  cette  épitaphe  : 

205.  —  Epitaphium  Mariæ  Lamiæ,  Antonii  Lapitei  uxoris,  generosissimæ  AC 

LAUDATISSIMÆ  MULIERIS. 

Dormio  securos  hic,  Maria  Lamia,  somnos, 

Expectans  qui  me  suscitet  a  tumulo. 

Impia  me,  teneris  et  adhuc  crescentibus  annis, 

A  nimium  caro  conjuge  Parca  TULIT ; 

Quin  etiam,  a  cunis  in  me  grassata,  secabat 
Furtivo  vitæ  pollice  fila  meæ. 

Sic  vixi  moriens,  ac  nunc  ego  mortua  vivo, 

Exempta  humanis  tempus  in  omne  malis. 


tl)  Après  les  épitaphes  de  la  famille  La  Vernade, 
on  lisait  encore  une  inscription  latine  gravée  sur 
une  lame  de  cuivre  : 

Detulit  Antoni  questor  de  La  Vernade  in  ædem, 
Quem  Nilüs  glauco  prodidit  e  gremio; 

Hic  me  ferratis  miles  vincire  catenis 

Jdssit,  CCI  Ægypti  thdra  dedere  patres. 
Orator  christianissimi  Francordm  regis  [ad]  Veneto- 

RÜM  DOMIN1UM  ,  NOBILIS  PeTRDS  DE  La  VeRNADE  ,  REQUES¬ 
TARUM  MAGISTER  ORDINARIUS,  COCODRILLUM  HUNC  EX 
Venetia  TRANSTULIT  M  DXV. 

Livre  des  fondations,  p.  82. 

Cette  inscription  placée ,  dans  le  principe ,  près 
de  la  porte  de  l’église,  d’où  elle  avait  été  retirée  en 
167 4,  servait  à  expliquer  la  présence  d’un  croco¬ 


dile  empaillé  suspendu  à  l’entrée  de  la  nef.  Et 
comme  les  distiques  latins  risquaient  fort  de  n’être 
pas  compris  par  tous  les  fidèles,  on  les  avait  accom¬ 
pagnés  de  cette  autre  inscription  en  français  rap¬ 
portée  par  Bonfons  : 

En  l’an  i5i5,  messire  Pierre  de  La  Vernade, 

CHEVALIER,  CONSEILLER,  MAISTRE  DES  REQUESTES  DE 
l’iiostel  du  roy  François,  FUT  ENVOYÉ  PAR  LE  DICT 
SIEUR  EN  AMBASSADE  À  VENISE,  AUQUEL  LIEU  LES 
Vénitiens  luy  firent  présent  d’un  crocodile, 
LEQUEL  IL  DONNA  À  SaINCT-AnTHOINE  (fol.  9Ù  V°). 

L’auteur  du  Livre  des  fondations  observe  que  erce 
crocodile  a  été  ôté  de  la  place  où  il  avoit  été  mis 
d’abord,  à  cause  de  la  peur  qu’il  faisoit  aux  per¬ 
sonnes  qui  venoient  dans  notre  eglise  ;  il  est  à  pré¬ 
sent  dans  la  petite  cour  de  Saint-Martin».  (P.  1 48.) 
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Maria  lamia  obiit  anno  a  partu  Virginis  m  d  xxviii,  iv°  idus  octobris,  anno 

XXIII  ÆTATIS,  ATQUE  DECEDENS  INCREDIBILE  SUI  REL1QUIT  DESIDERIUM.  —  HANC  SER- 

VATO,  Deus  optime  maxime! 

Armes.  Lapitê  :  Ecartelé  de  gueules ,  aux  1  et  h  à  deux  bâtons  noueux  d'argent  posés  en  pal; 
aux  a  et  3  au  lion  d’or  semé  de  croisettes  du  même. 

—  Lamy  :  De  sable  à  l’aigle  éployé  d’or. 

Ms.  A1,  p.  089;  —  Livre  des  fondations,  p.  83. 


ABBAYE  ROYALE 


DE 

S  AINT-ANTOINE-DE  S-CHAMPS. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Les  origines  de  cette  abbaye  sont  restées  de  tout  temps  assez  obscures  h),  et 
les  pieuses  traditions  recueillies  par  les  chroniqueurs  ne  fournissent,  à  défaut 
d’actes  authentiques,  que  des  indications  incertaines  touchant  1’époque  de  sa 
fondation^.  Il  paraît  vraisemblable,  toutefois,  qu’elle  fut  établie  vers  la  fin  du 
xne  siècle,  auprès  d’une  ancienne  chapelle  de  Saint-Antoine,  peu  éloignée  de 
l’enceinte  du  vieux  Paris,  par  Foulques,  curé  de  Neuilly,  qui  réunit  en  ce  lieu, 
pour  vivre  dans  la  retraite  et  la  pénitence,  des  femmes  et  des  filles  de  mœurs 


légères,  converties  par  ses  prédications & 

(1)  Brice  fait  observer  que  «Ton  raconte  plusieurs 
histoires  assez  singulières  touchant  la  fondation  de 
cette  ancienne  maison»  ,  mais  qu’il  ne  juge  pas  à 
propos  de  les  rapporter  parce  qu’elles  ont  été' 
réfutées  par  les  savants  (t.  II,  p.  246.);  Félibien 
remarque  de  même  que  rrl’on  ne  doit  pas  s’arrêter 
au  tableau  que  l’on  cite  pour  la  fondation  de  cette 
abbaye,  dans  lequel  sont  rapportés  des  faits  vrai¬ 
ment  fabuleux.»  (T.  I,  p.  227.) 

C2)  Les  dates  indiquées  par  les  historiens  varient 
entre  1181  (Du  Breul)et  1198  (Alberici  Chron); 
celle  de  1190,  adoptée  par  Lemaire ,  paraît  la  plus 
vraisemblable.  Les  auteurs  du  Gallia  constatent 
que  l’abbaye  existait  déjà  en  1191  :  «  Hanc  exsti- 
lisse  jam  anno  1191  colligitur  ex  charla  vendi- 
tionis  eidem  factæ  hoc  anno  sub  sigillo  Philippi 
Augusti,  anno  regni  decimo».  (T.  VII,  col.  899.) 

(3)  Le  chroniqueur  Jacques  de  Vitry  écrivait  à  pro¬ 
pos  des  prédications  de  Foulques  :  n-Omnes  fere 
publicæ  meretrices  ad  quemcumque  locum  athleta 
Dei  veniebat,  relictis  lupanaribus,  ad  ipsum  con- 
fluebant,  quas  ipse  magna  parte  nuptui  tradebat; 
alias  autem  in  domibus  religiosis,  ut  reguîariter 
viverent,  includebat.  Etpropter  hoc  extra  civitatem 
parisiensem,  non  longe  ab  ea,  monasterium  Sancti- 


Antonii ,  ut  in  eo  reciperentur  lmjus  modi  mulieres , 
ab  initio  fuit  institutum».  (Dubois,  Ilist.  eccles. 
paris.,  t.  II,  p.  209.) 

Guillaume  de  Nangis  attribue  à  l’abbaye  une  ori¬ 
gine  plus  honorable;  d’après  sa  version:  crQuædam 
mulieres  ad  prædictionemFulconis,  parisiensis  pres- 
byteri ,  conjugium  respuentes  et  soli  Deo  servire 
cupientes,in  abbatia  Sancti-Antonii  Parisius  collo- 
catæ  sunt,  quæ  causa  illarum  eo  tempore  fundata 
fuit». 

D’après  Du  Breul,  le  couvent  fut,  à  ses  débuts, 
un  refuge  ouvert  aux  hommes  et  aux  femmes  :  rrEn 
ladicte  maison  (qui  estoit  en  forme  d’hermitage),  en 
l’an  1197,  il  s’y  retira  grand  nombre  de  prestres 
et  laïcs,  hommes  et  femmes.  Et  ne  pouvant  où 
loger,  lesdits  prestres  bastirent  audit  lieu  sur  la 
chaussée  un  cloistre,  un  dortoir,  un  refectoir  et 
une  salle,  et  un  peu  plus  loing,  vers  la  court,  fut 
pareillement  basty  pour  les  femmes  un  dortoir,  un 
refectoir  et  un  cloistre,  appelé  à  présent  le  vieil 
cloistre  aux  Dames  »  (p.  102  4).  Dans  ce  cas,  ce  fut 
la  réunion  de  l’abbaye  à  l’Ordre  de  Citeaux  qui  fit 
cesser  cette  promiscuité,  et  Jacquemard  remarque 
que  dès  lors  le  seuil  de  la  porte  de  clôture  fut  in¬ 
terdit  aux  hommes.  ( Remarques  historiques,  p.  147.) 
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Cette  maison  de  refage  fut  érigée  en  abbaye,  l’an  120/1,  par  Eudes  de  Sully, 
évêque  de  Paris,  qui  l’incorpora  deux  années  après  à  l’Ordre  de  Citeaux,  et 
cette  mesure  fut  confirmée  en  1210,  par  le  pape  Innocent  III. 

En  1 2  1 5 ,  Louis  VIII,  en  mémoire  de  la  naissance  de  son  fils,  octrova  aux  re- 

«1 

ligieuses  les  terrains  adjacents  à  la  maison  conventuelle;  en  1227,  saint  Louis 
confirma  les  privilèges  et  franchises  du  couvent,  qui  prit  sous  son  règne  le  titre 
d’abbaye  royale. 

L’abbaye,  dont  l’étendue  s’était  accrue  par  des  acquisitions  successives,  occu¬ 
pait  au  xvuc  siècle  un  vaste  emplacement  situé  entre  le  faubourg  Saint-Antoine, 
sur  lequel  elle  avait  son  entrée,  et  la  rue  de  Charenton.  Elle  comprenait  une 
chapelle,  une  église,  un  cloître  avec  ses  dépendances,  des  jardins  et  des  terres 
cultivées fib  Les  bâtiments  conventuels  érigés  à  diverses  époques  dans  l’enclos, 
d’une  façon  assez  irrégulière,  avaient  été  réédifiés  une  première  fois  au  com¬ 
mencement  du  xviip  siècle;  ils  furent  entièrement  reconstruits  de  1767  à  1770, 
sous  la  direction  de  l’architecte  Lenoir  le  Romain  fi). 

En  1776,  l’étendue  de  l’enclos  fut  notablement  réduite  du  côté  du  sud- 
ouest,  par  l’aliénation  d’une  large  superficie  de  terrain  destinée  à  l’établissement 
d’un  marché  et  à  l’ouverture  de  plusieurs  rues  adjacentes^. 

Les  religieuses  de  Saint-Antoine  possédaient  dans  Paris  et  dans  les  environs, 
soit  en  toute  propriété,  soit  à  titre  d’usufruit,  plusieurs  maisons  qui  leur  avaient 
été  données  ou  léguées  depuis  leur  établissement,  ainsi  que  deux  boucheries  et 
un  moulin  à  vent  dans  leur  faubourg,  toutes  choses  qui  leur  assuraient  d’impor¬ 
tants  revenus W.  L’abbesse  portait  le  titre  de  Dame  du  faubourg  Saint-Antoine. 


(1)  Il  existe  aux  Archives  nationales  une  vue  ca¬ 
valière  de  l’abbaye  et  de  ses  dépendances ,  dessinée 
à  la  plume  sur  parchemin  en  1/181  (IIIe  classe, 
n°  700).  M.  H.  Bonnardot  a  publié  une  réduction 
de  ce  document  dans  sa  monographie  de  l 'Abbaye 
royale  de  Sainl-Antoine-des-Champs  (Paris,  1882, 
in-4°,  pl.  I).  La  Société  de  l’histoire  de  Paris  en  a 
fait  faire  également  une  reproduction  héliogra¬ 
phique,  de  plus  grande  dimension.  (Annexe,  IV.) 

(2)  Cf.  Guilhermy,  t.  I,  p.  376,  1ns.  CCXX. 
—  Tbiéry  signale  les  nouveaux  bâtiments  comme 
vastes  et  magnifiques ,  ce  qui  s’explique  moins  par 
le  nombre  assez  restreint  de  religieuses  et  de  sœurs 
converses  que  par  la  présence  de  dames  pension¬ 
naires  reçues  dans  l’abbaye.  Le  prix  de  la  pension, 
fixé  en  1760  à  4oo  livres,  fut  porté  plus  tard  à 
55o;  les  dames  qui  voulaient  une  femme  de 
chambre  devaient  payer  en  plus  35o  livres;  le  prix 
du  loyer  des  logements  variait  entre  i5o  et  1,200 
livres.  (De  Jèze,  Etat  ou  tableau  de  Paris,  p.  169, 
285,  375.)  La  plus  illustre  des  pensionnaires  fut 


la  princesse  de  Lamballe,  qui  passa  dans  l'abbaye 
la  première  année  de  son  veuvage.  (J.  Peltier, 
Dernier  tableau  de  Paris,  t.  II,  p.  211.) 

(J)  La  princesse  de  Beauvau-Craon ,  dernière 
abbesse  de  Saint-Antoine,  vendit  ce  terrain  à 
M.  Chomel  de  Seri ville,  avocat  au  Parlement,  le 
27  avril  1776.  Le  marché,  dont  l’établissement 
avait  été  autorisé  par  lettres-patentes  du  17  février 
1777,  fut  construit  par  l’architecte  Lenoir  le  Ro¬ 
main,  et  ouvert  en  1779.  Un  arrêt  du  Conseil  du 
8  janvier  1780  le  dénomma  marché  de  l’abbaye 
Saint-Antoine;  plus  tard  il  reçut  le  nom  de  Beau- 
vau  ,  en  l’honneur  de  l’abbesse.  Les  rues  nouvelle¬ 
ment  établies  dans  son  voisinage  furent  appelées 
d’Aligre,  Beauvau,  de  Cotte,  Lenoir  et  Trouvée. 
(Arch.  nat.,  S.  4308.) 

(,J)  La  déclaration  des  biens  et  revenus  de  l’ab¬ 
baye  faite  le  28  février  1790,  conformément  au  dé¬ 
cret  de  l’Assemblée  nationale,  fixe  ces  revenus  à 
75, ss 85  liv.  i5  s.  2  den. ,  et  les  chargesà  32, 1 19  liv. 
10  den.  (Arch.  nat.,  S.  4358.) 
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Dans  l’enceinte  de  l’abbaye  se  trouvaient  deux  églises,  dont  la  plus  ancienne, 
en  bordure  sur  la  rue,  n’était  à  proprement  parler  qu’une  chapelle.  Dédiée  à 
saint  Pierre,  elle  paraît  avoir  été  construite  en  1211,  aux  dépens  de  Robert 
de  Mauvoisin (1),  probablement  pour  remplacer  la  chapelle  primitive  de  Saint- 
Antoine  qui  avait  donné  son  nom  au  monastère.  Elle  servait  d’église  paroissiale 
pour  l’enclos  de  l’abbaye,  et  elle  subsista  jusqu’à  la  fin  du  xvmc  siècle  (2b 

L’église  abbatiale  avait  été  édifiée  vers  1220,  grâce  aux  libéralités  du  sei¬ 
gneur  de  Saint-Mandé  (3),  dans  la  première  cour  du  couvent,  sur  une  partie  des 
terrains  donnés  par  Louis  VIII.  Elle  fut  dédiée  en  grande  pompe,  le  2  juin  1233, 
sous  le  titre  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  de  la  Vierge  et  de  Saint-Antoine,  par 
Guillaume  d’Auvergne,  évêque  de  Paris,  assisté  d’autres  dignitaires  ecclésias¬ 
tiques,  en  présence  de  saint  Louis  et  de  sa  mère  Blanche  de  Castille. 

Cet  édifice,  l’un  des  plus  remarquables  avec  la  Sainte-Chapelle,  dont  l’art 
gothique  avait  doté  le  vieux  Paris (4),  était  construit  en  forme  de  croix  latine  et 
régulièrement  orienté.  Le  chevet  était  éclairé  par  une  double  rangée  de  vitraux 
d’une  grande  légèreté  (5h 


(1)  On  lit  dans  une  copie  de  la  fondation  de  la 
chapelle  Saint-Pierre  :  «En  l’année  1211,  Robert 
de  Malvoisin  fonda ,  du  consentement  de  l’abbesse 
et  des  religieuses  de  Saint-Antoine,  une  chapelle 
ditte  aujourd’hui  de  Saint-Pierre,  dans  l’enclos  ex¬ 
térieur  de  leur  abbaye;  il  y  élut  sa  sépulture  et 
leur  légua  quelques  biens  pour  y  faire  célébrer 
par  un  prestre  régulier  ou  séculier,  trois  fois  par 
semaine ,  le  service  entier  des  morts ,  pour  le  repos 
de  son  âme  après  sa  mort. 

«Adam  de  Beaumont  est  enterré  dans  la  cha¬ 
pelle  Saint-Pierre,  auprès  de  son  beau-père  Robert 
de  Malvoisin.  Pierre  de  Beaumont  y  est  aussi 
enterré;  il  est  représenté  sur  sa  tombe  armé  d’une 
cotte  de  mailles,  avec  ses  armes  gironnées,  et  au- 
dessus  les  armes  du  royaume  de  Sicile  pour  marque 
qu’il  en  avoitété  chambellan,  »  (Arch.  nat. ,  L.  ioi5.) 
Les  droits  curiaux  accordés  tout  d’abord  au  desservant 
de  cette  chapelle  avaient  été  réduits  à  l’administra¬ 
tion  des  sacrements  et  à  la  sépulture  dans  l’enclos 
de  l’abbaye.  (Thiéry,  t.  I,p.  658.) 

(2)  «La  petite  eglise  ou  chapelle  est  celle  qui  se 
voit  encore  à  présent  le  long  de  la  chaussée,  en  la¬ 
quelle  les  corps  des  deffuncts  Roys  ou  Roynes  de 
France  sont  portez  apres  leur  decez,  avant  que  de 
faire  leur  service  solennel  à  l’eglise  Nostre-Dame, 
et  là  s’assemble  la  noblesse  et  gens  de  justice,  tous 
en  dueil ,  pour  de  ce  lieu  conduire  le  corps  en  la¬ 
dite  eglise  de  Nostre-Dame  et  le  lendemain  à  Sainct- 
Denis  en  France.  ....  Elle  servoit  cy-devant  d’aide 


à  la  paroisse  de  Sainct-Paul. »  (Du  Breul,  p.  102 4). 
Charles  IX  fut  le  dernier  roi  de  France  inhumé 
avec  le  cérémonial  indiqué  par  Du  Breul.  (Cf.  Fé- 
libien,  t.  III,  p.  719.) 

(3)  Telle  est  du  moins  la  tradition  rapportée  par 
Du  Breul  :  ffLe  seigneur  de  Sainct-Mandé ,  qui  se 
tenoit  à  Paris,  pour  aller  à  sadite  seigneurie  pas- 
soit  souvent  par  devant  Teglise  Sainct-Antoine  qui 
est  sur  le  chemin,  et  desiroit  y  ouyr  messe.  Mais 
pour  la  grande  multitude  de  peuple  n’y  pouvoit 
entrer.  Par  quoy  il  prend  resolution  d’en  faire  bastir 
une  plus  grande»  (p.  10 2 3). D’après  Félibien  :  «La 
grande  eglise  étoit  un  ouvrage  réservé  à  la  piété 
et  à  la  magnificence  du  roi  saint  Louis».  Mais, si  le 
roi  avait  contribué  à  la  fondation  de  l’église,  il  eut 
certainement  rappelé  cette  libéralité  dans  le  diplôme 
de  1227  confirmatif  des  privilèges  de  l’abbaye. 

(4)  ff  Quelque  belle  que  soit  la  construction  de 
cette  eglise  qui  malgré  sa  legereté  subsiste  en  son 
entier  depuis  la  fin  du  xue  siècle,  elle  est  néanmoins 
défigurée  par  deux  défauts  insupportables  :  T  le 
pavé  de  la  cour  est  élevé  d’une  toise  au-dessus  du 
sol  de  l’eglise;  20  au  lieu  d’entrer  par  son  extré¬ 
mité,  en  face  du  chevet,  l’on  y  entre  par  une  très 
petite  porte  quarrée  ouverte  dans  une  des  croisées , 
en  haut  près  du  sanctuaire,  où  il  faut  descendre 
plusieurs  marches.»  (Piganiol,  t.  V,  p.  67.) 

(5)  Le  sanctuaire  fut  restauré  et  décoré  vers  1775 
sur  les  dessins  de  l’architecte  Lenoir  le  Romain. 
(Thiéry,  t.  I,  p.  ôôy.) 
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Aux  deux  piliers  de  l’entrée  du  chœur  étaient  adossés  deux  petits  oratoires, 
l’un  de  Saint-Fiacre,  l’autre  de  Notre-Dame  (Jh 

La  nef  servait  de  chœur  aux  religieuses  h),  et  ses  deux  bas-côtés,  peu  spacieux, 
supportaient  des  tribunes  fermées  par  des  arcades  vitrées,  qui  étaient  réservées 
aux  pensionnaires  du  couvent.  L’église  avait  son  entrée  à  l’extrémité  du  transept, 
du  côté  droit;  à  l’extrémité  opposée,  une  autre  porte  donnait  accès  dans  la  sa¬ 
cristie  et  dans  le  cloître.  La  toiture  était  surmontée,  à  l’intersection  de  la  nef  et 
du  transept,  d’une  tour  avec  flèche  hexagonale  que  terminait  une  grande  croix 
supportant  un  coq. 

L’abbaye  fut  supprimée  en  1790,  et  un  décret  de  la  Convention  nationale  du 
28  nivôse  an  ni  (17  janvier  1795)  convertit  en  hôpital  les  bâtiments  conven¬ 
tuels  qui  depuis  ont  conservé  cette  affectation;  la  majeure  partie  des  jardins  de 
l’enclos  fut  vendue  le  19  messidor  an  vt (3). 

L’église  abbatiale,  qui  avait  été  comprise  dans  la  nouvelle  organisation  des  pa¬ 
roisses  de  Paris  par  la  loi  du  l\  février  1791,  subsista  jusqu’en  1796;  vendue 
le  3  vendémiaire  an  v  (2Ô  septembre  1796),  elle  fut  entièrement  rasée,  ainsi 
que  la  chapelle  Saint-Pierre.  Son  emplacement  est  représenté  aujourd’hui  à  peu 
près  exactement  par  la  petite  place  située  devant  la  façade  de  1  hôpital  Saint- 
Antoine. 

Toutes  les  abbesses  du  couvent  avaient  dû  être  inhumées  soit  dans  l’église, 
soit  dans  le  chapitre  ou  dans  le  cloître;  mais  une  partie  seulement  des  épitaphes 
gravées  sur  leurs  tombes  nous  a  été  conservée,  avec  les  inscriptions  de  quelques 
monuments  funéraires  concernant  des  personnes  étrangères  à  la  communauté  (4). 


'  1  '  Ces  deux  oratoires  sont  mentionnés, l’un  dans 
le  Gallia  christiana  (t.  VII,  col.  906)  où  il  est  dit 
à  propos  de  la  tombe  de  Jeanne  Thiboust  a  ante 
altare  Sancti  Fiacrii ,  juxta  porlam  qua  intratur  in 
chorum»;  l’autre,  dans  une  lettre  d’indulgence  de 
l’évêque  de  Paris,  Guillaume  de  Beaufet,  accordée 
en  1 3 1 6 ,  à  Girard  Philomène,  bourgeois  de  Paris, 
pour  avoir  fait  décorer  à  ses  frais  la  chapelle  Notre- 
Dame  dans  l’église  de  Saint-Antoine.  (Arch.  nat. , 

L.  ioi5.) 

On  désignait  d’ordinaire  le  transept  sous  le  nom 
d'allée  ou  ailes  des  oratoires  (ala  oratoriorum). 

M.  Bonnardot  ne  s’est  pas  rendu  compte  du  sens 
exact  de  cette  appellation;  il  a  cru  qu’elle  désignait 
une  aile  des  bâtiments  de  l’abbaye  ( op .  cil.,  p.  44 
et  47).  Mais  cette  interprétation  est  formellement 
contredite  par  les  indications  de  Gaignières  qui 
placent  la  tombe  de  Martine  Baillet  «  proche  la 
porte  du  chœur,  au  dehors,  dans  l’allée  des  ora¬ 
toires  ».  Les  auteurs  du  Gallia  christ,  écrivent  de 


même  :  crjuxta  et  extra  portam  chori,  ubi  sunt 
oratoria  » . 

(2)  Les  auteurs  du  Gallia  christ,  ne  paraissent  pas 
avoir  tenu  compte  de  ce  détail,  et  ils  ont  désigné 
indistinctement  par  la  mention  <r in  choro»  les  épi¬ 
taphes  qui  se  trouvaient  dans  le  chœur  proprement 
dit  ou  sanctuaire  et  dans  la  nef  ou  chœur  des  reli¬ 
gieuses. 

(3)  Sur  ces  terrains,  s’est  élevé  depuis  le  quar¬ 
tier  traversé  par  les  rues  de  Chaligny,  de  Citeaux , 
Crozatier  et  le  boulevard  Diderot. 

t4)  Gaignières  a  transcrit  dans  le  tome  I  de  son 
recueil  de  documents  relatifs  aux  Abbayes  de  France 
(Bibl.  nat.,  F.  fr.  20820)  un  certain  nombre  d’in¬ 
scriptions  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  Epila- 
phiers.  M.  Bonnardot  n’a  inséré  dans  sa  monogra¬ 
phie  que  les  textes  précédemment  publiés  par  les 
auteurs  du  Gallia  christ. ,  et  quelques  inscriptions 
tirées  de  l’un  des  Epitaphiers  conservés  à  la  Biblio¬ 
thèque  de  la  ville  de  Paris  (n°  1 1 479 ,  t.  11,  p.  46). 
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Beaumont-au-Bois  (Gillette  de),  237. 
Bourbon-Condé  (Marie-Gabrielle-Eléonore  de),  208. 
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ÉPITAPHES  DE  L’ABBAYE. 

ÉGLISE  ABBATIALE. 

CHOEUR. 

Tombes  plates  au  milieu  du  chœur,  devant  le  maître-autel  : 

MADELEINE  MOLE. 

200.  —  Cy  gist  madame  Madeleine  Molé,  fille  de  messire  Mathieu  Mole, 

l’illustre  PERE  DE  LA  PATRIE,  GARDE  DES  SCEAUX  DE  FRANCE,  ET  DE  MADAME  RENÉE 
NlCOLAI,  PROFESSE  DE  L’ABBAYE  DE  CHELLES,  ABBESSE  DE  CE  ROYAL  MONASTERE, 
AYMÉE  DE  TOUTES  SES  FILLES,  SAGE  DANS  SA  CONDUITE  ET  DANS  SES  MŒURS,  DIGNE 
DE  L’IMMORTALITÉ. 

Elle  naquit  a  Paris  le  xxi  octobre  mdcxiii.  Elle  gouverna  ceste  abbaye 

PLUS  DE  XXVI  ANS;  ELLE  MOURUT  LE  XXVIII  AVRIL  M  DC  LXXXI ,  A  ÂGÉE  DE  LXVII  ANS 
ET  DEM  Y.  —  FRANCISCA,  SOROR,  MŒRENS  SUCCESSIT  ET  HÆC  POSUIT(,). 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  72. 


FRANÇOISE  MOLÉ. 

207.  —  A  LA  MEMOIRE  DE  MADAME  FRANÇOISE  MOLÉ,  ABBESSE  DE  CE  ROYAL  MO¬ 
NASTERE,  APRES  MADAME  SA  SŒUR,  DONT  ELLE  FUT  COADJUTRICE  XXVII  ANS.  ELLE  A 
GOUVERNÉ  V  ANS  CESTE  MAISON  AVEC  UN  ESPRIT  DE  PAIX,  DE  CHARITÉ  ET  DE  ZELLE 
POUR  LE  SERVICE  DE  DlEU;  DIGNE  DE  VIVRE  PLUS  LONGTEMPS,  ELLE  MOURUT  LE  XXI 
DU  MOIS  D’AVRIL  MDCLXXXVI,  AAGÉE  DE  LXIX  ANS,  AU  MILIEU  DES  LARMES  ET  DES 
SOUPIRS  DE  TOUTES  SES  FILLES  QUI  NE  PERDRONT  JAMAIS  LE  SOUVENIR  DE  SES  VERTUS. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  72  v°. 


MARIE-GABRIELLE-ÉLÉONORE  DE  BOLRBON-CONDÉ. 

208.  —  CY  GÎT  SON  ALTESSE  SERENISSIME  MADAME  MARIE  GABRIELLE  ELEONORE 
DE  BOURBON-CONDÉ,  PRINCESSE  DU  SANG,  RELIGIEUSE  PROFESSE  DE  L’ABBAYE  DE  FON- 


11  Les  trois  dernières  lignes  de  l’inscription  formaient  la  bordure  de  la  pierre  tombale. 
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TEVRAULT,  ET  ABBESSE  DE  CETTE  ABBAYE  PENDANT  XXXVIII  ANS  ET  y  MOIS,  FILLE 
AÎNÉE  DE  TRES  HAUT,  TRES  PUISSANT  ET  TRES  EXCELLENT  PRINCE  LOUIS  111,  DUC  DE 
BOURBON-CONDÉ,  PRINCE  DU  SANG,  GRAND-MAITRE  DE  LA  MAISON  DU  Roi  ET  GOU¬ 
VERNEUR  DU  DUCHÉ  DE  BOURGOGNE,  ET  DE  TRES  HAUTE  ET  TRES  PUISSANTE  DAME 

Louise  Françoise  de  Bourbon,  appelée  Mademoiselle  de  Nantes,  décédee  au 

PRIEURÉ  ROYAL  DE  LA  SAUSSAYE  LE  XXVIII  AOUT  MDCCLX,  AAGÉE  DE  LXIX  ANS  ET 
VIII  MOIS,  ET  INHUMÉE  SOUS  CETTE  TOMBE  LE  III  SEPTEMBRE  SUIVANT. 

Armes.  De  France  an  bâton  de  gueules  péri  en  bande. 

Piganioi,  t.  V,  p.  67, 


JEANNE  DE  SULLY. 

Tombe  levée,  en  marbre  blanc  et  noir,  du  côté  droit  du  maître-autel,  sur 
laquelle  la  défunte  était  représentée  gisante,  avec  cette  inscription  en  bordure  : 

209.  —  Cy  gist  noble  dame  madame  Jehanne  de  Sully,  vicomtesse  de  Melun 

ET  FEMME  JADIS  DE  NOBLE  HOMME  MONSEIGNEUR  ADAM,  VICOMTE  DE  MELUN,  SIRE 
DE  MONSTREUIL-BELLAY,  QUI  TRESPASSA  EN  L’AN  (1) . 

Armes.  D’azur  semé  de  molettes  d’or,  au  lion  du  même  brochant  sur  le  tout. 

Ms.  A1,  p.  4o6. 


JEANNE  *  BONNE  DE  FRANCE. 

Ces  deux  princesses  avaient  été  inhumées,  du  côté  gauche,  sous  une  tombe 
levée  de  marbre  noir  sur  laquelle  elles  étaient  représentées  gisantes,  en  marbre 
blanc,  les  têtes  couronnées  et  reposant  sur  des  coussins  de  marbre  blanc.  Leurs 
statues  étaient  surmontées  de  chapiteaux  gothiques  fleurdelysés.  Le  soubassement 
du  mausolée  était  décoré  de  bas-reliefs  en  marbre  où  figuraient  des  religieuses 
en  prières. 

L’épitaphe  des  princesses  se  trouvait  gravée  sur  la  partie  supérieure  des  cha¬ 
piteaux  : 

210.  —  Cy  gist  madame  Jehanne,  aisnée  fille  de  monsieur  Charles,  aisné 
filz  du  Roy  de  France  regent  le  royaume,  duc  de  Normandie  et  dalphin  de 
Viennois  et  depuis  Roy  de  France,  et  de  madame  Jehanne  de  Bourbon,  du¬ 
chesse  de  Normandie,  Dalphine  de  Viennois,  depuis  Royne  de  France,  qui 

TRESPASSA  EN  L’ABBAYE  SAINCT  ANTHOINE  LEZ  PARIS,  LE  XXIe  JOUR  D’OCTOBRE  L’AN 
DE  GRACE  MCCCLX.  —  PRIEZ  POUR  ÉAME  D’ELLE. 

(I)  Le  reste  est  efface'  (A1). 
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211.  —  Cy  gist  madame  Bonne,  seconde  fille  de  monsieur  Charles,  aisné 
filz  du  Roy  de  France,  regent  le  royaume,  duc  de  Normandie  et  dalehin  de 
Viennois  et  depuis  Roy  de  France,  et  de  madame  Jehanne  de  Bourbon,  du¬ 
chesse  de  Normandie,  Dalphine  de  Viennois  et  depuis  Royne  de  France,  qui 

TRESPASSA  AU  PALAIS,  le  VIIe  JOUR  DE  NOVEMBRE,  L’AN  DE  GRACE  M  CCC  LX.  -  PRIEZ 
POUR  l’ame  d’elle. 

Armes.  De  France  plein. 

Texte  d’après  le  dessin  ci-dessus;  —  Bonfons,  fol.  65. 


{1)  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de 
Gaignières  (Original),  fol.  217.  Ce  même  monu¬ 
ment  a  été  reproduit  en  photogravure,  dans  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Bonnardot  (pl.  IV). —  Le  dessinateur 
a  représenté  la  lame  supérieure  du  tombeau  en 


hauteur  et  perpendiculaire  au  soubassement,  pour 
rendre  les  détails  de  sculpture  plus  apparents. 

L’attention  de  Lenoir  avait  été  appelée  trop 
tard  sur  ce  mausolée,  qui  n’existait  plus  en  1796, 
lorsqu’il  demanda  au  ministre  de  1  intérieur  I  auto- 
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Tombes  plates  dans  le  chœur  : 

ANNE  DE  THOU. 

212.  —  CY  G1ST  NOBLE  ET  RELIGIEUSE  DAME  [MA]DAME  ANNE  DETHOU,  VIVANTE 
ABBESSE  DE  CEANS  PAR  L’ESPACE  DE  XXI  ANS,  LAQUELLE  DECEDA  LE  JOUR  ET  FESTE  DE 
L’ASCENSION  XXVIIe  MAY  MDXCIII,  L’AN  LXVI  DE  SON  AAGE.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  71  v°. 


MARIE  BOUTH1LLIER. 

213.-  CY  GIST  NOBLE  DAME  MADAME  MARIE  BOUTHILLIER,  VIVANTE  ABBESSE  DE 
CEANS  PAR  L’ESPACE  DE  XVI  ANS,  VII  MOIS,  LAQUELLE  DECEDA  LE  XXVe  JOUR  DE 
SEPTEMBRE  M  DCLII,  AAGÉE  DE  LXIX  ANS.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  1. 1,  fol.  72. 


ALLÉE  DES  ORATOIRES. 

Tombes  plates,  devant  la  grille  du  chœur  : 

MARIE  DE  GOÜY. 

214.  —  CY  GIST  VENERABLE  ET  RELIGIEUSE  DAME  MARIE  DE  GoÜY,  ABBESSE  DE 
CEANS,  QUI  TRESPASSA  LE  JEUDY  XXIIe  JOUR  DU  MOIS  DE  FEBVRIER,  L’AN  DE  GRACE 

mcccclviii.  -  Dieu  ayt  l’ame  d’elle. 

Armes.  D’azur  à  trois  fasces  d’or,  au  lambel  de  cinq  pendants  d’argent  brochant  en  chef. 
Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  71. 


MARTINE  BAILLET. 

215.  —  Cy  gist  seur  Martine  Baillet,  en  son  vivant  prieure  de  geste  eglise 

et  DEPUIS  ABBESSE  PAR  l’espace  DE  IV  ANS  ET  DEMY,  LAQUELLE  TRESPASSA  LE  MARDY 
VIIe  JOUR  DU  MOIS  DE  JUING,  L’AN  M  D  II.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  L’AME  D’ELLE.  -  A MEN. 

Armes.  D’azur  à  la  bande  d’argent,  accompagnée  de  deux  dragons  d’or. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  7t. 


risation  de  le  transporter  au  Musée.  Aussi  écrivait- 
il  le  16  fructidor  (  2  septembre) ,  au  ministre  Bene- 
zech  :  rrPar  votre  lettre  en  date  du  3  du  présent, 
vous  m’autorisez  à  faire  enlever  de  la  ci-devant  ab¬ 
baye  Saint-Antoine ,  qui  se  démolit  dat^s  ce  moment, 
les  tombeaux  de  Donne  et  Jeanne  de  France,  filles 


de  Charles  V.  Je  me  suis  transporté  sur  les  lieux  ; 
je  n’ai  plus  trouvé  ces  monuments  de  notre  his¬ 
toire.  Le  résultat  de  mes  informations  est  que  ces 
monumens  ont  été  brisés  et  les  débris  vendus  en 
i793.n  ( Archives  du  musée,  t.  I,  n°*  LV  et  LVI.) 
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PHILIPPE  DE  CLÉRAMBAULT. 

LOUISE-FRANÇOISE  BOUTIIILLIER  DE  CHAVIGNY. 

Dans  le  mur  du  transept,  du  côté  droit, près  du  pilier  de  l’entrée  de  la  nef,  se 
trouvait  encastré  un  coffre  de  cuivre  qui  renfermait  les  cœurs  du  maréchal  de 
Clérambault  et  de  sa  femme,  et  qui  avait  été  recouvert  d’une  plaque  de  marbre 
portant  deux  inscriptions,  l  une  latine,  l’autre  française  : 

216.  —  HOC  MARMOR  ||  JUNCTA  TEG1T  CONJUGUM  CORDA ,  [|  PhILIRPI  DE  CLERAM- 
BAULT,  ||  REGIORUM  ORDINUM  EQUITIS  ||  TORQUATI,  ||  BlTURIGUM  PROREGIS,  FRANCIÆ|| 
MARESCALLI,  ||  QUI  SEREN1SSIMUM  EDUCATURUS  ||  DELPHINUM  ||  A  LuDOVICO  MAGNO 
DESIGNATUS,  ||  ANNO  EODEM  MDCLXV  OBIIT;  ||  ET  LUDOVICÆ  FrANCISCÆ  BOUTHIL- 
LIER  |]  DE  CHAVIGNY,  ||  XXVII  NOVEMBRIS ,  ANNO  M  DCC  XXII  CORPORE  SOLUTÆ;  ||  SU- 
PREMÆ  CUJUS  OBTEMPERANS  VOLUNTATI,  ||  BINA  JUNGENDO,  ||  LUDOVICUS  BOUTHILLIER 
DE  CHAVIGNY,  ||  MARCHIO  DE  PONS,  ||  EX  FRATRE  NEPOS,  ||  EX  TESTAMENTO  UNICUS 
HÆRES ,  ||  HÆC  MtESTI  PIA  DOLOR1S  SIGNA  DEDIT. 


Piganiol,  t.  V,  p.  69. 


217.  —  SOUS  CE  MARBRE  SONT  REUNIS  LES  CŒURS  |]  DE  MESSIRE  PHILIPPE  DE  CLE- 
RAMBAULT,  ||  CHEVALIER  DES  ORDRES  DU  Roi,  ||  GOUVERNEUR  DE  BERRY,  MARÉCHAL 

de  France,  ||  décédé  l’an  1665,  temps  auquel  ||  Louis  le  Grand  l’avoit  choisi 

I!  GOUVERNEUR  DE  MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN,  ||  ET  DE  DAME  LOUISE-FRANÇOISE  |]  BOU- 
TH1LLIER  DE  CHAVIGNY,  SON  EPOUSE,  ||  MORTE  LE  27  NOVEMBRE  1722. 

Conformement  a  l’intention  et  derniere  volonté  de  ladite  dame  maré¬ 
chale  de  Clérambault,  ||  messire  Louis  Bouthillier  de  Chavigny,  marquis  de 
Pons,  son  neveu  ||  et  son  légataire  universel,  s’est  acquitté  de  ce  triste  de¬ 
voir  PAR  RECONNOISSANCE  ||  ET  POUR  MARQUE  DE  SON  AMOUR  ENVERS  ELLE. 

Armes.  Clérambault  :  Burelé  d'argent  et  de  sable;  alias  :  Fascé  d’or  et  de  gueules  de  huit 
pièces. 

■ — -  Bouthillier  :  D’azur  à  trots  fusées  d’or  accolées  en  fa sce. 

Piganiol,  t.  Y,  p.  68. 


JACQUES  DE  LA  SALLE. 

Sur  le  mur  du  côté  gauche,  près  de  l’autre  pilier,  Renée  de  la  Salle,  abbesse 
de  Saint-Antoine,  avait  fait  apposer  en  1611  un  cénotaphe  à  la  mémoire  de  son 
frère,  avec  cette  inscription  : 

218.  —  D.  O.  M.  -  HOC  TE  MONUMENTUM  MONET,  VIATOR,  UT  JACOBI  DE  LA  SALLE 

memineris.  Fuit  olim,  nunc  non  est;  nam  alius  est  quam  nuper  fuit,  ülim 
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STIRPE  NOBILIS,  VISU  AMABIL1S,  VICTU  AFFABI LIS  ET  MORIBUS  INCOMPARABILIS.  HODIE 
CASSA  NOBILITAS ,  CASSA  AMABILITAS,  FLUXA  AFFABILITAS  ET  OMNIA  VANITAS  ;  TOTUM 
HOC  TERRA,  LUTUM  ET  CINIS  ;  ATQUE  TOT  DOTIBUS  NICHIL  SUPEREST  PRÆTER  ANIMAM, 
MORES  ET  INGENIUM  QUOD  HABUIT.  ErAT  VENUSTUS  ET  ELEGANS;  NAM,  VERSU  FLO- 
RIDUS ,  PROSA  AMtENUS,  ORE  NON  INSUAVIS,  SIC  GRATUS  PRINCIPIBUS,  PRÆCIPUEQUE 

Nemorensium  illustrissimo  duci,  cui  dum  vixit  se  totum  addixit.  Tandem  ad 

SUPERUM  AD VOCATU S  AULAS,  OBIIT  AD  TRIBUNAL  CUI  SISTERE  NOS  OPORTET  OMNES. 
PLURA  NON  DICO.  QUID  ENIM  OPUS  PLURIBUS  !  VlATOR,  SALVE  ET  VALE,  SED  SIS 
DEFFUNCTI  MEMOR  :  VIVIS  ENIM  DEFFUNCTISQUE  COMMUNE  EST  PHARMACUM  ORATIO. 

Renata  de  La  Salle,  divi  Antonii  suburbani  archimandrita,  fratris  aman- 

TISSIMI  OBITU  PERCOLSA  ACRITER,  AD  MEMORIAM  EJUS  QUEM  PATERNUS  SANGUIS, 
MATERNUS  UTERUS,  EADEMQUE  JUNXERAT  NATURA,  NON  SINE  LACHRYMIS  UBERTIM 
DEPLUENTIBUS,  PIISSIME  MANIBUS  HOC  CENOTAPHIUM  POSUIT,  ANNO  M  DC  XI. 

La  Salle  en  ce  lieu  sainct  n’a  pas  sa  sépulture  : 

Turin  garde  ses  os;  mais  sa  fidele  sœur, 

Abbesse  en  ce  convent,  a  mis  ceste  escriture 

Pour  monstrer  ce  qu’on  perd  en  perdant  un  grand  cœur. 

•  « 

Armes.  D’azur  à  deux  éperons  d’or  posés  en  pal,  l’un  droit,  l’autre  contourné,  aux  courroies 
de  gueules. 

Mss.  A1,  p.  An;  —  F1,  p.  63. 


ANTOINE  BOYER. 

En  l’année  1667,  son  épitaphe  fut  mise  à  la  place  de  l’inscription  précédente  : 
219.  —  Antonius  Boyerius,  baro  de  Mouceaco  Castro,  præfectus  peditum 

ARVERNORUM,  INTER  VOLUNTARIOS  PROFECTUS  IN  PANNONIAM,  CUM  SÆPE  ADVERSUS 
Turcas  FORTITER  PUGNAVISSET,  demum  ad  amnem  Arrabonem  apud  vicum  Sancti- 
GoDARTI,  SUBSTITIT  SOLUS  AC  DIMICANS,  RECEDENTIBUS  SUIS,DECIM1S  QUARTIS  VUL- 
NERIBUS  ACCEPTIS,  GUTTURE  ETIAM  SAGITTA  TRANSFIXO ,  OCCUBUIT,  ANNO  ÆTATIS 
XXVII,  CHRISTI  MDCLXIV,  DIE  VERO  III  AUGUSTI;  CUJUS  COR  SORORES  (1)  EJUS  LuTETIAM 
AD  EAS  REFERENDUM  ET  IN  BASILICA  MONIALIUM  SANCTI  ANTONII  CUM  HACCE 
INSCRIPTIONE  COLLOCANDUM  CURAVERUNT,  AC  ETIAM  PRO  ANIMÆ  EJUS  REFRIGERIO 
PRIVATAM  MISSAM  HEBDOMADIBUS  SINGULIS,  NECNON  SOLENNE  ANNIVERSARIUM  DIE 
OBITUS  PERPETUO  HIC  FUNDAVERUNT,  UT  QUOD  UNUM  POTERANT  LUCTUM  AC  DOLOREM 
SUUM  SUPREMIS  HIS  IN  CARISSIMUM  FRATREM  OFFICIIS  ALIQUA  EX  PARTE  SOLARENTUR. 

Qui  legis  ista,  pro  mortuo  Deum  precare  et  Christum  ejus,  cujus  hostes  juve- 

NIS  PRO  SUIS  HABUIT,  QUOS  TAM  LONGE  AC  TAM  SPONTE  QUISIVIT,  A  QUIBUS  LABO- 
RIOSA  MORTE  EST  INTERFECTUS.  —  REQUIESCAT  IN  PAGE.  AMEN. 

Ms.  F1,  p.  3 16. 

(l)  L’une  de  ses  sœurs  était  mariée  au  comte  de  Noailles,  et  l’autre  au  président  Tambonneau  (F1). 

i.  18 


i*  p.  ni  e  n  1 1 


NATIONALE. 
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Tombes  plates  du  même  côté,  près  de  la  sacristie  : 

MARGUERITE  DALLEMANT. 

220.  —  Cy  gist  suer  Margueritte  d’Allemant,  jadiz  abbesse  de  ceste  eglize, 

QUI  TRESPASSA  L’A  N  DE  GRACE  MCCCLIX,  LA  VEILLE  DE  LA  SAINCT  MICHEL.-  PRIEZ 
POUR  L’AME  DE  LI. 

Armes.  De . à  la  croix  <lc . cantonnée  de  quatre  coquilles  de . 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  1,  fol.  70  \°. 


JEANNE  DU  PONT. 

221,  —  Cy  gist  suer  Jehanne  Du  Pont,  jadiz  prieure  de  ceste  eglize  xvii  ans, 

ET  DEPUIS  ABBESSE  XV  ANS,  QUI  TRESPASSA  l’AN  MCCCXCVI,  LE  XVI  DU  MOIS  DE 
SEPTEMBRE. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  70  v°. 


JACQUELINE  DE  CHANTEPRIME. 

222.  —  Cy  gist  suer  Jacqueline  Chanteprime ,  jadiz  abbesse  de  ceste  eglize, 

NIEPCE  DE  LAD1CTE  D’ALLEMANT,  QUI  TRESPASSA  L’AN  MCCCC,  LE  JOUR  DE  L’APPA- 
RITION  DE  NOSTRE  SEIGNEUR.  —  PRIEZ  POUR  l’AME  D’ELLE. 

Armes.  D  or  au  chevron  de  sable,  accompagnée  de  trois  hures  de  sanglier  du  même,  allumées 
d’argent. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  70  v°. 


MARGUERITE  DE  CHANTEPRIME. 

223.  —  Cy  gist  seur  Margueritte  Chanteprime,  niepce  de  ladicte  Jacque¬ 
line,  JADIZ  ABBESSE  DE  CESTE  EGLIZE  QUI  TRESPASSA  l’AN  MCCCC  XVI,  LE  J  EU  D  Y 
ABSOLU  VIIIe  JOUR  D’APVRIL. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  70  v°;  —  Gallia  christ.,  t.  VII,  col.  903. 


PERNELUE  LE  DUC. 

224.  —  Cy  gist  religieuse  dame  suer  Perrenelle  La  Duchesse,  en  son  vivant 

SOUPRIEURE  ET  SECRETAIRE  ET  DEPUIS  ABBESSE  DE  CESTE  EGLIZE,  QUI  TRESPASSA  LE 
SAMEDY  VEILLE  DE  PASQUES  FLEURIES,  VIIIe  JOUR  DU  MOIS  D’APVRIL,  l’AN  DE  GRACE 

m  ccccxviii.  —  Priez  Dieu  pour  l’ame  d’elle. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fo1.  71;  —  Gallia  christ.,  t.  VII,  col.  903. 
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ISABELLE  SIMON. 

225.  —  Cy  gist  seur  Isabel  Simon,  en  son  vivant  chantre  et  prieure  de 

CESTE  EGLIZE,  ET  DEPUIS  ABBESSE  PAR  L’ESPACE  DE  XXIII  ANS,  LAQUELLE  TRF.SPASSA 
LE  IIe  JOUR  DE  JUING,  l’AN  M  D  XXV.  -  PRIEZ  POUR  L’AME  D’ELLE. 

Armes.  D’azur  à  la  fasce  cousue  de  gueules,  accompagnée  en  chef  de  deux  glands  d’or,  et  en 
pointe  d’une  coquille  d’argent. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  71  v°. 


JEANNE  DE  LONG  l  EJ  O  LE. 

226.  —  Cy  gist  religieuse  dame,  seur  Jehanne  de  Longuejoue,  en  son  vi¬ 
vant  PRIEURE  ET  DEPUIS  ABBESSE  DE  CESTE  EGLIZE  PAR  L’ESPACE  DE  XVIII  ANS,  LA¬ 
QUELLE  TRESPASSA  LE  MERCREDY  XXe  DE  JUING,  L’AN  M  D  XLII.  -  PRIEZ  POUR  L’AME 

d’elle. 

Armes.  De  gueules  à  trois  grappes  de  raisins  d’or. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  71  v°. 


NEF. 

Tombes  plates,  à  l’entrée  de  la  nef,  près  de  la  grille  : 

MARGUERITE  DE  YAUDETAR. 

227.  —  CY  GIST  RELIGIEUSE  DAME,  MADAME  MARGUERITTE  DE  VAUDETAR,  EN  SON 
VIVANT  CHANTRE,  BOURCIERE,  CELERIERE  ET  DEPUIS  ABBESSE  DE  CEANS  PAR  L’ESPACE 
DE  XXX  ANS,  LAQUELLE  TRESPASSA  L’AN  MDLXXII,  LE  DIMANCHE  DERRENIER  JOUR 

d’aoust.  -  Priez  Dieu  pour  elle. 

Armes.  Fascé  d’argent  et  d’azur  de  six  pièces. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  71  v°. 


JEANNE  CAMUS. 


228.  —  Cy  gist  noble  et  religieuse  dame  Jehanne  Camus,  vivante  abbesse 

DE  CEANS  PAR  L’ESPACE  DE  III  ANS,  [LAQUELLE]  DECEDA  LE  JOUR  ET  FESTE  DE  l’As- 
CENSION  XXIIIe  MAY,  [l’AN]  M  D  XCVI  ,  LE  XXVIe  DE  SON  AAGE.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE. 

Armes.  D’azur  à  trois  croissants  d’argent,  à  l’étoile  d’or  en  abîme. 


Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  1,  fol.  71. 


18. 


1/tO 
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RENÉE  DE  LA  SALLE. 

229.  —  Cy  gist  noble  dame,  Renée  de  La  Salle,  vivante  abbesse  de  céans 

PAR  L’ESPACE  DE  XXXVI  ANS,  LAQUELLE  DECEDA  LE  Ve  JOUR  DE  MARS  M  DCXXXVI,  ÉAN 
DE  SON  A  AGE  LXXVII. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  1 ,  fol.  7-2. 


LOUISE-FRANÇOISE  BOUTIIILLIER  DE  CHAVIGNY. 

Elle  avait  été  inhumée  clans  la  nef,  sous  une  tombe  plate  de  marbre,  avec  ces 
deux  épitaphes  : 

2911.  — PRECES  LACRYMIS,  PIÆ  VIRGINES  ,  JUNG1TE.  |[HlC,  VESTRI  VIVENS  SEMPER  STU- 
DIOSA ,  JACET  ||  LUDOVICA  FrANCISCA  BoUTHILLIER  DE  CHAVIGNY,  ||  ILLUSTR1SSIMI 
VIRI  I  PHILIPPI  DE  CLERAMBAULT,  Il  REGIORU M  ORDINUM  EQUITIS  TORQUATI,  ||  BlTURIGUM 
PROREGIS,  ||  FrANCIÆ  MARESCALLI,  UXOR  DIGNA.  ||  HæC  REGIARUM  PUELLARUM  I]  QUA¬ 
RUM  ALTERA  CAROLO  II,  HlSPANIÆ  REGI,  ||  ALTERA  VlCTORI  ÂMEDEO,  ||  REGI  SAR- 
DINIÆ,  NUPSIT,  ||  NEC  NON  PHILIPPI  Au  RELI ANENSIS ,  ||  QUI  ANNOS  VIII  REGNI  G  U  BER¬ 
NA  CU  LA  OB  ||  PUPILLAREM  LUDOVICI  XV  ÆTATEM  SUSCEPIT,  ||  EDUCATIONI  PRÆPOSITA, 
||AUGUST1S  EDUCATORUM  PARENTIBUS  I]  ACCEPTISSIMA,  DEINCEPS  SUPERFUIT  ||  ET  OCCU- 
BU IT  ||  V  KALENDAS  DECEMBRIS  MD  CC  XXII,  ÆTATIS  ||  LXXXIX. 

LUDOVICUS  BoUTHILLIER  DE  CHAVIGNY,  ||  MARCHIO  DE  PONS ,  ||  EX  FRATRE  NEPOS  , 
EX  TESTAMENTO  UNICUS  HÆRES,  ||  ÆTERNUM  PIETATIS  MONUMENTUM  ||  GRATUS  ET 
MGERENS  POSUIT.  ||  SeRENTSSIMÆ  PRINC1PIS  DE  BOU  RBON  ,  ||  A  BB  ATISSÆ ,  ||  HUJUSQUE  SANCTI 
MONIALIUM  ||  MONASTERI I  ASSENSU,  UT  HIC  QUOTANNIS  SACRUM  ||  SACRIFICIUM,  |J  PRÆ- 
VIIS  VIGILI  ARUM  PRECIBUS,  ||  IN  MARESCALLÆ  EJ  U  S  DEM  AVITÆ  SUÆ  SOLATIUM  ANIMÆ 
SEMEL  OFFERETUR,  CONSTITUIT  ET  DEDIT  ||  IDEM  MARCHIO  ||  DE  PONS  DE  CHAVIGNY  || 
SORTEM  IV  MILLE  LIBRARUM,  C  EARUAI  ANNUI  REDITUS,  |j  UT  IN  ACTIS  APUD  CHEVA¬ 
LIER,  NOTARIUM,  LT  COLLEGAM  EXTAT,  ||  PARISIIS,  V  1DUS  APRILIS  M  DCC  XXV.  ||  RE- 
QU I  ES  CAT  IN  PACE. 

Piganiol ,  l.  V,  p.  70. 

291.  —  Saintes  filles,  joignez  vos  prières  a  vos  larmes.  ||  Ci  gît  qui  vous 

AIMA  TOUJOURS  TENDREMENT  PENDANT  SA  VIE,  ||  DAME  LOUISE-FRANÇOISE  BOUTHIL¬ 
LIER  DE  CHAVIGNY,  ||  DIGNE  EPOUSE  DE  MESSIRF.  PHILIPPE  DE  CLERAMBAULT,  ||  CHE¬ 
VALIER  DES  ORDRES  DU  Roi,  ||  GOUVERNEUR  DE  BERRY,  MARECHAL  DE  FRANCE,  ||  GOU¬ 
VERNANTE  de  la  Heine  d’Espagne,  ||  femme  de  Charles  JI,  ||  de  la  Heine  de 
Sardaigne,  femme  de  Victor  Amédée,  ||  et  de  Philippe  d’Orléans  ||  Regent 

DU  ROYAUME  PENDANT  HUIT  ANS  ||  DURANT  LA  MINORITÉ  DE  LOUIS  XV.  ||  CETTE 
EDUCATION  LUI  A  MÉRITÉ  L’ESTIME  ET  LA  BIENVEILLANCE  DE  CETTE  FAMILLE  || 
ROYALE  JUSQUES  A  SA  MORT  ||  ARRIVÉE  LE  2.7  DE  NOVEMBRE  VJZZ,  LA  89e  [ANNÉE]  DE 
SON  ÂGE.  ||  MESSIRE  LOUIS  BOUTHILLIER  DE  CHAVIGNY,  Il  MARQUIS  DE  PONS,  ||  SON 
NEVEU  ET  SON  LEGATAIRE  ||  UNIVERSEL,  ||  PÉNÉTRÉ  DE  RECONNAISSANCE  ET  DE  DOU- 


ABBAYE  ROYALE  DE  SAINT-ANTOINE-DE  S-CHAMPS. 


141 


LEUR,  LUI  A  FAIT  METTRE  CETTE  TOMBE  ||  COMME  UN  MONUMENT  ETERNEL  DE  SA 
TENDRESSE. 

DU  CONSENTEMENT  DE  SON  ALTESSE  SERENISS1ME  MADAME  DE  BOURBON ,  ||  ABBESSE, 
||  ET  DES  DAMES  RELIGIEUSES  DE  CE  MONASTERE,  ||  LEDIT  SEIGNEUR  MARQUIS  DE  PONS  || 
A  FONDÉ  ET  DONNÉ  LA  SOMME  DE  QUATRE  MILLE  LIVRES  DE  PRINCIPAL,  ||  FAISANT 
CELLE  DE  CENT  LIVRES  DE  RENTE  ANNUELLE,  ||  POUR  FAIRE  DIRE  DANS  CETTE  EGLISE, 
TOUS  LES  ANS,  UNE  MESSE  AVEC  LES  VlGILES ,  ||  POUR  LE  REPOS  DE  L’AME  DE  LADITE 
DAME  MARECHALE  DE  CLER  AMB  AULT ,  S  A  TANTE,  ||  PAR  CONTRAT  PASSÉ  ||  PAR  DEVANT 

Chevalier  et  son  confrère,  |]  notaires  a  Paris,  ||  le  9  avril  1725. 

Piganiol ,  t.  V,  p.  7 1 .. 

CHAPITRE. 

Tombes  plaies  dans  le  chapitre  : 

TIÉPHAINE. 

232.  —  Gy  GIST  TlEPHINE,  PREMIERE  ABBESSE  DE  CEANS (I), 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  69;  —  Gallia  christ.,  t.  VII,  col.  900. 


AGNÈS. 

233.  —  Cy  GIST  SUER  AGNEZ,  SECONDE  ABBESSE  DE  CEANS (ï). 
Ms.  C',  p.  591;  - —  Gallia  christ.,  t.  Vil,  col.  900. 


AGNÈS  DE  CRESSONS  ART (3). 

234.  -  Hic  JACET  DOMINA  AGNEZ  DE  CRESSONSART,  CONDAM  ABBATISSA. 
Armes.  De  vair,  au  lion  de  gueules,  armé,  lampassé  et  couronné  d’or. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  69;  —  Gallia  christ.,  t.  VII,  col.  900. 


PHILIPPE. 


235.  —  [Philippa]  RELIGIOSAM  vitam  DUCENS,  rexit  HANC  ECCLESIAM  VI  AN- 
NIS .  FELICITER  MIGRA  VIT  A  SECULO  ANNO  DOMINI  M  CCLXXIV,  MENSE  AUGUSTE 

-  Anima  ejus  requiescat  in  pace.  Amen. 


Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  69  v 

(1)  Ce  fut  la  première  abbesse.  crTheophania  re- 
peritur  abbatissa  1  2 0 4  el  1212».  [Gallia  christ.) 

(2)  rr  Agnes ,  îaudata  121/1,  1 2 1 5  et  1218,  præ- 
fuisse  annis  septem  dicitur».  ( Gallia  christ.) 


(3)  Agnès  de  Mauvoisin ,  sœur  de  Robert ,  fonda¬ 
teur  de  la  chapelle  Saint-Pierre,  veuve  de  Guillaume , 
vidame  de  Gerberoy,  et  de  Dreux  et  de  Cressonsarl , 
troisième  abbesse  de  Saint-Antoine,  vers  1233. 
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HÉRISSANT  DE  MOUCY. 

236.  —  [ C Y  G1ST  HUMBLE  ET  RELIGIEUSE  DAME  HELISSANT  DE  MOUCY,  JADIZ 

PRIEURE  XIII  ANS  ET  VII  ANS  ABBESSE  DE  CEANS,  QUI  TRESPASSA  l’AN  DE  GRACE 
M  CC  XCIV,  OU  MOIS  DE  SEPTEMBRE,  LE  JOUR  DE  LA  NOSTRE  DAME.  —  PRIEZ  POUR 
LAME  DE  LI  QUE  DlEX  MERCY  LI  FACE. 

Armes.  De  gueules  au  chevron  brisé  d’or,  surmonté  d’une  étoile  du  même  et  accompagné  de 
trois  papillons  d’argent. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  69  v°;  —  G  al  Ha  christ.,  t.  VII,  col.  902. 


GILLETTE  DE  BEAUMONT-AU-BOIS. 

237.  lSTO  SARCOPHAGO  SUNT  OSSA  SIMUL  ET  IMAGO 

Nobilis  Egidie.  Pulchra  sit  et  facie. 

Prelata  pia  nobis  fuit  ipsa;  Maria 

Virgo  det  auxilia  ne  sit  in  angaria. 

Pastor  et  Antonius  sit  sibi  propitius. 

Anno  milleno,  ter  centeno  quoque  quarto 

CeSSIT  AB  HOC  MUNDO,  NOVEMBRE  DIEQUE  SECUNDO. 

Armes.  Gironné  d’argent  et  de  gueules  de  douze  pièces. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  69  v°;  —  G  allia  christ.,  t.  VII,  col.  902. 


LAURE  DE  TR ESEIkENS. 

238.  -  I  c  y  GIST  DAME  LORE  DE  Tre[SEIKENS] ,  JADIZ  ABBESSE  DE  CHETE  ABBIE,  QUI 
TRESPASSA  L’AN  DE  GRACE  MCCCX,  LE  JOUR  DE  LA  SAINCT  JEHAN  BAPTISTE.  -  PRIEZ 
POUR  L’AME  DE  LI  QUE  DlEX  BONNE  MERCY  LI  FACE.  AMEN. 

Armes.  De  gueules  au  lion  d’or,  alias  :  d’argent,  la  queue  nouée  en  sautoir. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  O9  v°;  —  Galba  christ.,  t.  VII,  col.  902. 


ALIX  DE  \  ILLEBÉON (1). 

233.  —  I C  Y  SUNT  LES  ENTRAILLES  DE  MADAME  AALIS  ,  QUI  FUT  DICTE  DE  VlLLE- 
beon . —  Priez  Dieu  pour  s’ame. 

Armes.  D’argent  au  lion  de  gueules. 

Bibl.  nat.,  Goll.  Clairambault,  9 A 3 ,  fol.  262. 

(l)  Gelte  inscription  se  rapporte  sans  doute  à  arcade  du  cloître,  du  côté  de  1  église  (sepulta  sub 

Alix  de  La  Roche,  qui  fut  abbesse  de  i3o4  à  areu  mûri  claustri,  juxta  ecclesiam;  Galba  christ. , 

1 3 1 G ,  et  dont  la  tombe,  fort  rompue  en  plusieurs  col.  902). 
endroits,  se  trouvait,  d’après  Gaignières,  dans  une 
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PERNELLE  DE  CONDÉ. 

240.  —  Cy  gist  Perrenelle  de  Conde,  jadiz  abbesse  de  ceste  eglize,  qui 

TRESPASSA  L’AN  HCCCXXXII,  LE  XVe  DU  MOIS  DE  DECEMBRE.  -  PRIEZ  POUR  LI  QUE 

Diex  bonne  mercy  li  face. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  fol.  70. 


AMELINE  DE  BOURDON. 

241.  —  Cy  gist  religieuse  dame  suer  Ameline  de  Bourdon,  jadiz  abbesse 

[de  CESTE  EGLIZE],  QUI  TRESPASSA  L’AN  MCCCXXXVIII,  LE  XVIIe  JOUR  DE  MAY.  - 

Priez  pour  l’ame  de  li  que  Diex  bonne  mercy  li  face.  Amen. 

Armes.  De . à  la  croix  losangée  de . cantonnée  de  quatre  lions  de . 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  t.  I,  foi.  70. 


DREÜE  DE  CHEVREL. 

242.  —  Cy  gist  suer  Dreüe  La  Chevrelle,  jadiz  abbesse  de  ceste  eglise, 

QUI  TRESPASSA  l’AN  MCCCLXXXI,  LE  XIXe  JOUR  D’OCTOBRE.  —  PRIEZ  POUR  L'AME 

d’elle. 

Armes.  De  sable  au  lion  d’argent. 

Gaignières,  Abbayes  de  France,  i.  I,  fol.  70  v°. 


On  lisait  encore  dans  le  cloître  cette  inscription  mutilée  : 

243.  —  Cy  gist  le  cuer  de  noble  dame .  qui  trespassa  l’an  de  grâce 

MCCXCIII,  LA  VEILLE  DE  LA  TYFENNE.  PRIEZ  POUR  LI. 

Ms.  G1,,  p.  593. 


CLOÎTRE. 

Tombes  plates  dans  le  cloître  : 

PÉTRONILLE. 

244.  -  Hic  jacet  Petronilla,  uxor  Randri,  [quæ  obiit]  anno  Domini 

MCCLVI.  —  OrATE  PRO  EA. 


Ms.  G1,  p.  595. 
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SANCELINE. 

-45.  —  ICY  GIST  DAME  SANCELINE,  QUI  FUST  FEMME  FEU  NICOLAS . ,  QUI  TRI 

passa  l’an  de  l’incarnation  Nostre  Seigneur  m  cclxii,  le  vie  jour  de  juing, 
Priez  pour  l’ame  de  li. 

Ms  G1,  p.  5  9 4 . 


RICHARD. 

240.  —  I c y  gist  monseigneur  Richard ,  chappellain  et  confesseur  de  céans 

l’espace  DE  XL  ANS,  QUI  TRESPASSA  l’AN  DE  GRACE  M  CC  XCV,  OU  MOIS  DE  NOVEMBRE, 
LA  VEILLE  DE  SAINCT  EüMUND  'l).  -  PRIEZ  POUR  L’AME  DE  LL 

Ms.  G1,  [).  599. 


ANTOINE. 

247.  —  HlC  JACET  FRATER  ANTONIUS,  MONACHUS  CISTERCII,  CAPELLANUS  REVE- 
RENDI  PATRIS  DOMINI  HENRICI,  ABBATIS  CISTERCII (2).  -  ReQUIESCAT  IN  PACE.  AMEN. 

Ms.  G1,  p.  600. 


ROGIER. 

248.  —  Ic Y  GIST  MAISTRE  RoGIER,  JADIZ  CLERC  LE  ROY  DE  FRANCE,  DU  GREFFE 
du  Chastellet  de  Paris,  qui  trespassa  l’an  de  grâce  mccci,  le  mardy  apres 

LA  FESTE  SAINCT  JACQUES  ET  SAINCT  PHILIPPES (3'.  -  PRIEZ  POUR  S’AME  QUE  DlEU 
BONNE  MERCY  LI  FACE. 

Ms.  G1,  p.  592. 


CATHERINE  RA. 

249.  —  CY  GIST  NOBLE  ET  DEVOTTE  FILLE,  SEUR  CATHERINE  RA,  RELIGIEUSE  ET  IN 
FIRMIERE  DE  CEANS  QUI  TRESPASSA  L’AN  MD  XXXIX,  LE  XXe  JOUR  DU  MOIS  D’AOUST, 
FESTE  DE  SAINCT  BERNARD.  -  PRIEZ  POUR  SON  AME  ET  POUR  TOUS  TRESPASSEZ. 

Ms.  G1,  p.  598. 


MARIE  GOUFFIER  (4). 

—  Cy  gist  damoiselle  Marie  Gouffier,  fille  de  messire  Anthoine  Gouf- 


250. 

C’est-à-dire  le  1 5  novembre. 

(2)  Henri,  trente  et  unième  abbé  de  Citeaux,  et 
le  seul  de  ce  nom,  a  été  abbé  de  i3o4  à  i3i5. 

(3)  En  i3oi,  Pâques  étant  le  2  avril  et  la  fêle  de 
saint  Jacques  et  de  saint  Philippe  le  icr  mai,  qui 


était  un  lundi,  M"  Rogier  est  mort  le  2  mai. 

(4)  Celte  épitaphe  a  été  mise  dans  le  chœur  ou 
dans  le  cloître  des  religieuses  de  l’abbaye,  car  elle 
ne  se  voit  en  nulle  part  de  leur  église  (F2). 
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FIER,  MARQUIS  DE  THOIS,  ET  DE  DAME  LOUISE  D’ESTAMPES,  LAQUELLE  APRES  AVOIR 
ESTÉ  DANS  CESTE  ABBAYE  DES  L’AAGE  DE  II  ANS  ET  DEMY,  Y  EST  DECEDEE,  ESTANT 
PENSIONNAIRE,  LE  VII  JANVIER  M  DC  LXX.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Armes.  D’or  à  trois  jumelles  de  sable. 

Ms.  F2,  p.  820. 


MARIE  DES  BORDES. 

251.  —  Cy  gist  sœur  Marie  Des  Bordes,  religieuse  professe  de  ceste  mai¬ 
son,  LAQUELLE  DECEDA  LE  IXe  FEVRIER  MDCLXXXVII,  AAGEE  DE  LXXXII  ANS,  DONT 
ELLE  EN  A  PASSÉ  LXIV  EN  RELIGION,  OU  ELLE  A  EXERCÉ  LA  PLUSPART  DES  OFFICES 
AVEC  EDIFICATION,  SURTOUT  CELUI  DE  L’INSTRUCTION  DE  LA  JEUNESSE,  DUQUEL  ELLE 
S’EST  PARFAITEMENT  ACQUITTÉE  L’ESPACE  DE  XL  ANS.  -  REQUIESCAT  IN  PACE. 

Ms.  D. ,  fol.  1 3 1 . 


CLAUDE  DE  LA  SALLE. 

252.  —  Cy  gist  sœur  Claude  de  La  Salle,  religieuse  professe  de  ceste 

MAISON,  FILLE  DE  MESSIRE  CHARLES  DE  LA  SALLE,  CHEVALIER  SEIGNEUR  DE  CAR¬ 
RIERES,  PlZIEUX  ET  AUTRES  LIEUX,  ET  D’ANNE  Le  MOINE,  SA  FEMME,  LAQUELLE  TRES- 
PASSA  LE  Ve  JOUR  DU  MOIS  DE  JANVIER  DE  L’ANNÉE  MDCLXXXIII,  AAGÉE  DE  LXVII  ANS, 
DONT  ELLE  EN  A  PASSÉ  LVII  EN  RELIGION.  —  In  EA  GRATIA  VACUA  NON  FUIT  (1'. 

Bibl.  nat. ,  Coll.  Clairambault ,  9 4 3 ,  fol.  2o4. 


Dans  le  cloître  se  trouvait  encore  ce  fragment  d’épitaphe  (‘2)  : 

253.  —  .  QUI  TRES  PASSA  L’AN  DE  GRACE  MCCXCVI,  OU  MOIS  D’OCTOBRE,  LE 

MARDY  DEVANT  LA  SAINCT  LUCAS  (3).  —  PRIEZ  POUR  L’AME  D’ELLE  QUE  DlEX  BONNE 
MERCY  LI  FACE.  AMEN. 

Ms.  G\  p.  597. 

(1)  Prem.  épît.  aux  Corinthiens,  XV. 

(2)  En  tête  des  inscriptions  de  l’abbaye  Saint- 
Antoine  qu’il  a  réunies  dans  le  ms.  C1,  Clairam¬ 
bault  a  consigné  cette  note  :  «Le  plus  grand  nombre 


des  épitaphes  a  esté  distribué  aux  généalogies». 
Ces  recueils  généalogiques  ont  été  complètement 
détruits  h  la  fin  du  xvme  siècle. 

(3)  C’est-à-dire  le  1  6  octobre. 
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Vue  du  couvent  des  Chanoinesses  de  Saint-Augustin  M. 


COUVENT 

DES 

CHANOINESSES  DE  SAINT-AUGUSTIN. 


A  la  demande  de  l’archevêque  de  Paris,  Jean-François  de  Gondi,  madame 
de  Villiers  Saint-Paul,  abbesse  du  couvent  des  Chanoinesses  régulières  de  Saint- 
Etienne  de  Reims,  vint  à  Paris,  en  i64o,  avec  six  de  ses  religieuses,  pour  y 
fonder  une  maison  de  son  Ordre.  Elle  confia  ce  soin  à  Tune  des  religieuses, 
Susanne  Tubœuf,  sœur  de  l’intendant  des  finances  de  la  reine-mère,  Anne  d’Au¬ 
triche,  et  l’archevêque  autorisa,  le  17  mars  16/12 1  (2),  la  formation  de  la  nouvelle 


(1)  D’après  le  plan  de  La  Caille.  —  Le  plan  géo- 
métral  a  été  dressé  par  M.  Hochereau  d’après  Ver- 
niquet. 

(2)  D’après  Piganiol  et  Jaillot,  l’archevêque  avait 
écrit  à  l’abbesse  de  Reims,  le  17  janvier  i64o, 
et  celle-ci  était  venue  à  Paris  le  2  octobre  de  la 
même  année.  Jaillot  se  demande  pourquoi  M.  de 
Gondi,  crqui  avoit  désiré  et  sollicité  l’établissement 
du  couvent,  n’y  donna  son  consentement  en  forme 
que  le  17  mars  i642».  Ce  retard  vient  de  ce  qu’une 
première  tentative  avait  été  faite  sans  résultat, 
ainsi  que  le  constatait  la  lettre  de  M.  de  Gondi  : 
nScavoir  faisons  qu’ayans  cy  devant  permis  a  De¬ 
nise  Belanger  et  Barbe  Prélat  de  faire  l’establis- 
sement  d’une  communauté  de  religieuses  Augus¬ 


tines  ,  sous  le  titre  de  Nostre-Dame  de  la  Victoire 
et  de  Sainct  Joseph ,  en  tel  lieu  de  nostre  diocèse 
qui  seroit  trouvé  par  nous  convenable  audict  esta- 
blissement,  lesdictes  Belanger  et  Prélat  y  auraient 
travaillé  incessamment  et  employé  leurs  biens  et 
leurs  soings  à  cest  effect,  mesme  appelé  des  reli¬ 
gieuses  de  l’Ordre  de  Sainct  Augustin  pour  les 
ayder  en  iceluy;  a  quoi  toutes  fois  elles  n’auroient 
peu  réussir  et  auraient  esté  contrainctes  de  congé¬ 
dier  les  religieuses  qu'elles  auraient  appelées,  qui 
s’en  seraient  retournées  en  leur  monastère,  de  sorte 
que  toute  cette  entreprise  n’auroit  eu  le  succès 
qu’elles  en  auraient  esperé;  maisjugeans  depuis 
qu’il  estoit  de  nostre  piété  de  ne  pas  souffrir  qu’un 
si  pieux  dessein  demeurast  plus  longtemps  sans 
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-communauté  qui  s’installa  au  village  de  Picpus  h),  dans  une  maison  acquise  grâce 
aux  libéralités  de  M.  Tubœuf(2b 

Le  couvent  des  Chanoinesses  de  Saint-Augustin  prit  le  titre  de  Notre-Dame  de 
la  Victoire  et  de  Saint-Joseph  (3),  et  il  eut  pour  première  supérieure  Susanne 
TubœufW,  dont  le  frère  paraît  avoir  pourvu  de  son  vivant  aux  besoins  de  la 
maison  (*).  Le  roi  approuva  cet  établissement  par  lettres-patentes  du  mois  de 
décembre  1 G  6 7  (6). 

La  Révolution  dispersa  les  religieuses  qui,  le  23  janvier  1792,  déclarèrent 
renoncer  à  la  vie  commune  et  abandonnèrent  leur  monastère  le  2  mai  suivant. 
Les  bâtiments  conventuels,  vendus  le  8  messidor  an  11  (26  juin  1796),  furent 
transformés  en  filature  de  coton,  puis  démolis  peu  après;  la  chapelle  seule  sub¬ 
sista.  Durant  la  Terreur,  une  partie  de  l’ancien  enclos  avait  servi  de  cimetière 
aux  victimes  de  l’éclialaud  guillotinées  sur  la  place  de  la  Nation  (7L 


efiect,  aurions  convié  ia  reverende  abbesse  de 
Sainct-Estienne  de  Reims,  dame  Marie  de  Villiers 
Sainct  Paul  qui  estdudict  ordre  de  Sainct  Augustin, 
de  nous  ayder  a  l’établissement  d’une  communauté 
de  religieuses  Augustines  en  nostre  diocèse  ».  (Arch. 
nat.  L.  1071,  n°  1.)  Denise  Belanger  et  Barbe 
Prélat  n’avaient  pu  réussir  à  se  procurer  l’argent 
nécessaire  à  l’achat  d’une  maison;  aussi  l’archevêque 
ne  voulut-il  approuver  définitivement  la  fondation 
du  couvent  que  lorsque  la  sœur  Tnbœuf  lui  eut 
représenté  «quelle  estoit  en  estât  d’acquérir  une 
maison  par  les  bienfaicls  particuliers  de  ses  parens, 
pour  y  establir  la  communauté  ».  {Ibid.) 

(1)  Le  27  mars  16/12,  Susanne  Tnbœuf  avait 
acheté  à  Philippe  d’Aguesseau,  seigneur  de  Lor- 
maison  et  à  sa  femme,  Madeleine  Lemaître,  «une 
grande  maison,  cours,  jardins,  apartenances  et  dé¬ 
pendances  d’icelle  maison ,  située  au  village  de  Pic- 
quepusse,  près  Paris,  ayant  sa  principalle  entrée 
sur  la  grande  rue  dudict  Picquepusse  et  une  issue 
par  une  porte,  au  bout  du. jardin,  sur  les  champs», 
et  plusieurs  arpents  de  terres  labourables  pour  la 
somme  de  27,000  livres.  (Arcb.  nat.,  S.  47/19.) 

(2)  D’après  l’abbé  Lebeuf,  les  religieuses  du 
prieuré  de  Gourances,  au  diocèse  de  Sens,  qui 
s’étaient  établies  à  Chaillot  en  i638,  «quittèrent 
en  1647  et  s’établirent  à  Picquepuce,  où  elles  sont 
restées».  (T.  III,  p.  57).  Jaillot  a  réfuté  avec  juste 
raison  cette  assertion  qui  ne  repose  sur  aucun 
fondement. 

(3)  En  souvenir  de  la  victoire  remportée  sur  les 
Turcs  dans  le  golfe  de  Lépante. 


(4)  «Ayant  connoissance ,  écrivait  l'archevêque, 
des  bonnes  qualitez ,  de  la  probité,  vertu  et  pru¬ 
dente  conduite  de  ladicte  sœur  Suzanne  Tubœuf, 
d’où  l’appuy  que  ladicte  maison  peut  esperer  nous 
paroist  par  l'assistance  qu’elle  reçoit  journellement 
des  siens,  à  l’advantage  de  celte  communauté,  des¬ 
quels  elle  peut  esperer  beaucoup  davantage,  nous 
l’avons  recogneu  et  reconnaissons  fondatrice  de 
ladicte  maison  de  Nostre-Dame  de  la  Victoire  et  de 
Sainct-Joseph ,  et  l’avons  établie  supérieure  d'icelle 
pour  douze  années  consecutives».  (Archives  nat. 
S.  4749.) 

(5)  Piganiol  nous  apprend  que  «tant  que  M.  Tu¬ 
bœuf  vécut,  il  eut  soin  de  cette  communauté,  et 
donnoit  manuellement  des  sommes  pour  la  mettre 
en  état  de  recevoir  des  filles  et  de  s’établir  comme 
on  le  voit.  .  .  Cette  maison,  ajoute-t-il,  est  aujour¬ 
d’hui  composée  de  quarante  religieuses  de  chœur 
et  de  dix  converses.  Elles  suivent  la  règle  commune 
de  Saint-Augustin ,  et  ne  sont  point  Hospitalières», 
(t.  V,  p.  79-80.) 

(6)  Arch.  nat.,  L.  1071,  n°  2a. 

(7)  Au  début  du  Directoire,  la  princesse  de  Ho- 
benzollern  avait  racheté  ce  champ  de  mort,  où 
l’on  avait  inhumé  son  frère,  le  prince  de  Salin- 
Kyrburg.  En  1802  ,  l’abbé  Baudot,  curé  de  Sainte- 
Marguerite,  racheta  la  chapelle  des  Chanoinesses  et 
les  ruines  de  leur  couvent  auxquelles  la  nécropole 
fut  réunie.  C’est  là  que  vint  s’établir,  en  i8o5, 
la  congrégation  des  Religieuses  de  l’Adoration  per¬ 
pétuelle,  fondée  par  l’abbé  Condrin  et  Henriette 
Avmer  de  la  Chevalerie. 
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Un  couvent  de  Religieuses  de  l’Adoration  perpétuelle  occupe  aujourd’hui 
l’emplacement  de  celui  des  Chanoinesses  de  Saint-Augustin. 


Marguerite-Louise  d’Orléans,  fille  de  Gaston  et  nièce  de  Louis  XIV,  avait  été 
inhumée  dans  l’ancien  monastère W;  sur  sa  tombe  étaient  gravées  les  deux 
épitaphes  suivantes  : 

MARGUERITE-LOUISE  D’ORLÉANS. 

254.  —  ICY  REPOSE  LE  CORPS  ||  DE  TRES  HAUTE,  TRES  PUISSANTE  ||  ET  TRES  ILLUSTRE 
princesse  ||  Marguerite  aloyse  d’Orléans,  ||  épousé  de  Magnanime  Cosme  III  de 

MeDICIS,  ||  GRAND-DUC  DE  TOSCANE,  ||  DECEDEE  LE  17  SEPTEMBRE  1721.  ||  PRIEZ  DlEU 
POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME. 

Piganiol ,  t.  V,  p.  80. 

255.  —  D.  O.  M.  ||  Margaritæ  Aloysiæ,  ||  Joannis  Gastonis  ducis  aureliani 

FILIÆ ,  ||  LüDOVICI  XIV,  ||  NUPTIARUM  AUSPICIIS  PATRUELI  ||  HENRICI  IV  REGIS,  NEPTI ,  || 
MAGNÆ  DUCI  ETRURIÆ,  ||  REGIIS  CORPORIS  ANIMIQUE  DOTIBUS  INSIGNI ,  j|  CHRISTIANÆ 
PIETATIS  EXEMPLO,  ||  CONJUGI  CARISSIMÆ,  CARISSIMORUM  PIGNORUM  MATRI ,  ||  COS- 
MUS  III,  MAGNUS  DUX  ETRURIÆ,  ||  MCE  RENS  ||  MONUMENTUM  POSUIT.  ANNO  SALUTIS 
M  DCC  XXIII. 

Armes.  Orléans  :  D’azur  à  trois  fleurs  de  lis  d’or,  au  lambel  d’argent  en  chef. 

—  Médicis  :  D’or  à  cinq  Lésants  de  gueules,  2,  2  et  1,  accompagnés  en  chef  d’un  tour¬ 
teau  d’azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d’or. 

Piganiol,  t.  V,  p.  81. 

(1)  D’après  Piganiol  (t.  V,  p.  80),  elle  avait  comme  elle  l’avoit  ordonné,  parmi  les  religieux  de 

été  inhumée  dans  la  chapelle,  et,  d’après  Thiéry,  Picpus,  dans  leur  cloître^.  (Ed.  Chéruel,  t.  XI, 

(t.  I,  p.  684),  dans  le  cloître.  Saint-Simon  con-  p.  4i3.) 
state,  dans  ses  Mémoires,  «  qu’elle  fut  enterrée, 
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NOTICE  HISTORIQUE. 


Les  Frères  ermites  de  Saint-Augustin1  (2),  venus  d’Italie  dans  la  seconde  moitié 
du  xme  siècle,  s’étaient  établis  à  Paris,  en  dehors  de  l’enceinte  fortifiée,  à  peu  de 


(1)  D’après  le  plan  de  Gomboust. 

(2)  A  défaut  des  titres  originaux  concernant  le  cou¬ 
vent  des  Grands-Augustins  qui  ont  en  grande  partie 
disparu ,  nous  avons  mis  à  profit  pour  la  rédaction 
de  cette  notice  un  précieux  document  conservé  aux 
Archives  nationales  (LL.  1471),  qui  a  pour  titre  : 
rr Répertoire  historique,  instructif  et  méthodique 
des  titres  et  papiers  contenus  dans  les  archives  du 
grand  couvent  royal  et  college  généralissime  des 
R.  P.  ermites  de  l’Ordre  de  Saint-Augustin ,  au  bout 
du  Pont-Neuf  à  Paris,  par  Me  Pierre-Claude  Poussin, 
avocat,  1746».  C’est  là  que  nous  avons  pu  retrouver 
la  distribution  topographique  de  l’église,  très  in¬ 
complètement  indiquée  par  les  historiens  du  vieux 


Paris  et  par  Millin  lui-même,  qui,  dans  la  plupart 
des  cas,  s’est  borné  à  copier  presque  servilement 
ses  devanciers,  en  dissimulant  ses  emprunts  à 
l’aide  de  digressions  d’un  assez  médiocre  intérêt. 

Le  plan  que  nous  publions  a  été  dessiné  par 
M.  Hochereau,  d’après  un  plan  manuscrit  conservé 
à  la  Bibliothèque  nationale  (Coll.  Clairambault, 
ii  46,  fol.  27).  Il  a  dû  être  dressé  dans  les  pre¬ 
mières  années  du  xvne  siècle,  c’est-à-dire  avant  la 
transformation  de  l’église  et  les  derniers  accrois¬ 
sements  du  couvent.  Ceux-ci  se  trouvent  figurés 
dans  un  plan  du  xvme  siècle  placé  en  tête  du  Ré¬ 
pertoire.  La  vue  de  l’église  a  été  gravée  d’après 
Millin  (pl.  1,  Ransonnette,  sculp.). 
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distance  delà  porte  Sainte-EustacheW.  Au  mois  de  décembre  1259,  ils  avaient 
acquis  une  maison  et  un  jardin  dans  ce  quartier  presque  désert  et  encore  occupé 
par  des  terres  labourables. 

Après  un  séjour  de  vingt-cinq  ans  dans  cette  première  résidence,  ils  résolurent 
de  se  transporter  dans  l’intérieur  de  la  ville.  En  1285  et  1  286,  le  Frère  Juvénal 
de  Narni,  vicaire  général  de  l’Ordre,  acheta  diverses  maisons  sises  dans  le  quar¬ 
tier  du  Chardonnet,  à  proximité  du  mur  d’enceinte  et  qui  appartenaient  à  l’abbé 
et  au  chapitre  de  Saint-Victor.  En  1288,  Philippe  le  Bel  concéda  aux  religieux 
la  jouissance  des  murs  et  tournelles  de  la  ville  contigus  à  ces  immeubles,  et, 
l’année  suivante,  l’évêque  de  Paris,  Simon  Mat.ifas  de  Bucy,  leur  permit  de  bâtir 
une  église  et  d’établir  un  cimetière  dans  leur  couvent. 

Mais  les  Augustins  11e  profitèrent  pas  de  cette  autorisation,  ce  Voyants  qu’en  tel 
lieu  ils  ne  pouvoient  commodément  vivre  pour  le  peu  d’aumosnes  qu’on  leur  fai- 
soit  ê1 2)  ri ,  ils  allèrent  s’installer  dans  le  quartier  Saint-André-des-Arcs,  près  de 
l’ancien  Chemin-sur-Seine,  au  lieu  et  place  des  Frères  de  la  Pénitence  de  Jésus- 
Christ,  communément  appelés  Sachets. 

Les  Sachets  s’étaient  établis  à  Paris  en  1287,  et  ils  avaient  bénéficié  des  libé¬ 
ralités  de  saint  Louis,  qui  leur  avait  donné, au  mois  de  novembre  1  261,  une  mai¬ 
son  et  ses  dépendances,  avec  permission  d’y  établir  une  chapelle  et  un  cimetière  (3h 
Mais,  après  la  mort  du  pieux  monarque,  ils  se  trouvèrent  presque  complètement 
dénués  de  ressources  et  tombèrent  sous  le  coup  du  décret  du  concile  de  Lyon 
(127/1),  supprimant  tous  les  religieux  qui  n’avaient  point  de  rentes,  à  l’exception 
des  quatre  Ordres  mendiants.  Aussi,  après  avoir  péniblement  subsisté  pendant 
quelques  années,  se  résignèrent-ils  à  quitter  leur  monastère^.  Gilles  de  Rome, 


(1)  La  date  exacte  de  leur  arrivée  à  Paris  reste 
incertaine;  on  peut  la  placer  entre  ia5o  et  12 55, 
puisqu’en  1259  ils  étaient  déjà  admis  dans  l’Uni¬ 
versité  de  Paris,  ainsi  que  le  constate  un  décret 
rapporté  par  Du  Boulay  ( Hist .  univ.  par.,  t.  Ht, 
p.  356)  et  que  leur  chapelle  était  bâtie,  puisqu’une 
bulle  d’Alexandre  VI,  en  date  du  6  juin  1260, 
concédait  des  indulgences  à  ceux  qui  la  visiteraient 
le  jour  de  la  Saint-Augustin. 

Certains  auteurs  ont  prétendu  que  cette  chapelle 
était  celle  qui  fut  appelée  plus  tard  Sainte-Marie- 
l’Egyptienne.  Jaillot  conteste  avec  raison  cette  sup¬ 
position;  il  est  vraisemblable  que  l'oratoire  primi¬ 
tif  des  Augustins  ne  subsista  pas  longtemps,  et  la 
chapelle  de  Sainte-Marie-l’Egyptienne  (nommée  la 
Jussienne  par  corruption)  fut  construite  à  sa  place 
environ  un  siècle  plus  tard. 

(2)  Du  Breul .  p.  h  1 7. 

(3)  Il  est  dit  dans  l’acte  de  donation  :  «-Nos,  di- 


vini  amoris  iutuitu,  pro  sainte  anime  nostre,  nec- 
non  et  pro  remediis  animarum  inclyle  recorda- 
tionis  Ludovici  genitoris  nostri  et  regine  Blanche 
genitricis  nostre,  ac  aliorum  antecessorum  nos- 

trûm . in  perpetuum  concessimus  Fratribus  de 

Ordine  pœnitenlie  Jesu-Christi  domum  quandam 
ad  inhabitandum,  sitam  in  parrocliia  S.  Andrea 

de  Arsiciis,  cum  ejus  pertinente,  ut  in  ea . 

ecclesiam  et  cimiterium  ædificare  vellent*.  Il  est 
assez  singulier  que  Du  Breul,  qui  a  transcrit 
ce  document  (p.  h  18),  prétende  que  saint  Louis 
avait  fait  celle  donation  rr incité  de  par  sa  mere  la 
l’oyne  Blanche  ». 

(4)  D’après  Du  Breul,  fils  le  cédèrent  et  quittè¬ 
rent  par  contract,  ès  mains  de  reverend  pere  et 
très  docte  personnage,  Frere  Gilles  de  Borne,  prieur 
general  de  l’ordre  des  Hermites  Augustins,  alle- 
gans  que  sans  scrupule  de  conscience  ils  ne  pou¬ 
voient  plus  tenir  ledit  lieu,  à  cause  de  la  pauvreté 
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général  des  Augustins,  qui  avait  été  précepteur  de  Philippe  le  Bel  et  qui  était 
resté  son  confesseur,  obtint  du  roi  la  cession  de  ce  couvent  pour  les  religieux  de 
son  Ordre,  au  mois  d’août  1293,  il  en  prit  possession  en  leur  nom  le  îA  octobre 
suivant  et  y  établit  leur  résidence  définitive  W. 

Les  bâtiments  étaient  sans  doute  de  peu  d’importance,  étant  donné  la  pauvreté 
des  Sachets;  aussi  les  Augustins  se  préoccupèrent-ils  aussitôt  de  les  agrandir.  Pour 
se  procurer  des  ressources,  ils  cédèrent  au  mois  de  décembre  de  la  même  année 
leur  maison  du  Chardonnet  au  cardinal  Lemoine  pour  y  installer  le  collège  qui 
porta  son  nom;  quelques  années  après,  ils  vendirent  de  même  leur  propriété  du 
quartier  Montmartre.  Le  produit  de  ces  ventes  fut  employé  à  réédifier  et  à  agrandir 
l’église  (2\  ainsi  que  le  couvent,  qui  continua  de  s’accroître  jusqu’au  milieu  du 
xvine  siècle. 

En  1607,  lorsque  l’on  voulut  établir  la  rue  Dauphine,  pour  faciliter  l’accès  du 
Pont-Neuf,  on  prit  une  bande  de  terrain  à  travers  les  bâtiments  du  monastère 
et  ses  dépendances,  qui  se  trouvèrent  scindés  en  deux  parties.  Cette  opération, 
néanmoins,  fut  très  avantageuse  pour  les  religieux;  ils  reçurent  une  indemnité 
de  3o,ooo  livres  qui  leur  permit  de  rétablir  les  constructions  abattues  et  d’édi¬ 
fier  de  nombreuses  maisons  sur  les  deux  côtés  de  la  nouvelle  voie. 

Le  couvent,  limité  extérieurement  par  la  rue  des  Grands-Augustins,  le  quai 
des  Augustins  et  les  maisons  de  la  rue  Dauphine,  avait  sa  grande  entrée  sur  le 
quai,  à  l’extrémité  de  l’église.  La  porte,  surmontée  de  trois  statues,  celle  de  la 
Vierge  au  milieu,  celles  de  Philippe  le  Bel  et  de  Louis  XIV sur  les  côtés,  donnait 
accès  dans  une  première  cour  assez  étroite  où  l’on  trouvait  à  gauche  le  portail 
de  l’église (3),  et  en  face  l’entrée  des  bâtiments  conventuels  qui  conduisait  à  une 


et  que  leur  Ordre  diminuoit  de  jour  en  autre 
( p.  4 1 9  )  v.  Un  acte  du  1 4  octobre  nous  apprend ,  en 
effet,  que  le  Frère  Adam  de  Mortemart  et  les  sept 
autres  religieux  Sachets  abandonnaient  leur  résidence 
parce  qu’ils  ne  pouvaient  plus  ni  recevoir  de  no¬ 
vices,  ni  assurer  le  service  divin;  mais,  lorsque 
cette  décision  fut  prise,  Philippe  le  Bel  avait 
disposé  de  leur  couvent  depuis  déjà  plusieurs  mois. 
(Répertoire,  p.  10  et  1 4 . ) 

Il  est  donc  vraisemblable,  comme  l’a  remarqué 
Jaillot,  que  la  cession  ne  fut  pas  volontaire;  les 
Sachets  ne  se  retirèrent  que  contraints  et  forcés  par 
les  ordres  du  roi.  Ce  qui  confirme  cette  opinion, 
c’est  qu’ils  évitèrent  toute  relation  avec  leurs  suc¬ 
cesseurs;  le  i4  octobre  1293,  en  partant,  ils  re¬ 
mirent  leur  maison  au  rrThresorier  de  Beauvais  et 
au  Prévost  de  Paris  au  nom  du  Roy»,  et  ceux-ci 
prirent  les  clefs  pour  les  transmettre  le  même  jour 
à  Gilles  de  Rome.  (Répertoire,  p.  i4.) 

1. 


(1)  Ce  ne  fut  pas  la  seule  marque  de  bienveil¬ 
lance  que  Philippe  le  Bel  donna  aux  Augustins.  En 
1 3o6 ,  il  les  reçut  crpour  ses  chapelains  spéciaux 
et  desservans  perpétuels  de  la  Sainte-Chapelle  ». 
De  plus,  c’est  grâce  à  ses  ordres  réitérés  que  fut 
construit,  sous  la  prévôté  d’Étienne  Barbette,  le  quai 
qui  devait  protéger  leur  couvent  contre  les  fré¬ 
quentes  inondations  de  la  Seine. 

(2)  Un  acte  du  20  août  1 893  constatait  que  P.  de 
Castro,  archidiacre  de  Soissons  donna  3oott  qui 
furent  employées  pour  rétablir  le  clocher  détruit 
par  le  tonnerre  et  pour  réparer  le  chœur  et  la  nef 
de  l’église.  (Rép. ,  p.  788.)  Cette  réparation  ne  pou¬ 
vait  s’appliquer  qu’à  l’ancienne  chapelle  des  Sachets. 

(3)  C’est  dans  cette  cour  qu’avait  été  inhumé  le 
connétable  Raoul  de  Brienne  décapité  en  1 35o.  rr  Au¬ 
paravant  que  d’entrer  en  l’eglise par  le  grand  portail 
qui  est  dans  la  petite  cour  qui  conduit  dans  le  logis 
des  Peres,  l’on  rencontre  sous  ses  pieds  une  longue 
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seconde  cour  beaucoup  plus  spacieuse.  H  y  avait  aussi  deux  petites  portes  sur  la 
rue  des  Grands-Augustins  :  par  l’une,  dite  de  Saint-François,  on  pénétrait  dans 
le  cloître;  l’autre  ouvrait  sur  les  jardins.  Les  bâtiments  conventuels  formant  le 
cloître  s’élevaient  sur  le  côté  méridional  de  l’église;  l’aile  principale  parallèle  à 
l’église  limitait  les  jardins,  qui  s’étendaient  en  pointe  vers  la  rue  Christine  et 
étaient  bordés  par  diverses  constructions  d). 

L’église  qui  bornait  le  couvent  du  côté  du  quai,  était  l’ancienne  chapelle  des 
Sachets,  transformée  etagrandie.il  paraît  assez  vraisemblable  qu’elle  fut  bâtie 
en  deux  fois;  Charles  V  fit  élever  le  chœur  dans  la  seconde  moitié  du  xive  siècle(2) 
et  la  nef  fut  édifiée  postérieurement (3).  Elle  fut  dédiée  le  6  mai  1 Ô53  par  Guillaume 
Chartier,  évêque  de  Paris  W. 

Construite  en  forme  de  rectangle  allongé  et  régulièrement  orientée,  elle  était 
divisée  en  deux  parties  inégales  par  le  chœur  et  la  nef  que  séparait  un  jubé  en 
maçonnerie  (5).  Son  entrée  principale  dans  la  première  cour  du  couvent  était  décorée 
des  statues  de  Saint-Augustin  et  de  Charles  V;  au  milieu  du  tympan,  un  médail¬ 
lon  de  marbre  portait  cette  inscription  :  Templum  divæ  Annæ  sacrum^.  Une  porte 
de  moindres  dimensions  s’ouvrait  sur  le  quai,  entre  les  chapelles  du  chœur  et 
celles  de  la  nef  7'.  L’église  communiquait  en  outre  avec  le  cloître  par  deux  petites 


pierre  de  taille  ;  c’est  le  tombeau  deRaouldeBrienne, 
comte  d’Eu  et  de  Guines,  connestable  de  France, 
lequel  ayant  eu  la  teste  tranchée  par  arrest ,  son  corps 
fut  inhumé  en  ce  lieu  parcequ’il  fut  deffendu  de 
le  mettre  en  terre  sainte.»  (Ms.  A1,  p.  483.) 

(I)  Les  constructions  modernes  du  couvent 
avaient  été  édifiées  entre  1608  et  17.86. 

*2)  Une  inscription  en  vers  latins ,  placée  au-des¬ 
sous  de  la  statue  de  Charles  V,  sur  le  grand  por¬ 
tail  de  l’église,  rappelait  la  participation  du  roi  à 
cette  construction.  (Cf.  Du  Breul,  p.  4-20.)  Le 
long  intervalle  qui  sépare  l’achèvement  de  l’église 
de  1  époque  de  sa  dédicace  n’indique  nullement, 
ainsi  que  le  suppose  Du  Breul,  quelle  ait  été  re¬ 
construite  en  1 453.  rr II  y  a  apparence,  observe- 
t-il  aussi,  que  ceste  mesme  eglise  fut  encores  re- 
bastie  ou  restahlie  en  l’année  i5o8,  car  on  voit 
encores  un  escrit  contre  le  lambris  d’icelle  eglise 
contenant  ces  mots  :  L’an  1 5 0 8  fut parfaict  ce  lam¬ 
bris  ,  le  10  de  juin,  ri  Mais  cette  seconde  supposition 
n’est  pas  plus  admissible;  l'inscription  dont  il  s’agit 
constatait  sans  doute  des  travaux  d’aménagement 
intérieur,  non  de  reconstruction  du  bâtiment. 

(3)  rrL’eglise  n’est  point  encore  voûtée,  obser¬ 
vait  Brice;  tout  ce  qu’on  en  peut  dire,  d’ailleurs, 
c'est  que  le  dessein  en  est  fort  simple,  la  forme 
grossière  et  mal  imaginée,  ce  qui  ne  doit  pas  sur¬ 


prendre,  ayant  été  bâtie  dans  un  temps  auquel  on 
n’avoit  pas  encore  le  goût  de  la  bonne  architecture». 
(T.  IV,  p.  88.) 

(4)  L’inscription  commémorative  de  la  dédicace 
a  été  conservée  par  les  historiens.  D’après  Bonfons 
et  Du  Breul,  la  pierre  sur  laquelle  elle  était  gravée 
se  trouvait  derrière  le  chœur;  mais  elle  dut  être 
déplacée  lorsque  l’on  agrandit  le  sanctuaire, 
puisque  Millin  constate  quelle  était  à  l’entrée  de 
la  nef,  près  de  la  porle. 

(5)  trll  y  a  vingt  ans  que  le  jubé  fut  bâti  de 
pierres  de  taille;  du  costé  de  la  nef,  il  est  soûtenu 
de  dix  colonnes  de  marbre  noir,  lesquelles  dans 
leurs  compartimens  font  deux  espaces  fort  larges, 
où  il  y  a  deux  chapelles  avec  des  balustres  et  pi¬ 
liers  de  pierres.»  (Lemaire,  t.  I,  p.  3 18.) 

(6)  Ce  qui  indique  bien  que  l’église  était  consa¬ 
crée  sous  le  litre  de  Sainte-Anne.  D’autre  part,  un 
acte  du  25  juin  1608  constate  que  Roger  Girard 
avait  fondé  deux  grandes  messes  chaque  année,  «da 
première,  le  jour  de  Sainte- Anne, patronne  de  cette 
eglise».  (Répertoire,  p.  517.) 

(7)  Au-dessus  de  celle  porte,  écrit  Millin,  on  voit 
un  bas-relief  gothique.  rfCe  bas-relief  a  été  peint  à 
fresque  et  doré  comme  beaucoup  de  ceux  de  ce 
temps;  on  en  appercoil  encore  des  traces.  Il  offre 
cinq  figures  :  celle  du  milieu,  plus  grande  que  les 
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portes,  l’une  au  bas  des  degrés  du  sanctuaire,  l’autre  à  l’extrémité  du  chœur, 
devant  le  jubé.  Elle  était  éclairée  au  chevet  par  trois  croisées  en  ogives,  sur  le 
cloître  par  huit  et  sur  le  quai  par  quinze  W.  Dans  sa  partie  médiane  elle  était  sur¬ 
montée  d’un  clocher,  fort  élevé  au  début,  qui  fut  à  plusieurs  reprises  détruit  par 
le  tonnerre  et  que  l’on  reconstruisit  pour  la  dernière  fois  en  17/17 

Le  sanctuaire,  enfermé  dans  une  grille  de  fer  et  séparé  du  chœur  par  un  pas¬ 
sage,  était  décoré  d’un  magnifique  autel  édifié  en  1676,  sur  les  dessins  de 
Charles  Le  Brun,  aux  frais  de  Malon  de  Bercy,  doyen  des  Maîtres  des  requêtes 
Le  chœur,  fermé  également  du  côté  du  sanctuaire  par  une  grille  et  par  le  jubé 
du  côté  de  la  nef,  avait  été  décoré  de  stalles  artisternent  sculptées  W,  en  vue  des 
cérémonies  et  promotions  de  l’Ordre  du  Saint-Esprit  que  l’on  y  célébrait  depuis 
Henri  III.  Il  était  orné  de  cinq  grands  tableaux  représentant  les  faits  les  plus  no¬ 
tables  de  l’histoire  de  l’Ordre. 


autres,  est  celle  de  la  Vierge.  A  sa  droite  est  celle 
de  Charles  V,  qui  lui  présente  l’image  de  l’église 

qu’il  a  fait  bâtir . De  l’autre  côté  est  Saint- 

Augustin;  il  présente  aussi  à  cette  Vierge  un  reli¬ 
gieux  qui  est  à  genoux  et  qui  lui  offre  le  plan  en 
relief  d’une  chapelle.  Ce  religieux  est  Robert  de  La 
Porte,  docteur  en  théologie  et  profès  de  la  maison. 
Il  y  avoit  fait  bâtir  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge 
pour  la  confrérie  de  la  Conception.  »(  Couvent  des 
Grands- Augustins ,  p.  i3.  —  Cf.  la  planche  1  où  ce 
bas-relief  est  reproduit.  ) 

(1)  Le  niveau  du  sol  de  l’église  étant  plus  bas 
que  celui  du  couvent  et  du  quai,  il  fallait  des¬ 
cendre  plusieurs  marches  pour  entrer;  par  suite 
de  cet  état  de  choses,  des  infiltrations  se  produi¬ 
saient  à  travers  les  murs.  En  1669,  les  inonda¬ 
tions  causèrent  de  graves  dommages  dans  l’église, 
ce  qui  décida  les  religieux  à  en  faire  relever  le 
pavé.  (Répertoire,  p.  806.) 

(2)  Le  clocher  fut  construit  en  1887  r<- à  la  place 
où  il  y  en  avoit  un  vieil  n ,  sans  doute  celui  de  l’an¬ 
cienne  église  des  Sachets.  Il  était  élevé  de  93  pieds 
(Répertoire,  p.  802),  et  fut  renversé  par  le  ton¬ 
nerre  en  1 3g3 ,  1/128,  1 A Ag  et  1747.  «La  chute 
du  tonnerre  arrivée  le  8  juin  17/17  sur  le  clocher 
et  sur  la  couverture,  observe  Lebeuf,  a  occasionné 
de  changer  la  tuile  en  ardoise;  le  nouveau  clocher 
est  beaucoup  moins  élevé  que  n’étoit  l’ancien,  * 

(3)  rrLe  sanctuaire,  écrit  Lemaire,  est  fort  grand 
et  fort  spacieux,  pavé  en  diverses  sortes  de  par- 
queteries  fort  agréables,  selon  le  dessein  et  l’in¬ 
tention  de  M.  le  President  de  Bercy,  doyen  des 
Maistres  des  requestes,  qui  y  est  enterré  et  qui 


légua  par  son  testament  une  somme  considérable 
h  ce  couvent,  qui  a  esté  employée  pour  cet  effet 

et  pour  la  construction  du  grand  autel . Cet 

autel  est  composé  de  huit  colonnes  de  marbre  jaspé 
d’une  belle  hauteur,  posées  sur  des  piédestaux 
aussi  de  marbre  et  ornées  de  leurs  chapiteaux.  Ces 
colonnes  soutiennent  une  demi-couppole ,  où  est  une 
Gloire  en  bas-relief,  et  aux  costez  deux  anges  en 
adoration;  l’on  voit  encore  à  cet  autel  deux  figures 
plus  grandes  que  nature,  dont  l’une  représente 
Saint-Augustin  et  l'autre  Sainte-Monique. n  (T.  1, 
p.  3 17.) 

Du  Breul  nous  apprend  que  sur  cet  autel  «en 
Lan  i(3o5  a  esté  apposé  un  grand  et  beau  taber¬ 
nacle  h  huict  faces  tout  doré  et  bien  orné  à  la  mode 
d’Italie,  pour  le  très  sainct  Sacrement.  Lequel 
tabernacle  a  esté  fait  par  la  libéralité  et  dévotion 
de  très  illustre  dame  Leonore,  de  l’illustrissime 
famille  de  Galigay,  de  Florence . Au  pied  du¬ 

quel  tabernacle  ladicte  dame  auroit  choisi  le  lieu 
pour  y  estre  inhumée,  quand  il  plaira  à  Dieu  dis¬ 
poser  de  ses  jours. »  (p.  Ù2i.)  Mais  les  circon¬ 
stances  devaient  empêcher  la  réalisation  de  ce  vœu; 
l’épouse  infortunée  du  maréchal  d’Ancre  fut  bridée 
vive  comme  sorcière. 

(4)  «La  menuiserie  où  sont  les  chaises  des  reli¬ 
gieux  est  un  ouvrage  excellemment  bien  fait;  on  la 
commença  l’an  1666  et  elle  ne  fut  achevée  que  six 
ans  après.  Les  deux  chaises  qui  îaterminent  du  costé 
du  jubé  sont  fort  curieuses;  elles  sont  distinguées 
par  les  ornemens  qui  y  sont  differens.  l’une  estant 
pour  le  Roy  et  l’autre  pour  Monseigneur  le  Dau¬ 
phin.  r,  (Lemaire,  t.  I,  p.  3 18.) 
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La  nef  n’avait  rien  de  remarquable,  si  ce  n’est  la  chaire  du  prédicateur,  dont  les 
sculptures  étaient  attribuées  à  Germain  Pilon. 

Les  chapelles,  de  proportions  fort  restreintes  et  concédées  pour  la  plupart  à  des 
particuliers,  n’offraient,  de  même,  rien  de  caractéristique,  à  part  les  mausolées 
plus  ou  moins  somptueux  que  l’on  y  avait  édifiés. 

Elles  étaient  distribuées  ainsi  qu’il  suit  : 

Au  chevet,  derrière  le  maître-autel  : 

La  chapelle  de  Sainte-Monique, 

—  de  Saint-Augustin  W, 

—  d’Argenton  ou  de  Connûmes. 

Les  deux  premières  chapelles  furent  supprimées  en  1671,  lorsque  l’on  remania 
la  disposition  du  chevet  pour  agrandir  le  sanctuaire. 

Sur  le  coté  droit  du  sanctuaire  : 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Rive,  appelée  plus  tard  chapelle  du  Roi  ou 
du  Saint-Esprit 


Sur  le  côté  droit  du  chœur  : 

Lachapelle  de  la  Madeleine,  plus  tard  de  Saint-Thomas-de-Villeneuve, 

—  de  Saint-Charles, 

—  de  Sainte-Anne/ 


(l)  Le  vocable  de  ces  deux  chapelles  n’esl  indiqué 
nulle  part;  elles  sont  toujours  désignées  l’une  sous 
le  nom  de  chapelle  du  Légat,  l’ autre  sous  le  nom 
de  chapelle  des  Spifame.  11  n’est  pas  admissible , 
néanmoins,  que  l'église  des  Augustins  soit  restée 
pendant  plusieurs  siècles  sans  avoir  de  chapelles 
dédiées  à  Saint-Augustin  et  à  Sainte-Monique.  Or, 
comme  ces  deux  titres  ne  font  leur  apparition  dans 
les  actes  qu’à  la  fin  du  wir  siècle,  au  moment  de 
la  suppression  des  chapelles  du  chevet ,  il  parait  très 
vraisemblable  que  les  vocables,  nouvellement  attri¬ 
bués  aux  deux  chapelles  du  bas  de  la  nef,  étaient 
précisément  ceux  des  chapelles  supprimées.  Et 
peut-être  est-ce  pour  en  conserver  le  souvenir  que 
l’on  avait  placé  sur  les  côtés  du  maître-autel  les 
deux  statues  de  Saint-Augustin  et  de  Sainte-Mo¬ 
nique,  qui  sans  doute  y  figuraient  antérieurement. 

En  ce  qui  concerne  la  chapelle  du  Légat,  elle 
dut  être  ainsi  appelée  parce  que  Louis  de  Vanceman 
ou  Vaucemain  y  avait  sa  sépulture,  rc Messire  Louis 
deVaucemain,  écrit  Du  Breul,  fut  esleu  evesque 


de  Chartres  en  l’an  i35o  et  mourut  l’an  1.357, 
apres  avoir  fait  don  au  Chapitre  de  ladite  eglise  de 
sa  maison  size  à  Paris  en  la  rue  de  l’Arondelle ,  non 
loing  des  Augustins,  en  l’eglise  desquels  il  repose 
et  attend  sa  résurrection.  «  Vanceman  avait  été  dé¬ 
légué  en  1 35 1  par  le  roi  Jean  pour  reconcilier 
ses  sujets  avec  ceux  du  roi  d’Aragon.  Lors  de  la 
suppression  de  la  chapelle,  son  tombeau,  dont  l’épi¬ 
taphe  ne  nous  a  pas  été  conservée,  fut  transporté 
dans  le  cloître.  Millin  a  publié  le  dessin  de  ce 
mausolée.  (  Couvent  des  Grands -Augustins ,  pl.  1 2  , 
fig.  2  ;  Lemercier  sculp.)  Il  dut  être  détruit  à  la  fin 
du  xvuf  siècle,  sans  quoi  il  aurait  été  certainement 
transféré  au  Dépôt  des  Petits-Augustins. 

(2)  Guilhermy  parait  avoir  confondu  cette  cha¬ 
pelle  avec  celle  d’Argenton,  puisqu’il  écrit  :  rcCom- 
mines  fonda  en  1 5  0  6 ,  dans  l’église  des  Grands- 
Augustins  une  chapelle  du  titre  de  Notre-Dame  de 
Riva;  c’était  un  oratoire  de  médiocre  étendue,  situé 
au  fond  de  l’église ,  en  arrière  de  la  chapelle  du 
Saint-Esprit. n  (T.  I,  p.  4o5.) 
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La  chapelle  de  la  Pitié, 

—  de  la  Transfiguration, 

—  de  Saint-Jean  et  Saint-Jacques. 

Ces  chapelles  étaient  séparées  du  chœur  par  un  collatéral. 

A  l’entrée  de  la  nef,  des  deux  côtés  de  la  porte  du  jubé  : 

La  chapelle  de  Notre-Dame  ou  de  la  Conception(1) 2, 

—  de  Saint-Nicolas  de  Tolentin. 

Ces  deux  chapelles  n’étaient  que  de  petits  oratoires  adossés  au  jubé  et  enfermés 
dans  une  balustrade. 

Sur  le  côté  droit  de  la  nef,  le  long  du  quai  : 

Une  chapelle  non  dénommée^, 

La  chapelle  des  Robertet, 

—  de  Saint-Martin, 

—  de  Saint-Augustin  (3), 

—  de  Notre-Dame  de  Boulogne  et  plus  tard  de  Sainte-Monique. 


Le  roi  Henri  III  avait  choisi  l’église  des  Augustins  pour  les  cérémonies 
annuelles  et  les  promotions  de  l’Ordre  du  Saint-Esprit,  et  nombre  de  confréries 
et  de  corps  de  métiers  y  faisaient  célébrer  leurs  services  religieux  et  leurs  fêtes 
patronales  W. 

En  1731,  le  roi  et  les  chevaliers  du  Saint-Esprit  avaient  eu  le  dessein  d’opérer 
dans  sa  disposition  intérieure  d’importantes  transformations,  en  vue  de  faciliter 


les  processions  de  l’Ordre;  mais  aucune 

(1)  ffL’an  1 A Ao ,  Frere  Robert  de  la  Porte,  reli¬ 
gieux  profez  de  cette  maison ,  docteur  en  théologie , 
prieur  de  ce  couvent  et  provincial  de  la  province 
de  France  fit  faire  la  chapelle  de  Notre  Dame  dans 
la  nef,  à  main  gauche  de  la  porte  du  chœur;  en¬ 
suite  Frere  Louis  Cliantereau,  docteur  et  religieux 
dudit  Ordre,  la  fit  orner  et  clore  d’ornemens 
somptueux  en  cuivre,  de  figures  et  chandeliers. -n 
(Répertoire,  p.  454.) 

(2)  Les  deux  premières  chapelles  avaient  dû 
perdre  de  bonne  heure  leur  affectation ,  parce  quelles 
servaient  de  passage  pour  entrer  dans  la  nef,  par  la 
porte  du  quai.  Elles  n’étaient  plus  considérées  comme 
des  chapelles  au  xvne  siècle,  puisqu’il  est  dit  dans 
l’acte  de  concession  fait  à  Jacques  de  Poyenne,  le 
23  décembre  1606,  que  le  couvent  lui  accorde  tria 
chapelle  de  Saint-Martin,  la  première  en  entrant 
dans  l’eglise  à  main  droite  ».  (Répertoire,  p.  5 1 A .  ) 


suite  11e  fut  donnée  à  ce  projet^. 

(3)  Cette  chapelle  était  la  seule  de  l’église  qui  se 
composât  de  deux  travées. 

(4)  Ce  fut  dans  cette  église ,  observe  l’abbé  Le- 
beuf,  crqu’Henri  III  établit  la  confrérie  des  Péni- 
tens  blancs.  En  1 65 6 ,  les  musiciens  du  Roy 
obtinrent  de  l’archevêque  de  Paris  d’y  établir  une 
confrérie  de  Sainte-Cécile,  dont  les  statuts  furent 
enregistrés  en  Parlement.  »  On  trouve  dans  le  Ré¬ 
pertoire  (p.  486)  le  relevé  des  autres  confréries  et 
corps  de  métiers  qui  célébraient  leurs  fêtes  aux  Au¬ 
gustins.  Cf.  le  Calendrier  de  toutes  les  confréries  de 
Paris,  par  J.-B.  Lemasson,  forezien,  1621,  réim¬ 
primé  par  l’abbé  Valentin  Dufour,  Paris,  Willem, 
1 875. 

(5)  Cf.  Répertoire,  p.  3 06.  Piganiol  écrit  h  ce 
sujet:  rf L’église  se  ressent  du  mauvais  goût  du 
siècle  où  elle  a  été  bâtie.  On  a  formé  plusieurs  fois 
le  dessein  d’en  faire  bâtir  une  en  sa  place  qui  fût 
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Près  de  l’église,  sur  le  côté  oriental  du  cloître,  se  trouvait  la  salle  du  Chapitre 
qui  formait  aussi  un  oratoire,  et  que  l’on  appelait  la  chapelle  du  préau  ou  du 
clergé;  elle  renfermait  deux  autels,  dédiés  l’un  à  saint  Pierre,  l’autre  à  saint  Jean. 

Le  couvent  des  Grands-Augustins  servait  par  sa  destination  première  de  col¬ 
lège  j tour  les  religieux  des  quatre  provinces  de  l’Ordre  qui  venaient  y  faire  leurs 
études  de  théologie  et  de  philosophie.  Mais  en  raison  même  de  l’étendue  de  ses 
bâtiments,  il  avait  pu  être  affecté  en  même  temps  à  d’autres  usages.  L’Ordre  du 
Saint-Esprit  y  tenait  ses  séances  et  y  avait  installé  ses  collections  de  portraits  et 
de  manuscrits. 

Le  clergé  de  France  y  tint  régulièrement  ses  assemblées  générales  depuis 
l’année  i6o5,  ainsique  le  dépôt  de  ses  archives.  La  Chambre  des  comptes  s’y 
installa  provisoirement  de  1787  à  17Ô7  après  l’incendie  de  son  local  ordinaire W. 
A  la  fin  du  xvuie  siècle,  les  religieux  louaient  même  leurs  salles  inoccupées  pour 
des  ventes  publiques.  Les  trente-deux  maisons  dont  ils  étaient  propriétaires^ 
étaient  données  en  location  à  des  particuliers,  ainsi  que  les  boutiques  établies  sur 
le  quai,  entre  les  contreforts  de  l’église,  et  dans  la  première  cour  du  couvent; 
elles  étaient  presque  toutes  occupées  par  des  libraires 

Lorsque  les  Augustins  abandonnèrent  leur  monastère  (9  mars  1790),  les  bâti¬ 
ments  conventuels  devenus  propriété  nationale  reçurent  diverses  destinations  ;  l’on 
\  installa  notamment  les  bureaux  de  recettes  des  contributions,  et  peu  après  l’im¬ 
primerie  des  petits  assignats.  La  plupart  des  monuments  et  des  statues  qui  déco¬ 
raient  l’église  furent  transférés,  à  la  fin  de  l’année  1792,  au  Dépôt  des  Petits-Au- 
gnstins^.  En  1797  le  couvent  fut  vendu  et  démoli  presque  aussitôt.  Sur  une  partie 


de  meilleur  goût  et  [dus  magnifique.  Tout  ce  qu'il 
y  a  aujourd’hui  d’habiles  architectes  en  France  ont 
donné,  à  l’envi,  des  dessins;  mais  jusqu’ici  tous 
ces  projets  n’ont  point  eu  d’exécution.  «  (T.  VIII, 
p.  121.) 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  Nationale  (Topogra¬ 
phie  de  Paris,  Pièces  exceptionnelles), 'divers  plans 
manuscrits  de  l’église  et  du  couvent,  par  le  Frère 
Antoine  Bourgeois,  religieux  Augustin  (1781)  qui 
se  rapportent  à  ces  projets  de  reconstruction. 

(1)  La  Chambre  de  justice  créée  en  1716  pour 
la  poursuite  des  traitants  y  tint  aussi  ses  séances, 
ainsi  que  la  Chambre  des  vacations  formée  en 
1720.  Les  secrétaires  du  Roi  y  avaient  tenu  leurs 
assemblées  et  déposé  leurs  ti  1  res  de  1697  à  1  655. 
Le  Grand  Conseil  y  avait  établi  le  dépôt  de  ses 
minutes  et  de  ses  registres  de  i65o  à  1711. 

Ces  maisons  étaient  ainsi  réparties  :  deux  sur 
la  rue  des  Grands-Augustins,  trois  à  l’angle  du 
quai  et  de  la  rue  Dauphine,  treize  dans  la  rue 


Dauphine,  contre  le  couvent,  neuf  du  côté  opposé, 
une  sur  le  quai  Conti  et  quatre  rue  de  Nevers.  Les 
boutiques  adossées  à  l’église  étaient  au  nombre  de 
quatorze ,  et  il  y  avait  six  échoppes  dans  la  cour 
d’entrée  du  couvent.  Le  libraire  Jaillot,  le  savant 
auteur  des  Recherches  critiques ,  était  locataire  de 
la  maison  du  quai,  contiguë  à  la  grande  porte 
du  couvent,  dans  laquelle  sa  famille  était  établie 
dès  1671.  Miliin  nous  apprend  que  les  maisons  des 
Augustins  furent  les  premières  propriétés  nationales 
vendues  à  Paris. 

(3;  Les  religieux  se  trouvaient  par  suite  en  pos¬ 
session  de  revenus  fort  importants ,  qui ,  d’après  leur 
déclaration ,  en  1790,  s’élevaient  à  67,092  livres 
6  sous  10  deniers,  tandis  que  les  charges  du  cou¬ 
vent  se  réduisaient  à  9,163  livres  6  sous  7  de¬ 
niers.  (Arch.  nat. ,  S.  3632.) 

(4)  D’après  un  Etat  des  meubles  et  effets  dé¬ 
pendant  de  la  maison  des  ci-devant  Grands-Au¬ 
gustins,  rédigé  par  Alexandre  Lenoir  rr l’argenterie 
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de  son  emplacement,  l’on  ouvrit  en  l’an  x  une  voie  transversale,  allant  de  la  rue 
Dauphine  à  la  rue  des  Grands-Augustins,  qui  reçut  le  nom  du  Pont-de-Lodi  en  mé¬ 
moire  de  la  victoire  du  général  Bonaparte.  Le  marché  à  la  volaille  et  au  gibier, 
qui  depuis  1679  se  tenait  sur  le  quai,  fut  installé  dans  des  hangars  élevés  en 
1809  à  la  place  primitivement  occupée  par  l’église (d,  et  il  y  resta  jusqu’à  la 
construction  des  Halles  centrales. 


fut  déposée  à  l'Hôtel  des  monnaies,  le  cuivre  aux 
ci-devant  Barnabites,  les  ornemens  et  tableaux, 
les  meubles  et  partie  des  boiseries  aux  ci-devant 
Petits-Auguslins  de  la  Reine  Marguerite;  l’autre 
partie  de  la  boiserie,  les  grilles  de  fer,  l’orgue, 
l’horloge  furent  vendus  dans  l’église  du  couvent.  « 
(  Arch.  nat. ,  S.  3632.)  Cet  Etat  comprend  la  liste  des 
marbres  qui  furent  transportés  au  Dépôt  des  Pe¬ 
tits-Auguslins,  le  7  octobre  1792  et  jours  suivants; 


nous  aurons  à  revenir  ci-après  sur  les  principaux 
monuments  conservés  par  Lenoir,  mais  nous  devons 
faire  observer  dès  maintenant  qu'il  signale  comme 
provenant  du  couvent  une  épitaphe  en  marbre 
noir  de  M.  Blin,  dont  il  n’est  fait  mention  nulle 
part  ailleurs. 

(1)  Une  partie  de  ces  hangars,  sur  la  rue  des 
Grands-Augustins,  sert  maintenant  de  remise  à  la 
Compagnie  des  omnibus. 
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ÉPITAPHES  DU  COUVENT. 
ÉGLISE.  —  MUR  EXTÉRIEUR. 


PIERRE  GOUG1S. 

A  l'angle  extérieur  de  l’église,  sur  le  mur  du  quai,  se  trouvait  encastré  un  bas- 
relief  de  pierre ,  représentant  une  amende  honorable  faite  par  trois  sergents  à  verge 
du  Châtelet. 


üwaîîofPlrtm  fa  tri  lf 
IxOirio  Kmo%ilur»Ma^MjjR 
T>ortn.g 


Bas-relief  funéraire  de  Frère  Pierre  Gougis. 


Dans  son  Théâtre  des  Antiquitez  de  Paris,  le  P.  Du  Breul  raconte  ainsi  qu’il  suit 
les  circonstances  qui  avaient  occasionné  l’érection  de  ce  monument  : 

rtEn  l’an  îââo,  Jean  Bayart,  Colin  Feucher  et  Arnouiet  Pasquier,  sergens  à 
verge,  accompagnez  de  Gilet  Roland,  meusnier,  et  de  Guillaume  de  Bezençon, 
faiseur  de  cadrans,  sous  pretexte  de  faire  quelque  exploit,  tirèrent  violentement 
du  cloistre  des  Augustins,  par  l’allée  qui  tend  à  la  rué  du  college  de  Sainct  De- 
uns,  Frere  Nicolas  Aymery,  religieux  du  couvent  des  Augustins  et  maistre  en 
théologie  et  tuerent  Frere  Pierre  Gougis,  aussi  religieux  d u cl i et  couvent.  Pour  les¬ 
quels  exces  dignement  punir  le  Recteur  de  l’Université  avec  tous  les  suppôts 
d’icelle  et  le  procureur  du  Roy  en  Chastelet  se  joignirent  à  la  complaincte  des 
Augustins.  Et  par  sentence  du  prevost  de  Paris,  en  date  du  i3  septembre  audict 
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an,  les  malfaicteurs  ont  esté  condamnez  à  faire  trois  amendes  honorables,  Tune 
au  Chastelet  en  la  Chambre  du  civil,  y  assistant  le  procureur  du  Roy,  pour  la 
satisfaction  de  l’immunité  du  lieu  sainct  violée.  La  seconde,  au  lieu  du  forfaict  et 
occision,  pour  partie  de  l’expiation  du  débet  envers  les  Augustins.  Et  la  troisiesme 
à  la  place  Maubert,  ou  autre  lieu  que  delegueroit  l’Université,  pour  son  interest, 
rcquæ  injuriam  suorum  affectu  materno  suam  putatn.  Et  fut  ordonné  qu’en  telles 
amendes  honorables  ils  seroient  en  chemise,  sans  chaperon,  nuds  jambes  et  nuds 
pieds,  tenans  chacun  en  sa  main  une  torche  de  quatre  livres  ardanteet  requerans 
à  tous  mercy  et  pardon. 

Plus  furent  condamnez  à  faire  faire  et  édifier  une  croix  de  pierre  de  taille  près 
le  lieu  où  ladicte  occision  fut  faicte,  avec  images  proches,  representans  ladicte 
réparation,  et  telles  que  iesdicts  Université,  prieur  et  religieux  Augustins  ad  vi¬ 
sèrent.  Ce  qui  se  void  encore  aujourd’huy  entaillé  au  coin  de  leur  eglise,  tenant  à 
ladicte  ruë  de  l’hostel  Sainct  Denys. 

et  Davantage  tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  héritages  et  possessions 
acquiz  et  confisquez  au  Roy.  Prealîablement  prins  sur  eux  la  somme  de  mil  livres 
parisis,  pour  estre  employée  partie  en  messes,  prières  et  oraisons  pour  l’ame  du 
defîunct,  et  l’autre  partie  audictM.  Nicolle W,  à  l’Université,  aux  prieur  et  religieux 
Augustins  et  à  ceux  qui  ont  poursuivi  lesdictes  réparations.  Seront  aussi  subjects 
iceux  malfaicteurs  à  tenir  prison  jusques  à  l’enliere  persolution  de  ladicte  somme. 
Et  en  apres  bannis  à  jamais  du  royaume  de  France. 

Dans  le  bas-relief  commémoratif,  «les  trois  sergents  se  tiennent  à  genoux,  dans 
le  costume  et  l’attitude  prescrits  par  la  sentence.  Le  prieur  des  Augustins,  pré¬ 
cédé  de  deux  enfants  revêtus  d’aubes,  qui  portent  des  masses  et  suivi  de  treize 
religieux,  préside  à  la  cérémonie.  Millin  a  désigné  comme  les  exécuteurs,  chargés 
de  prêter  main-forte  à  la  justice,  trois  personnages  aujourd’hui  mutilés,  debout 
en  arrière  des  condamnés;  il  a  cru  leur  voir  entre  les  mains  les  instruments  de 
leurs  fonctions.  Le  premier  tient  une  petite  dague;  le  second  un  objet  fruste,  qui 
a  la  forme  d’un  globe;  le  troisième  porte  une  baguette  de  la  main  droite  et  pose 
la  gauche  sur  la  poignée  de  son  épée.  La  scène  se  complète  par  un  groupe  de 
deux  jeunes  gens  et  de  cinq  autres  spectateurs n. 

Cette  scène  est  entourée  d’une  inscription,  partie  en  français,  partie  en  dis¬ 
tiques  latins,  qui  servait  d’épitaphe  au  Frère  Pierre  Gougis1 2 3 (4)  : 

256.  —  C’est  la  representacion  de  l’amende  honorable  faite  a  l’Université 


(1)  Il  s’agit  sans  doute  de  Frère  Nicolas  Aymery 
dont  il  est  question  ci-dessus,  et  qui  avait  été  mal¬ 
traité  par  les  sergents. 

(2)  Le  Théâtre  des  Antiquité z ,  p.  419, 

(3)  Guilhermy,  t.  I,  p.  399. 

(4)  Ce  bas-relief  avait  été  recueilli  au  Dépôt  des 


Petits-Augustins  par  Lenoir,  qui  le  catalogua  dans  le 
Musée  des  mon.  franc,  sous  le  n°  88.  Lors  de  la 
suppression  du  Musée,  il  resta  dans  le  local  de 
l’École  des  beaux-arts ,  où  il  figure  encore  aujour¬ 
d’hui  parmi  les  sculptures  que  l’architecte  Dubau  a 
groupées  dans  l’hémicycle  extérieur. 
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de  ||  [Paris  et  aux  religieux  et  convent  de  céans  pour  l’occision  de  feu  fre[re 
Pierre  GougJis,  [frer]e  et  religieux  profes  de  [céans,  occ]is  yci  devant  piteu¬ 
sement  ||  .....  [l’an]nee  mil  ccccxl.  -  Dieu  ait  l’ame  de  luy.  Amen.  || 

Conditur  hic(I)  Petrus,  Gougis  cognomine  dictus, 

Hujus  professor  Ordinis  assiduus. 

Proth  dolor!  occubuit  preventus  morte  neph anda , || 

Transfossus  latere  sacrilego  gladio. 

. STE  SUI  PERFUSUS  SANGUINE  LETI , 

Inficitur  grandi  crimine  mortifero. 

Hoc  tamen  ulla  dies  memori  ne  subtrahat  evo  || 

Jndicio  firmo  figitur  iste  la[pis]. 

. TA  QUAM  PROTULIT  HUJUS 

Urbis  prefectus,  judicis  arce  sedens, 

ExEGIT  FIERI  MUNDI  JUBAR  ATQUF.  SOPHIE  II 

Doctrine  alma  parens . 

[Sic  Pa]tris  auxiliis  Pétri,  quem  cernitis  omnes, 

SlGNUM  JUNGATUR  CETIBUS  ANGELICIS  (2). 


Texte  d’après  l'inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  397-/101. 


Il  a  été  reproduit  par  la  gravure  dans  la  notice 
de  Millin  sur  le  Couvent  des  Grands- Augustins 
(pi.  1;  Ransonette  sculp.),  et  plus  tard  dans  le 
Musée  des  mon.  franc,  (pl.  79;  Lenoir  del.  ) 

Le  dessin  de  Guillaumot,  que  M.  de  Guilhermy 
a  publié  dans  son  ouvrage  (t.  I,  p.  897),  et  que 
nous  donnons  ici ,  est  beaucoup  plus  exact  que  les 
précédents.  Une  reproduction  en  photogravure 
d’une  remarquable  netteté  a  été  insérée  dans 
la  Topographie  historique  du  vieux  Paris  (t.  V, 
p.  2 4 G). 

;1)  k D’après  le  texte  interprété  à  la  lettre,  fait 
observer  Guilhermy,  le  monument  s’élevait  sur  le 
lieu  même  du  meurtre  de  Frère  Pierre  Gougis  et 
de  sa  sépulture”.  Mais  cette  interprétation  paraît 
peu  vraisemblable;  d’une  part,  le  religieux  avait 
été  sans  doute  tué  devant  la  petite  porte  de  la  rue 
de  l’hôtel  Saint-Denis,  et,  d’autre  part,  il  n’avait 
pas  dû  être  inhumé  à  l’angle  de  l’église,  c’est-à- 
dire  sur  le  quai,  mais  plutôt  dans  le  cloître.  Le 
mot  Ilic  désigne  simplement  le  couvent.  Si  l’on 
avait  placé  le  bas-relief  au  coin  de  l’église,  du  côté 
du  quai,  c’est  qu'il  se  trouvait  ainsi  beaucoup 
plus  apparent  que  dans  la  petite  rue.  Gudhermy 
ajoute  :  «■  Le  premier  vers  du  septième  distique 
semble  indiquer  aussi  qu’on  y  voyait  jadis  une 
effigie  de  ce  religieux .  .  .  Nous  ne  nous  souvenons 
pas  d’avoir  rencontré  ailleurs  le  mot  Signum,  qui 
s’applique  d’ordinaire  à  quelque  chose  de  sensible 


et  de  matériel,  pris  dans  l’acception  dame  ou 
d’esprit”.  A  notre  avis,  c’est  le  mot  Signum,  qui 
rapproché  de  Cernitis  omnes ,  indique  qu’il  y  avait 
là  quelque  représentation  figurée  du  religieux  dé¬ 
funt;  le  rédacteur  de  l’inscription,  gêné  sans  doute 
par  les  règles  de  la  prosodie  n’a  pas  réussi  à  rendre 
exactement  sa  pensée;  il  devait  vouloir  dire  : 

. Petrus,  cuj us  cernitis  omnes 

Signum ,  jungatur  cetibus  angelicis. 

Dans  cette  hypothèse,  il  devient  inutile  d’attri¬ 
buer  au  mot  Signum  un  sens  tout  à  fait  excep¬ 
tionnel. 

(2)  Par  une  singulière  négligence,  aucun  des  an¬ 
ciens  historiens  ne  nous  a  conservé  le  texte  com¬ 
plet  de  cette  inscription.  Cela  tient  sans  doute  à  ce 
quelle  était  devenue  illisible,  ainsi  que  le  constate 
Millin,  cpar  la  couleur  dont  on  l’a  remplie,  lors¬ 
qu’on  s’est  avisé  de  la  peindre  en  gris”.  Il  est  à 
peu  près  impossible  de  rétablir  avec  certitude  toutes 
les  parties  disparues;  nous  nous  sommes  borné  à 
essayer  la  restitution  du  texte  dans  les  quelques  cas 
où  le  sens  de  la  phrase  paraissait  fournir  une  indi¬ 
cation  assez  précise.  Quant  à  la  mutilation  de  la 
pierre,  elle  devait  être  antérieure  au  xviP  siècle, 
puisque  Du  Breul,  dans  son  récit,  s’est  borné  à 
noter  le  millésime  de  l’année,  tandis  qu’il  eut 
vraisemblablement  relevé  le  mois  et  le  quantième 
s’ils  avaient  encore  été  visibles. 
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SANCTUAIRE  ET  CHOEUR. 

Tombes  dans  le  sanctuaire,  devant  le  maître-autel  : 

ENGILBERT  DE  GLÈYES. 

Tombe  plate  de  cuivre  : 

257.  —  Cy  gist  Engelbert  Monsieur,  fils  quatriesme  de  hault  et  excel¬ 
lent  PRINCE  MONSIEUR  ENGELBERT  DE  CLEVES,  COMTE  DE  NEVERS,  d’Eu  ,  DE  RETHEL 
et  d’Auxerre,  fils  et  frere  de  duc  et  cousin  germain  du  très  chrestien  Roy 
Louis  XIIe  de  ce  nom  ,  qui  trespassa  a  Paris  en  l’hostel  dudict  comte,  nommé 
l’hostel  d’Eu,  le  xvie  jour  de  febvrier,  l’an  mccccxcviii. 

Ære  sub  hoc  nitido  jacet  Engelbertulus  infans, 

Nomen  HABENS  PATRIS;  Carola  MATER  ERAT; 

AlTER  AB  ILLUSTRI  CLIVENSI  STIRPE  CREATUS, 

Altéra  nobilium  vindocinense  decus; 

Ille  Ludovico  bisseno  sanguine  junctus, 

HæC  ETIAM  FRANCIS  REGIBUS  ORTA  FUIT. 

At  puerum  fovere  dies  cunabula  CENTUM 
Quando  adiit  superos  vita  tenella  suos. 

Requiescat  in  pace. 

Armes.  Ecartelé ,  au  1  et  à  parti  a  :  de  gueules  à  l’écusson  d’argent,  à  l’ escarboucle  pommelée 
et  fleurdelisée  d’or  brochant  sur  le  tout,  qui  est  de  Clèves,  b  :  d’azur  à  la  fasce 
échiquetée  d’argent  et  de  gueules ;  au  2  et  3 ,  d’azur  à  trois  fleurs  de  lis  d’or,  11  la 
bordure  componée  d’argent  et  de  gueules,  qui  est  de  Bourbon-Vendôme. 

Mss.  A1,  p.  5i  7  ;  —  B1,  p.  182  ;  - —  Du  Breul ,  p.  423. 


LOUIS  CHANTEREAU. 

Tombe  plate  de  pierre  : 

258.  —  Cy  gist  reverend  frere  en  Dieu  Loys  Chantereau,  religieux  pro¬ 
fez  DU  CONVENT  DES  AUGUSTINS  D’ORLEANS,  DOCTEUR  EN  THEOLOGIE,  EVESQUE  DE 

Mascon,  abbé  de  Sainct-Euverte  et  confesseur  du  roy  François,  Ie®  de  ce 

NOM,  QUI  DECEDA  LE  XXIVe  JOUR  DE  SEPTEMBRE  M  D  XXXI.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  LU  Y. 

Armes.  D’azur  à  la  fasce  d’argent,  chargée  de  trois  bandes  de  gueules,  surmontée  d’une 
aigle  éployée,  alias  naissante,  d’or,  et  accompagnée  en  pointe  d’une  étoile  du  môme. 

Mss.  A1,  p.  526;  —  B1,  p.  174. 


166 


EPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


AME  D  ESTE  +  HENRI  DE  SAVOIE. 

Autre  tombe  plate  de  pierre  : 

259.  —  Cy  DESSOUBS  REPOSENT  LES  ENTRAILLES  DE  FEUE  TRES  HAULTE  ET  TRES 
PUISSANTE  PRINCESSE  MADAME  ANNE  D’Est,  DUCHESSE  DE  GENEVOIS,  DE  NEMOURS 

et  de  Chartres,  douairière  de  Guise,  comtesse  de  Gisors,  dame  de  Montar- 

GIS ,  LAQUELLE  DECEDA  LE  XVII  DE  MAY  MDCVII. 

AUSSY  PAREILLEMENT  ONT  ESTÉ  MISES  LES  ENTRAILLES  DE  TRES  HAULT  ET  PUISSANT 

prince  Henry  de  Sçavoye,  duc  de  Genevois,  de  Nemours  et  d’Aumalle,  comte 
de  Geneve  et  de  Gisors,  etc. ,  qui  mourut  en  son  hostel  a  Paris,  le  x  juillet 

MDCXXXII;  SON  CORPS  REPOSE  AVEC  CEULX  DE  SES  ANCESTRES,  EN  LA  VILLE  d’AnECY 

en  Sçavoye. 

Armes.  Savoie  :  De  gueules  à  In  croix  d’argent. 

—  Este  :  Ecartelé,  au  t  et  h  d’azur  à  trois  fleurs  de  hs  d’or,  à  la  bordure  denchée  d’ar¬ 
gent  et  de  gueules  qui  est  (I’Este;  au  2  et  3  d’azur  à  l’aigle  éployée  d’or,  becquée  et 
membrée  de  gueules,  qui  est  de  Ferhaee. 

Ms.  A1,  p.  525. 


CHARLES-HENRI  DE  MALON. 

Lame  de  marbre  noir  : 

✓ 

260.  -  A  LA  GLOIRE  DE  DlEU.  ||  Cy  GIST  MESSIRE  CHARLES  ||  HENRY  DE  MALON, 
CHEVALIER,  ||  CONSEILLER  ORDINAIRE  DU  ROY  ||  EN  TOUS  SES  CONSEILS,  DOYEN  ET  PRE¬ 
MIER  MAISTRE  DES  ||  REQUESTES  ORDINAIRE  DE  SON  ||  HOSTEL,  SEIGNEUR  DE  BERCY  || 
ET  AUTRES  LIEUX,  LEQUEL  ||  DECEDA  LE  TRENTE  MAY  MIL  SIX  CENT  SOIXANTE  SEIZE.  |] 

Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Armes.  D’azur  à  trois  merlettes  d’or. 

Tombeaux  île  Gaignières  (Original,  Mss.),  fol.  34  (reproduction  figurée);  —  Millin,  Couvent  des 
Grands- Auguslins ,  p.  66. 


JACQUES  DE  SAINTE-BEUVE. 

Ce  savant  théologien  avait  été  inhumé  dans  le  sanctuaire,  près  du  maître- 
autel,  du  côté  de  l’Évangile,  et  son  épitaphe  gravée  en  lettres  d’or  sur  une  lame 
de  marbre  noir,  était  appliquée  au  mur  de  clôture  du  chœur,  vis-à-vis  de  sa 
tombe  : 

261 .  —  Hic  situs  est  ||  Jacobus  de  Sainte  Beuve,  parisinus,  ||  presbyter,  doc- 

TOR  ||  AC  SOCIUS  SORBONICUS,  REGIUS  ||  SACRÆ  THEOLOGIÆ  PROFESSOR ,  ||  QUI  VIXDUM 
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XXVIII  TRANGRESSUS  ||  ANNUM ,  A  CLERO  ECCLESIÆ  GALLICANÆ  |]  ANNO  MDCXLI  ||  Me- 
DUNTÆ  CONGREGATO,  CUM  ALIQUOT  VIRIS  ||  ERUDITIS  AD  COMPONENDUM  THEOLOGIÆ  || 
MORALIS  CORPUS  EST  DELECTUS;  ||  ET  BIENNIO  POST  IN  SCHOLA  SORBONÆ  |]  THEOLOGI AM 
DOCUIT  MAGNA  FAMA,  ||  MAGNA  STUDIOSORUM  FREQUENTIA.  DoCTRINAM  ||  EJUS  EXI- 
MIAM,  CUM  SINGULARI  PIETATE  ||  SAPIENTIAQUE  CONJUNCTAM,  ||  TESTANTUR  NONNUL- 
LARUM  ECCLESIARUM  ||  BREVI ARIA  AC  R1TUALIA  DILIGENTISSIME  ||  EMENDATA,  ||  PLURIMI 
HÆRETICI  AD  CATHOLICAM  ||  RELIGIONEM  FELICISSIME  ||  ADDUCTI,  ||  MULTÆ  CONTRO- 
VERSIÆ  PRIVATORUM,  ||  QUI  IPSUM  ULTRO  ARBITRUM  ELEGERUNT,  ||  COMPOS1TÆ,  j|  COM- 
PLURES  OMNIUM  ORDINUM  ||  AD  EMENDATIONEM  MORUM  PRUDENTISSIMIS  ||  ADMONITIO- 
NIBUS  CONSILIISQUE  COMPULSE  ||  CUM  IDEM  UNDIQUE  NON  A  CIVIBUS  ||  ET  POPULARIBUS 
MODO,  |]  SED  ETIAM  AB  EXTERIS  ,  ||  DE  REBUS  AD  DISCIPLINAM  ECCLESIASTICAM  ||  ET  AD 
MORES  PERTINENTIBUS  ||  QUOTIDIE  CONSULERETUR ,  ||  CUNCTISQUE  INDEFESSUS  SATISFA- 
CERET,  |]  ANTISTITES  ||  QUI  EX  OMNIBUS  REGNI  FRANCICI  |]  PROVINCIIS,  ANNO  DOMINI 
MDCLXX,  ||  APUD  PONTEM  ISARÆ  CONVENTUM  ]|  HABEBANT,  ||  VIRUM  OPTIME  DE  ECCLE- 
SIA  MERITUM  ||  HONORARIO  DONAVERE.  ||  VlXIT  ANNOS  LXIV,  OBIIT  XVIII  |j  KALENDAS 
JANU ARIAS,  ||  ANNO  MDCLXXVII.  j|  HlERONIMUS  DE  SAINTE  BEUVE,  ||  PRIOR  MONTES 
AUREOLI,  FRATRI  OPTIMO  ||  ATQUE  CARISSIMO  MŒRENS  POSUIT. 

Armes.  D’azur  à  trois  annelets  d’argent. 

Lemaire,  t.  I,  p.  3a  1;  —  Brice,  t.  IV,  p.  io3. 


Tombes  sur  le  côté  droit  du  sanctuaire,  près  du  maître-autel  : 

ISABEAU  DE  BOURGOGNE. 

Tombe  levée  de  marbre  noir,  avec  la  statue  de  la  défunte  : 

262.  —  CY  GIST  MADAME  YSABEAU  DE  BOURGONGNE,  JADIS  DAME  DE  NEAUFLE, 
FEMME  JADIS  DE  FEU  MONSIEUR  PIERRE  DE  CHAMBELY  LE  JEUNE,  SEIGNEUR  DE 

Neaufle,  laquelle  trespassa  a  Paris,  le  samedy  d’apres  l’ascension  de  Nostre 
Dame,  l’an  de  grâce  m  ccc xxiii  (1). 

Armes.  Chambly  :  De  gueules  à  trois  coquilles  d’or. 

—  Bourgogne  :  Bandé  d’or  et  d’azur  de  six  pièces,  à  la  bordure  de  gueules. 

Mss.  A1,  p.  5o2;  —  B1,  p.  182:  —  Bonfons,  fol.  88  v°. 


JEANNE  DE  VALOIS. 

Autre  tombe  levée  de  marbre  noir,  avec  une  statue  gisante  d’albâtre  : 

263.  —  CY  GIST  TRES  NOBLE  DAME  MADAME  JEHANNE  DE  VALOIS,  COMTESSE  DE 
Beaumont  Le  Roger,  fille  de  deffunct  monseigneur  Charles,  jadis  fils  du  Roy 

(1)  Six  des  e'pitaphes  qui  se  trouvaient  dans  le  chœur  furent  portées  au  Dépôt  des  Pelits-Augustins, 
entre  autres  celle  d’fsabeau  de  Bourgogne.  ( Arch .  du  Musée,  l.  11,  n°  CXLI.) 
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de  France  et  comte  de  Valois,  qui  fut  pere  du  roy  Philippes,  et  de  madame 
Katherine,  emperiere  de  Constantinople,  jadis  femme  dudict MonsieurCharles, 

ET  LAQUELLE  MADAME  JEHANNE  FUT  FEMME  DE  MONSEIGNEUR  ROBERT  d’ArTOIS  , 

comte  de  Beaumont  Le  Roger,  et  trespassa  l’an  de  grâce  mccclxiii,  le  ixe 

JOUR  DE  JUILLET.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  l’AME  D’ELLE. 

Armes.  Arto/s  :  D’azur,  semé  de  Jlcurs  de  lis  d’or,  au  lambel  de  gueules  en  chef,  chaque  pen¬ 
dant  chargé  de  trois  tours  d’or  rangées  en  pal. 

Valois  :  D’azur  semé  de  fleurs  de  lis  d’or,  à  la  bordure  de  gueules  chargée  de  huit 
besants  d’or. 

Mss.  A1,  p.  5 1 4  ;  —  I)1,  p.  1 8 1  ;  —  Boulons,  fol.  88. 


Tombes  plates  près  du  maître-autel  : 

JEAN  MARGON. 

264.  —  Cy  gist  Jehan  Margon  d’Aignon,  escuyer  de  monseigneur  Mahieu 

DE  M£LLO(i),  LEQUEL  TRESPASSA  L’AN  (2) . -  DlEU  LU  Y  FASSE  MERCY. 

Ms.  B1,  p.  17 -2. 


MADELEINE  +  DENISE  PETIT. 

265.  —  Miserere  mei,  domine,  non  secundum(3).  -  Cy  gist  dame  Magdelaine 

PETITTE,  FEMME  DE  MAISTRE  JACQUES  ERLAND,  VIVANT  NOTAIRE  ET  SECRETAIRE  DU 

Roy  nostre  sire,  payeur  des  gages  de  messieurs  les  presidens  et  conseillers 

DE  LA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  PARIS,  LAQUELLE  TRESPASSA  LE  XVIIIe  JOUR  DU  MOIS 
DE  SEPTEMBRE  M  CCCC  XII.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE. 

Cy  gist  Denize  Petitte,  fille  de  maistre  Estienne  Petitte,  conseiller  no¬ 
taire  ET  SECRETAIRE  DU  ROY  ET  FRERE  D’iCELLE,  ET  DE  DAMOISELLE  CATHERINE 

Fournier,  laquelle  trespassa  aagée  de  vi  mois,  le  Xe  jour  de  mars,  l’an 

M  CCCC  XII. 

Armes.  Euland  :  D’azur  au  chevron  d’or  accompagné  de  trois  roues  de  Sainte- Catherine  du 
même. 

—  Petit  :  D’azur  à  la  croix  ancrée  d’or,  accompagnée  de  trois  roses  du  même. 


Ms.  B1,  p.  1 72. 


(l)  Mathieu  de  Mello,  fils  de  Dreux  de  Mello, 
ni'  du  nom,  seigneur  de  Sainte-Parise,  f  le 
24  mai  1.332  (Le  P.  Anselme,  Histoire  généalo¬ 
gique,  t.  VI,  p.  67). 

Le  temps  de  sa  mort  ne  se  peut  lire  à  cause 


d’un  banc  qui  est  dessus.  (  Note  du  ms.  B  .) 

(3)  Le  texte  complet,  que  ce  commencement  suffi¬ 
sait  autrefois  à  rappeler,  est  :  rrNon  secundum  pec- 
cata  nostra,  neque  secundum  iniquitates  nostras*; 
Psalm.  ex,  v.  10. 
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PIERRE  ANTOINE. 

266.  —  CY  GIST  REVEREND  PERE  EN  DlEU  MAISTRE  PIERRE  ANTHOINE,  CONSEILLER 
DU  Roy,  MAISTRE  DES  REQUESTES  ORDINAIRES  DE  SON  HOSTEL,  ABBÉ  DE  SAINCT  SATUR 
SOUBS  SANCERRE,  LEQUEL  DECEDA  LE  XVIII  MAY  M  D  XXXI. 

Armes.  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trots  feuilles  de  chêne  du  même. 

Blanchard,  Les  Généalogies  des  Maistres  des  requestes ,  p.  262. 


NICOLAS  D’ANJOU-MÉZIÈRES. 

267.  —  Cy  DESSOUBS  GIST  LE  CUEUR  DE  FEU  NlCOLLAS  D’ANJOU,  FILS  DES  SEI¬ 
GNEURS  ET  DAME  DE  MEZIERES  ,  COMTE  ET  COMTESSE  DE  SAINCT  FARGEAU  ET  DES  PAYS 
DE  PuiSAYE,  LEQUEL  DECEDA  LE  XXVIe  JOUR  D’AOUST,  l’AN  MDLVII,  AAGÉ  DE  XI  ANS 

et  demy.  —  Priez  Dieu  pour  luy. 

Armes.  D'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d’or  ;  à  la  bordure  de  gueules,  à  la  barre  d’argent  brochant 
sur  le  tout. 

Mss.  A1,  p.  559;  —  B1,  p.  174. 


DIANE  +  FRANÇOIS  DE  ROHAN. 

r 

Epitaphe  de  marbre  noir  près  de  la  porte  de  la  sacristie  : 

268.,  -  Le  SAMEDY  VEILLE  DE  PASQUES,  XXe  JOUR  d’APVRIL  M  D  LXXXV,  TRESPASSA 
A  NEUF  HEURES  DU  MATIN  AUX  FAULXBOURGS  SAINCT  GERMAIN  DES  PREZ  LEZ  PARIS, 

rue  de  Seine,  haulte  et  puissante  dame  Diane  de  Rohan,  femme  et  espouzë 

DE  HAULT  et  PUISSANT  SEIGNEUR  MESSIRE  FRANÇOIS  DE  LA  TOUR  LANDRY,  CHEVAL¬ 
LIER  de  l’Ordre  du  Roy,  comte  de  Chasteauroux  et  baron  dudict  lieu  de  La 
Tour  Landry;  de  laquelle  dame  les  entrailles  sont  icy  devant  enterrées 

AVECQUE  CELLES  DE  FEU  ILLUSTRISSIME  ET  REVERENDISSIME  PRELAT  FRANÇOIS  DE 

Rohan,  son  grand  oncle,  en  son  vivant  archevesque  de  Lyon,  primat  d’Aqui¬ 
taine  ET  EVESQUE  D’ANGERS  (1).  -  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX. 

Armes.  Rouan  :  De  gueules  à  neuf  macles  d’or. 

—  La  Tour-Landry  :  D  or  à  la  fasce  maçonnée  de  sable  et  crénelée  de  gueules. 

Mss.  A1,  p.  527;  —  B1,  p.  1 83  ; —  Bonfons,  fol.  89  V0. 

(l)  François  de  Rohan-Gié,  archevêque  de  Lyon  en  i5o4,  t  en  1 5 36  et  inhumé  dans  l’église  cathédrale 
de  cette  ville. 


1.  22 
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FRANÇOISE  DE  MONTCHAL. 

Autre  épitaphe  de  marbre  contre  la  porte  de  la  sacristie  : 

269.  —  Damé  Françoise  de  Montchal,  en  son  vivant  femme  et  espouze  de 
messire  Charles  de  Grasset,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  et  president 
en  sa  Cour  des  comptes,  aydes  et  finances  de  Montpellier,  apres  avoir  vescu 

AVECQUE  AUTANT  D’HONNEUR,  DE  PIETÉ  ET  MODESTIE  QUE  FEMME  DE  SON  SIECLE,  ET 
FAICT  ADMIRER  DURANT  SA  VIE  L’EXCELLENCE  DE  SON  ESPRIT,  SA  CHARITÉ  VERS  LES 
PAUVRES,  SON  AFFECTION  ENVERS  SES  PARENS  ET  LES  PERSONNES  DEVOTTES  ET  RELI¬ 
GIEUSES,  SON  AMOUR  EXTRESME  ENVERS  SON  MARY  ET  SES  ENFANS,  EST  DECEDÉE  EN 
CESTE  VILLE  DE  PARIS  LE  MARDY  XXVe  DECEMBRE,  JOUR  DE  LA  NATIVITÉ  DE  NOSTRE 

Seigneur  Jesus-Christ,  l’an  mdcxxxvii,a  cincq  a  six  heures  apres  midy,  apres 

AVOIR  ENVIRON  LE  XLe  AN  DE  SON  AAGE ,  AYANT  RECEU  LES  SAINCTS  SACREMENS 

de  l’Eucharistie  et  l’Extresme  onction,  a  laissé  regret  extresme  de  son  de- 

CEDS  A  TOUS  CEULX  QUI  ONT  COGNU  LES  RARES  ET  EXCELLENTES  VERTUS  DONT  DlEU 
L’AVOIT  DOUÉE;  A  VOULU  ESTRE  INHUMÉE  EN  CESTE  EGLISE  AU  TOMBEAU  DE  FEU 
MONSIEUR  DE  MONTCHAL,  AUX  PIEDS  DU  GRAND  AUTEL,  ENTRE  LA  PREMIERE  MARCHE 
ET  PREMIER  DEGRÉ  DU  CHŒUR,  DEVANT  LA  CHAPELLE  DU  LEGAT (1).  —  PRIEZ  DlEU  POUR 
LEURS  AMES.  AMEN 

Armes.  Grasset  :  D'azur  à  l’aigle  éployée  d’or,  accompagnée  de  trots  étoiles  du  même. 

—  Montchal  :  De  gueules  au  chef  d’or  chargé  de  trois  élodes  d’azur. 

Ms.  B1,  p.  173;  —  Millin,  Courent  des  Grands-Augustins ,  p.  73. 


BON  DE  BBOÉ. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  l’on  voyait  un  buste  du  président  Bon  de 
Broé(2),  revêtu  de  la  robe  rouge,  qui  surmontait  l’épitaphe  suivante  : 

270.  —  Dis  manibus  et  memoriæ  æternæ  amplissimi  et  clarissimi  viri  doaiini 
Boni  de  Broé,  equitis,  domini  de  Marches  et  de  Beaudienville,  supremæ  pari- 

SIENSIS  CURIÆ  SENATORIS ,  PRIMÆQUE  INQUISITIONUM  CLASSIS  PRÆSIDIS  INTEGERRIMI. 

Qui  scalptos  magni  voltus  advortis  viri, 

Adsta,  dum  faxo  quis  siet  ut  intellegas. 

Bonus  Broæus  ,  turnonius  ad  Rhodanum,  inter  consoltos  juris  consoltissi- 

MUS,  IN  SUPREMA  CURIA  PARISIENSI  CASTISSIME  INTEGER RI MEQUE  SEDIT,  PRÆSEDIT 
ANNIS  DUODETRIGINTA  ;  SENATOR,  DEIN  PRÆSES  PRIMÆ  INQUISITIONUM  CLASSIS;  JUSSU 
REGU  M  CH  R ISTI A  NISSIMORU  M  ET  CATHARINÆ  MATRIS  AUGUSTÆ,  MAGNIS  DE  REBUS 
LEGATIONES  IN  ItALIA  OBIVIT  FELICITER;  SACERDOS  ET  CŒNOBI ARCH A  PIETATEM  IM- 
PR I MIS  COLUIT,  CLERIQUE  JURA  DE  MANDATU  PoNTIFICUM  MAXIMORUM  SŒPIUS  TU- 

(1)  La  chapelle  de  Sainte-Monique  dont  il  a  été  (’!  Ce  buste,  recueilli  par  Lenoir,  fut  catalogué 

question  ci-dessus,  p.  i56,  note  1.  dans  le  Musée  des  mon.  franc,  sous  le  n"  i58. 
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TATUS  EST.  De  excessu  longe  cogitans  ut  VI vus,  mortuus,  vivis  prodesset, 

TEMPLIS,  SCHOLIS  ,  PTOCHOTROPHIIS  CONLOCANDIS  VIRGINIBUS  GRANDEM  PECUNIAM 
SUPREMIS  TABULIS  RELIQUIT ;  QUIN  ET  TURNONI  VII  STUDIOSORUM  COLLEGIUM  INSTI- 
TUIT,  EISQUE  MUSÆUM  ALIMENTA  QUE  PERPETUO  LEGA  VIT.  TANDEM  INTER  LABORES 
SENSIM  ET  SINE  SENSU  OBREPSIT  SOMNUS  QUI,  DUM  PUTATUR  LOETUS  ET  MOLLIS,  IN 
LETHÆUM  VERSUS  EST,  KALENDIS  MARTII  MDLXXXVIII,  ÆTATIS  LXXXIX,  MENSE  IX, 
DIE  XXI. 

SlSTE  VIATOR  ET  MIRARE  VITÆ  PROBÆ  PROBUM  FINEM.  BROÆUS  PROBE  VIXERAT, 
BROÆUS  PROBE  MORTUUS  EST;  SIQUIDEM  VETERNO  SOPITUS  CLUSIT  FELICEM  SENE[CTA]M  , 
SIC  VIGILA VIT  IN  V1TA  UT  IN  MORTE  DORMIRET,  SIC  DORMIV1T  MORIENS  UT  INTER 
MORTALES  VIGILET.  HANC  TU,  SI  SAPIS,  VIATOR,  ET  IMITARE  VITAM  ET  OPTA  MORTEM. 
VlXIT  BROÆUS  JUS  SUUM  CUIQUE  TRIBUENS;  EXITUM  SORTITUS  EST  FACILEM  DUM 
MORTI  NEC  DENEGAT  JUS  SUUM. 

Johannes  de  Montchal,  abbas  Sancti  Amantii,  regisque  eleemosinarius, 
Anthonius  de  Montchal,  eques  torquatus,  Bontezii  dominus,  et  in  cubiculo 

REGIS  NOBILIS  ORDINARIUS,  ET  PETRUS  DE  MONTCHAL,  DOMINUS  DE  LA  GRANGE, 
TESTAMENTI  CURATORES,  AVUNCULO  OPTIMO  ET  BENE  MERITO,  NON  SINE  LACRYMIS, 
POSUERE. 

Armes.  D’azur  à  l’étoile  d’or,  au  chef  d’argent  chargé  de  trois  trèfles  de  simple. 

Ms.  B\  p.  1 83 ;  —  Du  Breul,  p.  —  Blanchard,  Catalogue,  p.  78. 


PIERRE  *  JEAN  +  FRANÇOISE  +  CHARLES 
JEAN-PIERRE  DE  MONTCHAL  +  ÉLISABETH  DUPRÉ 
CATHERINE  +  CHARLES-LOUIS  DE  MONTCHAX. 

Inscription  dans  le  passage  du  chœur  au  cloître  : 

271.  —  Hic  jacent  :  Petrus  [de]  Montchal,  qui  obiit  anno  mdcxxvii. 

JoANNES  DE  MONTCHAL,  ABBAS  SANCTI  AmANTII  DE  BOISSIACO. 

Francisca  de  Montchal,  uxor  domini  Caroli  de  Grasset,  qui  fuit  régi  a 
consiliis ,  Monspessulani  disceptatorum  tributariorum  reique  ærariæ,  atque 

OBIIT  MDCXXXV. 

Hic  quoque  sunt  corda  duo,  eaque  anno  m  dc  liii  sepulturæ  mandata  : 
alterum  Caroli  de  Montchal,  archiepiscopi  tholosani,  qui  obiit  die  xxii  au- 

GUSTI  MDCLI,  CUJUS  CORPUS  ThOLOSÆ  IN  ECCLESIA  SANCTI  STEPHANI  QUIESCIT;  AL¬ 
TERUM  Johannis  Pétri  de  Montchal,  libellorum  supplicum  magistri,  qui  die 

XXI  SEPTEMBRIS  MDCLI  OBIIT  ANNONÆI,  UBI  CORPUS  INHUMATUM  EST. 

Elizabetha  Dupré,  uxor  Johannis  Pétri  de  Montchal,  libellorum  supplicum 

MAGISTRI,  QUÆ  OBIIT  XXVIII  AUGUSTI  M  DC  LV. 

Catharina  de  Montchal,  eorumdem  Johannis  Pétri  et  Elizabethæ  filia,  quæ 

MENSES  XVIII  NATA,  OBIIT  XXVII  APRILIS  M  DC  LUI. 

Carolus  Ludovicus  de  Montchal,  Lutetiæ  Parisiorum  in  summo  régis  tribu- 

NALI  ADVOCATUS  GENERALIS ,  IMMATURA  MORTE,  CCELEBS ,  ANNO  M  DC  LXXXVI. 
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PRÆD1CTA  AUTEM  ElIZABETHA  [DuPRÉ]  (*)  AUGUSTINIANÆ  FAMILIÆ  SODALIBUS 
TESTAMENTO  LEGA  VIT  CENTUM  ET  QUINQUAGENTA  PECUNIÆ  LIBELLAS ,  EA  CONDITIONE 
UT  IN  SACRA  IPSORUM  ÆDE  CELEBRARI  CURENT  IN  PERPETUUM,  SINGULIS  QUIDEM 
SEPTIMANIS,  DUAS  SINE  CANTU  MISSAS,  ET  QUOTANNIS  CUM  S YMPHONIA  SOLEMNE 
SACRUM,  PI  A  CALORE('->,  DIE  XXI  SEPTEMBRIS. 

Millill,  C  auvent des  Grands- Augustins ,  p.  y3. 


.  DE  MONTBERON 

Tombe  plate  devant  la  porte  du  sanctuaire  : 

272,  —  Cy  gist  noble  homme .  SEIGNEUR  de  Montberon,  AU  DIOCESE  DE 

MoNTAUBAN,  ESCUIER  D’ESCURIE  DE  HAULT  ET  FUISSANT  PRINCE  MONSEIGNEUR  d’Al- 
BRET,  LEQUEL  TRESPASSA  LE  XIIIe  JOUR  D’AOUST  MD  III.  -PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Ms.  P.',  p.  172. 


REMI  BELLE  AU. 

Tombe  plaie  de  pierre  devant  la  porte  du  cliœur,  près  du  jubé^  : 

27îL  Ne  TAILLEZ,  MAINS  INDUSTRIEUSES, 

Des  PIERRES  POUR  COUVRIR  BELLEAU; 

LuY  MESME  A  BASTY  SON  TOMBEAU 

Dedans  ses  Pierres  précieuses  r,). 

ReMIGII  BeLLAQUEI,  POETÆ  LAUREATI,  QUI  CUM  PIETATE  ET  CUM  FIDE  UNDEQUIN- 
QU  A  GEN  A  RI  AM  PULCHERRIME,  OMNIBUSQUE  GRATISSIMUS,  VIXIT  ÆTATEM,  EXTINCTOS 
CINERF.S  DI  VÆ  CeCILIÆ  PIIS  SODALIBUS  SOLLICITANDOS ,  SUPREMI  VOTI  OBSERVATISSIM I 
CURATORES,  PRIDIE  NON  AS  MARTII  MDLXXVII,  MŒSTISSIMO  FUNERE  HOC  IN  TUMULO 
DEPOSUERUNT151. 


1  Dans  le  le.xle  de  M illin ,  on  lit  Tborr  au  lieu 
de  Dupré;  niais  il  est  évidemment  question  d’Elisa¬ 
beth  Dupré  dans  cette  dernière  partie  de  l’inscrip- 
I  ion .  C’est  bien  elle,  en  eiïet,  qui,  par  son  testament 
du  3  août  1  655 ,  avait  fondé  des  messes  et  services 
aux  Augustins  et  ordonné  que  «  incontinent  apres 
son  deceds  son  corps  fut  enterré  en  cette  eglise, 
avec  les  cœurs  dn  M.  l’arcbevesque  de  Thoulouze  et 
deM.de  Montchal  son  maryn.  (Rép.,  p.  704.) 

’’  Sic.  Cette  épitaphe  ne  nous  a  été  conservée 
que  par  Millin,  dont  les  textes  sont  généralement 
fort  défectueux. 

(3)  La  plupart  des  historiens  constatent  que  la 
tombe  de  B  Beau  était  placée  ou  milieu  de  la  nef; 
mais  leurs  indications  se  réfèrent  à  une  époque  où 


le  jubé  n’était  pas  encore  construit,  et  où  l’on  en¬ 
globait  par  suite  sous  la  même  désignation  ce  qui 
fut  postérieurement  le  chœur  et  la  nef  proprement 
dite.  Lemaire,  plus  précis,  nous  apprend  que  Bel- 
leau  avait  été  enterré  dans  le  chœur,  et  il  ajoute  que 
l’on  ne  voyait  plus  sa  tombe  à  cause  des  chaires  et 
boiseries  que  les  Augustins  y  avaient  installées, 
lorsqu’il  fut  décoré  en  vue  des  cérémonies  de  l’Ordre 
du  Saint-Esprit. 

Allusion  à  son  dernier  ouvrage  :  Anciens  et 
nouveaux  eschungcs  des  Pierres  précieuses,  1676, 
in-4\ 

(5)  L’épitaphe  de  Belleau  se  trouve  cataloguée 
dans  le  Musée  des  mon.  franc.,  sous  le  n“  53 1; 
elle  a  disparu  lors  de  la  suppression  du  Musée. 
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DlSTICHON  NUMERALE 

Postera  Lux  seXta  est  marti,  tibi,  bellaque,  Vates 
Qua  facIunt  socio  luctibus  eXsequias  (1). 

Armes.  D’azur  à  la  fasce  ondée  d’argent ,  accompagnée  de  trois  ruches  à  miel  d’or. 

Mss.  A',  p.  602;  —  B',  p.  187;  —  Bonfons,  fol.  87  v°. 


CHAPELLES  DU  CHEVET. 


CHAPELLE  DE  SAINT-AUGUSTIN. 

Celte  chapelle  parait  avoir  été  fondée  vers  le  milieu  du  xivc  siècle  par  Bartlié- 
lemv  Spifame,  originaire  de  Lucques,  qui  y  fut  inhumé  avec  la  plupart  de  ses 
descendants.  Elle  était  généralement  désignée  sous  le  litre  de  chapelle  des  Spifame. 


GUY  DU  FAUR  DE  PIB  R  AC  +  JEANNE  DE  CUSTOS 
MICHEL  DU  FAUR  DE  PIBRAC. 


A  l’entrée  de  la  chapelle,  du  coté  droit,  Michel  Du  Faur  de  Pihrac  avait  fait 
dresser  à  la  mémoire  de  son  père,  le  célèbre  auteur  des  Quatrains,  un  monument 
formé  de  deux  colonnes  de  marbre  jaspé,  surmontées  d’un  entablement^  et  en¬ 
cadrant  une  grande  lame  de  marbre  noir  sur  laquelle  011  lisait  cette  épitaphe  : 

274.  TUMULUS  11  Vidi  Fabri  Pibrachii. 

Hic  teguntur  cineres  tantum  et  ossa  Vidi  Fabri  Pibrachii.  Nomen  ejus  |; 

VIRTUSQUE  SPIRAT  IN  ORE  ET  ADMI  RATIO  NE  POPULORUM  OMNIUM,  QUOS  NON  ||  SO- 
LUM  ORBIS  CHRISTIAN  U  S  SED  ORIENS  ET  INTIMA  ScYTHARUM  ORA  VIDET;  ||  GENUS  ILL1 
A  STIRPE  VETERI  FABRORUM,  QUÆ  NEMINEM  HABUIT,  IN  TAM  ||  LONGA  SERIE  ANNORUM 
PLUS  QU  AM  TRECENTORUM,  QUI  NON  AUT  EX  ORDINE  ||  SENATORIO  IN  TOGA  ILLUSTRIS, 


t!)  Nous  avons  transcrit  ce  distique  chronographe 
tel  qu’il  est  rapporté  dans  les  Epitapliiers ;  il  ne 
semble  pas  avoir  été  exactement  établi  par  l’auteur. 

Il  parait  probable  que  ce  cénotaphe  était  sur¬ 
monté  d’un  portrait  de  Pibrac,que  Lenoir recueil¬ 
lit  au  Dépôt  des  Petits-Augustins  en  même  temps 
que  les  inscriptions.  Il  notait  en  effet,  dans  son 
projet  de  catalogue  :  «•  Des  Grands- Augustin.*.  Le 
portrait  de  Guy  du  Faur,  sr  de  Pibrac,  peint  sur 
bois  par  Janet,  entouré  de  six  épitaphes  de  marbre 


noir  lesquelles  sont  des  quatrains  et  l’abrégé  de  sa 
vien.  ( Archives  du  Musée,  t.  Il,  n°  CLX1. )  Les  épi¬ 
taphes,  cataloguées  dans  le  Musée  des  monumens 
français,  sous  le  n°  1G0,  se  retrouvent  encore  en 
1816  sous  le  même  numéro,  dans  le  Rapport  au 
comte  de  Vaublanc;  elles  ont  été  depuis  abandonnées 
et  détruites.  rrNous  n’en  avons  plus  rencontré, 
observait  Guilhenny,  qu’un  fragment  qui  n’a  pas  été 
conservé. «  (T.  I,  p.  4 1 1 . )  Le  portrait  de  Pibrac 
est  au  musée  de  Versailles. 
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AUT  INTER  FORTES  REI  MILITARIS  AC  BELLICÆ  ||  GLORIA  FAMAQUE  INSIGNIS  FUER1T  ; 
IPSE  QUI  NASCI  AB  ILLIS  FORTUITUM  NEQUE  ||  ULTRA  DUXIT,  CUM  PER  OMNES  IRET  D1GNI- 
TATUM  ET  HONORUM  GRADUS,  TRIBUNAL  ||  EMPTUM  NUMMARIO  PRETIO  NEC  INSEDIT 
NEC  A  PPETI  VIT  U  N  QU  AM  ;  VIRTUTE  ||  NON  CENSU,  MERITORUM  ÆSTIMATIONE,  NON  DIVI- 
TIARUM  MAGNITUDINE,  RATUS  ||  CENSERI  MUNUS  ET  RELIGIONEM  JUDICANTIUM. 

SUB  CAROLO  IX  PRIMUM  EX  PRÆTUR A  THOLOSANA  ACCITUS  IN  ÜRBEM  ||  ET  MISSUS 
TrIDENTUM,  QUO  TUNC,  SANANDIS  FORMANDISQUE  REBUS  ECCLESIÆ,  ||  ADVERSUS  FU- 
RENTEM  IMPIETATEM  SECTARIORUM  CONVENERANT  LECTA  REGNORUM  ||  OMNIUM  ET 
PROVINCIARUM  NOMINIS  CHRISTIANI  LUMINA ,  SIC  RENUNTIAVIT  ||  SUMMAM  IMPERATÆ 
LEGATIONIS ,  SIC  GALLICI  NOMINIS  PRÆROG  ATI  VAM ,  REGISQUE  ||  SUI  JUS,  SIC  DIGNITA- 
TEM  FANDI  PRUDENTIA  ET  UBERTATE  ASSERUIT  UT,  CUM  GRATIÆ  ||  CAUSA  NIHIL  DI- 
CERET,  OMNIA  TAMEN  ESSENT  ILLIC  OMNIBUS  GRATA  QUÆ  DICERET;  |[  ILLINC  REVER- 
SUM,  NON  IN  PRIORI  S  PROVINCIÆ  PRÆTURA  ET  MAGISTRATUS  OTIUM,  ||  SED  ALTIOR 
HONOS  AD  NEGOTIA  TRAXIT,  EVECTUM  AD  REGIÆ  ADVOCATIONIS  ||  MUNUS,  IN  AUGUS- 
TIORE  AC  PR1MARIO  GaLLIÆ  TOTIUS  SENATU ,  UBI,  CUM  AUCTIOR  ||  FAMA  VIRTUTUM 
IN  DIES  CRESCERET  ET  TR1UMPHARET  EJUS  ORATIO,  RAPTUS  EST  ||  VELUT  IN  SELEC- 
TIOREM  ET  SANCTIOREM  ILLUM  ORD1NEM ,  QUI  ARCANA  REGNI  ||  ET  TACITAS  PRINCIPIS 
MEDITATION  ES  COGNOSCIT  AC  REGIT,  ET  MOX  DEINDE  ||  HENRICO  III,  QUEM  TUNC  PO- 
LONI ,  PUBLICO  SOLENNI  COMITIORUM  ORDINUMQUE  ||  REGNI  SUI  DECRETO  REGEM  SIBI 
RENU NTIARANT,  DATUS  OMNIUM  AUCTOR  AC  ||  PRINCEPS  CONSILIORUM;  QUÆ  SIC  TEM- 
PERA VIT  ARTE,  JUDICIO  SAPIENTIAQUE  UT  ||  BREV1  PRÆTER  SPEM  OMNIUM  IN  TANTA 
RERU M  DIFFICULTATE  AVITO  EUM  ||  GALLIARUM  REGNO  TUENDO  RURSUS  INCOLUMEM  ET 
SALVUM  REDDIDERIT,  ET  ||  QUÆRENTES  NICHILOMINUS  PER  SECESSIONEM  POLONIÆ  PRO- 
CERES  CUI  SE  ||  REGNIQUE  JURA  PERMITTERENT,  ALIQUAMDIU  INTERIM  IN  PRIORIS  SA- 
CRAMENTI  FIDE  ET  REGIS  OBSEQUIO  CONTINUERIT. 

TuM  HIS  PERFUNCTUM  ET  REDDITUM  SIBI  EXCEPIT  RURSUM  SENATUS  ,  SED  ]|  INTER 
PRÆSIDES  SUOS,  OTIUMQUE  FECIT  IN  QUO  PATRIIS  VERBIS  TETRASTICIS  EA  ||  SUIS  VITÆ 
PRÆCEPTA  COMPOSUIT  QUÆ  PROPTER  EXIMIAM  VIM  SAPIENTIÆ  ||  POPULORUM  OMNIUM 
SERMONE  VERSA  TERUNTUR,  NON  SINE  PRÆCIPUA  AUCTORIS  [|  SUI  APUD  TURCAS  ETIAM 
ET  Barbaros  VENERATIONE. 

Ad  extremum  quoque  Francisco,  Henrici  régis  fratri  minori,quem  ||  inferio- 

RIS  CjERMANIÆ  POPULI  DUCEM  AC  PRINCIPEM  SIBI  DIXERANT,  A  REGE  ||  QUÆSTOR 
SACRI  PALATII  ET  CANCELLA  RI  U  S  SERO  MISSUS,  QUIA  REBUS  JAM  ||  DESPERATIS  AC 
PENE  AVERSIS,  CUM  INDE  REDISSET  MORBO  DIEM  SUUM  GLORIÆ  ||  PLENUS  FELICITER 
CLAUS1T,  ANNO  1584,  MENS1S  MAII  DIE  IIA. 

Et  ANNIS  POSTEA  SEX  AC  VIGINTI,  SECUTA  VIRUM  E  VASCONIA  CITERIORE  II  CONJUX , 
FEMINA  ILLUSTRIS  JûANNA  DE  CUSTOS  A  TARABEL,  HIC  IDEM  SIBI  ||  QUOD  VIRO  MO- 
RIENS  FATALE  CONDITORIUM  FECIT,  ANNO  SALUTIS  l6l2- 

Atque  EXACTIS  DEMUM  LUSTRIS  PLUS  OCTO,  IMPERANTE  ANNUM  7  ET  10  II  Ludo- 
vico  XIII,  Michael  Faber  Pibrachius,  ejusdem  Vidi  Fabri  filius  ||  natu  maxi- 

MUS,  REGIS  IN  SANCTIORE  CONSISTORIO  CONSILIARIUS ,  VETERANÆ  ||  LEGIONIS  GALLICÆ 
PRÆFECTUS,  POST  DIRUTAS  ARCES  ET  COMPRESSAS  LATE  ||  FACTIONES  VIRESQUE  REBEL- 
LIUM  SECTARIORUM,  NE  AMORI  SUO  IN  PARENTEM,  ||  LONGE  OPTIMUM  ET  ALIAS  ILLUS- 
TRIUM  SCRIPTORUM  ELOGIIS  A  MORTALITATE  ET  ||  OBLIVIONE  SATIS  VINDICATUM,  IMPIE 
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DEESSET,  VEL  EXTERORUM  HOMINUM,  ||  IN  URBE  REGNI  PRIMARIA  MEMORIAM  EJUS  SŒPE 
QUÆRENTIUM  VOTA  ||  DESTITUERET,  HOC  ILLI  MGERENS  POSUIT  MONUMENTUAI. 

VlATOR  HUIC  AN1MUM  PRECESQUE  VORTAS  :  ||  MAGNI  PlBRACHIl[|TE  MANES  PII  ROGANT. 

Ms.  A1, p.  545;  —  Blanchard,  Les  Présidons  au  mortier,  p.  282;  —  Lemaire,  t.  I,  p.  3*33;  — 
Guilhermy,  1. 1,  p.  4c>9-4i2. 

Le  soubassement  du  mausolée  portait  cette  autre  inscription  ; 

275. -  Michel  Du  Faur,  seigneur  de  Pibrac,  a  faict  faire  icy  sa  sépulture, 

JOIGNANT  CELLE  DE  MESSIRE  GUY  Du  FAUR,  SEIGNEUR  DE  PlBRAC,  ET  DE  DAME  Je- 
HANNE  DE  CuSTOS ,  DAME  DE  TARABEL,  SES  PERE  ET  MERE,  POUR  Y  ESTRE  MIS  ET 
ENTERRÉ,  ET  A  AUGMENTÉ  LES  FONDATIONS  DEJA  FAICTES  A  LADICTE  CHAPPELLE  DE 
LXV  LIVRES  DE  RENTE. 

Ms.  A1,  p.  545;  —  Lemaire,  t.  1,  p.  3q6. 

Aux  deux  côtés  du  mausolée,  ces  quatre  quatrains,  tirés  des  œuvres  de  Pibrac, 
étaient  gravés  sur  de  petites  lames  de  marbre  noir  : 

276.  Dieu  tout  premier,  puis  pere  et  mere  honore; 

Sois  juste  et  droict  et  en  toute  saison 

De  l’innocent  prens  en  main  la  raison. 

Car  Dieu  te  doibt  la  hault  juger  encore. 

Heureux  qui  met  en  Dieu  son  esperance 
Et  qui  l’invocque  en  sa  prospérité 
Autant  et  plus  qu’en  son  adversité 
Et  ne  se  fie  en  l’humaine  asseurance. 

Il  est  permis  souhaitter  un  bon  prince, 

Mais  tel  qu’il  est  il  le  convient  porter; 

Car  il  vaut  mieux  un  tiran  supporter 
Que  de  troubler  la  paix  de  la  province. 

Songe  longtemps  avant  que  de  promettre, 

Mais,  si  tu  as  quelque  chose  promis, 

Quoique  ce  soit  et  fust  ce  aux  ennemis, 

De  l’accomplir  en  debvoir  te  faut  mettre  tl). 

Ms.  A1,  p.  545  ;  —  Lemaire,  p.  326. 

Guy  Du  Faur  de  Pibrac  et  sa  femme  étaient  inhumés  près  de  ce  cénotaphe,  à 
l’intérieur  de  la  chapelle,  et,  sur  la  petite  dalle  de  marbre  noir  qui  marquait  la 
place  de  leur  sépulture ,  on  lisait  cette  inscription  ; 

277.  Pibrac,  dont  l’honneur  et  la  gloire 
Esclate  par  tout  l’univers, 


l’5  Quatrains  de  Pibrac,  n°s  I,  XXII,  GX  et  LXXXVIII. 
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Ne  VEUT  NY  PROSE,  NY  DES  VERS, 

Pour  en  conserver  la  mémoire. 

Il  gist  soubz  ceste  pierre  avec  dame  Jehanne  de  Custos,  son  ESPOUSE,  de¬ 
puis  LE  XXVII  DE  MAY  M  D  LXXXIV  QUE  LA  MORT  LES  SEPARA,  ET  QUE  LE  XVIII  OC¬ 
TOBRE  MDCII  ELLE  LES  REMIT  ENSEMBLE.  —  PASSANT,  PRIE  DlEU  POUR  EULX,  PUISQUE 
TU  AS  A  DESIRER  LA  MESME  CHARITÉ. 

Armes.  Pibrac  :  D’azur  à  deux  fasces  d’or  accompagnées  de  six  besants  d’argent,  trois  en  chej, 
trois  en  pointe. 

—  Cvstos  :  D’or  au  lion  de  sable,  à  la  bordure  du  même  chargée  de  huit  besants  d’or. 
Ms.  A1,  p.  5 A 9 ;  —  Lemaire,  t.  I. ,  p.  897. 


GILLES  DE  ROME. 


Tombeau  de  Gilles  de  Rome  (IL 


111  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs,  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  280. 
Millin  a  fait  graver  ce  monument  (  Couvent  des  Grands-Aiigustins ,  pl.  12  ,  fig.  2;  Lemercier  sculp. ). 
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Dans  l’intérieur  de  la  chapelle  se  trouvait  une  tombe  levée  de  marbre  noir,  avec 
la  statue  gisante  du  défunt  revêtue  du  vêtement  épiscopal, la  crosse  dans  sa  main 
gauche,  un  livre  dans  sa  main  droite,  et  la  tête  mitrée  reposant  sur  un  coussin 
surmonté  d’un  chapiteau.  La  hase  du  mausolée  était  décorée  de  bas-reliefs  sculptés, 
représentant  des  religieux (1).  L’épitaphe  suivante,  gravée  tout  autour  de  la  statue, 
formait  la  bordure  de  la  table  supérieure  : 

278.  —  Hic  jacet  aula  morum,  vite  munditia,  ||  Aristotelis  archiphiloso- 

PHIE  ||  PERSPICACISSIMUS  COMMENTATOR,  CLAVIS  ET  DOCTOR  SACRE  THEOLOGIE,  LUX 
IN  LUCEM  REDUCENS  DUBIA,  FRATER  EGIDIUS  DE  RûMA,  ORDINIS  FRATRUM  HEREMI- 
TARUM  SANCTI  AuGUSTINI,  A RCHIEPIS COPUS  BITURICENSIS ,  QUI  ||  OBIIT  ANNO  DOMINI 
M°  CCC°  XVI°,  XXII  DIE  ||  MENSIS  DECEMBRIS.  —  REQUIESCAT  IN  PACE. 

Texte  d’après  le  dessin  ci-contre;  —  Mss.  A1,  p.  557;  —  B1,  p.  181;  —  Bonfons,  fol.  88  v°. 


BARTHÉLEMY  SPIFAME  +  JEANNE  DU  PODOLIN 
JACQUELINE  DE  HONFLEUR  *  MARGUERITE  DU  LYON 
AUGUSTIN  SPIFAME. 

Tombe  de  pierre  plate  devant  l’autel  de  la  chapelle  : 

279.  -  SOUBZ  CESTE  TUMBE  SONT  INHUMEZ  LES  SIEUR  BARTHELLEMY  SPIFAME, 
NATIF  DE  LUCQUES,  ET  DAMOYSELLE  JEHANNE  DE  PODOLIN,  SA  SECONDE  FEMME,  LA¬ 
QUELLE  DECEDA  LE  MERCREDY  XIe  JOUR  D’OCTOBRE,  l’AN  M  CCC  LXXXI  ;  ET  LEDICT 
SPIFAME  LE  XVe  JOUR  DE  SEPTEMBRE  M  CCC  LXXXV. 

Auprès  duquel,  soubz  la  prochaine  tumbe,  gist  damoyselle  Jacqueline  de 

HoNNEFLEUR,  SA  PREMIERE  FEMME,  LAQUELLE  DECEDA  LE  XVIIIe  JOUR  DE  SEPTEMBRE, 
L’AN  MCCCXLVI. 

Et  DEPUIS  SOUBZ  CESTE  TUMBE  A  ESTÉ  AUSSY  INHUMÉE  DAMOISELLE  MARGUERITTE 

Du  Lion,  femme  de  monsieur  maistre  Jehan  Spifame,  conseiller  en  la  court  de 
Parlement  de  Paris,  seigneur  de  Bisseaux,  laquelle  décéda  le  mercredi  xiiie 
jour  de  juillet  mdlxxx. 

Et  AUPRES  EST  ENTERRÉ  AUGUSTIN  SPIFAME,  LEUR  FILS,  QUI  DECEDA  EN  DE¬ 
CEMBRE  M  D  LXXXVI. 

Armes.  Spifame  :  De  gueules  à  l’aigle  au  vol  abaissé  d’argent,  membrée  et  becquée  d’or. 

■ —  Podolin  :  De  gueules  à  trois  coquüles  d’or. 

—  Honfleur  :  De  gueules  à  six  roses  d’argent. 

—  Lyon  :  De  gueules  au  lion  d’argent;  alias  :  D’azur  au  lion  d’or. 

Mss.  A1,  p.  558;  —  B1,  p.  1 88. 

(1)  Lorsque  la  chapelle  des  Spifame  fut  supprimée,  Gaignières  et  Millin.  En  1792,  ce  monument  passa 
le  tombeau  de  Gilles  de  Borne  fut  transféré  dans  le  au  Dépôt  des  Petits-Augustin  s  (Etat  des  meubles, 
cloître,  ainsi  que  l’ont  constaté  le  dessinateur  de  n°  io3);  mais  il  n’a  pas  été  catalogué  par  Lenoir. 

1.  a3 
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Lames  de  cuivre  appliquées  au  mur  du  chevet,  sur  les  côtés  de  l’autel  : 

ANNE  DE  MARLE. 

280.  VOUS  QUI  AYMEZ  AMYTIÉ  NUPTIALE, 

VOUS  QUI  PRISEZ  CHARITÉ  CORDIALE 

Et  qui  louez  en  un  corps  féminin 
Un  cueur  entier,  gracieux  et  bénin, 

Arrestez  vous.  Cy  gist  la  damoyselle 
Qui  tout  cela  et  mieulx  a  voit  en  elle. 

Anne  est  le  nom  de  celle  dont  je  parle. 

Fille  jadis  de  Hierosme  de  Marle, 

Du  NOBLE  LIEU  DE  LuSANCY  SEIGNEUR, 

Et  SA  MERE  EST  DAMOYSELLE  D’HONNEUR 

Qui  porte  nom  de  Philippe  Laurens, 

Laquelle,  avec  pere,  frere  et  parens, 

Fit  la  deffuncte  estre  première  femme 

Du  GENERAL  DES  FINANCES  SPIFAME, 

Gaillard  de  nom  et  seigneur  de  Bisseaux, 

Qui  d’un  tel  arbre  a  eu  neuf  arbrisseaux. 

OR  A  VESCU  TRES  VERTUEUSEMENT 
AvECQUES  LUY  DIX  ANS  TANT  SEULEMENT; 

Fascheuse  mort,  par  son  cruel  OULTRAGE  , 

N’a  pas  voulu  qu’elle  y  fust  davantage, 

Mais,  comme  ayant  sur  sa  bonté  envie, 

Luy  annonça  le  despart  de  sa  vie, 

L’an  de  son  aage  a  peine  huict  et  vingt. 

Lors  sans  respect  du  lieu  dont  elle  vint 
Et  desprisant  la  gloire  que  l’on  a 
En  ce  bas  monde,  icelle  Anne  ordonna 
Que  son  corps  fust  entre  les  pauvres  mis 
En  ceste  fosse.  Or  prions,  chers  amys, 

Que  l’ame  soit  entre  les  pauvres  mise 
Qui  bien  heureux  sont  chantez  en  l’eglise  {1). 

Le  mercredy  ixe  jour  de  juing  mdxxix,  heure  de  vu  heures  apres  midy, 

IRESPASSA  LADICTE  DAMOYSELLE. 

Armes.  D'argent  à  la  bande  de  sable,  chargée  de  trois  molettes  d’argent. 

Mss.  A1,  p.  552;  —  B1,  p.  189;  —  Clément  Marot,  Le  Cemetiere,  fol.  88  v° (2). 


tlJ  Allusion  sans  cloute  au  verset  de  1  Évangile  de  saint  Mathieu  :  <r  Beati  pauperes  spiritu,  quoniam 
ipsorum  est  regnum  cœlorum n  (cap.  v.  3).  —  (r-  Dans  la  Suite  de  l’Adolescence  Clémentine ;  Lyon,  Es- 
tienne  Dolet,  i538. 
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GILLES  SPIFAME  *  ANTOINE  *  FRANÇOIS  +  MARGUERITE  DU  LYON 

JEAN  SPIFAME. 

281.  —  D.  O.  M.  et  M.  Æ  (1>.  -  En  la  voulte  de  ceste  chappelle  gissent  les 

CŒURS  DE  REVEREND  PERE  EN  DlEU  MESSIRE  GlLLES  SPIFAME,  EVESQUE  DE  NEVERS, 
ET  DE  FEU  MONSIEUR  MAISTRE  ANTHOINE  Du  LlON,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SA 
GRAND  CHAMBRE  DU  PARLEMENT  DE  PARIS,  SEIGNEUR  DU  FIEF  DE  PRUSILLY  EN  MAS- 
CONNOIS ,  PERE  DE  FEU  MESSIRE  FRANÇOIS  Du  LlON,  CONSEILLER  DE  SA  MAJESTÉ  EN 
SES  CONSEILS  PRIVEZ  ET  PREMIER  PRESIDENT  EN  SA  COUR  DES  MONNOYES,  ET  DE  DA- 

moiselle  Margueritte  Du  Lion,  femme  de  monsieur  maistre  Jehan  Spifame, 

SEIGNEUR  DE  BlSSEAUX,  DoUY  ET  PASSY,  ET  AUSSY  CONSEILLER  EN  LADICTE  COUR 
ET  DOYEN  D’iCELLE  ;  LES  CORPS  DESQUELS  SONT  AUSSY  INHUMEZ  EN  CESTE  DICTE  CHAP¬ 
PELLE  SOUBS  LA  TUMBE  DU  SIEUR  BARTHELLEMY  SPIFAME,  GENTILHOMME  LUCQUOIS, 
TRISAYEUL  DUDICT  SIEUR  DE  BlSSEAUX,  LESQUELS  DECEDERENT  SCAVOIR  :  LEDICT  SIEUR 

Barthellemy  Spifame  au  mois  de  septembre  m  ccc  lxxxv;  ledict  sieur  Anthoine 
Du  Lion  en  octobre  mdlx;  ledict  evesque  de  Nevers  en  apvril  mdlxxviii; 

LADICTE  DAMOISELLE  MARGUERITTE  Du  LlON  EN  JUILLET  MDLXXX;  LEDICT  SIEUR  DE 
BlSSEAUX  EN  OCTOBRE  MDXC,  LE  CŒUR  DUQUEL  REPOSE  AUSSY  EN  CESTE  CHAPPELLE 
ET  SON  CORPS  EN  L’EGLISE  DE  NANGIS  EN  BrYE;  ET  LEDICT  MESSIRE  FRANÇOIS  Du 

Lion  le  v  septembre  mdcvii. 

En  MEMOIRE  DESQUELS  MESSIRE  SAMUEL  SPIFAME,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DUDICT 

Bisseaux,  Passy,  Maisons  et  aultres  lieux  et  terres,  conseiller  du  Roy  en 

SES  CONSEILS  D’ESTAT  ET  PRIVÉ  ET  DE  SES  FINANCES,  FILS  AISNÉ  DUDICT  JEHAN 

Spifame,  seigneur  dudict  Bisseaux,  apres  avoir  réparé  de  neuf  ceste  chap¬ 
pelle  CONSTRUITE  PAR  CEULX  DE  SA  FAMILLE,  EN  LAQUELLE  ILS  ONT  DE  TOUTE  AN¬ 
CIENNETÉ  ESLEU  LEUR  SEPULTURE,  AU  RETOUR  DE  L’AMBASSADE  QU’lL  A  FAICTE  EN 

Angleterre  pour  le  service  de  Sa  Majesté  pendant  cincq  années,  a  cy  faict 

APPOSER  CESTE  INSCRIPTION,  EN  JANVIER  M  DC  XX. 

Mss.  A1,  p.  553;  —  B1,  p.  190. 


CHAPELLE  D’ARGENTON. 

Philippe  de  Commines,  prince  de  Talmont  et  seigneur  d’Argenton,  avait  fait 
construire  sur  la  rue  des  Grands-Augustins,  entre  deux  contreforts  du  chevet, 
derrière  la  chapelle  de  Notre-Dame  delà  Rive,  un  petit  oratoire,  généralement 
désigné  sous  le  nom  de  chapelle  d’Argenton  ou  de  Commines  (2).  C’est  là  qu’il 
avait  été  inhumé  avec  sa  femme  Hélène  de  Chamhes. 


(1)  Mémorisé  æternæ. 

(2)  On  a  souvent  confondu  la  chapelle  de  Com¬ 
mines  avec  celle  du  Saint-Esprit.  C’est  ainsi  qu’il 
est  dit  dans  un  ancien  inventaire  des  titres  des 


Augustins  :  tfLa  chapelle  d’Argenton  qui  est  a  pré¬ 
sent  la  chapelle  du  Roy,  où  l’on  voit  encores  la 
tombe  de  ladicte  Jeanne  de  Commines,  avec  un  bel 
epitaphe  ;  sa  statue  estant  dessus  ladicte  tombe.  » 

23. 
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Les  deux  époux  étaient  figurés  à  mi-corps W,  en  pierre  coloriée,  sur  un  tom¬ 
beau  de  pierre,  dont  la  base,  ornée  à  ses  angles  de  larges  feuilles  d’acanthe, 
était  décorée  de  deux  écussons  et  d’une  gerbe  de  blé,  liée  d’une  banderole  sur 
laquelle  était  gravée  cette  devise  :  Qui  non  laboiîat  non  manducat.  Aucune  épitaphe 
ne  parait  avoir  été  inscrite  sur  leur  sépulture. 

JEANNE  DE  COMMINES. 

La  fille  du  célèbre  historien,  Jeanne,  femme  de  René  de  Brosse,  dit  de  Bre¬ 
tagne,  comte  de  Penthièvre,  avait  été  inhumée  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Rive.  Elle  était  figurée  en  albâtre,  gisante  et  la  tète  appuyée  sur  un  coussin,  sur 
une  tombe  de  marbre. 

Plus  tard,  sa  statue  fut  transportée  dans  la  chapelle  d’Argenton  et  dressée 
contre  le  mur  du  chevet,  à  coté  du  mausolée  de  ses  parents  t2). 


(Bibl.  nat.,  FF.  24077,  f°l.  Ù9.)  De  même  on  lit 
dans  un  mémoire  relatif  à  la  chapelle:  crin  bac  nos- 
tra  ecclesia,  in  sacello  pulchro  (rétro  majus  altare, 
vel  potins  e  lalere  ejusdem)  vulgo  Nostræ  Dominæ 
de  Riparia  nuncupato,  quod  præfatus  Comminis 
Argentonius  erigi  propriis  suis  expensis  et  sump- 
tibus  curavit.»  (Arcli.  nat.,  S.  3634.) 

D’autre  part,  Le  Laboureur  écrivait^:  a  Entre 
plusieurs  belles  charitez  que  Philippe  de  Gommines 
lit  à  l'eglise  des  Augustins  de  Paris,  il  leur  donna 
leur  grand  crucifix  de  cuivre  et  fonda  la  chapelle 
dite  à  présent  du  Sainct-Esprit,  qui  est  fort  belle 
et  très  grande,  et  voulut  yestre  inhumé  avec  dame 
Helene  de  Ghambes,  sa  femme.  Jeanne  de  Gom¬ 
mines,  leur  fille,  mourut  avant  son  pere,  quiluy  fit 
eriger  un  tombeau  de  pierre,  sur  lequel  elle  est 
représentée  gisante  avec  cet  epitaphe  en  vers  latins 
qui  se  lit  encore  à  la  base  de  son  tombeau.»  (Ms.  A1, 
p.  565.) 

Mais  ces  diverses  affirmations  sont  inexactes  :  la 
chapelle  de  Notre-Dame  n’avait  pu  être  construite 
aux  frais  de  Gommines  puisqu’elle  était  aussi  an¬ 
cienne  que  l’église,  et  que  plus  d’un  siècle  avant 
lui,  Jean  d’Anguerant,  évêque  de  Chartres  (t  en 
i.368)  avait  fait  des  fondations  de  messes  «pour 
Jean  et  Burel  de  Riparia,  ses  neveux,  enterrés  en  la 
chapelle  Nostre-Dame,  a  costé  du  mai  s  Ire  autel». 
(Répertoire,  p.  74o.) 

Ce  qui  a  sans  doute  motivé  cette  tradition  erronée 
c’est  que,  d’une  part,  l’historien  avait  fondé  des 
messes  et  services  à  l’autel  de  la  chapelle  Notre- 


Dame,  où  sa  fille  était  inhumée,  et  que,  d’autre 
part,  il  avait  fait  décorer  de  pilastres  et  de  bas- 
reliefs  le  mur  du  chevet  qui  séparait  celte  cha¬ 
pelle  de  celle  qu’il  avait  édifiée  et  où  il  avait  son  tom¬ 
beau. 

(1)  Guilhermy  fait  observer,  d’après  Millin,  que 
ff  la  tête  de  Gommines  offre  tous  tes  caractères  d’un 
portrait  d’après  nature;  on  prétend  qu’il  s’était 
fait  sculpter  ainsi  deux  ans  avant  sa  mort».  (T.  I, 
p.  4o6.) 

(2)  Le  tombeau  de  Commines  et  la  statue  de  sa 
fille  furent  transférés  en  1792  ,  par  les  soins  de  Le- 
noir,  au  Dépôt  des  Petits-Augustins.  (Gf.  Journal, 
n°s  i5,  23,  28,  33.)  Lorsqu’il  organisa  le  Musée 
des  monuments  français,  Lenoir  s’empressa  d’éle¬ 
ver  à  l’historien  un  cénotaphe  factice,  qui  y  figura 
sous  le  n°  93.  rrJ’ai  introduit,  écrivait-il  à  ce  sujet, 
dans  la  composition  de  ce  monument,  entièrement 
restauré  sur  mes  dessins,  le  beau  bas-relief  de 
Saint-Georges  que  j’ai  acheté  des  nouveaux  pro¬ 
priétaires  du  château  de  Gaillon.»  ( Musée  des 
monumens français,  éd.  1801,  t.  II,  p.  187,  note.) 
Un  dessin  de  Percier  reproduit  le  mausolée  recon¬ 
stitué  par  Lenoir.  [Ibid.,  pl.  83.) 

Lors  de  la  suppression  du  Musée ,  le  monument 
resta  longtemps  délaissé  dans  le  local  de  l’Ecole  des 
beaux-arts.  En  i832,  les  statues  furent  recueillies 
au  musée  de  Versailles;  on  les  transporta  au  Louvre 
vers  1 853 ,  lors  de  la  réorganisation  du  musée  de 
sculpture.  Le  sarcophage,  qui  avait  été  abandonné 
à  l’École  des  beaux-arts,  fut  réclamé  par  M.  de  La- 
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Tombeau  de  Philippe  de  Commines  et  d’Hélène  de  Cliambes. 
Statue  de  Jeanne  de  Commines11). 


L’épitaphe  suivante  était  gravée  sur  son  tombeau  ^  : 

282.  Epitaphium  dominæ  Johannæ  de  Comminis. 

Quingentis  annis  bis  septem  et  mille  peractis, 

In  lucem  quartam  post  idus  martius  ibat, 

Octavamque  parens  Phcœbus  properabat  ad  horam, 

COMMINI A  OCCUBUIT  GENEROSA  A  PROLE  JOHANNA, 

PONTEBRIÆ  COMITIS  BRITANNI  SPONSA  ReNATI 

Atque  Argentonii  domino  prognata  Philippo, 

Chambeaque  Helena.  Mens  huic  in  pace  quiescat. 

Commîmes  :  De  gueules  au  chevron  d’or  accompagné  de  trois  coquilles  du  même. 
Cuambes  :  D’azur  semé  de  Jleurs  de  lis  d’argent ,  au  lion  du  même,  armé,  lampassé  et 
couronné  de  gueules,  brochant  sur  le  tout. 

Brosse  :  Ecartelé,  au  1  et  à  d’azur  à  trois  gerbes  de  blé  ou  brosses  d’or ,  liées  de 
gueules,  qui  est  de  Brosse;  au  2  et  3  d’hermines  plein,  qm  est  de  Bretagne. 

Mss.  A1,  p.  566;  —  B1,  p.  1 8 A  ;  — Bonfons,  fol.  89. 


Armes. 


borde  et  installé  par  lui  dans  une  des  salles  de  la 
Renaissance,  sous  sa  forme  primitive,  avec  les 
statues  de  Commines  et  de  sa  femme. 

Quant  à  Jeanne  de  Commines,  sa  statue  fut 
portée  d’abord  à  Saint-Denis ,  d’où  elle  passa  suc- 
cessivementà  Versailles  et  au  Louvre ,  où  Guilhermy 
l’avait  vue  rrdans  un  de  ces  magasins  où  tant 
d’œuvres  d’art  intéressantes  attendent  qu’on  les 
lire  de  la  poussière  et  de  l’abandon  ».  (T.  I, 


p.  4o6.)  En  fin  de  compte  elle  a  été  reléguée  et 
oubliée  dans  un  des  magasins  du  musée  de  Ver¬ 
sailles.  (Cf.  Courajod,  Chronique  des  arts,  1 88 4 . 
p.  khi.) 

(1)  Réduction  d’une  planche  de  Millin  ( Courent 
des  Grands- A uguslins ,  n°  8,  Blanchard  sculp.). 

(2)  L'épitaphe  de  Jeanne  de  Commines  fut  dé¬ 
truite  à  la  fin  du  xvme  siècle.  ( Musée  des  mon. 
franc.,  t.  11,  p.  187.) 
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CHAPELLES  DU  CHOEUR. 


CHAPELLE  DE  LA  MADELEINE. 

Cette  chapelle  paraît  avoir  été  possédée  primitivement  par  messire  Guy  Arha- 
leste,  président  au  Parlement  de  Paris,  et  Charlotte  de  Marie,  sa  femme;  elle  fut 
concédée  le  9  août  1  5 8 6 ,  à  Jean  d’Aumont,  comte  de  Châteauroux  et  maréchal 
de  France  h). 


GUY  ARBALESTE  +  CHARLOTTE  DE  MAREE. 

Les  anciens  possesseurs  de  la  chapelle  y  avaient  leur  sépulture,  et  leurs  efli- 
gies  étaient  gravées  sur  une  lame  de  cuivre,  avec  cette  épitaphe  : 

283.  —  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  MAISTRE  GUY  l’ArBALESTE,  EN  SON  VIVANT  SEI¬ 
GNEUR  de  La  Borde  Le  Vicomte  et  de  la  Riviere  de  Corps,  conseiller  du  Roy 

NOSTRE  SIRE  ET  PRESIDENT  EN  SA  CHAMBRE  DES  ENQUESTES ,  QUI  TRESPASS A  LE 
XXIIIe  JOUR  DE  JUING,l’AN  M  DXIV.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  LU  Y. 

Et  damoiselle  Charlotte  de  JVIarle,  sa  femme,  laquelle  trespassa  le  der- 

R EN  1ER  JOUR  DE  DECEMBRE,  L’AN  M  XD IX.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE. 

Armes.  Aiidaleste  :  It'or  au  sautoir  engrêlé  de  sable ,  cantonné  de  quatre  arbalètes  de  gueules , 
à  la  bordure  d’azur  chargée  de  huit  besants  d'or. 

Mss.  A1,  p.  578;  —  B1,  p.  178;  —  Blanchard,  Les  Présidons  au  mortier,  p.  91. 


CHAPELLE  DE  SAINT-CHARLES. 

Celle  chapelle  avait  été  concédée,  le  16  août  j  6 3 5 ,  à  Charles  Brulart,  sei¬ 
gneur  de  Léon,  conseiller  ordinaire  et  ambassadeur  extraordinaire  du  roi, 
moyennant  le  payement  d’une  rente  annuelle  de  i5o  livres(2). 


(1)  Jean  d’Aumontpaya  au  couvent  unerente  an¬ 
nuelle  de  1 00  livres  tr pour  la  concession  de  la  chapelle 
de  la  Madeleine  pour  y  foire  inhumer  le  corps  de 
M°  Piené  d’Aumont,  son  fds  aisné ,  gentilhomme  de 
la  Chambre  du  Roy,  et  pour  la  fondation  d’une 
messe  basse  chaque  jour».  (Répertoire,  p.  635.) 

(2)  Charles  Brulart  avait  assigné  cette  rente  sur 
la  maison  qu'il  habitait,  rue  Dauphine  «pour  droit 
de  sépulture  dans  l’eglise  et  concession  d’une  cha¬ 


pelle,  à  costé  du  chœur  à  main  gauche,  allant  à  la 
chapelle  du  Saint-Esprit,  proche  et  à  la  suite  de  la 
chapelle  Sainte-Anne ,  auparavant  tenue  par  le  sieur 
Barentin ,  pour  y  faire  faire  une  cave  et  y  estre  en¬ 
terré,  et  mettre  telle  epitaphe  qu'il  jugeroit  à  pro¬ 
pos  faire  faire  ou  ordonner  mettre ,  à  la  charge  d’en¬ 
tretenir  la  chapelle,  pour  ses  heritiers  ou  ayans 
cause,  de  menuiserie  et  peinture.»  (Répertoire, 
p.  700.) 
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CHARLES  BRULART. 

Sur  un  cénotaphe  de  marbre  noir  adossé  au  mur  de  la  chapelle,  son  buste  en 
marbre  blanc  était  posé  dans  une  niche  ovale,  au  milieu  d’un  encadrement  d’ar¬ 
chitecture  ;  son  épitaphe  avait  été  gravée  sur  une  lame  de  marbre  noir (1)  servant 
de  soubassement,  qui  surmontait  un  cartouche  armorié,  entre  deux  lambrequins  : 


Monument  de  Charles  Brulart  W. 


(l)  Le  buste  de  Charles  Brulart  fut  recueilli  au 
Dépôt  des  Petits-Augustins  ( Etat  des  meubles,  etc. , 
n°  89).  Dans  le  Musée  des  monumens  français, 
Lenoir  a  catalogué  sous  les  n0>  1 54  et  1 55  tries 
bustes  de  Nicolas  Brulart,  célèbre  en  1689  et  1 598 , 
et  celui  de  sa  femme,  sculptés  en  marbre  blanc  et 
provepant  des  Grands- Augustins,  où  ils  avaient 
leur  sépulture».  (T.  IV,  p.  166.)  Or  il  convient  de 
remarquer  que  Nicolas  Brulart  de  Siliery  n’avait 
pas  été  inhumé  aux  Grands-Augustins;  ce  n’était 
donc  pas  de  son  buste  qu’il  s’agissait,  pas  plus  que 
que  de  celui  de  Charles  Brulart  de  Léon ,  qui  n’avait 
pas  été  marié.  Les  deux  bustes  catalogués  devaient 


être  ceux  d’Honoré  Barentin  et  d’Anne  Du  Hamel, 
qui  ne  sont  pas  mentionnés  dans  le  Musée,  bien 
qu’ils  y  eussent  été  portés  aux  Petits-Augustins. 

Quant  au  buste  de  Brulart,  c’était  sans  doute 
celui  que  Lenoir  avait  pris  tout  d’abord  pour  le 
buste  de  Bullion.  ( Arch .  du  Musée,  t.  II,  n°  XXX); 
dans  son  Rapport  au  comte  de  Vaublanc  il  le  désigne 
ainsi  :  rrN°  32  3.  Buste  en  marbre  de  Nicolas  Bru¬ 
lart,  sculpté  par  Boudin.»  Ce  buste  est  maintenant 
au  musée  de  Versailles. 

(2)  Réduction  d’une  planche  de  Millin  ( Couvent 
des  Grands-Augustins,  n°  h.  fig.  3;  Ransonnelte 
sculp.). 
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284.  —  Hic  jacet  Carolus  Brulartus  a  Leonio,  comes  consistorianus, 
Pétri  Brularti  a  secretis  augustis  filius,  qui  quatuor  ac  viginti  tam  legatio- 

NIBUS  QUAM  MANDATIS  REGIIS  PERFUNCTUS,  OMNIBUSQUE  FELICITER  GESTIS ,  NULLA 
LABORUM  MERCEDE  NEC  ACCEPTA,  NEC  POSTULATA ,  BONIS  PATERNIS  AC  REGIA  BENI- 
GNITATE  INTER  TOT  INGENTES  ÆTATIS  SUÆ  FORTUNAS  CONTENTUS,  INTEGRE,  AC  LIBE- 
RALITER  V1X1T,  NEC  MINUS  CONSTANTER  OBIIT,  SUUMQUE  TUMULUM  SIBI  MORITURO 
VIVENS  EXSTRUENDUM  CURAVIT,  ANNO  MDCXLIX,DIE  XXV  JULII ,  ÆTATIS  SUÆ  LXXV1II. 

Aiimes.  De  gueules,  à  la  bande  d’or  chargée  d’une  tramée  de  poudre  de  sable,  et  accompagnée 
de  cinq  barillets  de  poudre  du  même. 

Ms.  F1,  p.  a2oi  —  Mil!  in,  Couvent  des  Grands-Augustins ,  p.  33. 


CHAPELLE  DE  SAINTE-ANNE. 

Cette  chapelle  avait  été  concédée,  le  22  avril  1621,  à  messire  Honoré  Ba- 
rentin,  trésorier  général  des  finances  du  roi,  et  à  dame  Anne  Du  Hamel,  sa 
femme,  moyennant  le  payement  d’une  rente  de  200  livres(1). 


HONORÉ  BARENTIN  +  ANNE  DU  HAMEL. 


Monument  d’Honoré  Barentin  et  d’Anne  Du  Hamel  0). 


ll)  Répertoire,  p.  5  9  h.  — Cette  somme  impliquait 
également  la  célébration  de  divers  services  et 
messes,  avec  le  droit  de  faire  faire  une  cave  dans 
la  chapelle,  appelée  alors  des  Quatre  Docteurs 
(c’est-à-dire  des  quatre  Grands  Docteurs  de  l’Eglise 


latine).  Les  fondateurs  donnèrent,  en  outre,  divers 
ornements  pour  l’usage  de  la  chapelle. 

(2)  Réduction  d’une  planche  de  Millin  ( Couvent 
des  Grands-Augustins ,  n°  7;  Michel  scidp.) 
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Au  mur  de  la  chapelle,  en  face  de  l’autel,  était  adossé  un  somptueux  monu¬ 
ment  de  marbre  noir,  supportant  les  bustes  d’Honoré  Barentin  et  de  sa  femme, 
séparés  par  un  petit  génie  éteignant  son  flambeau.  Sur  les  côtés  étaient  placées 
deux  statues  assises  de  femmes  en  pleurs.  Un  fronton  brisé,  surmonté  d’une 
urne  et  décoré  d’écussons,  formait  le  couronnement  du  mausolée  (b.  Dans  le  bas, 
sur  un  médaillon  de  marbre  noir,  entouré  d’une  bordure  de  marbre  blanc,  était 
gravée  l’épitaphe  suivante  : 

285. —  Cy  devant  gissent  messire  Honnoré  Barentin,  conseiller  du  Roy 

EN  SES  CONSEILS  D’ESTAT  ET  PRIVÉ,  SECRETAIRE  DE  SA  MAJESTÉ,  MAISON  ET  COU¬ 
RONNE  de  France  et  de  ses  finances,  seigneur  de  Charonne-lez-Paris  et  des 

BeLLES-RuRIES,  MADERES  ET  MüNNOYE  EN  TOURAINE,  LEQUEL  DECEDA  LE  XVIIIe  JOUR 
DE  MAY  MDC  XXXIX;  ET  DAME  ANNE  Du  HAMEL,  SON  ESPOUZE,  LAQUELLE  DECEDA 
LE  XXe  JOUR  DE  NOVEMBRE  M  DC  XXXIX.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX. 

Armes.  Barentin  :  D'azur  à  trois  fasces,  la  première  cl’or,  les  deux  autres  ondées  d’argent, 
accompagnées  en  chef  de  trois  étoiles  d’or. 

—  Du  Hamel  :  D’or  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  têtes  de  limier  arrachées 
de  sable,  allumées  d’argent,  colletées  et  lampassées  de  gueules. 

Ms.  A1,  p.  583;  —  Millin  ,  Couvent  des  Grcinds-Augustins ,  p.  35. 


JACQUES-HONORÉ  BARENTIN  *  FRANÇOISE  RIBEYRE 
ACHILLE  BARENTIN. 


Épitaphe  gravée  en  lettres  noires  sur  une  lame  de  marbre  blanc,  surmontée 
d’un  cartouche  armorié  portant  une  urne  funéraire  et  accosté  de  deux  petits  génies 
en  pleurs  : 

286.  —  D.  O.  M.  ||  A  l’eternelle  mémoire  ||  de  messire  Jaques  Honoré  Baren¬ 
tin,  CHEVALIER,  VICOMTE  ||  DE  La  MoTHE,  BARON  DE  MAURIAC,  CHATELAIN  DES 
BELLES-RURIES,  ||  MADERES  ET  MüNNOYE,  SEIGNEUR  D’HARO!  VILLIERS ,  M  AISONCELLES  ,  || 
Hetomenil,  la  Malmaison,  Champmarin,  Bosse,  La  Perciliere  j|  et  autres 

LIEUX,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  TOUS  SES  CONSEILS,  MAISTRE  ||  DES  REQUESTES  HONO¬ 
RAIRE,  PREMIER  ET  ANCIEN  PRESIDENT  EN  SON  ||  GRAND  CONSEIL,  QUI  MOURUT  LE 
DERNIER  FEVRIER  M  DC  LXXXIX,  AAGÉ  j|  DE  LXIII  ANS  ET  III  MOIS; 

De  dame  Françoise  Ribeyre,  femme  de  messire  Charles  Honoré  ||  Barentin, 

CHEVALIER,  SEIGNEUR  CHATELAIN  DES  BELLES-RURIES,  MADERES  ||  ET  MONNOYE,  SEI¬ 
GNEUR  d’Hardivilliers,  maisoncelles,  Hetomenil,  La  ||  Malmaison  et  autres 

LIEUX,  QUI  MOURUT  LE  XXV  JUILLET,  L’AN  ||  MDCXCII,  AAGÉE  DE  XXVI  ANS; 


(l)  Ces  deux  bustes  furent  porle's  au  Dépôt  des 
Petits-Augustins.  (Etat  des  meubles,  etc.,  n°  88.) 
Lenoir  les  avait  catalogue's  dans  le  Musée  des  mon. 
franc,  avec  une  attribution  inexacte,  qu’il  corrigea 

i. 


dans  son  Rapport  au  comte  de  Vaublanc,  où  ils 
figurent  sous  les  n°s  9.48  et  949,  avec  cette  men¬ 
tion  :  tf Rendus  à  la  famille  en  1817.55  Le  buste 
d’Honoré  Barentin  est  au  musée  de  Versailles. 

a  k 


IMPRIMERIE  NATIONALE. 


I8G 


ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


Et  DE  MESSIRE  AchILLES  BARENTIN,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  ||  CHATELAIN  de  Mons, 
Sceaulx,  ||  Vaux  et  autres  lieux,  conseiller  ||  du  Roy  en  sa  cour  de  Parlement 

ET  GRANDE  CHAMBRE  D’iCELUY,  ||  QUI  MOURUT  LE  XVII  JUIN  MDCXCVIII  A  AGÉ  DE 

lxviii  ans.  ||  Priez  Dieu  pour  eulx. 

CeSTE  EPITAPHE  A  ESTÉ  POSÉE  PAR  MESSIRE  CHARLES  HONORÉ  ||  BARENTIN,  CON¬ 
SEILLER  DU  Roy  en  tous  ses  CONSEILS ,  MAISTRE  DES  ||  REQUESTES  ordinaire  de  son 
HOSTEL,  INTENDANT  EN  FLANDRES,  FILS  ||  AÎNÉ  DE  MESSIRE  JAQUES  HONORÉ  BAREN- 
TIN,  MARI  DE  DAME  ||  FRANÇOISE  RlBEYRE  ET  NEVEU  DE  MESSIRE  ACHILLES  BARENTIN  (1). 

Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  1 46 (reproduction  figurée);  —  Millin ,  Couvent  des  Grands- 
Augustins,  p.  36. 


CHAPELLE  DE  LA  TRANSFIGURATION. 

Jérôme  Llmllier,  conseiller  d’Etat  et  procureur  général  de  la  Chambre  des 
comptes,  avait  obtenu  la  concession  de  cette  chapelle,  le  2/1  décembre  1616,  au 
prix  d’une  rente  de  i5  livres  é2)  ; 

JÉRÔME  LIIULLIER  +  ÉLISABETH  DREUX. 


Monument  de  Jérôme  Lhul lier  et  d’Élisabeth  Dreux  r'. 


11  Le  dessinateur  de  Gaignières  a  indiqué  par 
erreur  cette  épitaphe  comme  étant  placée  dans  la 
chapelle  de  la  Transfiguration. 

I2)  D’après  l’acte,  cette  concession  avait  été 
accordée  au  procureur  général  «■  particulièrement 
pour  la  dame  Dreux  son  espouse,  leurs  enfans  et 
descendans ,  avec  permission  d’y  faire  faire  une  cave 
voûtée;  ladite  chapelle  la  première  en  entrant  du 


coté  du  choeur,  joignant  celle  de  monsieur  de 
Mesmes,  que  ledit  sieur  Lliullier  promet  entretenir 
en  tout  ce  qui  sera  besoin  pour  eslablir  leur  sépul¬ 
ture».  Le  couvent  était  aussi  tenu  de  célébrer  un 
s°rvice  annuel,  le  10  mars.  (Répertoire,  p.  565.) 

(3)  Réduction  d'une  planche  de  Millin  ( Couvent 
des  Grands- Aîigustins ,  n°  6;  Vandorp  del.  ;  Le  Car¬ 
pentier  sculp.). 
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Ils  étaient  représentés  priant,  l’un  devant  l’autre,  sur  un  large  tombeau  de 
marbre  noir  adossé  au  mur,  vis-à-vis  de  l’autel  W.  La  base  du  monument  était 
ornée  à  ses  extrémités  de  pilastres  armoriés  et  au  milieu  d’une  lame  de  marbre 
noir  portant  cette  inscription  : 

287.  —  HlERONIMUS  LhULLIER,  IN  SANCTIORI  ||  REGIS  CONSILIO  CONSILIAR1US  ET 
IN  CAMERA  ||  COMPUTORUM  PROCURATOR  ||  GENERALIS ,  VIVUS  SIBI  ||  ET  ElIZABETHÆ 

Dreux,  conjugi  bene  meritæ,  ||  posterisque  posuit.  ||  Obiit  hæc  xxiv  aprilis 

MDCXIX;  ILLE  XVI  ||  SEPTEMBRIS  M  DC  XXXIII.  |]  FlDELIUM  ANIMÆ  IN  MANU  ÜEI  SUNT. 

Armes.  Luullier  :  D’azur  à  la  fasce  d’or  accompagnée  de  trois  croissants  du  même  rangés  en 
chef. 

—  Dreux  :  D’azur  au  chevron  d’or  accompagné  en  chef  de  deux  roses  d’argent  et  en  pointe 
d’une  comète  du  même. 

Mss.  A1,  p.  584;  —  F3,  p.  Go;  —  Millin,  Couvent  des  Grands-Augustins ,  p.  33. 


CHAPELLE  DE  SAINT-JEAN  ET  SAINT-JACQUES. 

Cette  chapelle  paraît  avoir  été  fondée  vers  le  milieu  du  xvie  siècle  par  Jean- 
Jacques  de  Mesines,  seigneur  de  Roissy,  qui  y  fut  inhumé®,  ainsi  que  plusieurs 
de  ses  descendants.  Elle  était  généralement  désignée  sous  le  nom  de  chapelle  de 
Mesmes  ou  de  Roissy. 


HENRI  DE  MESMES. 

288.  —  D.  O.  M.  -  Memoriæ  quietique  perpetuæ  Henrici  Memmii,  clarissimi 

VIRI,  AB  INTERIORIBUS  AULÆ  CONSILIIS,  NAVARREI  REGIS  ET  REGINÆ  CANCELLARII , 
INTER  ARMA  CIVILIA ,  PRO  REGNI  SALUTE  LEGATIONIBUS  FIDELITER  OBITIS  DE  PATRIA 
BENE  MERITI ,  CONCORDIÆ  AUCTORIS  ET  V1NDICIS  ,  LITTERARUM  PATRONI ,  EXIM  IIS  MO- 
RIBUS ,  ARTIBUS  INSTRUCTI,  INGENIO,  JUDICIO  ELOQUENTIA  PRÆSTANTISSIMI  ;  CUJUS 


(1>  Ce  tombeau  fut  porté  aux  Petits-Augustins. 
(Etat  des  meubles,  etc.,  n°  90);  mais  il  n’en  est 
fait  aucune  mention  dans  le  Musée  des  monumens 
français ,  non  plus  que  dans  le  Rapport  au  comte  de 
Vaublanc. 

(2)  Il  n’existe  aucun  titre  de  cette  fondation; 
mais  il  est  dit,  dans  un  acte  du  20  décembre  16 42 , 
que  cren  execution  du  testament  de  mre  Jean-Jac- 
ques  de  Mesmes,  chevalier,  seigneur  de  Roissy, 
conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  m"  Henry  de 
Mesmes,  president  en  Parlement,  et  autres  ses  co¬ 
heritiers  en  la  succession  dudit  sr  Jean-Jacques  de 
Mesmes,  leur  pere,  par  dévotion  à  l’eglise  des  Au- 


guslins  où  reposent  les  corps  de  m1'  Jean  Jacques 
de  Mesmes,  surintendant  de  la  maison  de  Navarre, 
leur  bisayeul,et  de  mrc  Henry  de  Mesmes, seigneur 
de  Roissy,  chancelier  de  Navarre,  leur  ayeul,  et 
celui  de  leur  pere»  ,  ont  fondé  divers  services  et 
messes  «en  la  chapelle  de  Mesmes  bâtie  par  leur 
bisayeul  et  rétablie  par  leur  pere.»  (Répertoire, 
P-578.) 

Blanchard  constate  de  même  que  le  seigneur 
de  Roissy  «fut  enterré  en  la  chapelle  de  Saint- 
Jean  et  Saint-Jacques,  en  l’eglise  des  Grands-Au¬ 
gustins  de  Paris,  par  luy  fondée».  ( Les  Présidais 
au  mortier,  p.  3 g 3.  ) 

24  . 
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NOMEN  UTRIUSQUE  LINGUÆ  DOCTISSIMORUM  HOMINUM  SCRIPTIS  CELEBERRIMUM  ,  A 
NEMINE  TAMEN  SATIS  PRO  DIGNITATE  LAUDATUM.  HUNC,  PIETATIS  ERGO,  TUMULUM 
Joannes  Jacobus  Memmius,  LIBELLORUM  SUPPMCUM  IN  REGIA  MAGISTER,  PATRI  IN- 
COMPARABILI  FILIUS  MŒRENS  POSUIT (1).  VlXIT  ANNOS  LXV;  OBIIT  KALENDIS  SEXTILIBUS, 
ANNO  A  VlRGINIS  PARTU  M  D  XCVI. 

Auctorem  PACIS  TE  PAX  ÆTERNA  SEQUATUR. 

Armes.  Ecartelé,  au  1  d'or  au  croissant  de  sable ;  au  2  et  3  d’or  à  deux  lions  léopardés  de 
gueules,  armés  et  lampassés  d'azur;  au  à  d'or  à  l’étoile  de  sable,  au  chef  de 
gueules  et  à  la  pointe  ondée  d’azur. 

Moréri,  Le  Grand  dictionnaire  historique,  t.  VII,  p.  4g5. 


CLAUDE  DE  MESMES. 

289.  —  Hic  sta,  viator,  ubi  salus  popui.orum  stetit. 

Dominus  Claudius  Memmius,  comes  d’Avaux,  post  varios  magistratus,  re- 

GIORUM  ORDINUM  EQUES  TORQUATUS  ET  ADMINISTER  REIPUBLICÆ,  TITULOS  OMNES 
ET  CURAS  HIC  CUAI  VITA  DEPOSUIT.  HEU  CONDITIO  MORTALIUM  !  VIR,  REBUS  MAGNIS 
AGENDIS  NATUS,  MORTIS  NEGOTIUM  NON  EXPF.DIVIT.  SPLENDORE  GENERIS  ET  DIGNI- 
TATIS,  AN  VI  JUDIC1I,  ERU  OITIONE ,  ELOQUENTIA,  INTEGRITATE  SINGULA  RI  MAJOR 
FUERIT  HAUD  DISCERNAS.  LEGATUS  EUROPAM  IMPLEVIT  FAMA  NOMINIS  ;  VENERA- 
T  [ONE  Al  UBIQUE  RF.PERIT,  VEL  APUD  HOSTES,  MAJESTATIS  SIMUL  ATQUE  HONORIS 
IMAGO  SPIRANL  AC  VEHICULUM.  CUM  ITALIS  ,  GERMANIS  ,  HlSPANIS  ,  SUECIS ,  POLONIS  , 
DANIS,  ALLOBROGIBUS ,  BATAVIS,  REGUM  DUORUM  CHRISTIANISSIAIORUM,  JUSTI  ET 
A-DEO-DATI,  REGINÆQUE  REGENTIS,  UNUS  REGIAS  TRES  PERSONAS  EGIT.  HOMO,  TAM 
V  A  R I U  S  FERE  LINGUA  QU  AM  TOT  DISSONÆ  GENTES  ,  CANDIDUS  SIMPLEXQUE  FUIT.  QUÆ 
DAT  ALIIS  SECURITATEM,  UNA  PAX  DEDIT  El  SOLLICITUDINEM  ;  PROPE  QUIETEM  ADEMIT. 
H  ANC  UT  IN  VOTIS  SEMPER  HABUIT,  SIC  VOTIS  EFFECIT  OMNES  BEATOS.  ITA,  SI  VOLUN- 
TAS  NON  EVENTUS  SPECTANDUS,  QU  AAI  NON  ACCEPIA1US  FELICIT  ATEM  El  DEBEMUS. 
EXTERIS  MULTIS  ILLAM  RESTITUIT,  NON  SUIS,  SED  EO  NOS  AI  A  GIS  OBSTRINXIT  SIBI 
QUIA  PLUS  INDE  DOLUIT.  Ad  EXTREMUA1  PRÆFECTURAM  ÆRARII ,  QU  AAI  INVITUS  AC- 
CEPERAT,  REMISIT  LIBENS  UT  THESAURUM  SIBI  FACERET  QUE  Al  NEC  ÆRUGO  NEC  TINEA 
CO  N  SU  AI  IT.  NlAURUAt  QUI  VIXE.RAT  PRIUS  OA1NIBUS,  SIBI  DEA1UAI  UNIQUE  ÜEO  VIVERE 
DESTINABAT.  SED  DUA1  TANTUAI  CONSILIUAI  VIR  PACIFICUS  SECUA1  AGITAT,  CŒLO  MA- 
TURUS,  E  MORTALIUAI  TURBIS  EXCESSIT,  ANNO  SALUTIS  ÆTERNÆ  MDCL,  ÆTATIS  LV, 
NOVEAI  BRIS  XIX. 

PRECARE  VIATOR  UT  SEQUESTRO  PACIS  INCORRUPTO  PACEA1  ÆTERNAA1  DU1T(2)  ÜEUS. 
UtiNAAI  EA  TU  FRUARE  QUAM  OPTAVIT  ET  OPTAT  TIBI  ;  VALE. 

Bibl.  nat.,  Coll.  Clairambault,  io56,  fol.  1  58. 


11  «■ Henri  de  Mesmes  fut  inhumé  dans  leur  chapelle,  dans  l'église  des  Auguslins  de  Paris,  et  le 
seigneur  de  Boissy,  son  (ils  lui  (il  dresser  celle  épitaphe».  (Moréri.)  —  (2)  Forme  archaïque  pour  Del. 
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HENRI  DE  MESMES. 

290.  —  Ades,  viator,  sed  ut  in  sacris  Deum  hic  mortalem  quievisse  scito. 
Dominus  Henricus  Memmius,  eques,  dominus  de  Roissy,  marchio  de  Moigne- 

VILLE  ET  D’ESVERLY,  IN  SUPREMA  GALLIARUM  CURIA  PRÆSES  INFULATUS,  TANTORUM 
NUNC  UMBRA  NOMINUM  HIC  JACET.  SpLENDOREM  GENERIS  AC  NOMINIS  ANNORUM 
LOCORUMVE  SPATIO  VIX  DEFINIAS.  NON  EGUIT  TAMEN  ALIENO  QUI  SIBI  SUFFICIENS  EX 
SESE  FUIT.  SENATOR  INTEGER,  VIGIL  PRÆTOR,  SAPIENS  AC  FORTIS  PRÆSES,  UBIQUE 
PRÆSENS  AC  REBUS  PAR  OMNIBUS.  MENS  ILLI  TANQUAM  MNEMOSYNES  FŒTA  MUSIS, 
LEGUM  TABULARIUM  ,  IMAGO  ANTIQUITATIS ,  NATURÆ  ET  ARTIS  COMPENDIUM,  SIMU- 
LACHRUM  VIRTUTIS.  De  SINGULIS  ,  DE  UNIVERSIS  BENE  MERERI  NON  DESTITIT.  HOSTIS 
DISCORDIARUM,  PACIS  AMANS,  CUJUS  INEUNDÆ  CONSILIA  CUM  ILLUSTRISSIMO  FRATRE 
PARTITUS  EST.  AUCTOR  SEMPER  UT  GALLIA  FORIS  CUM  EXTERIS ,  ARBITER  ETIAM  IN 
TUMULTU  CIVILI  UT  HÆC  DOMI  SECUM  IPSA  CONCILIA RETUR.  TANDEM  CUM  EXCESSIS- 
SET  ILLE  POPULORUM  AMOR  m,  HIC  MOX  EUM  SECUTUS  IN  QUO  JAM  ANIMA  TOTUS 
ERAT.  O  MORS  CRUDELIS,  QUÆ  NON  UNO  CONTENTA,  TAM  CITO  DISSOLUISTI  DUOS; 
SED  DISSOLUISTI  SCILICET  UT  COPULARES.  IN  TERRIS  JUNCTI  FUERANT  ARCTISSIME;  PAR 
FUIT  UT  JUNGERENTUR  ET  IN  CŒLO.  HlC  JAM  AB  ILLO  VELUT  A  SEIPSO  DIVULSUS , 
SUPERSTESNE  FUISSETÎ  INTERIERAT  IN  FRATRE;  LANGUERE  NON  POTUIT  SEMIVIVUS  : 
PROPERAVIT  UT  CUM  EO  VIVERET.  SlC  PIETATE  QU  AM  VITA  TOTA  COLUERAT,  HUIC 
ETIAM  ACCERSITA  MORS.  CHRISTIANIS  IGITUR  OFFICIIS  RITE  PERFUNCTUS,  MORTALI A 
R  ELI  QU  IT  SUIS  ET  MGEROREM  INCREDIBILEM  ;  IPSE  CUM  DIVINIS  ÆTERNUM  ADIIT  TRI¬ 
BUNAL,  ANNO  Christi  MDCL,  ÆTATIS  LXV,  DECEMBRIS  XXIX. 

VlATOR ,  ANIMO  ET  LINGUA  FA  VE  BONORUM  FAUTORI  PERPETUO.  FORS  ET  HIC  MAGIS 
FAVEBIT  TIBI.  VALE. 

Bibl.  nat. ,  Coll.  Clairambault,  io5G,  fol.  i5 7  (2). 


COLLATÉRAL  DU  CHOEUR. 


GUILLAUME  DE  BROUSSELÉE. 

Tombe  plate,  devant  la  chapelle  du  Saint-Esprit  : 

291.  —  CY  GIST  FEU  NOBLE  HOMME  GUILLAUME  DE  BROUSSELÉE,  JADIS  ESCUYER 
D’ESCURIE  DE  TRES  NOBLE  ET  PUISSANT  PRINCE  MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  BERRY, 


(1)  Son  frère,  le  comle  d’ Avaux. 

(2)  Les  deux  épitaphes  du  comte  d’Avaux  et  du 
comte  de  Roissy,  son  frère,  ne  sont  accompagnées 
d’aucune  indication  topographique  dans  le  placard 


imprimé  de  la  Coll.  Clairambault  auquel  nous  les 
avons  empruntées.  11  parait  très  vraisemblable, 
néanmoins,  quelles  durent  être  placées  dans  la 
chapelle  de  Mesmes. 
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QUI  TRESPASSA  l’AN  DE  GRACE  MCCCCVII,  LE  V  JOUR  DU  MOIS  D’AOUST.  —  DlEU 
PAR  SA  GRACE  LU  Y  FACE  PARDON  A  L’AME. 

Armes.  D'argent  à  la  croix  ancrée  de  sable. 

Mss.  A1,  p.  583;  —  B1,  p.  179. 


LOUIS  DE  MARAFFIN. 

Autre  tombe  plate,  à  côté  de  la  précédente;  sur  la  dalle  de  pierre  l’effigie  du 
défunt  était  représentée  armée  de  toutes  pièces,  avec  cette  inscription  : 

292.  —  Cy  gist  hault  et  puissant  seigneur  messire  Louis  de  Maraffin, 

CHEVALIER,  EN  SON  VIVANT  SEIGNEUR  DU  NoÉ-M  ARAFFIN ,  DU  ROULLET,  ROCHECOT 
ET  MELLERAY,  QUI  DECEDA  EN  CESTE  VILLE  DE  PARIS,  LE  VIIe  JOUR  DE  FEB V RIER ,  L’AN 
m  d  lx.  —  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Armes.  De  gueules  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  six  étoiles  du  même  rangées  en  orlc. 

Mss.  A1,  p,  58 1  ;  —  B1,  p.  178. 


ACHILLE  BARENTIN. 

Contre  la  clôture  du  chœur,  vis-à-vis  de  la  chapelle  Sainte-Anne,  épitaphe 
gravée  en  lettres  d’or  sur  un  marbre  noir  !n  ; 

293.  —  D.  ü.  M.  Il  A  LA  MEMOIRE  DE  MESSIRE  ACHILLES  |]  BARENTIN,  CHEVALIER, 
SEIGNEUR  ||  DE  AIONS,  CONSEILLER  AU  PARLEMENT  ||  ET  GRAND-CHAMBRE;  LEQUEL,  || 
APRES  AVOIR  REMPLY  PENDANT  ||  46  ANS  LES  DEVOIRS  D’UN  PARFAIT  ||  MAGISTRAT, 
RENDIT  SON  AME  A  ||  DlEU  LE  17  JUIN  1698. 

Dame  Marie  Quatrehommes,  son  ||  épousé,  Achilles  Barentin,  ||  Charles 

BARENTIN,  MESTRE  DE  ||  CAMP  D’UN  REGIMENT  DE  CA  VAL  ||  LERIE,  NICOLAS  BARENTIN 

et  ||  Anne  Barentin  veuve  de  monsieur  ||  de  Malleissye  capitaine  au  re||giment 

DES  GARDES,  SES  ENFANS,  ||  ONT  FAIT  DRESSER  CE  MONUMENT,  ||  PENETRES  p’UNE 
AUSSI  VIVE  ||  DOULEUR  QUE  PLEINS  D’UNE  ||  JUSTE  RECONNOISSANCE. 

Priez  Dieu  pour  le  ||  repos  de  son  ame. 

Texte  d'après  le  dessin  ci-conlre. 


(1)  C’est  sans  doute  cette  même  épitaphe  qui 
ligure  dans  l'Etat  des  meubles,  sous  le  n°  g3, 
comme  ayant  été  transférée  au  Musée  des  monu¬ 


ments  français,  puisque  Lenoir  constate  quelle  se 
trouvait  cren  face  des  mausolées  de  MM.  Barentin 
et  Brulard». 
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Épitaphe  d’Achille  Barentin  (1). 


THOMAS  DU  DERÉ  +  THOMASSE  LE  JAY. 

Tombe  plate  devant  la  chapelle  de  Saint-Jean,  contre  le  passage  d’entrée  : 
294.  —  Cy  gissent  honnorable  personne  maistre  Thomas  Du  Deré,  en  son 

VIVANT  PROCUREUR  EN  LA  CHAMBRE  DES  COMPTES  A  PARIS,  LEQUEL  TRESPASSA  LE 
...  JOUR  D’APVRIL,  L’AN  MD  II,  AVANT  PASQUES,ET  THOMASSE  LE  JAY,  SA  FEMME. 
LAQUELLE  TRESPASSA  LE  XIVe  JUING,  L’AN  M  CCCC  LXXXIII. 

Armes.  De  simple  au  chevron  d’or  accompagné  de  trois  croissants  d’argent. 

Ms.  B1,  p.  177. 

Rédaction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  III,  fol.  3. 


192 


EPI  TA  P III  EU  DU  VIEUX  PARIS. 


NEF. 

Du  côté  droit,  tombes  plates  devant  la  chapelle  de  Notre-Dame  : 

JEAN  CHEFDEROY. 


Pierre  tombale  de  Jean  Chefderoy  (l). 


—  Ci  gist  ||  Jehan  Chefderoi,  de  Limojes,  qui  trespassa  l’an  de  |  grâce 

M  CCC  XXVI,  Il  (-'OU  MOIS  DE  JANVIER,  LE  JOUR  Sr  JlERE(3).  -  PRIEZ  POUR  L’AME  ||  DE  LI. 

Armes.  D’azur  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  chefs  de  rois  d’argent  couronnés  à 
l’antique  d’or  P . 

Texte  d’après  le  dessin  ci-dessus;  —  Ms.  B1,  p.  176. 


Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières  (Oxford),  t.  III,  fol.  h. 

'  :  On  voit  ici ,  sur  le  fac-similé  de  la  pierre  tom¬ 
bale  un  V,  qui  11’a  aucune  utilité',  et  dont  la  pré¬ 
sence  paraît  malaisée  h  expliquer.  L’hypothèse  la 
plus  vraisemblable,  c’est  que  le  lombier  avait  gravé 


le  mot  OV  ou  bout  de  la  dalle,  sans  réserver  la 
place  nécessaire  pour  l’écusson;  lorsqu’il  s’est 
aperçu  de  son  erreur,  il  a  répété  le  mot,  et  le  bla¬ 
son  a  fait  disparaître  la  première  lettre  du  précédent. 

(3)  Par  conséquent  le  i4  janvier  1 3e 7. 

(1)  La  dalle  funéraire  porte  à  chacun  de  ses 
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CLAUDE  PÉRAULT. 

296.  —  Cy  gist  le  corps  d’honnorable  homme  Claude  Perault,  en  son  vi¬ 
vant  BOURGEOIS  ET  MARCHAND  [PEAUSSIER]  <’>  DE  LA  VILLE  DE  PARIS,  LEQUEL  A 
CHOIS  Y  CESTE  SEPULTURE  POUR  LUY  ET  LES  SIENS,  ESTANT  DECEDE  DES  LE  DERNIER  DE 
FEVRIER  M  DC  LXVII.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  LUY. 

Ms.  E\  fol.  91. 


RENÉ  GIRAULT. 

297.  —  D.  O.  D.  -  SOUBZ  CETTE  TUMBE  REPOSE  LE  ||  CORPS  DE  MESSIRE  RENÉ 
Girault,  ||  chevalier,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  ||  lieutenant  a  la  con¬ 
duite  des  ||  AMBASSADEURS  ET  PRINCES  ESTRANGERS ,  ||  ET  CY  DEVANT  ENVOYÉ  EXTRA¬ 
ORDINAIRE  du  Roy  Louis  13,  d’heureuse  ||  mémoire,  envers  leurs  altesses|| 

ROYALLES  DE  SAVOYE,  AYANT  EU  |]  L’HONNEUR  DE  SERVIR,  TANT  SOUBZ  LE  ||  REGNE  DE 

Louis  13  que  soubz  celuy  de  ||  Louis  14,  l’espace  de  70  ans,  lequel  est  || 
DECEDE  LE  17  MARS  1 697,  AAGÉ  DE  |j  87  ANS. 

Lequel (2)  a  son  illustre  mémoire  ||  cette  tumbe  a  esté  posée  par  ||  les  soings 

DE  MESSIRE  JEAN  BAPTISTE  ||  PlCOT,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  COUVAY  |j  ET  DE  GuiSY, 
SON  NEVEU  ET  LEGATAIRE  UNIVERSEL. 

Priez  Dieu  pour  le  repos  ||  de  son  ame. 

Armes.  De . au  lion  de . à  la  fasce  de . chargée  de  trois  étoiles  de . 

brochant  sur  le  tout. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  III,  fol.  2  (reproduction  figurée). 


RENÉ  DE  BEAU  VAU. 

Tombe  plate  de  pierre,  avec  l’effigie  d’un  chevalier  armé,  devant  la  chapelle 
de  Notre-Dame  et  près  de  la  chapelle  des  Robertet  : 

298.  -  Cy  gist  noble  homme  René  de  Beau  vau,  en  son  vivant  escuier, 
seigneur  et  baron  de  Saint-Gatien  en  Lodunois,  de  La  Bessiere  et  du  Rivau, 

LEQUEL  TRESPASSA  EN  LA  VILLE  DE  PARIS  LE  XXV  ET  JOUR  DE  NOSTRE  DAME  DE 

mars,  l’an  mdx.  —  Priez  Dieu  pour  luy. 

Armes.  D’argent  à  quatre  lionceaux  cantonnés  de  gueules ,  à  la  bande  engrêléc  d'azur  brochant 
sur  le  tout. 

Mss.  A1,  p.  691;  —  B1,  p.  192. 

angles  un  blason  plus  petit  répété  quatre  fois  :  (I)  On  lit  Peaunnecier,  dans  le  texte  du  ms.  E  3. 

parti  au  1  d’une  moitié  d’aigle  à  deux  têtes,  (2)  Sic.  Il  n’existe  pas  d’autre  transcription  de 

éployée,  au  2  d’une  moitié  de  soleil  à  huit  rais,  cette  épitaphe, 
dont  on  ne  voit  que  trois  et  la  moitié  de  deux  autres. 

1.  a5 
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JACQUES  DE  LA  FONTAINE. 

Sur  un  cénotaphe  de  marbre  appliqué  au  premier  pilier  de  la  chapelle  des 
ftobertet,  il  était  représenté  à  genoux,  tète  nue  et  les  mains  jointes,  dans  l’atti¬ 
tude  de  la  prière.  Il  portait  la  cuirasse  avec  une  écharpe  en  sautoir,  des  cuis¬ 
sards  et  de  longues  bottes;  son  casque  garni  de  plumes  se  trouvait  posé  devant 
lui  sur  le  coussin  sur  lequel  il  était  agenouillé.  La  base  du  monument  était  décorée 
d’un  cartouche  avec  ses  armoiries,  timbrées  d’une  couronne  de  marquis,  entou¬ 
rées  du  collier  de  Saint-Michel  et  supportées  par  deux  chevaux. 


— 1  1  ~ 


•I. «VAN. SE  A..DIXI?  v' 

CX:r.r<?  sovbs  CEiii  «jiAiroÊïv«f^Eii..iA^gris,pi.tA 
roNTAINfi  CI  [E  VAU  y.  A 

DELA  MAI  SG  A’  ÉE5  PAIN  GLS'SSL'/E RAI N  S  L  F.  L  A  A  P  'A  S  .V  t ,  HA  I.  A 
TESTE  CCMESSDASÏES  f-EDi  CASA  SOIAAI  XI»  1 T  AL!  E.  TE  S  ;  À  X  L 

se<ï  Tins  jouît  s,  Mci;-rr.L'prc.i,-r.  tAV.  5a  v/al-ja  aura  ht  sa 
vtijtAtxit,  s«x  iXjjvëi»is ïM. jmjCdaim  ai armAj  aV«» 

vr;E  ï.r  sues  si;  dAXoio!  c jkAMiau  nye 

os  « AV0W. i rswcrsVk.'C  fytttzsxi-av servis- konssi 

OfntURKÏJfEVSÏJAVOÏf  SVcEKNÏKOVRi'lï  RAMENA  DE  , 
sjisitoN*  -J.VÏ  tonnant 

DORDON.TANÇE.fiXLSAsVxÆ-Dii.Sï'S  ioffRS  LAEfrîio'rï'j’AEi- 
SA  PERSONNE. DE  UStÙLtiéi$izSAitk&iX*  iuCHESJES  *ï 

de  misseio-neurs  êes-t’iunces  leurs  entanslejuel 
DECIDA  XE  lCOCtOiRE  iffi-ÀAas'oEI  Îf-AMS  »ll 
i— ^  il"  jl  yt  c  ^  ;  *Z> ’.eu.'' pa:ir  ./in  /îao 
'V.VtVE  Jsstls.. V  -.:  . 


Monument  de  Jacques  de  La  Fontaine  1  . 


(l)  Réduction  d'un  dessin  en  noir  et  en  couleurs 
des  Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambault)  fol.  2. 
Il  existe  deux  dessins  analogues  dans  les  Tombeaux 
de  Gaignières  (Original,  Mss.),  fol.  33,  et  dans  la 


Coll.  Clairambault,  1243,  fol.  2695.  Ce  monu¬ 
ment  a  été  également  reproduit  dans  Millin 
(  Couvent  des  Grands- Augustin-s ,  pl.  3,  n°  1;  Mas- 
quelier  scidp.). 
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Entre  la  statue  et  l’écusson,  on  lisait  celte  épitaphe  sur  une  lame  de  marbre  noir  : 

299.  — -  Louange  a  Dieu.  ||  Cy  gist  soubs  cette  grande  tumbe  messire  Jacques 
de  La  [|  Fontaine,  chevalier,  seigneur  de  Malgenestre,  issu  et  sorty  |j  de  la 

MAISON  DES  PRINCES,  SOUVERAINS  DE  LA  ROMAGNE  MALA||TESTE,  COMTES  D’ASTES  (1) 

et  di  Casa  Solari  en  Italie,  desquels  il  |]  s’est  toujours  montré  digne  par  sa 

VALEUR  DURANT  SA  [j  VIE,  PARTIE  DE  LAQUELLE  IL  A  USÉ  DANS  LES  ARMÉES  AU 
SERljVICE  ET  PRES  DE  SON  ALTESSE  SERENISSIME  CAROLO  EsMANUEL,  DUC  ||  DE  SAVOYE, 
L’ESPACE  DE  XX  ANNÉES,  ET  DEPUIS  MONSEIGNEUR  HENRY  DE  SAVOYE,  DUC  DE 

Nemours,  le  ramena  de  ||  Piedmont  en  France  l’an  1620,  luy  donnant  une 

COMPAGNIE  il  D’ORDONNANCE,  ET  LE  RESTE  DE  SES  JOURS  L’A  EMPLOYÉ  PRES  ||  SA  PER¬ 
SONNE,  DE  CELLES  DE  MES  II  DAMES  LES  DUCHESSES  ET  ||  DE  MES  SEIGNEURS  LES  PRINCES 
LEURS  ENFANS  ;  LEQUEL  ||  DECEDA  LE  2e  OCTOBRE  1652,  AAGÉ  DE  66  ANS.  -  PRIEZ 
DIEU  POUR  SON  AME.  ||  VlVE  JESUS. 

Armes.  Losange  d’or  et  de  gueules ,  à  trois  bandes  d’azur. 

Texte  d’après  le  dessin  ci-contre;  — -  Millin,  Couvent  des  Grands-Aiigustins ,  p.  28. 


JACQUES  DE  LA  SALLE. 


r 

Epitaphe  de  marbre  fixée  à  l’un  des  piliers  de  la  chapelle  de  Saint-Augustin 


300.  —  Cy  GIST  LE  CORPS  DE  MAISTRE  JACQUES  DE  LA  SALLE,  NATIF  DE  LA  VILLE 
de  Florence  en  Gascongne,  en  son  vivant  conseiller  du  Roy  et  receveur 

GENERAL  DU  TAILLON  DE  ThOULOUZE,  DÉCÉDÉ  LE  Ve  MARS,  L’AN  M  DC  XXX.  —  PRIEZ 

Dieu  pour  luy  (2). 


Armes.  D’azur  à  la  salamandre  d'or,  flammée  de  gueules. 

Ms.  B1,  p.  177. 


BENOÎT  DE  RUSPIDE. 

Son  buste,  placé  à  l’autre  pilier  de  la  chapelle  de  Saint-Augustin,  surmontait 
l’épitaphe  suivante,  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  : 

301.  —  A  LA  PERPETUELLE  MEMOIRE  ||  DE  MESSIRE  BENOIST  DE  RUS PIDE ,  ESCUIER  ,  |j 
SEIGNEUR  DE  LA  BuSSIERE  EN  AnGOULMOIS,  ||  LEQUEL,  AAGÉ  DE  VINGT-TROIS  ANS, 
MEU  D’UNE  !  SAINCTE  AFFECTION  D’EXPOSER  SA  VIE  POUR  LA  ||  CONSERVATION  DE 

l’honneur  de  Dieu,  |(  de  l’authorité  du  Roy  et  du  ||  repos  universel  du 

ROYAULME,  COMBATTANT  ||  VAILLAMMENT,  FINIT  SES  JOURS  A  LA  BATAILLE  DONNÉE  || 

entre  Paris  et  Sainct  Denys,  le  ||  xE  jour  de  novembre  m  d  lxvii. 

(1)  Ou  plutôt  d’Asti.  lins.  (Etat  des  meubles,  etc.,  nos  g5  et  97);  elles 

(2)  Les  deux  épitaphes  de  La  Fontaine  et  de  n’ont  pas  été  cataloguées  par  Lenoir,  et  ne  figurent 
La  Salle  furent  portées  au  Dépôt  des  Pelits-Augus-  pas  dans  le  Rapport  au  comte  de  Vaublanc. 

25  . 
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Illustrissime  seigneur,  messire  Anthoine  du  Prat,  ||  chevallier,  seigneur  de 
Nantouillet  et  de  ||  Precy,  chevallier  de  l’Ordre  du  Roy,  con  ||  seiller  et 

CHAMBELLAN  DE  SA  MAJESTÉ  ||  ET  GARDE  DE  LA  PREVOSTÉ  DE  PARIS,  AVEC  ||  LEQUEL 
LEDICT  SIEUR  DE  LA  BuSSIERE  ESTOIT  j|  LEDICT  JOUR  MEMORABLE,  AMATEUR  DE  SES 
VERTUS  ET  HONNESTES  CON  ||  DITIONS ,  A  COMMANDÉ  LU  Y  ESTRE  ||  DRESSÉ  CE  TOMBEAU 
LE  VIIe  H  JOUR  DE  DECEMBRE  MD  LXVIII.  ||  PRIEZ  OlEU  POUR  LU  Y. 

Armes.  D’azur,  alias  de  gueules,  «  trois  épées  d’argent,  l’une  en  pal,  les  deux  autres  en  sau¬ 
toir,  les  pointes  en  haut,  les  gardes  d'or,  surmontées  en  chef  d’une  couronne  de  mar¬ 
quis  du  même. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Original  Mss.),  fol.  3o  (reproduction  figurée);  —  Mss.  A1,  p.  617;  — 
B1,  171. 


ISABELLE  DE  CAMBRAI. 

Du  coté  gauche,  devant  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  de  Tolentin,  tombe  plate 
de  pierre,  avec  l’effigie  de  la  défunte  : 

302.  —  Cy  gist  noble  damoyselle  Ysabel  de  Cambray,  fille  du  bon  PREMIER 

PRESIDENT  DU  PARLEMENT  FEU  MESSIRE  ADAM  DE  CAMBRAY,  CHEVALLIER ,  ET  FEMME 
DE  FEU  SIRE  GUILLAUME  COLOMBEL,  CONSEILLER  DU  RoY,  LAQUELLE  TRESPASSA  LE 
SAMEDY  XIVe  JOUR  DE  DECEMBRE  M  CCCC  LXXXII.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  LE  SALUT  DE 
SON  AME. 

Armes.  Colombel  :  D’azur  à  trois  colombes  d’argent ,  à  l’étoile  d’or  en  abîme. 

—  Cambrai  :  De  gueules  à  la  fasce  d’argent,  polencée  et  contre- potencée  d’azur,  accompa¬ 
gnée  de  trois  loups  rampants  d’or. 

Mss.  A1,  p.  599;  —  B1,  p.  179. 


JEANNE  DE  CAMBRAT. 

Plus  bas  se  trouvait  une  autre  tombe,  pareille  à  la  précédente  : 

303.  —  Cy  gist  noble  damoyselle  Jehanne  de  Cambray,  jadis  femme  de 
messire  Henry  de  Marle,  chevallier,  conseiller  du  Roy  et  premier  president 

EN  LA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  ThOUI.OUZE,  LAQUELLE  TRESPASSA  LE  XXIe  JOUR  DE 
NOVEMBRE  M  CCCC  LXXIV.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  L’AME  D’ELLE. 

Mss.  A1,  p.  599;  —  B1,  p.  179;  — Blanchard,  Les  Présidais  au  mortier,  p.  92. 


EUSTACHE  DU  CAURROY. 

Lame  de  marbre  noir  fixée  au  mur  de  la  nef,  entre  le  jubé  et  la  chaire  : 

304.  —  D.  O.  M.  S.  -  SUSPICE,  VIATOR,  ET  STUPESCE;  QUISQUIS  ES,  FATEBERE  ME 
EFFARI  VERA  SI  HOC  UNUM  AUDIES  :  EUSTATIUS  DU  CAURROY,  BELLOVACENSIS,  HIC 
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SITUS  EST;  SATIS  EST  PRO  TITULO,  SATIS  PRO  TUMULO,  SAT1S  SUPERQUE  CINERI  PIO 
MODESTOQUE;  QUEM  VIRUM  NON  IBERIA,  NON  GALLIA ,  NON  ITALIA  MODO,  SED  OM- 
NIS  EuROPA,  MUSICORUM  PRÏNCIPEM,  INVIDIA  ADMIRANTE,  CONFESSA  EST;  QUEM 
CAROLUS  IX,  HeNRICI  DUO  COLUERE,  REGIOQUE  MUSICES  SACELLOll)  PRÆFECERE;  QUEM 
HARMONIAM  IPSAM  E  C(ELO  DEVOUASSE  ET  IN  TEMPLA  DIVUM  INDUXISSE  TESTANTUR 
INGENU  MONUMENTA,  STUPORE  ET  SILENTIO  VENERANDUM  NEGAS  ?  TOT  BONA  BREVIS 
URNA  NON  CLAUDIT  HOSPES;  ÆTERNITAS  HÆC  SIBI  VINDICAT;  NON  MORIUNTUR 
MORTALES  IMMORTALES  FAMA,  ORIENTUR  UT  SOLES,  ETSI  QUOTIDIE  OCCIDANT.  VALE 
ET  BENE  COMPRECARE.  VlXIT  LX  ANNOS ,  DEVIXIT  ANNO  M  DC  IX.  NlCOLAUS  FORMÉ, 
PARISINUS  ,  El  DEM  REGIO  MUNERI  SUCCEDENS,  HOC  MONUMENTUM  FIERI  CURAVIT  (2). 

Armes.  Fascé  d’or  et  de  gueules  de  huit  pièces,  à  la  bordure  de  gueules. 

Lemaire,  t.  I,  p.  33o. 


GUILLAUME  DE  LA  FAURIE. 

Tombe  plate  devant  la  chaire  : 

305.  —  Cy  DESSOUBZ  GIST  LE  CORPS  DE  FEU  NOBLE  HOMME  GUILLAUME  DE  La 
FAURYE,  QUI  FUT  MAISTRE  D’HOSTEL  DE  MESSEIGNEURS  LES  DUCS  DE  NEVERS,  PERE  ET 
FILS,  QUI  DECEDA  EN  CESTE  VILLE  LE  XIXe  JOUR  D’AOUST  M  DC  XVIII.  -  PRIEZ  DlEU 
POUR  LU  Y. 

Armes.  D’or  à  l’arbre  de  simple  terrassé  d’azur  et  accompagné  de  deux  étoiles  de  gueules. 

Ms.  B1,  p.  176. 

Inscription  appliquée  au  mur  de  la  nef,  au-dessus  de  la  chaire  : 

306.  -  a  LA  PERPETUELLE  MEMOIRE  DE  NOBLE  HOMME  GUILLAUME  DE  La  FAURYE, 
CONSEILLER  ET  MAISTRE  D’HOSTEL  DE  MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  NEVERS,  NATIF  DELA 
VILLE  DE  SARLAT  EN  PERIGORD,  LEQUEL,  APRES  AVOIR  HONNORABLEMENT  SERVY 
XXX  ANS  MESSEIGNEURS  LES  DUCS  DE  NEVERS,  PERE  ET  FILS,  RENDIT  SON  AME  A  DlEU, 
AAGÉ  DE  LX  ET  VIII  ANS,  EN  CESTE  VILLE  DE  PARIS,  EN  L’HOSTEL  DE  NEVERS,  LE 
XTXe  JOUR  D’AOUST  M  DC  XVIII,  REGRETTÉ  DE  CE  GRAND  PRINCE  SON  MAISTRE  ET  DE 
TOUS  CEULX  QUI  L’ONT  CONNU,  LAISSANT  UNE  TRES  BONNE  ODEUR  DE  SA  CANDEUR 
ET  PREUD’HOMMIE.  SON  CORPS  GIST  EN  CESTE  EGLISE  DES  AUGUSTINS.  —  PRIEZ  DlEU 
POUR  LUY. 

Maistre  François  Morise,  conseiller  du  Roy  au  siégé  de  Sarlat,  seigneur 
DE  MeSSAULT,  SON  NEPVEU,  A  MIS  CEST  ESCRIT  EN  l’honneur  DE  SA  MEMOIRE.  - 
Priez  Dieu  pour  eulx.  Amen. 

Ms.  B1,  p.  iy5. 

(1)  C’est-à-dire  maître  de  chapelle  du  roi.  Du  (2)  Cette  inscription  avait  été  composer  par  le 
Gaurroy  conserva  ces  fonctions  pendant  près  de  cardinal  Du  Perron  (Millin,  Couvent  des  Grands- 
quarante  ans.  Augustins ,  p.  26). 
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ÉP1TAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


DANIEL  LE  GRAS  -P  MARIE  P1GRAY. 

Épitaphe  contre  l’inscription  précédente  : 

307.  —  Cy  gist  noble  homme  maistre  Daniel  Le  Gras,  vivant  conseiller 

NOTAIRE  ET  SECRETAIRE  DU  ROY,  MAISON  ET  COURONNE  DE  FRANCE  ET  DES  FINANCES, 
QUI  DECEDA  LE  DERNIER  JOUR  DE  JANVIER  M  DC  II.  -  AUSSY  GIST  DAME  MARIE 
PlGRAY,  SA  FEMME,  LAQUELLE  DECEDA  LE... 

Armes.  Iïazur  à  la  fasce  d’or  accompagnée  en  chef  de  deux  lésants  du  même  et  en  pointe  d’un 
croissant  d’argent. 

Ms.  B1,  p.  176. 


Autres  tombes  plates  dans  la  nef  : 

LOUIS  DU  CIIÂTEL. 

1108.  —  Cy  gist  Loys  Du  Chastel  .  de  nostre  sire  le  Roy  de  France, 

QUI  TRESPASSA  l’AN  MCCCXXVI,  LE  JOUR  DU  GRAND  PARDON  (1). 

Armes.  De  gueules  à  trois  châtelets  d'or  ajourés  de  sable. 

Ms.  A1,  p.  620. 


HENRI  RR I DOUL. 

309.  —  Cy  gist  noble  homme  Henry  dit  Bridoul  de  Montigny,  chevallier, 

SEIGNEUR  DE  RESSAY  ET  D’ANGRE  EN  HAYNAULT,  QUI  TRESPASSA  LE  JOUR  SAINCT 

Nicolas  en  hyver(2),  l’an  de  grâce  m  ccc  lxxxiii.  -  Priez  Dieu  pour  l’ame  de 

LU  Y  (3). 

Armes.  Burelé  d'argent  et  d'azur  de  douze  pièces. 

—  D’or  au  lion  de  sable 

Mss.  A1,  p.  6 1 4  ;  —  B1,  p.  192. 


BÉRAULT  BUISSON  +  ALIX  DE  YAUBOULON. 

310.  —  Cy  gist  noble  et  discrette  personne  maistre  Berault  Brisson,  jadis 

LICENTIÉ  EZ  LOIX  ET  CONSEILLER  DU  RoY,  NATIF  DE  VALENCE,  AU  PAYS  D’AUVERGNE, 
LEQUEL  TRESPASSA  LE  JEUDY  VIe  JOUR  DE  NOVEMBRE,  L’AN  M  CCCC  X.  -  DlEU  EN  AIT 

l’ame.  Amen. 

Cy  GIST  NOBLE  FEMME  DAMOISELLE  AALIPS  DE  VAUBOULON,  FILLE  DE  FEU  JEHAN 


f,)  C’est  probablement  la  même  chose  que  Do- 
minica  misericordiæ ,  le  quatrième  dimanche  après 
la  Pentecôte,  et  en  i3a6  le  18  juin. 

(s)  Le  6  décembre. 


(3)  rrL’on  ne  voit  plus  cet  epilaphe  à  présent, 
parceque  le  temps  l'a  dévoré  comme  plusieurs 
autres."  (Note  du  ms.  A1.) 

(4)  C’étaient  sans  doute  les  armes  de  sa  femme. 
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DE  VAUBOULON,  ET  FEMME  DUDICT  MAISTRE  BERAULT  BrISSON  ,  LAQUELLE  TRES- 
PASSA  LE  . . . 

Armes.  Brisson  :  D’azur  à  trots  losanges  d’argent. 

Ms.  A1,  p.  621. 


LOUIS  JOUAN. 

311.  —  [En  cest]  endroict  gist  Louis  Jouen,  fils  de  Barthélémy  de  Ricard 
Jouen  (1),  de  Florence,  bourgeois  de  Paris,  qui  trespassa  le  i  jour  d’apvril, 
l’an  m  CCCC  XIV. 

Armes.  D’or  à  trois  bandes  d’azur,  au  chef  d’azur  chargé  de  trots  étoiles  d’or. 

Ms.  A1,  p.  6o5. 


AUGUSTIN  YSBARRE. 

312.  —  Cy  gist  noble  homme  Augustin  Ysbarre,  escuyer  natif  de  Lucques, 
geois  de  Paris,  qui  trespassa  le  . . .  jour  d’aoust,  l’an  de  grâce  m  cccc  xxv. 
—  Dieu  ait  l’ame  de  luy. 

Armes.  Palé  d’argent  et  d’azur  de  six  pièces,  au  chevron  d’or  brochant  sur  le  tout. 

Mss.  A1,  p.  61 5;  —  B1,  p.  192. 


MARTIN  BELOISEL. 

313.-  Cy  gist  honnorable  homme  et  sire  Martin  Beloisel,  en  son  vivant 
bourgeois  de  Paris,  lequel  trespassa  le  xviiie  jour  de  novembre,  l’an  de  grâce 
m  cccc  liv.  —  Priez  Dieu  pour  luy. 

Ms.  B1,  p.  170. 


JEAN  DE  CHARPAIGNES. 

314.  —  Cy  gist  noble  et  honnorable  personne  maistre  Jehan  de  Char- 

PAIGNES  ,  JADIS' CONSEILLER  ET  MAISTRE  DES  REQUESTES  ORDINAIRE  DE  L’HOSTEL  DU 

Roy  nostre  sire,  archidiacre  de  Sainct  Flour  en  l’eglise  de  [Clermont], 

LEQUEL  TRESPASSA  LE(2)... 

Armes.  De  gueules  à  la  fasce  d’or  accompagnée  de  trois  croissants  d’argent. 

Ms.  A1,  p.  618. 


ALBIZZO  D’ELBÈNE. 

313.  —  Cygist  noble  et  honnorable  personne,  sire  Albisse  d’Elbene,  en  son 

(1>  En  italien  Ricardo  Giovanne.  —  (2)  D’après  Blancliard  il  fut  reçu  conseiller  au  Parlement  en  1 439  et 
il  était  maître  des  requêtes  en  1 46 1 . 
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ÉPITAPUIER  DU  VIEUX  PARIS. 


VIVANT  GENTILHOMME  DE  FLORENCE,  HABITUÉ  A  PARIS,  LEQUEL  TRESPASSA  LE  JOUR 

des  Roys  m  d  iii  (1).  —  Priez  Dieu  pour  son  ame  et  toutes  celles  des  aultres 

TRESPASSEZ. 

Mss.  A1,  p.  619;  —  B1,  p.  169. 


JEAN  ALLIGRET  +  GUILLERETTE  LHULLIER. 

316.  —  CY  GIST  NOBLE  HOMME  ET  SAGE  MAISTRE  JEHAN  ALLIGRET,  EN  SON  VI¬ 
VANT  SEIGNEUR  DE  CLICHY  ET  DU  PLESSIS  ChALLANT,  CONSEILLER  DU  ROY  NOSTRE 
SIRE  ET  SON  LIEUTENANT  CIVIL,  QUI  TRESPASSA  LE  1IE  JOUR  DE  JUILLET  M  D  III.  — 

Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Et  damoiselle  Guillemette  Lhullier,  sa  femme,  LAQUELLE  TRESPASSA  le  . . . 

Ms.  A1,  p.  619. 


NOËL  JUILLET  +  PÉRETTE  GOSSELIN. 

317.  —  CY  GIST  HONNORABLE  HOMME  NOËL  JUILLET,  EN  SON  VIVANT  MARCHANT 
ET  BOURGEOIS  DE  PARIS ,  ET  MESS  AGER  EN  l’ÜNIVERSITÉ  DE  PARIS,  LEQUEL  TRESPASSA 
LE  XXIIe  JOUR  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  M  D  IX. 

CY  GIST  HONNORABLE  FEMME  PERETTE  GoSSELINE,  EN  SON  VIVANT  FEMME  DUDICT 
DEFFUNCT,  LAQUELLE  DECEDA  LE  .  .  JOUR  DE  .  .  . 

Armes.  De  gueules  à  la  bande  d’or  accompagnée  d’une  étode  du  même  en  chej  et  d’un  croissant 
d’argent  en  pointe. 

Ms.  B',  p.  1 7 G. 


GUILLAUME  ANDRÉ. 

318.  —  CY  GIST  NOBLE  HOMME  GUILLAUME  ANDRÉ,  EN  SON  VIVANT  BAILLY  ET 
CAPPITAINE  DE  LA  VILLE  DE  SOISSONS  POUR  LE  ROY  NOSTRE  SIRE,  ET  SEIGNEUR 
D’AULNOY,  QUI  TRESPASSA  LE  XVE  JOUR  DE  FEBVRIER  M  D  XV.  —  PRIEZ  DlEU  QU’lL  LU  Y 
FACE  PARDON  A  L’AME. 

Ms.  B1,  p.  1  69. 


FRANÇOISE  GILBERT. 

310.  —  Cy  GIST  DAMOYSELLE  FRANÇOISE  GlLLEBERT,  EN  SON  VIVANT  FEMME  DE 
NOBLE  HOMME  ET  SAGE  MAISTRE  JEHAN  VlOLE,  SEIGNEUR  ü’AlGREMONT,  CONSEILLER 
ET  ADVOCAT  DU  ROY  EN  SA  COUR  DES  AYDES  A  PARIS,  LAQUELLE  TRESPASSA  LE 
XXVIIe  JOUR  d’APVRIL,  l’AN  M  D  XV.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Armes.  D’azur  à  la  croix  engrêlée  d’argent,  cantonnée  de  quatre  croissants  d  or. 

Mss.  A1,  p.  616;  —  B1,  p.  19-2. 


{1)  Le  6  janvier  i5o4. 
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PIERRE  VOISIN. 

320.  —  Cy  GIST  HONNORABLE  HOMME  ET  SAGE  MAISTRE  PIERRE  VOISIN,  EN  SON 
VIVANT  PROCUREUR  EN  PARLEMENT,  LEQUEL  TRESPASSA  LE  XIIe  JOUR  D’AOUST,  l’AN 

md  xvii. —  Priez  Dieu  pour  luy. 

Armes.  D’or  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  trèfles  de  simple. 

Ms.  B1,  p.  170. 


MARIE  RROSSET. 

321.  —  CY  GIST  NOBLE  DAME  MARIE  BrOSSET,  EN  SON  VIVANT  DAME  DE  LA  POR¬ 
CHERIE,  Beauvais  et  La  Goudonniere  en  Touraine,  et  femme  de  noble  homme 
maistre  Jehan  Baptiste  Sapin,  receveur  general  de  Languedocq,  laquelle 

TRESPASSA  LE  MARDY  XIIIe  JOUR  DE  FEBVRIER  M  D  XXXIII  (2). —  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE. 

Armes.  De  gueules  à  trois  chevrons  d’argent  accompagnés  de  trois  merleltes  du  même. 

Mss.  A1,  p.  6o4  ;  —  B1,  p.  191. 


LIÉNARD  CANIGIANI. 

322.  —  CY  GIST  HONNORABLE  HOMME  LlENARD  CANIZAN  (1),  MARCHANT  ET  BOUR¬ 
GEOIS  de  Paris,  natif  de  Florence,  qui  trespassa  le  xxive  jour  de  janvier 
m  d  xxxviii.  -  Priez  Dieu  pour  luy. 

Armes.  De  gueules  au  croissant  d’argent  surmonté  d’un  lambel  du  même. 

Ms.  B1,  p.  171. 


CLAUDE  ANDRÉ  +  MARGUERITE  DE  MAREE  +  CLAUDE  ANDRÉ. 

323.  —  CY  GIST  NOBLE  HOMME  CLAUDE  ANDRÉ,  EN  SON  VIVANT  PROCUREUR  EN 
Parlement,  bailly  de  Breval,  seigneur  d’Aulnoy,  lequel  décéda  le  viie  jour 

DE  MARS  MDLXVII;  ET  DAME  MARGUERITTE  DE  MARLE,  EN  SON  VIVANT  FEMME  DU- 
DICT  SEIGNEUR,  LAQUELLE  DECEDA  LE  IVe  JOUR  DE  FEBVRIER  MDLVI,  ET  NOBLE  HOMME 

Claude  André,  en  son  vivant  advocat  en  Parlement,  fils  dudict  deffunct, 

LEQUEL  DECEDA  LE  .....  -  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX. 

Armes.  André  :  Écartelé ,  au  1  et  à  d’azur  au  sautoir  d’or  ;  au  2  et  3  d’or  au  lion  de  gueules. 
—  Marie  :  D’or  à  trois  merleltes  de  sable. 

Ms.  B1,  p.  169. 

(1)  Ou  le  3  février  1 5 3 4  (B1)-  —  (2)  Canigiani  est  le  nom  italien  indiqué  en  note  dans  le  ms.  B1. 

1.  26 


IMPRIMERIE  NATIONALE. 


202 


ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


RANIERO  RINALDI. 


Fragment  de  la  pierre  tombale  de  Raniero  Rinaldi.  —  xive  siècle  (1). 


1124.  —  Hic  jace:|t  Ranerius  Renaldi,  mercator  et  civis  de  s||[ienna].  . .  ||  [E]jus 

ANIMA  REQU1ESCAT  IN  PAGE.  —  ORATj|E  PRO  EO. 

Texte  d’après  le  dessin  ci-dessus;  —  Guilhermy,  t.  V,  p.  1 4 1 . 


\  ii  très  inscriptions  fixées  au  mur  delà  nef: 

AUGUSTIN  YSBARRE. 

Fondation  gravée  en  lettres  gothiques  sur  une  dalle  de  pierre  : 

325.  —  Le  prieur  et  CONVENT  DE  CESTE  EGLISE  sont  tenus  et  OBLIGÉS  II  DE 

DIRE  ET  CELEBRER,  PAR  CHASCUN  JOUR  DE  L’AN  PERPETUELLEMENT,  ||  A  CEST  AUTEL  ÇY 
DEVANT  UNE  MESSE,  C’EST  ASSAVOIR  :■  LE  JOUR  ||  DE  DIMANCHE,  DE  LA  BENOITTE  TRI¬ 
NITÉ;  LE  LUNDI,  DE  MONSEIGNEUR  ||  SAINT  AUGUSTIN;  LE  MARDI,  DES  ANGELES;  LE 
MERCREDI  ||  POUR  REMISSION  DE  NOS  PÉCHÉS,  DONT  LA  MESSE  COMMANCE  ||  MlSERERIS 

omnium ,  Domine;  le  jeudi,  du  Sainct  Esperit;  le  ven||dredi,  de  la  croix,  et,  le 

1  Ce  fragment  avait  été  recueilli  par  M.  Boutron,  qui  en  a  fait  don  au  Musée  historique  de  la  ville  de 
Paris.  Le  dessin  en  a  été  publié  par  Guilhermy.  (T.  V,  p.  i4i.) 
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SAMEDI  DE  NûSTRE  DAME.  Et  ||  SY  DOIVENT  QUERIR  ET  LIVRER  LUMINAIRE ,  VESTEMENS  || 
ET  TOUTTES  AUTRES  CHOSES  NECESSAYRES.  Et  OULTRE  SONT  ||  TENUS  DE  CHANTER 
CHASCUN  AN  PERPETUELLEMENT  UNG  OBBIT,  C’EST  ASSAVOIR:  ||  VIGILES  DE  MORS,  A 
IX  PSEAUMES  ET  IX  LEÇONS,  LANDEM AIN  ||  DE  LA  SAINCT  AUGUSTIN  (1)  ET,  LE  JOUR  APRES, 
ENSUIVANT  UNE  HAULTE  MESSE  ||  A  NOTTE,  S OLEMPN ELEMENT  CHANTÉE  AU  GRANT  AUTEL 
A  DIACRE,  ||  SOUBDIACRE  ET  ACOLITES  ;  AUQUEL  OBBIT  DOIVENT  LUIRE  ||  VIII  CIERGES 

ardans.  Lesquelles  choses  a  fondé  noble  ||  homme  Augustin  Ysbarre,  qui  a 

ORDONNÉ  QUE,  APRES  SON  ||  TRESPASSEMENT,  TOUTTES  LESDITES  MESSES  SOIENT  CHAN¬ 
GÉES  ||  EN  MESSES  DE  REQUIEM ,  EXCEPTÉ  CELLES  DU  DIMANCHE  ||  ET  LES  FESTES  SO- 
LEMPNELES.  Et,  APRES  CHASCUNE  D’iCELLES  MESSES,  ||  CELUY  QUI  ÉAURA  CHANTÉE  EST 
TENU  DE  DIRE  SUR  CESTE  ||  SEPULTURE  UNG  De  PROFUNDIS  AVEQUE  LES  VERSES  ET  |j 
COLLETTES  (2)  AD  CE  APPARTENANS ,  EN  DONNANT  SUR  ICELLE  DE  L’EAUE  ||  BENOITTE; 
SY  COMME  TOUTES  CES  CHOSES  PEVENT  PLUS  A  PLAIN  ||  APPAROIR  PAR  LETTRES  PAS¬ 
SÉES  ET  SCELLÉES  PAR  LESDIS  PRIEUR  ET  ||  CONVENT,  L’AN  MCCCCXXIIII,  OU  MOIS  DE 
NOVEMBRE. 

Guilheraiy,  t.  I,  p.  Ao2-4o4  (reproduction  figurée)  (3). 


JEAN -BAPTISTE  SAPIN. 

Le  2  novembre  i562,  les  calvinistes  avaient  pendu,  à  Orléans,  Jean-Baptiste 
Sapin,  conseiller  clerc  au  Parlement  cle  Paris.  Le  corps  de  l’infortuné  magistrat 
fut  rapporté  à  Paris  le  1 8  du  même  mois  et  inhumé  dans  l’église  des  Augustins, 
où  le  Parlement  en  corps  assista  à  ses  funérailles. 

Une  élégie  latine,  gravée  sur  une  lame  de  cuivre,  rappelait  le  souvenir  de 
l’attentat  dont  il  avait  été  victime  : 

ELEGIA. 

326.  Ordo  togatorum,  cujus  dum  salva  manebam 

Jura,  salus  populi  relligioque  stetit; 

Ordo  togatorum,  regni  nomenque  decusque, 

Cujus  eram  nuper  de  grege,  quisquis  eram, 

Accipe  crudelis  prænuntia  carmina  fati, 

Fati  quo  tibi  laus,  lux  MIHI  RAPTA  FUIT; 

Accipe  quæ  celeri  committo  novissima  vento 
Carmina,  flebilibus  sœpe  canenda  modis. 

Urbe  Foroque;4)  procul,  Ligerim  patriosque  Turones 
Dum  sequor  et  medium  carpo  quietus  iter, 


(t)  La  Saint-Augustin  est  le  28  août. 

(2)  Au  sens  de  Collectes. 

(3)  rr  Ce  monument ,  que  nous  avons  vu  au  nombre 
des  épaves  du  musée  des  Petits- Augustins,  mais 
qui  ne  figurait  pas  au  catalogue,  est  maintenant 
déposé  à  Saint-Denis,  dans  le  magasin  de  l’ancienne 


église  abbatiale.  Il  se  compose  de  deux  épaisses 
dalles  de  pierre  ajustées  lune  au-dessus  de  l’autre.» 
( Guilhermy,  t.  I,  p.  4o8.) 

(4)  Dans  le  ms.  F2,  le  seul  qui  nous  ait  conservé 
cette  inscription,  on  litFero,  qui  ne  présente  au¬ 
cun  sens  et  provient  d’une  faute  de  transcription. 

a6 . 
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Seditiosa  cohors  armisque  rebellibus  audax 
In  patriam  et  Superos  bella  ciere  dira, 

Irruit,  et,  mihi  tum  minitans,  immitia  figens 
Vulnera,  correpto  me  REMORATUR  EQUO; 

MOX  TRAHIT  AURELIAM,  HOSTILES  UBI  TERRITUS  IRAS 

Experiorque  gravi  probra  ferenda  viro. 

Quid  faciam!  pretione  caput  precibusque  rependam! 

Non  audit  blandas  gens  truculenta  preces. 

Nil  peccasse  probem!  dirum  bene  vivere  crimen, 

Et  culpam  vitii  labe  vacare  putat. 

AuT  REGIS  MAGNO  DEMUM  ME  NUM1NE  TUTER! 

LuDIBRIO  REGEM  JUSSAQUE  REGIS  HABET. 

Quid  plura'  horribiles  subeo  sine  crimine  pœnas, 

Quas  mihi  turpe  pati,  sed  mage  turpe  loqui. 

Hæc  igitur  memori  sint  verba  INSCRIPTA  SEPULCHRO  : 

Un  A  MIHI  MORTIS  CAUSA,  SENATOR  ERAM. 

Ms.  F3,  p.  22  1. 

Cette  élégie  était  suivie  de  l’épitaphe  de  Jean-Baptiste  Sapin  : 

327.  —  Johanni  Baptistæ  Sapino,  nobili  familia  orto,  senatori  ornatis- 

SIMO,  VIRO  INTEGERRIMO,  OMNI  DOCTRINARUM  GENERE  PRÆDITO ,  CIVI  OPTIMO;  QUI, 
CUM  OBEUNDI  MUNERIS  ERGO  TURONES  ITER  FACERET,  A  PUBLICIS  HOSTIBUS,  POS1TIS 
LATRONUM  MORE  INSIDIIS,  IN  CARNOTENSI  AGRO  INTERCEPTUS,  AüRELIAM,  IMPIORUM 
ET  FACTIONUM  ARCEM,  ABDUCTUB,  PERDUELLIUM  EXERCITUI  TRADITUS,  AC  DIES  ALI- 
QUOT  MISERE  ADSERVATUS,  DEMUM  QUOI)  ANTIQUÆ  ET  CATHOLICÆ  RELLIGIONIS  ASSER- 
TOR  FUISSET,  TURPISSIMÆ  NECI  EST  ADDICTUS.  PATRES,  HOC  TANTO  SCELERE  COMMOTI, 
UNI VERSI  IN  PURPURA  COEUNTES,  HANC  IN  1NSONTIS  COLLEGÆ  CORPORE  ACCEPTAM  INJU- 
RIAM  TOTI  AMPLISSIMO  ORDINI  IRROGATAM  ET  COMMUNEM  CENSUERUNT,  ET  TANQUAM 
HONESTAM  ET  GLORIOSAM  PRO  CHRISTI  NOMINE  ET  CHRISTI ANA  REPUBLICA  MORTEM 
PERPESSO,  SUPREMIS  ET  IPSI  IN  EUM  OFFICIIS  FUNGENTES,  SOLEMNEM  LUCTUM  FIERI , 
PUBLICUM  PARENTALE  PERAGI,  ARAM  PROPITIATORIAM  EXSTRUI  AC  RELIQUOS  OMNES 
SENATORIOS  HONORES  MORTUO  DEFERRI,  EX  VOTO  PUBLICO  DECREVERUNT,  ANNO  RES- 
TITUTÆ  SALUTIS  MDLXII,  IDIBUS  NOVEMBRIS.  —  REQUIESCAT  IN  PACE. 

Armes.  D  azur  au  sapin  terrassé  d’or,  accosté  de  deux  étoiles  du  même. 

Mss.  A1,  p.  600;  —  IV,  p.  186;  —  F3,  p.  222;  —  Bonfous-Rabel,  liv.  II,  fol.  97  v°. 


PÉRETTE  LE  SAIN. 

328.  —  Cy  gist  damoiselle  Perette  Le  Sain,  veufve  de  deffunct  noble 
homme  Jacques  de  La  Chaize,  vivant  conseiller  et  secrétaire  du  Roy,  mai¬ 
son  ET  COURONNE  DE  FRANCE  ET  DES  FINANCES,  LAQUELLE  DECEDA  LE  LUNDY 
XXIXe  JOUR  DE  JANVIER  L’AN  M  DC  VII.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE.  -  EXPECTO  RESUR- 


RECTIONEM  MORTUORUM. 
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Armes.  La  Chaise  :  D  argent  à  trois  roses  de  gueules  tigées  de  sinople. 

—  Le  Sain  :  D’azur  à  trois  larmes  d’argent  surmontées  d’une  couronne  de  marquis  d’or. 


Ms.  B1 


p.  170. 


LOUIS  BOURDON  +  CATHERINE  LEMAIRE. 

329.  -  [Cy  gist]  honnorable  personne  Louis  Bourdon,  natif  d’Amiens,  en  ses 
jours  marchant  drappier  et  bourgeois  de  Paris,  lequel  a  vescu  honnorable- 
MENT,  l’espace  DE  VII  ANS  ET  VI  MOIS,  EN  LA  COMPAGNIE  DE  CATHERINE  Le  MAIRE, 
SON  ESPOUSE,  DE  LAQUELLE  LU  Y  SONT  RESTÉ  DEUX  ENFANS  SURVIVANS,  ET  EST  DECEDE, 
AU  GRAND  REGRET  DES  SIENS,  LE  XXV  D’APVRIL  M  DC  XVIII,  AAGÉ  DE  XXXIII  ANS,  ET 
A  QUITTÉ  LE  TRAFIC  DE  LA  TERRE,  LAISSANT  REPOSER  SON  CORPS  EN  CE  MONASTERE 
AUQUEL  IL  A  TOUSJOURS  ESTÉ  DEVOT  ET  AFFECTIONNÉ,  TANDIS,  AMY  LECTEUR, 
QU’AVEC  L’ASSISTANCE  DE  TES  PRIERES,  LESQUELLES  IMPLORE  SON  AME,  [il]  ATTEND 
DE  LA  MISERICORDE  DE  DlEU  LES  FRUITS  D’UN  INFINIMENT  PLUS  HEUREUX  NEGOCE  AU 
REPOS  ETERNEL. 

Et  Catherine  Le  Maire,  femme  dudict  Bourdon,  laquelle  décéda  le  . .  jour 
de  .  m  dc  . . . 

Armes.  De.  .  .  a  trois  épées  de.  .  .  les  pointes  jointes  en  bas ,  accompagnées  de  deux  étoiles 
de .  .  .  entre  les  gardes. 

Millin,  Couvent  des  Grands-Augustins ,  p.  2  6 (1). 


CHAPELLES  DE  LA  NEF. 


CHAPELLE  DE  SAINT-NICOLAS  DE  TOLENTIN. 

PIERRE  DUSSAYEZ. 

Dans  cette  chapelle,  contre  le  mur  méridional  de  l’église,  se  trouvait  une  tombe 
levée,  sur  laquelle  était  représenté  un  chevalier  à  genoux,  avec  cette  épitaphe  : 

330.  -  Cy  gist  messire  Pierre  d’Ussayez,  en  son  vivant  chevalier,  sei¬ 
gneur  ET  BARON  DU  POYET,  QUI  TRESPASSA  LE  Xe  JOUR  DE  APVRIL,  APRES  PASQUES , 
m  d  xlviii.  -  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Armes.  Ecartelé,  au  1  et  à  contrècartelé d’or  et  de  gueules;  au  2  et  3  d’argent  au  lion  de  sable. 

Mss.  A1,  p.  601;  —  B1,  p.  187;  —  Bonfons,  fol.  87. 

(1)  Millin  nous  a  conservé  le  dessin  du  petit  monument  sur  lequel  était  gravée  cette  inscription  {Cou¬ 
vent  des  Grands-Augustins ,  pl.  4,  fîg.  i;  Bansonnelte  sculp.). 
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CHAPELLE 


DE  NOTRE-DAME. 


LOUIS  CHAIS  1ERE  AU, 

Le  cœur  Je  ce  religieux  avait  été  inhumé  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame, 
sous  une  petite  lame  de  marbre  noir,  avec  cette  inscription  en  bordure  : 

331.  —  Cy  GJST  LE  CUEUR  DE  REVEREND  FRERE  LOYS  CHANTEREAU ,  RELIGIEUX  DE 
l’Ordre  des  Augustins,  evesque  de  Mascon,  abbé  de  Sainct  Euverte  et  con¬ 
fesseur  du  Roy,  qui  trespassa  le  xxive  jour  de  septembre  m  d  xxxii.  -  Priez  Dieu 
pour  [luy]. 

Ms.  B1,  p.  17/1. 


CHAPELLE  DES  ROBERTET™. 


l'IERÜE  DE  QUIQUERAN. 

Dans  cette  chapelle  se  trouvait  le  tombeau  de  Pierre  de  Quiqueran,  évêque  de 
Senez,  avec  la  statue  priante  du  défunt  ,  revêtue  des  habits  sacerdotaux.  Au-des¬ 
sous  un  bas-relief  représentait  la  Renommée  assise  sur  le  globe  terrestre,  appuyée 
sur  un  luth  et  tenant  une  trompette  à  la  main;  à  ses  pieds  étaient  des  livres 
épars,  et  autour  d’elle  une  sphère,  un  compas  et  divers  attributs  des  Arts  libéraux. 

Sur  les  cotés  du  bas-relief,  ou  lisait  ces  deux  épitaphes  : 

332.  —  Epitaphium  domini  Pétri  Quiquerani,  episcopi  senecensis. 

Dum  juvenilis  honos  prima  lanugine  malas 
Vestit  et  in  calido  pectore  fervet  amor, 

Me  rapuit,  quæ  cuncta  rapit,  mors,  invida  doctis. 

HeI  MIHl!  CUR  V1TÆ  TAM  BREVIS  HORA  FUITÎ 
CUR  BREVIS  HORA  FUIT  !  RERUM  SIC  VOLVITUR  ORDO, 

AlTERNANTQUE  SUAS  TEMPUS  ET  HORA  VICES. 

Si  FERA  LONGEVÆ  TRIBUISSENT  FATA  SENECTÆ 
TEMPORA,  VENTURIS  POMA  DEDISSET  AGER. 

FlOS  PERIIT,  PERIERE  SIMUL  CUM  CORTICE  FRUCTUS, 

ARIDAQUE  ANTE  SUOS  POMA  FUERE  DIES. 

NEMO  TAMEN  LACRYMIS,  NEC  TRISTIA  FUNERA  FLETU 

Fædet!  cur!  volito  docta  per  ora  virum. 


(1)  La  fondation  de  cette  chapelle  parait  remon¬ 
ter  à  Florimond  Robertet,  dont  elle  prit  le  nom. 
Un  acte  du  9  août  1.576  constate  cpie  Jeanne 
de  Haluye,  veuve  de  messire  Florimond  Robertet, 


avait  fonde'  divers  services  tren  la  chapelle  de  la¬ 
dite  dame,  où  sont  inhumés  les  sr  Robertet,  son 
mary,  et  Robertet  de  Villeneuve,  son  frere».  (Ré¬ 
pertoire,  p.  564.) 
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333.  —  Hic  jacet  reverendus  in  Christo  pater  dominus  Petrus  Quiquera- 

NUS,  EPISCOPUS  SENECENSIS,  FILIUS  DOMINI  ANTONII  QUIQUERANI,  EQUITIS  ET  BARO- 
NIS  BELLOJOCANI ,  ILLUSTRISSIMI  IN  PROVINCIA ,  CUJUS  LIBRI  TRES  De  LAUDIEUS  PRO- 
VINCIÆm  EXSTANT,  DISCIPLINA  RUM  AC  RERUM  COGNITIONE  EFFLORESCENTES.  ÛBIIT 
ANNO  DOMINI  MDL,  XV  KALENDAS  SEPTEMBRIS,  ANNOS  NATUS  XXIV. 

Armes.  Ecartelé  denché,  au  1  et  h  d'or,  au  a  et  3  d’azur. 

Ms.  B1,  p.  1 85  ;  —  Bonfons,  fol.  89  v°. 


CHAPELLE  DE  SAINT-MARTIN. 

Cette  chapelle  avait  été  concédée  le  28  décembre  1G06  à  Jacques  de  Poyenne, 
moyennant  le  payement  d’une  somme  de  i5o  livres  et  d’une  rente  de  100  livres 
affectée  à  divers  services  religieux. 

JACQUES  DE  POYENNE. 

Il  était  inhumé  au  milieu  delà  chapelle,  sous  une  tombe  de  pierre,  décorée  de 
ses  armes  et  portant  cette  épitaphe  : 

334.  —  Messire  Jacques  de  Poyanne,  chevalier  de  l’Ordre  du  Roy,  qui,  aagé 

DE  QUATRE  ||  VINGTZ  ANS,  DECEDA  A  PARIS  LE  |]  PREMIER  JOUR  DE  NOVEMBRE  1609, 
ET  ||  REPOSE  CY  DESSOUBZ  CESTE  TUMBE.  ||  PRIEZ  DlEU  POUR  LU  Y. 

Armes.  De  gueules  au  cygne  d’argent,  accompagnée  d’une  étode  d'or  posée  au  canton  dextre  du  chef. 
Tombeaux  de  Gaignières  (Original,  Mss.),  fol.  82  (reproduction  figurée) (2);  —  Ms.  B1,  p.  180. 

Contre  le  mur  de  la  chapelle,  dans  un  renfoncement  et  sur  une  table  soutenue 
par  deux  consoles,  Jacques  de  Poyenne  était  représenté  à  genoux  devant  un  prie- 
Dieu  avec  un  livre  ouvert,  tête  nue  et  les  mains  jointes,  son  casque  garni  de 
plumes  posé  derrière  lui. 

Au-dessous  de  sa  statue,  ses  armes,  timbrées  d’un  casque  et  entourées  du 
collier  de  l’Ordre  de  Saint-Michel,  surmontaient  une  lame  de  marbre  noir  sur 
laquelle  était  gravée  cette  inscription  : 

335.  —  In  carnem  ex  lapide  surgam(3). 

D.  O.  M.  M.  S.  |]  Æternitati  sacrum.  ||  Jacobo  Poianno,  comiti  vicentino,  || 
qui  ||  sub  Leone  et  Petro  Strozzis  militiam  aggressus  ||  et  ||  quinque  sub  Galliæ 

REGIBUS  STRENUE  DIMICANS  ,  ||  iTALIS ,  TURCIS,  HlSPANIS,  BrITANNIS  ||  VIRTUTE  ET 
GLORIA  NOTISSIMUS,  ||  MERITO  ||  D1VI  MlCHAELIS  ORDINIS  TORQUATUS  ET  AULICIS  HO- 
NORIBUS  D  FORTUNÆQUE  BONIS  INSIGNITUS,  ||  CLARE  VIXIT,  SANCTEQUE  OBIIT  I  NOVEM- 


(1)  C’est  le  titre  d’un  ouvrage  de  Pierre  de  Qui- 
queran  publié  en  1 55 1 ,  in-folio,  et  traduit  en  fran¬ 
çais  par  F.  de  Claret,  archidiacre  d’Arles  ( La  Nou¬ 
velle  agriculture  ou  la  Provence ,  Arles ,  1 6 1 3 ,  in-8°). 
f2)  On  trouve  une  autre  reproduction  de 


cette  épitaphe  dans  le  manuscrit  D.  (fol.  2). 

(3)  Cette  première  ligne,  qui  n’est  pas  repro¬ 
duite  dans  le  dessin  et  qui  a  été  transcrite  seule¬ 
ment  dans  le  ms.  B1,  devait  être  gravée  au  milieu 
de  la  table  de  pierre  qui  portait  la  statue. 
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BRIS  M  DC  IX,  ÆTATIS  LXXX.  ||  LUCIUS  RoSEUS,  ROMANUS ,  ||  AMICO  OPTIMO  MEMOR 
POSUIT  ANNO  M  DC  XII  (1). 

Texte  d’après  le  dessin  ci-dessous;  —  Mss.  A1,  p.  6o5;  —  B1,  p.  180;  —  Millin,  Couvent  des 
Grands- Augustins ,  p.  38. 


Monument  de  Jacques  de  Poyenne  (1). 


(1)  Réduction  d’un  dessin  en  noir  et  couleurs 
des  Tombeaux  de  Gaignières(Clairambault),  loi.  i . 
—  Il  existe  un  dessin  analogue  dans  la  Coll.  Clai- 
rambault,  1203,  fol.  2.555.  Millin  a  fait  graver  la 
partie  supérieure  du  monument  de  Poyenne,  en 


laissant  de  côté  l'inscription  ( Couvent  des  Grands- 
Augustins ,  pl.  3,  lig.  2;  Masquelier,  sculp.). 

(2)  Les  deux  épitaphes  de  Poyenne  furent  por¬ 
tées  au  Dépôt  des  Petits- Augustins.  (Etat  des 
meubles,  etc.,  n°  96.) 
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CHAPELLE  DE  SAINT-AUGUSTIN. 

Diane  de  Vivonne  de  la  Châteigneraye,  veuve  de  Nicolas  de  Grimonviîle,  sei¬ 
gneur  de  Larchant,  avait  obtenu  la  concession  de  cette  chapelle,  pour  une  rente 
de  3oo  livres,  le  27  mai  i5<j8. 

NICOLAS  I)E  GRIMONVILLE. 

Au  milieu  de  la  chapelle  se  trouvait  un  mausolée  de  marbre  noir  9),  sur  lequel 
les  deux  époux  étaient  représentés,  en  marbre  blanc,  l’un  à  côté  de  l’autre,  à 
genoux  devant  des  prie-Dieu  décorés  de  leurs  armoiries.  Sur  la  face  antérieure 
du  tombeau,  ornée  de  trophées  et  d’attributs  militaires,  on  lisait  celte  épitaphe  : 

336.  —  AdSTA  VIATOR  :  NIHIL  NON  FLUXUM  PENSITA.  LARCHANTIUS,  ||  HEROS  MA- 
VORT1S,  INLESÆ  FIDEI  MONIMENTUM ,  HIC  JACET.  ||  Cui  INNATUM  AB  AVIS,  PARTUM  AB 
ADULESCENTIA  j|  MILITARE  DEÇUS,  HENRICI  III,  GALLIARUM  REGIS  IN  VIC|jTISSIMI , 
PRÆTORI ANIS  MILITIBUS  PRÆFECTUS,  PR1NCIPI  OPTI  ||  MO,  DILECTISSIMO  DILECTISSI- 
MUS,  ASSIDUUS  COMES  ,  ||  SARMATICA  EXPEDITIONE,  C1VILIBUS  OBSIDIONIBUS,  ||  PRCELIIS 
CONSPICUUS  INLUXIT,  DONEC  AD  RHOTOMAGUM  |]  PLOTONICA  ILLA  PERDUELLIUM 
ERUPTIONE,  TOT  (j  SUB  SE  CONLAPSIS  PROSTRATISQUE,  ACHILLEO  VOLNERE,  UT  ||  DECUIT, 
CADENS,  PU DICISSIMÆ ,  AMANTISSIMÆ  ||  UXORI,  CUM  QU  A  CONJUNCTISSIME  VIXERAT,  || 
ÆTERNAS  LACRYMAS  INUSSIT.  ||  DlANA  VlVONNEA  CHASTENERÆA,  CONJUNX  INTEGER- 
RIM A ,  ||  INTEGERRIMO  AMORI,  AMORIS  COMITI,  SACRUM  DICAVIT. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Original  Mss. ),  fol.  36  (reproduction  figurée);  —  Ms.  A1,  p.  606. 

Sur  la  face  postérieure  du  tombeau  était  gravée  cette  autre  inscription  : 

337.  SY  CE  SONT  LES  VERTUS  DES  HOMMES  REMARQUABLES 
Qui  rendent  a  jamais  leurs  tumbes  perdurables, 

Et  NON  PAS  LE  PORPHYRE  ET  LES  MARBRES  GRAVÉS 

Qu’on  voit  superbement  sur  leur  cendre  eslevés, 

Le  corps,  que  ce  tombeau  en  son  giron  enserre, 

Tour  converty  qu’il  est  en  insensible  terre 
Doibt  faire  a  l’advenir  luire  son  monument, 

Ornant  ce  que  l’on  croit  luy  servir  d’ornement 

Du  LUSTRE  DES  VERTUS  QUI  VIVOIENT  EN  SON  AME, 

Pendant  que  de  ses  jours  il  prolonge  la  trame, 


Le  tombeau  de  Grimonviîle  et  les  deux  sta¬ 
tues  lurent  portés  au  Dépôt  des  Pelits-Augustins. 
Le  scribe,  cpii  a  rédigé  l'Etat  des  meubles,  a  fait 
au  sujet  de  ce  monument  une  singulière  confusion. 
11  le  désigne  ainsi  :  «Le  mausolée  de  M.  Achille 
V  olnaire  avec  figures  et  épitaphes  *  (n°  83),  pre¬ 


nant  les  mots  Achillco  volnere  de  l’inscription  latine 
pour  le  nom  du  personnage.  Les  statues  ne  furent 
pas  cataloguées  dans  le  Musée  des  monumens  fian¬ 
çais  ;  elles  sont  néanmoins  mentionnées  dans  le 
Piapporl  nu  comte  de  Vaublanc  sous  les  n°5  1 38 
et  i3ç). 
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Belle  ame  ou  nul  espoir  ne  peut  rien  desirer 
De  tout  ce  qu’autrefois  on  souloit  admirer 
Comme  effects  de  constance  et  grandeur  et  courage 
En  ces  nobles  héros  connus  du  premier  aage; 

Soit  qu’on  ait  un  esprit  qui,  plein  de  liberté 
Ne  voulant  estre  en  rien  ny  flatteur,  ny  flatté, 

Suit  la  vérité  seule,  appris  a  la  defendre, 

Et  se  plaist  a  la  dire  et  se  plaist  a  l’entendre; 

Soit  qu’on  esleve  au  ciel  les  effects  c-enereux 
D’un  cœur  vraiment  François  et  vraiment  valeureux 
Qui,  d'honneurs  immortels  rendant  la  vie  ornée, 

AU  SANGLANT  LICT  D’HONNEUR  ENFIN  L’A  TERMINÉE; 

Soir  qu’en  CE  SIECLE  INGRAT  ET  BARBARE  ET  SANS  FOY 
ÜN  ADMIRE  UN  SUJET,  QUI  FIDELE  A  SON  ROY 

Veuille  a  clos  yeux  pour  luy  courir  toute  fortune 

FA  DONT  EN  DIVERS  SORTS  L’AME  EST  TOUJOURS  TOUTE  UNE, 

Sans  qu’aucuns  accidens  le  puissent  desmouvoir 
De  l’eternelle  amour  qu’il  porte  a  son  debvoir. 

Et  si  jamais  esprit  abhorrant  la  feintise 
Fit  en  tous  ses  discours  reluire  sa  franchise, 

Résista  constamment  aux  assauts  du  malheur. 

Eut  le  courage  armé  de  force  et  de  valeur, 

Fut  FIDELE  A  SON  PRINCE  ET  ü’UN  CŒUR  MAGNANIME 

Haït  l’ingratitude  et  la  tint  pour  un  crime, 

Les  astres  ont  voulu  que  c’ait  esté  celuy 
De  qui  le  corps  sommeille  en  ce  funeste  estuy; 
Tesmoins  les  accidens  dont  le  cours  de  son  aage, 
Passé  tantost  en  calme  et  tantost  en  orage, 

A  VU  LA  DESTINÉE  exercer  sa  vertu, 

Sans  voir  d’aulcun  malheur  son  courage  abattu; 
Tesmoins  les  champs  de  Dreux  ou  sa  jeune  vaillance 
Offrit  ses  premiers  fruits  sur  l’autel  de  la  France; 
Tesmoins  ceulx  de  Hongrie  ou  le  brave  Germain 
Rougit  du  sang  des  Turcs  sa  valeureuse  main; 

Puis  ceulx  de  Sainct-Denis,  puis  ceulx  que  la  Charente 
Près  de  Jarnac  arrouse,  et  la  plaine  sanglante 

Ou  SE  SIED  MüNCONTOUR,  ET  LES  ROUGES  SILLONS 

Que  le  combat  d’Ivry  couvrit  de  bataillons  ; 

Autr’  infinis  assaults  dont  nos  guerres  civiles 
Ont  saccagé  l’orgueil  des  plus  superbes  villes, 

Et  qui  dedans  la  tumbe  a  la  fin  l’ont  mené, 

Le  malheur  ayant  faict  qu’au  siégé  infortuné, 

Qui  pressoit  de  Rouen  la  muraille  rebelle, 

L’effort  d’une  sortie  et  la  meurtrière  gresle 
Des  balles  que  lancoient  les  mousquets  ennemys 
Lui  foudroya  le  pied  d’un  coup,  qui  s’est  permis 
Sur  son  estre  mortel  ce  qu’un  trait  homicide 
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Entreprit  sur  celui  du  vaillant  Eacide, 

Le  ciel  les  égalant  par  un  semblable  sort 
Aussy  bien  qu’en  valeur  en  espece  de  mort. 

Or  quiconque  tu  es,  que  vers  sa  sépulture 
A  CONDUIT  le  destin  ou  la  seule  adventure, 

Et  qui  dedans  ce  marbre  esclairant  a  l’entour 
Vois  luire  les  effects  de  la  constante  amour, 
Que  sa  chere  moitié,  ranimant  sa  mémoire, 
Porte  encore  a  son  nom,  a  ses  os,  a  sa  gloire, 
Avec  quelques  regrets  déploré  son  malheur10, 


Ou  BIEN,  s’il  t’est  PERMIS  D’iMITER  DE  TES  PAS 
La  TRACE  DE  VERTU  QUE  SON  AME  A  SUIVIE, 

Ne  PLEURE  POINT  SA  MORT,  MAIS  IMITE  SA  VIE. 

Armes.  Gkimonville  :  Ecartelé,  au  1  et  A  de  gueules  à  trois  étoiles  d’argent;  au  2  et  3  d’azur 
au  lion  d’or  tenant  dans  sa  patte  dextre  une  masse  du  même. 

Ms.  A1,  p.  608. 


Épitaphe  de  Bernard  Chérin.  —  Tombeau  de  Nicolas  de  Grimonville  '•-K 


(1)  Il  y  a  ici,  dans  le  texte,  une  lacune  qu’aucun 
autre  manuscrit  ne  nous  a  permis  de  compléter. 

(2)  Réduction  d’une  planche  de  Millin  ( Couvent 
des  Grands-Augustins,  n°  5;  Desmaisons  sculp.). 
Il  existe  deux  dessins  à  la  plume  du  monument 
de  Grimonville,  l’un  dans  les  Tombeaux  de  Gai- 
gnières  (Original  Mss.) ,  fol  85 ,  l’autre  dans  la  Coll. 
Clairambault ,  1116,  fol.  95  ;  celui-ci  est  accompagné 


de  la  note  suivante  :  «Il  estoit  dans  le  milieu  de  la 
chapelle  et  a  esté  tronqué  et  mis  en  un  coing  pour 
agrandir  la  chapelle.  Dans  la  face  postérieure  qui 
est  à  présent  dans  la  chapelle  derrière  celle  de  Saint- 
Augustin  estaient  les  vers  françois.n  L’inscription 
en  vers  disparut  au  XVIIIe  siècle,  puisque  Millin  ob¬ 
serve  que  les  Auguslins  n’avaient  pas  jugé  à  propos 
de  la  conserver. 


27. 
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BERNARD  CHÉRIN. 

Son  épitaphe  était  gravée  sur  une  lame  de  marbre  blanc  et  surmontée  de 
branches  de  chêne  en  bronze  entourant  un  médaillon  de  même  métal,  avec  le 
portrait  du  savant  généalogiste  : 

338.  —  Ici  |]  REPOSENT  LES  CENDRES  DE  ||  BERNARD  CHERIN,  ÉCUIER,  ||  GÉNÉALO¬ 
GISTE  ET  HISTORIOGRAPHE  ||  DES  ORDRES  DU  Roi ,  |j  GÉNÉALOGISTE  DE  CELUI  DE  SAINT- 
LAZARE,  ]J  CENSEUR  ROIAL,  ETC.  ]|  SES  LUMIERES  ET  SES  VERTUS  ||  LUI  MERITERENT  ||  LA 
CONFIANCE  DU  Roi  ET  CELLE  DE  LA  NATION.  ||  SÉVERE,  DÉSINTÉRESSÉ,  INCORRUPTIBLE, 
ARDENT  AMI  DE  LA  VÉRITÉ  ||  ET  PLEIN  DU  COURAGE  QU’ELLE  INSPIRE,  ||  IL  REPOUSSA 
FORTEMENT  LES  PRÉTENTIONS  INJUSTES  ||  DE  L’ORGUEIL  ||  ET  SÇUT  TOUJOURS  SE  DÉFENDRE 
DES  ATTRAITS  ||  DE  LA  SÉDUCTION.  ||  Sa  MORT,  ARRIVÉE  LE  XXI  MAI  MDCCLXXXV,||  FUT 
HONORÉE  DES  LARMES  DE  SES  AMIS  ||  ET  DES  REGRETS  DU  PUBLIC.  |j  II  ÉTOIT  NÉ  LE 
XX  JANVIER  MDCC  XVIII. 

Son  fils,  pénétré  de  douleur,  a  consagré  ce  monument  ||  À  la  mémoire  du 

MEILLEUR  DES  PERES.  ||  PRIEZ  DlEU  POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME  <'). 

Millin,  Couvent  des  Grand  s- A  uff  us  lins,  p.  3 1  ;  —  Guilliermy,  l.  I,  p.  4i3-4i4. 


CHAPELLE  DE  SAINTE-MONIQUE. 

Cette  chapelle,  possédée  à  l’origine  par  la  famille  de  Pousseinothe,  fut  con- 
cédée  le  27  janvier  1  G 5 3 ,  avec  l’agrément  d’Edouard  de  Pousscmothe  à  Joseph 
Le  Clerc  de  Lesse vi I le ,  conseiller  au  Parlement,  moyennant  le  payement  d’une 
rente  annuelle  de  1  00  livres. 


JOSEPH  LE  CLERC  DE  LESSEVILLE. 


Son  mausolée  était  adossé  au  mur  de  la  chapelle,  en  face  de  l’autel.  C’était  un 
petit  monument  de  marbre  blanc  composé  d’une  fausse  arcade  en  marbre  noir 
encadrant  un  bas-relief  de  marbre  blanc,  sur  lequel  une  statue  assise,  qui  figu- 


(1)  Celte  épitaphe  fut  portée  au  Dépôt  des  Petits- 
Auguslins.  Lenoir  l’a  cataloguée  dans  le  Musce  des 
monumens  français  sous  le  n°  417  :  crUne  grande 
épitaphe  en  marbre  blanc,  surmontée  d’un  cartel 
de  bronze,  entouré  débranchés  de  cyprès;  ce  mo¬ 
nument  a  été  exécuté  par  M.  Chardin. v  (T.  V. 
p.  162.)  Guilliermy  nous  apprend  qu’elle  passa 
plus  tard  à  Versailles,  où  il  l’avait  vue  dans  une 
des  caves  du  palais.  (T.  1,  p.  4i3.) 

(2)  Le  9  avril  1668,  le  couvent  concéda  en 
échange  à  Edouard  de  Poussemothe  la  chapelle  de 
Saint- Antoine  de  Padoue  et  le  caveau  qui  y  était 


construit,  fr  pour  en  disposer,  pour  ledit  Poussemothe 
et  ses  descendans  à  perpétuité,  tant  pour  la  sépul¬ 
ture  qu’œuvres  pies,  et  y  pouvoir  faire  transférer 
de  la  chapelle  de  Sainte-Monique  (en  laquelle  les 
ancestres  du  sieur  Poussemothe  avoient  érigé  leur 
sépulture  et  etoient  enterrés)  les  ossemens  de  ses 
ancestres,  et  le  cercueil  de  plomb  de  feu  M.  Jean 
de  Poussemothe,  son  ayeul,  vivant  procureur  ge¬ 
neral  ,  en  laquelle  chapelle  ledit  sieur  de  Pousse¬ 
mothe  et  ses  descendans  en  ligne  directe  pourront 
faire  mettre  epitaphes  non  nuisibles  au  public*. 
(Répertoire,  p.  704.) 
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rait  sans  doute  la  Religion,  montrait  le  ciel  de  sa  main  gauche  et  tenait  dans  sa 
main  droite  un  médaillon  avec  le  portrait  de  Le  Clerc;  un  petit  génie  debout  à 
son  côté  lui  présentait  un  autre  médaillon  avec  le  portrait  de  la  femme  du  dé¬ 
funt  h).  Les  deux  pilastres  portaient  des  cassolettes  fumantes  et  l’arcli ivolte  était 
surmonté  de  deux  écussons  accolés,  timbrés  d’une  couronne  ducale. 


Monument  de  Joseph  Le  Clerc  de  Lesseviile  !2). 


Au-dessous  du  bas-relief,  sur  une  table  de  marbre  noir,  ornée  des  deux  côtés 
de  têtes  d’anges  et  dans  le  bas  d’une  tête  de  mort,  on  lisait  l’épitaphe  suivante  : 


339.  —  D.  O.  M.  -  Cy  gist  messire  Joseph  Le  Clerc  de  Lesseville,  seigneur 
de  Thun,  d’Evesquemont  et  autres  lieux,  conseiller  au  Parlement  en  la 

DEUXIEME  CHAMBRE  DES  REQUESTES  DU  PALAIS,  DECEDE  LE  VII  SEPTEMBRE  M  DCC , 
A  AGÉ  DE  XLIV  ANS,  QUI  A  FONDÉ  PAR  SON  TESTAMENT  LX  MESSES  BASSES  QUE  L’ON 
DOIT  DIRE  TOUS  LES  ANS  DANS  CETTE  EGLISE,  A  PERPÉTUITÉ,  LE  VII  SEPTEMBRE. 

Dame  Marie  Guyet  (3),  son  espouse,  luy  a  fait  eriger  ce  monument  le 

VII  JUILLET  M  DCC  II. 

Armes.  Le  Clerc  de  Lesseville  :  D’azur  à  trois  croissants  d’or,  au  lambel  d’argent. 


(1)  Le  mausolée  de  Leclerc  de  Lesseville  fut  porté 
aux  Petits-Augustins.  (Etat  des  meubles,  etc., 
n°  98.)  Il  n’a  été  catalogué  ni  dans  le  Musée  des 
mon.  franc. ,  ni  dans  le  Rapport  au  Ct0  de  Vaublanc. 


(2)  D’après  un  dessin  de  Millin  ( Couvent  des 
Grands- Augustins ,  pl.  4  ,  fig.  9.  ;  Ransonnelte  sculp.). 

(3)  Dans  son  ouvrage  précité,  Millin  a  imprimé 
Guyot  par  erreur. 
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Armes.  Gu  y  et  :  D’azur  À  la  fasce  d’argent  chargée  de  cinq  merlettes  de  sable,  et  accompagnée 
en  chef  d’un  croissant  d’or,  et  en  pointe  dune  étoile  du  même'1'1. 

Miilin,  Couvent  des  Grands- A ugustins ,  p.  29. 


CHAPITRE. 


JEAN  CHAUVIN. 
Tombe  plate  de  pierre  à  l’entrée  du  chapitre  : 


3-iO.  —  C\  gist  Jehan  Chauvin,  de  ||  Beaune,  controleur  de  la  Chambre  des 

DENIERS  DE  LA  RoYNE  DE  FRANCE,  QUI  ||  TRESPASSA  A  DlEU  LE  DIMANCHE  ||  D’AVANT 

la  Sainct  Mathieu  l’apostre  l,),  l’an  m  ccc  xxxix.  —  Dieu  ait  l’ame  de  li.  Amen. 
Texte  d’après  le  dessin  ci-dessus  ' . 


(,)  L’un  des  deux  e'cussons  sculptés  sur  le  mo¬ 
nument  est  écartelé  et  porte  au  1  et  au  h  les  armes 
des  Guyet  ;  au  2  et  au  3  on  voit,  assez  peu  distinc¬ 
tement  d’ailleurs,  un  lion  rampant. 

(2)  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières  (Oxford),  t.  111,  fol.  5. 

(3)  Le  dimanche  1 9  septembre. 


(i  On  voit  sculpté  ou  centre  de  la  croix  un 
écusson  dont  les  détails  sont  incomplètement  figu¬ 
rés;  il  est  parti,  au  1  de  Bourgogne  moderne 
( D’azur  semé  de  fleurs  de  lis  d’or,  à  la  bordure 
componée  d’argent  et  de  gueules ),  et  au  2  de  Bour¬ 
gogne  ancien  ( Bandé  d’or  et  d’azur  à  la  bordure  de 
gueules). 
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RAIMQNDO  DE  RAIMONDÏ. 

Tombe  plaie  au  milieu  du  chapitre  : 

344.  Hic  ||  jacht  Ray  |l  mondus  de  ||  Raymondis ,  novo  ||  comensis,  qui  mor  || 

TUUS  EST  ANNO  ||  DOMINI  1596,  ||  SEXTO  MENSIS  ||  MAIL 

Armes.  Fascé  d'argent  et  de  gueules,  au  pal  d’azur  chargé  de  trois  trèjles  d’or  brochant  sur  le 
fascé;  au  chef  d'or  chargé  d’une  aigle  éployée  de  sable. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Original  Mss.),  fol.  3i  (reproduction  figurée). 


Autres  tombes  plates  dans  le  chapitre  : 

AMERETTI  CAPPONI. 

342.  —  Cy  GIST  HONNORABLE  HOMME  AMERET  CAPONI,  MARCHAND,  NATIF  DE 
Florence,  qui  trespassa  le  ier  jour  de  novembre  m  cccc  lxxxiv,  auquel  Dieu 

PAR  SA  GRACE  PARDON  LUY  FASSE. 

Armes.  Tranché  d’argent  et  de  sable. 

Ms.  B1,  p.  178. 


CLAUDE  BAZIN. 

343.  —  SoUBS  CESTE  TUMBE  GIST  REVEREND  PERE  EN  DlEU  FRERE  CLAUDE  BAZIN, 
CONSEILLER  ET  AUMOSNIER  ORDINAIRE  DU  RoY  (1),  ET  ABBÉ  DE  L’ABBAYE  DE  SAINCT 

Martin  de  Laon,  Ordre  de  Premonstré,  lequel  est  décédé  a  Paris  le  vendredy 

XXXe  JOUR  DE  DECEMBRE  M  DC  XI.  -  PRIEZ  DIEU  POUR  LUY.  AMEN. 

Armes.  D’azur  à  trois  couronnes  royales  d’or. 

Mss.  A2,  p.  G 1 5 ;  —  B1,  p.  177. 


BENOÎT  +  ISABELLE  BETZ. 

344.  —  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  ET  SAGE  MAISTRE  BENOIST  BeTH,  ADVOCAT  EN 
Parlement,  lequel  trespassa  le  . . 

Cy  gist  Isabelle,  femme  dudict  feu  maistre  Benoist  Beth . 

Armes.  De  ...  à  deux  fasces  de  gueules  accompagnées  de  six  besants  de  .  .  .  rangés  en  orle. 
—  De  ...  à  la  croix  de  ..  .  chargée  en  cœur  d’un  besant  de  .  .  .  et  de  quatre  molettes 
de  .  .  .  posées  une  en  chef,  deux  en  fane,  et  la  quatrième  en  pointe. 

Bibl.  nat. ,  F.  fr. ,  nouv.  acq. ,  1 9 A6 ,  p.  1 58. 

C1)  Il  était  aumônier  de  Henri  III, et  lorsqu’il  fut  son  abbaye:  rrEam,  utpote  secularis  possidere  non 

nommé  abbé  de  Saint-Martin,  en  1 588 ,  il  dut  ré-  poterat;  habitum  et  professionem  Ordiriis  assum- 

signer  cette  fonction  pour  prendre  possession  de  sitn.  (  G  allia  christ. ,  t.  IX.,  col.  668.) 


wrnrn 
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JEAN-BAPTISTE  DE  GONDI. 


Monument  de  Jean-Baptiste  de  Gondi 


d  D’après  une  estampe  de  la  Coll.  Clairambaull,  \\\h,  fol.  çi;  Marielle  del.  et  sculp. 
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Jean-Baptiste  de  Gondi  avait  été  inhumé  dans  le  chapitre (1),  où  sa  famille  lui 
avait  fait  élever  un  somptueux  monument,  adossé  à  l’un  des  murs,  qui  a  été  at¬ 
tribué  à  Barthélemy  Prieur. 

Le  buste  du  défunt  était  placé  dans  un  renfoncement  ovale,  au  dessus  d’un 
sarcophage  de  marbre  sur  lequel  étaient  assises  deux  statues  de  femme  et  que 
surmontait  l’écusson  du  défunt,  sculpté  au  milieu  d’un  fronton  entrecoupé  et  ac¬ 
costé  de  deux  petits  génies.  Sur  les  côtés  étaient  dressés  deux  obélisques,  terminés 
par  des  sphères. 

Le  soubassement  du  mausolée  portait  l’épitaphe  suivante ,  gravée  sur  un  car¬ 
touche  de  marbre  noir  entouré  d’une  moulure  ovale  : 


345,  —  D.  O.  M.  —  JoHANNI  BAPTISTÆ  GONDIO,  ANTIQUÆ  NOBILITATIS  ,  PATR1TIO 
FLORENTINO,  DE  PATRIA ,  PROPINQUIS,  AM1CIS  OPTIME  MERITO,  IN  REGES  VERO  QUIN- 
QUE  CHRISTI ANISSIMOS ,  EOSQUE  CONTINUOS,  QUORUM  DUOBUS  POSTREMIS  MAGISTER 
DOMUS  FUIT,  OMNIBUS  FIDEL1SSIMI  ATQUE  INTEGERRIMI  ANIMI  STUDIIS  CUM  SUMMA 
LAUDE  AC  DIGNITATE  PERFUNCTO,  HlERONYMUS ,  FrANCISCI  FRATRIS  FILIUS,  REGIUS 
E  NOBILIUM  GENERE  CUBICUL  ARIUS ,  SOCIIS  SIBI  DOMESTICI  DOLORIS,  UNA  CUM  ALBERTO, 
COMITE  DE  RHETZ,  FrANCIÆ  MARESCALLO,  ET  PeTRO,  EPISCOPO  PARISIENSI,  CUM  ILLI 
PATRUELEM  CARISSIMUM  LUGERENT,  IPSE  AMANTISSIMUM  ET  BENEFICIENTISSIMUM  PA- 
TRUUM  MQERERET,  HOC  MONUMENTUM  POSUERE  (2).  ÜBIIT  ANNO  SALUTIS  M  D  LXXX , 
ANNUM  AGENS  LXXX  (3). 

Armes.  D'or  à  deux  masses  d’armes  de  sable  passées  en  sautoir,  liées  de  gueules. 

Bibl.  nat,  Coll.  Clairambault,  11 1 4 ,  fol.  9;  —  Bonfons,  fol.  90  v°. 

Au-dessous  on  lisait  une  inscription  analogue  en  français,  gravée  sur  une 
autre  lame  de  marbre  noir  : 


346.  —  A  Dieu  très  bon  et  très  puissant.  ||  A  Jehan  Baptiste  de  Gondy, 

ISSU  d’une  AN||CIENNE  ET  NOBLE  FAMILLE  DE  PATRICIENNE  FLORENCE,  ||  QUI  S’EST  AC¬ 
QUIS  UN  TRES  GRAND  MERITE  DANS  SA  ||  PATRIE,  PARMY  SES  PROCHES  ET  SES  INTIMES 
AMYS  I  ET  MESME  ENVERS  CINCQ  ROYS  TRES  CHRESTIENS  ,  AYANT  ||  ESTÉ  MAISTRE  D’HOS- 
TEL  DES  DEUX  DERRENIERS  ET  RE||COMM AND ABLE  PAR  SA  FIDELITÉ  AU  SERVICE  DE  TOUS  || 
CES  PRINCES,  HlEROSME,  FILS  DE  FRANÇOIS,  ESCUIER  ,  ||  GENTILHOMME  DE  LA  CHAMBRE 

du  Roy,  et  l’illus||tre  Albert,  comte  de  Rhetz,  mareschal  de  ||  France,  et  Pierre, 

EVESQUE  DE  PARIS,  FURENT  ||  COMPAIGNONS  DE  LA  TRISTESSE  DE  SA  MAISON,  ET  ||  TOUS 
ENSEMBLE  ONT  REGRETTÉ  LEUR  ONCLE  ET  TRES  ||  AYMÉ  BIENFAICTEUR.  ||  PRIEZ  DlEU 
POUR  LU  Y. 

Lenoir,  Musée  des  monumens  franc. ,  t.  IV,  p.  1 5 8. 


(l)  ce  Le  1 3  février  1 58o ,  Jean  Baptiste  de  Gondy 
donna  au  couvent  la  rente  de  3o  livres  sur  une 
grande  maison  sise  aux  fauxbourgs  Saint-Germain 
desPrez,  sans  autre  obligation  que  de  souffrir  qu’il 
fît  dresser  un  tombeau  dans  notre  Chapitre  avec 
un  epitapbe.îi  (Répertoire,  p.  53.) 


(2)  Millin  a  expliqué  la  formule  H.  M.  P.  par  :  Hu- 
miles  monacbi  posuere.  Le  sens  des  dernières  lignes 
de  l’épitaphe  ne  permet  pas  d’admettre  cette  inter¬ 
prétation. 

(3)  cCest  epitaphe,  dit  Bonfons  dans  son  naïf 
langage,  est  en  la  chapelle  du  Preau  des  Augus- 

28 
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FRANÇOIS  DE  BROÉ  +  ANNE  DE  BRUYÈRES 
BON-FRANÇOIS  DE  BROÉ  +  MADELEINE  DE  HACQUEYILLE. 

Inscription  gravée  en  lettres  d’or  sur  une  lame  de  marbre  noir,  surmontée  du 
buste  de  François  de  Broé  en  marbre  blanc  : 

347.  —  A  LA  MEMOIRE  DE  FEU  NOBLE  ET  ILLUSTRE  PERSONNE  FRANÇOIS  DE  BROÉ(l), 
CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  MARCHES  ET  DE  BAUDIENVILLE,  CONSEILLER  DU  ROY  EN 
SES  CONSEILS  ET  PRESIDENT  EN  LA  CHAMBRE  DES  ENQUESTES  DU  PARLEMENT  DE 

Paris,  et  de  dame  Anne  de  Bruyères; 

De  feu  messire  Bon  François  [de]  Broé,  chevalier,  seigneur  de  La  Guette, 
La  Houssaye  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  et  president 

EN  LA  PREMIERE  CHAMBRE  DES  REQUESTES  DU  PALAIS  A  PARIS,  ET  DE  DAME  MAG- 
DELAINE  DE  HACQUEVILLE. 

Messire  Bon  André  [de]  Broé,  chevalier ,  seigneur  de  La  Guette,  conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils  et  maistre  ordinaire  des  requestes  de  son  hostel,  et 

DAME  ELEONORE  Le  MAISTRE,  SON  ESPOUZE,  ONT  FAICT  METTRE  CEST  EPITAPHE.  - 

Priez  Dieu  pour  eulx. 

Miliin,  Couvent  des  Grands- Augustins ,  p.  71. 


ANTOINE  ROSTAING. 

Tombe  plate  ornée  d'un  écusson  entouré  du  collier  des  Ordres  du  Saint-Esprit 
et  de  Saint-Michel  et  timbré  d’une  couronne  de  marquis,  avec  une  bordure  semée 
de  larmes  : 

348.  —  Cy  gist  messire  Antoine  ||  Rostaing  d’Eurre,  sei||gneur  d’Aigue- 

BONNE,  |]  MARQUIS  DE  TRESFORT  ||  ET  DU  PONT  D’AlN,  CONSEILLER  ||  ORDINAIRE  DU  ROY 
EN  SON  CONSEIL  ||  D’ESTAT,  CHEVALIER  j]  NOMMÉ  DE  SES  ORDRES  ||  ET  LIEUTENANT 

gene||ral  es  armées  de  Sa  ||  Majesté,  qui  décéda  ||  le  ixe  may  mdclvi.  -  Priez 
Dieu  pour  son  ame. 


tins  :  le  tombeau  dudict  sieur  Gondy  est  fort  brave¬ 
ment  eslaboré  en  marbre  blanc  et  noir  au  dessus 
duquel  se  voit  le  chef  d’iceluy,  de  mesme  estoffe, 
contrefait  apres  le  naturel.  »  —  Par  une  lettre  du 
7  thermidor  an  iv  (25  juillet  1796),  Lenoir  de¬ 
manda  au  Ministre  de  l’intérieur  de  faire  transpor¬ 
ter  au  Musée  rr  le  cénotaphe  et  le  buste  en  marbre 
d’un  des  Gondi,  et  une  épitaphe  intéressante  ». 
(  Arch .  du  musée  ,  t.  I,  n°  LV.)  Le  buste  et  les  épi¬ 


taphes  furent  catalogués  dans  le  Musée  des  monu- 
mens français  sous  le  n°  1 4  g.  Le  buste  seul  est  actuel¬ 
lement  conservé  au  musée  de  Versailles. 

(1)  Dans  le  texte  de  Miliin  on  lit  Bon  de  Broé, 
ce  qui  est  inexact;  il  s’agit  évidemment  ici  de 
François  de  Broé,  frère  aîné  du  président  Bon 
de  Broé,  dont  le  buste  et  l’épitaphe  se  trouvaient 
dans  le  sanctuaire,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus. 
(Cf.  n°  255  et  Blanchard,  Catalogue,  p.  109-1 12.) 
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Armes.  Ecartelé,  au  1  et  â  d’argent  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois  étoiles  d’or ,  qui  est 
d’EüRRE;  au  2  et  3  de  gueules  au  lion  d’or,  qui  est  de  Rostaing. 


Ms.  D,  fol.  3  (reproduction  figurée). 


RENÉ  DE  LAVAL. 

Inscription  gravée  sur  une  lame  de  marbre  noir,  ornée  d’un  écusson  entouré 
du  collier  des  Ordres  du  Saint-Esprit  et  de  Saint-Michel  et  timbré  d’une  cou¬ 
ronne  de  marquis,  qui  se  trouvait  placée  dans  le  passage  du  cloître  au  couvent  : 

349.  —  Cy  DESSOUBZ  GISENT  LES  II  ENTRAILLES  DE  HAULT  ET  ||  PUISSANT  SEIGNEUR 
messire  ||  René  de  Laval,  chevalier  ||  des  Ordres  du  Roy,  mareschal  des  camps 

ET  ARMÉES  DE  ||  FRANCE,  GOUVERNEUR  DES  VILLE,  CHASTEAU  ET  CITADELLE  ||  DE  La 
FERE,  MARQUIS  DE  ||  NEELE,  BARON  DE  L’ISLE  ||  SOUBZ  MONTREAL,  BEAULIEU,  ||  Fre- 
N1CHES ,  ATTIE  ET  CAPPY,  ||  QUI  DECEDA  LE  2Ç)E  MAY  ||  1650.  ||  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Armes.  D’or  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  cinq  coquilles  d’argent,  cantonnée  de  seize  alé- 
nons  d’azur,  qui  est  de  Montmorency-Laval. 

Mss.  C3,  p.  /i5o;  —  D,  fol.  h  (reproduction  figurée). 


28. 


Vue  du  couvent  des  Auguslins  déchaussés  W. 


COUVENT 

DES  AUGUSTINS  DÉCHAUSSÉS 

ou 

PETITS-PÈRES  DE  LA  PLACE  DES  VICTOIRES. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Les  Augustins  déchaussés,  dépossédés  en  1612  par  la  reine  Marguerite  du 
couvent  qu’ils  occupaient  au  faubourg  Saint-Germain®,  et  qu’ils  tenaient  depuis 
quatre  ans  de  sa  libéralité,  s’étaient  retirés  dans  leur  monastère  de  Yillars-Benoît, 
en  Dauphiné,  d’où  ils  revinrent  en  1619  pour  foncier  à  Paris  un  nouvel  établis¬ 
sement®.  Ils  achetèrent  à  Jean  Charpentier,  commissaire  des  guerres,  une  petite 
maison  avec  jardin,  hors  de  la  porte  Montmartre,  près  de  l’endroit  où  fut  bâtie 
plus  tard  l’église  Saint-Joseph. 

Au  bout  d’une  dizaine  d’années,  l’exiguïté  de  leur  local®  et  l’insalubrité  du 


(1)  D’après  le  plan  de  Turgot. 

Cf.  ci-après,  la  Notice  historique  du  couvent 
des  Augustins  Réformés  ou  Petits-Augustins  de  la 
Reine  Marguerite. 

(3)  rrLe  Définitoire  du  chapitre,  tenu  à  Avignon, 
le  5  mai  1 6 1 5 ,  choisit,  commit  et  dépêcha  les 
RR.  P.  P.  Hilarion  de  Sainte-Ursule  et  Simplicien 
de  Sainte-Marie,  pour  faire  cet  établissement.» 


(Mémoires  pour  servir  à  l’histoire  de  Notre-Dame- 
des-Victoires,  recueillis  par  le  P.  Isidore  de  Sainte- 
Madeleine,  p.  107.)  Le  manuscrit  original  de  ce 
travail ,  brûlé  en  1871,  dans  l'incendie  de  l’Hôtel  de 
ville,  avait  été  transcrit  par  l’abhé  Lambert,  vicaire 
de  Nolre-Dame-des-Victoires,  qui  a  fait  don  de  sa 
copie  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris.  (N°  6889.) 
(,|)  rrOn  croit  avec  beaucoup  d’apparence  que 
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quartier,  voisin  des  égouts  de  la  ville,  les  obligèrent  à  se  transporter  ailleurs,  et 
ils  acquirent,  au  mois  de  septembre  i  628,  un  terrain,  joignant  le  Mail,  entre  les 
portes  Montmartre  et  Saint-Honoré,  auquel  ils  ajoutèrent  peu  après  un  autre 
terrain  situé  dans  le  fief  de  la  Grange-Batelière.  C'est  là  qu’ils  se  fixèrent  défini¬ 
tivement  et  ils  commencèrent  aussitôt  à  faire  construire  leur  couvent  sur  les  plans 
de  l'architecte  Galopin. 

Grâce  aux  bons  ollices  de  Jean  de  Souvré,  marquis  de  Courtanvaux,  premier 
gentilhomme  de  la  Chambre,  et  de  Guillaume  de  Simiane,  marquis  de  Cordes, 
capitaine  des  gardes  du  corps,  les  Augustins  obtinrent  que  Louis  XIII  se  déclarât 
le  fondateur  de  leur  maison  Le  roi  posa  lui-même,  le  9  décembre  1629.  la  pre¬ 
mière  pierre  de  leur  église^,  dont  les  fondements  avaient  été  bénis  la  veille  par 
l’archevêque  de  Paris,  Jean-François  de  Gondi,  et  il  la  dédia  sous  1  invocation  de 
Notre-Dame-des-Victoires.  Cet  édifice,  commencé  sous  la  direction  de  Pierre  Le 
Muet,  dut  être  interrompu  en  1682,  faute  de  ressources,  alors  que  le  sanctuaire 
et  le  chœur  étaient  à  peine  arrivés  à  l’entablement.  En  attendant  son  achèvement, 
les  religieux  installèrent  une  petite  chapelle,  du  même  nom,  au  rez-de-chaussée  du 
corps  de  bâtiment  qui  se  trouvait  derrière  le  chevet  et  dont  on  fit  plus  tard  la 
sacristie  -3b 


c’est  de  Ja  petitesse  et  de  la  pauvreté  de  cet  hos¬ 
pice  qu’on  donna  aux  religieux  qui  l’habitoient  le 
nom  de  Petits-Peres ,  qu’on  a  toujours  continué  de 
leur  donner  depuis.  Il  y  a  cependant  des  écrivains 
qui  croyent  que  ces  religieux  ont  été  ainsi  nommés 
de  ce  que  le  Roi  Henri  IV,  ayant  apperçu  dans  son 
antichambre  les  PP.  Mathieu  de  Sainte-Françoise  et 
François  Amet, qui  étoient  fort  petits,  demanda  qui 
étoient  ces  petits  Peres-la?»  (Piganiol,  t.  III,  p.  82.) 

(1)  Les  lettres-patentes  du  2  g  décembre  sont 
ainsi  conçues  :  trReconnoissant,  les  grandes  et  ma¬ 
nifestes  utililez  que  nos  sujets  reçoivent  de  jour  en 
jour  de  la  congrégation  des  Religieux  Augustins 
Reformez  Deschaussez  par  tous  les  lieux  de  nostre 
royaume  où  ils  sont  eslablis,  tant  par  leurs  bons 
exemples,  sainteté  et  austérité  de  vie,  que  par  leurs 
confessions,  prédications,  exhortations  et  outres 
pieux  exercices,...  désirant  leur  tesmoigner  la 
satisfaction  que  nous  en  recevons,  comme  aussi 
ayant  egard  à  la  recommandation  et  exhortation 
que  nostre  très-saint  Père  le  Pape  Urbain  VIII 
nous  a  faites  en  leur  faveur,  par  sa  bulle  du  28  jan¬ 
vier  1628;  pour  marque  à  jamais  de  la  pieté  et 
dévotion  que  nous  avons  à  la  glorieuse  Vierge 
Marie  et  pour  tesmoignague  de  la  singulière  affec¬ 
tion  que  nous  portons  audit  Ordre  des  religieux 
Augustins  Reformez  Deschaussez ,  nous  avons  voulu 


estre  fondateur  de  leur  eglise  et  couvent  de  nostre 
bonne  ville  de  Paris ,  laquelle  nous  avons  dediée  à 
Nostre-Dame  des  Victoires ,  en  actions  de  grâces  de 
tant  de  glorieuses  victoires  que  le  ciel  nous  a  favo¬ 
rablement  desparties  par  l’entremise  de  la  Vierge, 
et  assister  en  personne  en  faction  de  ladite  fonda¬ 
tion  et  à  toutes  les  ceremonies  et  solenmitez,  qui  y 
ont  esté  faites  par  nostre  amé  et  féal  conseiller  en 
nostre  Conseil  d’ Estât,  le  sieur  archevesque  de 
Paris,  le  9  du  présent  mois.  .  .  Et  d’autant  qu’aux 
fondations  royales  nous  avons  accoustumé  de  don¬ 
ner  et  eslargir  de  grands  privilèges,  pour  marque 
singulière  de  nostre  affection  cl  dévotion  audit  Ordre, 
nous  voulons  que  ladite  eglise,  congrégation  et 
convent  de  Paris  jouyssent  des  mesmes  droits,  pri¬ 
vilèges,  exemptions,  franchises  et  immunitez  que 
les  autres  fondations  royales.  »  (Arch.  nat. ,  S.  3645.) 

(2)  Lemaire  a  transcrit  l'inscription  commémo¬ 
rative  de  la  dédicace  et  donné  la  description  des 
quatre  médailles  d’argent  qui  étaient  incrustées  dans 
la  pierre.  (T.  I,  p.  35o.) 

(3)  Tels  sont  les  faits  rapportés  par  le  P.  Isidore. 
D'après  Piganiol  et  Thiéry,  la  chapelle  primitive 
avait  été  installée  là  où  fut  plus  tard  la  sacristie  ; 
mais,  comme  cet  oratoire  exigu  était  devenu  insuffi¬ 
sant  dans  un  quartier  qui  se  peuplait  tous  les  jours 
davantage,  les  Augustins  se  décidèrent  à  construire 
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La  construction  fut  reprise  en  16/12  par  Libéral  Bruant,  puis  en  1 6 5 6 ,  par 
Robert  Boudin,  et  en  1 6  6  3 ,  par  Gabriel  Leduc;  elle  fut  définitivement  suspendue 
en  1666.  A  ce  moment  l’édifice  ne  comprenait  que  le  chœur,  le  transept  et  une 
travée  de  la  nef,  élevés  jusqu'à  l’entablement.  On  recouvrit  provisoirement  cette 
partie  d’une  toiture  en  charpente,  et,  en  1 683 ,  on  ajouta  à  la  nef,  pour  l’agrandir 
et  la  fermer,  un  pavillon  en  charpente,  de  forme  octogone  à  son  extrémité,  dans 
lequel  011  disposa  une  tribune  de  menuiserie. 

Les  travaux  d’achèvement  ne  furent  repris  qu’en  1737.  La  première  pierre 
des  nouveaux  ouvrages  fut  posée  le  2  3  août  de  cette  année  par  Msr  Le  Blanc  à), 
évêque  de  Joppé  et  ancien  religieux  du  couvent,  qui  devait  aussi  consacrer 
l’église  après  son  achèvement,  le  i3  novembre  17/10.  La  construction  avait  été 
dirigée  par  l’architecte  Sylvain  Cartault,  qui  ajouta  à  la  nef  trois  travées,  construisit 
les  voûtes  de  tout  l’édifice  et  éleva  la  façade. 

L’église,  bâtie  en  forme  de  croix,  bornait  le  couvent  sur  la  première  moitié  de 
la  rue  Notre-Dame-des-Victoires;  elle  comprenait  un  chœur  et  une  nef  à  peu  près 
de  même  longueur,  et  un  transept  de  la  largeur  de  la  nef. 

Au  bas  du  chœur,  contre  le  transept,  se  trouvaient  deux  chapelles  : 

A  droite,  celle  de  Saint-Augustin,  supprimée  en  1682  (2); 

A  gauche,  celle  du  Saint-Esprit,  appelée  de  Saint-Augustin  en  17Ô0. 

Aux  deux  extrémités  du  transept,  l’on  avait  installé  deux  autres  chapelles  : 

A  droite,  celle  de  Notre-Dame-des  Sept-Douleurs,  qui  devint  en  17/10  la  cha¬ 
pelle  du  Saint-Esprit. 

A  gauche,  celle  de  Notre-Dame-de-Savone. 

De  chaque  côté  de  la  nef  se  trouvaient  quatre  chapelles.  Les  deux  premières {3), 
attenantes  au  transept,  étaient  : 

A  droite,  celle  de  Saint-Jean-Baptiste; 

A  gauche,  celle  de  Saint-Nicolas  de  TolentinW. 

une  nouvelle  église.  Cette  tradition  nous  paraît  dif¬ 
ficilement  acceptable,  car  c’est  bien  de  la  grande 
église  et  non  de  la  petite  chapelle  que  Louis  XIII 
avait  posé  la  première  pierre  en  1629. 

(1)  Piganiol  nous  a  conservé  l’inscription  de  celte 
pierre.  (T.  III,  p.  io3.) 

rr  Cette  chapelle  n’a  servi  à  cet  usage  que  jus¬ 
qu’en  1682  ,  que  l’on  fut  obligé  d’y  ouvrir  un  pas¬ 
sage  pour  la  commodité  du  public,  à  cause  du  grand 
concours  de  peuple  qui  vient  dans  cette  église.” 

(Piganiol,  t.  III,  p.  88.) 

(3)  Les  vocables  des  chapelles  construites  en 
1740  ne  sont  rapportés  par  aucun  historien.  Nous 
avons  retrouvé  dans  l’Inventaire  de  l’église  la  men¬ 


tion  de  celles  de  Saint-Jean-l’Évangéliste,  du  Cru¬ 
cifix  et  de  Saint-Martin;  dans  le  Dictionnaire  des 
Bénéfices,  l’indication  de  celle  de  Saint-Eusèbe  ; 
mais  la  place  de  ces  oratoires  n’est  pas  détermi¬ 
née.  Nous  savons,  toutefois,  que  la  chapelle  après 
celle  de  Lulli,  concédée  aux  héritiers  du  financier 
Samuel  Bernard,  avait  reçu  le  litre  de  Notre-Dame 
des  Sept-Douleurs  en  1740. 

(4)  La  chapelle  de  Saint-Nicolas  avait  été  concé¬ 
dée  par  acte  capitulaire  du  3o  décembre  1702, 
pour  la  somme  de  2 1 3tt  1 311  de  rente  et  les  frais  de 
la  décoration,  à  Gedéon  du  Metz,  président  hono¬ 
raire  de  la  Chambre  des  comptes,  qui  y  fut  inhumé 
ainsi  que  plusieurs  autres  membres  de  sa  famille. 
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Toutes  ces  chapelles  étaient  voûtées  en  coupoles,  et  communiquaient  entre 
elles  par  des  arcades  ménagées  dans  les  murs  séparatifs;  celles  du  transept  et  de 
la  nef  avaient  leurs  autels  adossés  au  mur  extérieur  de  l’église  W. 

Un  clocher  hexagonal,  terminé  en  terrasse,  s’élevait  sur  le  côté  gauche 
du  chevet. 

Le  couvent,  vaste  et  bien  aménagé,  avait  son  entrée  à  l’angle  de  la  rue  des 
Petits-Pères  et  de  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires.  La  première  cour®,  bornée 
au  fond  par  la  façade  de  l’église,  donnait  accès  dans  un  avant-cloître,  formé  de 
deux  corps  de  bâtiments  parallèles,  dont  l’un  adossé  à  l’église  renfermait  le 
noviciat.  Le  cloître,  qui  venait  ensuite,  comprenait  deux  galeries  superposées; 
celle  d’en  haut  était  vitrée  et  ornée  de  nombreux  tableaux.  L’aile  du  nord, 
prolongée  jusqu’à  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  derrière  l’église,  commu¬ 
niquait  avec  de  vastes  jardins  qui  s’étendaient  jusqu’à  la  rue  des  Filles-Saint- 
Thomas. 

Les  Augustins  possédaient  une  belle  bibliothèque  et  un  riche  cabinet  de  mé¬ 
dailles  et  d’antiques. 

Vers  la  lin  du  xviuc  siècle,  le  terrain  du  couvent  fut  notablement  réduit  par  la 
vente  d’une  partie  des  jardins,  sur  les  rues  Notre-Dame-des-Victoires  et  des 
Filles-Saint-Thomas,  et  la  location  d’une  autre  partie  au  fermier-général  des 
Messageries.  D’autre  part,  les  religieux  avaient  loué  plusieurs  de  leurs  salles  poul¬ 
ie  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  Marine,  le  bureau  des  Domaines  et  les  archives 
de  la  Chancellerie. 

Au  mois  d’octobre  1791,  les  Augustins  furent  réunis  aux  Carmes  de  la  place 
Maubert,  et  dans  leur  maison,  devenue  propriété  nationale,  l’on  établit  plus  tard 
une  caserne  et  une  justice  de  paix.  L’emplacement  des  bâtiments  conventuels, 
détruits  en  i85q,  est  occupé  aujourd’hui  par  une  caserne  de  gendarmerie  et  par 
la  mairie  du  IL  arrondissement. 

Quant  à  l'église,  elle  fut  érigée  en  paroisse,  par  la  loi  du  h  février  1791,  sous 
le  titre  de  Saint-Augustin-des-Pctits-Pères.  Lorsqu’elle  eut  été  fermée  en  1798, 
la  Société  populaire  et  patriotique  du  Mail  y  tint  ses  séances,  et,  le  10  janvier 
1  7 < ) G ,  un  arrêté  du  Directoire  y  installa  provisoirement  la  Bourse.  Elle  fut  défi¬ 
nitivement  rendue  au  culte,  comme  église  paroissiale,  sous  le  titre  de  Notre-Dame- 
des-Victoires,  le  9  novembre  1809®. 


(1)  La  dernière  travée  du  côté  droit  ne  paraît 
pas  avoir  servi  d’oratoire,  puisque  I  Inventaire  de 
l’église,  dressé  en  1 790 ,  ne  compte  dans  la  nef  que 
sept  petites  chapelles.  ( Arch.  nat. ,  S.  3645.) 

(2)  L’emplacement  de  la  première  cour  du  cou¬ 
vent  qui  précédait  l’église  est  représenté  dans  la 
topographie  actuelle  par  une  partie  de  la  place 
des  Petits-Pères. 


(3)  La  paroisse  de  Notre -Dame -des -4  ictoires 
avait  été  créée  comme  succursale  de  Saint- Eustache 
dès  la  fin  de  l’année  i8o3,  mais  le  service  reli¬ 
gieux  fut  tout  d’abord  célébré  dans  la  sacristie 
transformée  en  chapelle,  et  c’est  seulement  le  9  no¬ 
vembre  1809  que,  la  Bourse  ayant  été  transférée 
dans  un  nouveau  local,  l’ancienne  église  des  Au¬ 
gustins  put  être  rendue  au  culte. 


Plan  du  couvent  des  Augustins  déchaussés  (1>. 
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(1)  Ce  plan  a  e'té  restitué  par  M.  Hochen 
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IMPRIMERIE  nationale. 


ÉPI  TA  l’SI  ES  DE  L’ÉGLISE. 
VESTIBULE. 


Inscriptions  gravées  sur  des  lames  de  marbre  noir  ou  de  pierre^  : 


ALEXANDRE  DE  SAVORNY  +  MARGUERITE  LAYOCAT. 

3o0.  —  Les  reverends  peres  prieurs,  presens  et  advenir,  et  religieux  Augus- 

TINS  DESCHAUSSEZ  DE  CE  CONVENT  DE  PARIS,  SONT  OBLIGÉS  DE  DIRE  ET  CELEBRER  A 
PERPETUITE  DEUX  SERVICES  COMPLETS,  CHACUN  D’iCEUX  COMPOSÉ  DE  TROIS  MESSES, 
DONT  DEUX  BASSES;  L’UNE  DU  SAINCT  ESPRIT  ET  L’AUTRE  DE  LA  VlERGE  MARIE  ET  LA 
TROISIEME  HAUTE  DES  TRESPASSEZ,  SÇAVOIR  L’UN  DESQUELS  SERVICES  A  L’iNTENTION 
ET  POUR  LE  REPOS  DE  ÉAME  DE  FEU  MESSIRE  ALEXANDRE  DE  SAVORNY,  VIVANT  CHE¬ 
VALIER,  SEIGNEUR  DE  LA  CLAVELLE,  ESCUIER  ORDINAIRE  DE  LA  GRANDE  ESCURIE  DU 

Roy,  le  iie  de  décembre  de  chacune  année,  jour  de  son  deceds,  et  l’autre  a 
l’intention  et  pour  la  subvention  et  repos  de  l’ame  de  dame  Marguerite 


(1)  Ce  plan  de  l’ancienne  église  a  été  restitué 
par  M.  Hochereau  d’après  le  bâtiment  actuel  et  les 
indications  de  la  Notice  historique. 

Légende  du  plan  :  A  chœur  des  religieux;  B  sanc¬ 
tuaire;  G  transept;  DD  nef;  EE  limite  de  l’église  en 
1666;  F  vestibule  (ancienne  chapelle);  G  chapelle 
de  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs  (plus  tard  du 
Saint-Esprit);  H  Chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste; 
I  chapelle  de  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs;  J  cha¬ 
pelle  du  Saint-Esprit  (  plus  tard  de  Saint-Augustin)  ; 


Iv  chapelle  de  Notre-Dame-de-Savone;  L  chapelle 
de  Sainl-Nicolas-de-Tolentin  ;  M  chapelle  de  Saint- 
Jean-T  Évangéliste. 

D’après  les  niss.  C3  et  El,  ces  inscriptions  se 
trouvaient  tout  d’abord  dans  la  sacristie,  d’où  elles 
furent  retirées  pour  être  placées  «dans  le  vestibule 
qui  sert  de  passage  pour  entrer  dans  l’église  du 
costé  du  chœurs.  (C3  p.  723.)  Ce  vestibule  était 
l’ancienne  chapelle  de  Saint-Augustin  dont  on  avait 
fait  en  iy4o  un  passage  d’entrée. 
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LAVOCAT,  SON  ESPOUSE,  A  PAREIL  JOUR  QUE  CELUY  AUQUEL  ELLE  DECEDERA,  AVEC 

Vigiles ,  Laudes  et  Recommandasses ,  la  veille  du  jour  de  la  célébration 
d’iceux;  et  pour  cest  effect  lesdicts  religieux  fourniront  tout  ce  qui  sera 

NECESSAIRE  ET  SI  SERONT  TENUS  D’AVERTIR  LADICTE  DAMOISELLE  DE  LA  CLAVELLE, 
PENDANT  SON  VIVANT,  DU  JOUR  QUE  SE  DIRONT  LESDICTS  SERVICES  ET  MESSES,  ET, 
APRES  ELLE,  LE  PLUS  PROCHE  DE  SES  ENFANS  ET  PARENTÉ  DEMEURANT  EN  LA  VILLE  ET 
FAUXBOURGS  DE  PARIS,  AINS  Y  QUE  LESDICTS  REVERENDS  PERES  PRIEURS  ET  RELIGIEUX 
PRESENS  ET  ADVENIR  SE  SONT  OBLIGÉS,  MOYENNANT  CERTAINE  SOMME  DE  DENIERS, 
AINSY  QU’lL  EST  PLUS  AMPLEMENT  DÉCLARÉ  PAR  LE  CONTRACT,  DE  CE  FAICT  ET  PASSÉ 
PAR  DEVANT  PHILIPPE  Le  CAT  ET  JEAN  Le  SEMELLIER,  NOTAIRES  AU  CHASTELET  DE 
Paris,  ce  xxix  juin  mdclii. 

Mss.  C3.  p.  7 1 9  ;  —  El,  fol.  27/1. 


GUILLAUME  BÉGUIN. 

351.  -  Par  CONTRACT  PASSÉ  PAR  DEVANT  OGIER  ET  CHUPPIN,  NOTAIRES  AU 
Chastelet  de  Paris,  le  xviii  aoust  mdclxxi,  appert  avoir  esté  fondé  en 

L’EGLISE  de  CEANS  UNE  MESSE  PAR  JOUR  A  PERPÉTUITÉ  A  L’AUTEL  DE  SAINT  NICO¬ 
LAS,  SUIVANT  L’INTENTION  ET  POUR  LE  REPOS  DE  ÉAME  DE  FEU  GUILLAUME  BEGUIN 
VIVANT  ESCUIER ,  CONSEILLER  ET  SECRETAIRE  DU  ROY,  MOYENNANT  LA  SOMME  PORTÉE 
AUDICT  CONTRACT. 

Mss.  C3,  p.  719;  —  E1,  fol.  257. 


MICHEL-ARNOULD  DE  BRIE. 

352.  —  Les  REVERENDS  PERES  PRIEURS,  PRESENS  ETA  VENIR,  RELIGIEUX  AUGUSTINS 
DESCHAUSSEZ  DE  CE  CONVENT  DE  PARIS,  SONT  OBLIGÉS  DE  DIRE  ET  CELEBRER  A  PER¬ 
PÉTUITÉ  EN  LEUR  DIT  CONVENT  DEUX  MESSES  BASSES  DE  REQUIEM  PAR  CHACUNE 
SEPMAINE,  L’UNE  LE  LUNDY  ET  L’AUTRE  LE  VENDREDY  A  ONZE  HEURES  DU  MATIN; 
PLUS  DE  FAIRE  DIRE  ET  CELEBRER  PAR  CHACUN  AN,  AUSSY  A  PERPÉTUITÉ,  LE  XIe  JOUR 
DE  MAY  DE  CHACUNE  ANNÉE,  UN  SERVICE  COMPLET  AVEC  VIGILES,  LAUDES  ET  RE¬ 
COMMANDASSE,  LA  VEILLE  DUDIT  SERVICE,  A  L’iNTENTION  ET  POUR  LE  REPOS  DE 

l’ame  de  feu  Michel  Arnoult  de  Brye,  fils  de  feu  Jean  de  Brye,  conseiller 

ET  SECRETAIRE  DU  ROY  ET  SON  PROCUREUR  AU  BUREAU  DES  FINANCES  DE  POITIERS, 
ET  POUR  CET  EFFECT  LESDITS  RELIGIEUX  FOURNIRONT  TOUT  CE  QUI  SERA  NECESSAIRE 
ET  SERONT  TENUS  D’AVERTIR  DAMOISELLE  MARIE  ROUSSEAU,  SA  MERE,  DU  JOUR  QUE 
SE  DIRA  LEDIT  SERVICE,  ET,  APRES  SON  DECEDS ,  LE  PLUS  PROCHE  ET  ANCIEN  DE  LA 
FAMILLE,  AINSY  QUE  LESDITS  REVERENDS  PERES  PRIEUR  ET  RELIGIEUX,  PRESENS  ET 
A  VENIR,  SE  SONT  OBLIGÉS,  MOYENNANT  CERTAINE  SOMME  DE  DENIERS,  AINSY  QU’lL 
EST  PLUS  AMPLEMENT  DÉCLARÉ  PAR  LE  CONTRACT  DE  CE  FAIT  ET  PASSÉ  PAR  DE¬ 
VANT  Boindin  et  Sainfray,  notaires  au  Chastelet  de  Paris,  le  ixe  jour  de 

SEPTEMBRE  M  DC  LXXIII. 

Mss.  C3,  p.  720  ;  —  E1,  fol.  2  55. 

29. 
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EPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


FRANÇOIS  DE  JOIGNY  DE  BELBRUNE. 

353.  -  Messire  François  de  Joigny  de  Belbrune,  conseiller  du  Roy  en  ses 

CONSEILS,  MARESCHAL  DE  SES  CAMPS  ET  ARMÉES ,  LIEUTENANT  POUR  SA  MAJESTÉ  AU 
GOUVERNEMENT  DE  HESDIN,  CHEVALIER  DE  L’ORDRE  DE  SAINT  JEAN  DE  JERUSALEM, 
COMMANDEUR  DE  LA  COMMANDERIE  DE  MAISONNEUVE  PROCHE  COLOMBIER  EN  BRIE  , 
FONDATEUR  D’UNE  MESSE  BASSE,  A  PERPÉTUITÉ,  TOUS  LES  JEUDYS  DE  CHAQUE  SEMAINE, 
AU  CONVENT  DES  REVERENDS  PERES  AUGUSTINS  DESCHAUSSEZ,  PAR  CONTRACT  PASSÉ 
PAR  DEVANT  ROUTIER  ET  SAINFRAY,  NOTAIRES  AU  CHASTELET  DE  PARIS,  EN  DATE 
DU  IXe  JOUR  DE  JUILLET  M  DC  LXXIV,  ENTRE  LEDIT  SEIGNEUR  COMMANDEUR  ET  LESDITS 
REVERENDS  PERES  PRIEUR  ET  RELIGIEUX,  A  IX  HEURES  PRECISES  DU  MATIN,  TANT  POUR 
LU  Y  QUE  POUR  SES  SUCCESSEURS  DU  NOM  DE  BELBRUNE. 

Armes.  De  filleules  à  l’aigle  d’argent. 

Mss.  C\  p.  791  ;  —  El,  fol.  266. 


FRANÇOIS  LE  LIÈVRE. 

354.  —  Par  CONTRACT  PASSÉ  PAR  DEVANT  SAINFRAY  ET  CHUPPIN,  NOTAIRES  AU 
Chastelet  de  Paris,  le  xixe  jour  du  mois  d’aoust  mdclxxvii,  appert  avoir  esté 

FONDÉ  EN  L’EGLISE  DES  REVERENDS  PERES  AUGUSTINS  DESCHAUSSEZ  DEUX  MESSES  A 
PERPÉTUITÉ,  SCAVOIR  LE  LUNDY  ET  VENDREDY  DE  CHACUNE  SEMAINE  AVEC  UN  SER¬ 
VICE  COMPLET  LE.  .  .  JOUR  DU  DECEDS  DE  MAISTRE  FRANÇOIS  Le  LlEVRE,  GARDE  DU 

Roy  en  la  prevosté  de  l’hostel  et  grande  prevosté  de  France,  et  vétéran, 

POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME,  DE  SES  PARENS  ET  AMIS  TRESPASSÉS  ,  ET  JUSQU’A  CE 
JOUR  ILS  LES  CELEBRERONT  POUR  DEMANDER  A  DlEU  LA  GRACE  DE  MOURIR  EN  SON 
AMOUR,  MOYENNANT  LA  SOMME  PORTÉE  AUDIT  CONTRACT.  —  REQUIESCAT  IN  PA  CE. 

Mss.  C\  p.  72  3;  —  E1,  fol.  267. 


FRANÇOIS  BOÜBSIN  +  MARGUERITE  BOUCHER. 

355.  —  Par  contract  passé  par  devant  Aumont  et  Lorimier,  notaires  au 
Chastelet  de  Paris,  le  xxvii  janvier  m  dc  lxxxiv,  entre  les  reverends  peres 
Augustins  deschaussez  et  dame  marguerite  Boucher,  veuve  du  sieur  François 
Boursin,  bourgeois  de  Paris,  en  presence  et  du  consentement  de  messire  Jean 
Michel  de  Seignerolle  et  damoiselle  Marie  Anne  Boursin,  fille  unique  de 

LADITE  VEUVE,  A  ESTE  FONDÉ  EN  L’EGLISE  DE  CEANS  UNE  MESSE  BASSE  DE  REQUIEM 
POUR  ESTRE  DITE  TOUS  LES  LUNDYS  DE  CHACUNE  SEMAINE  DE  L’ANNEE  A  PERPÉTUITÉ, 
HUIT  A  NEUF  HEURES  DU  MATIN,  A  L’AUTEL  PRIVILÉGIÉ  (1),  POUR  LE  REPOS  DES  AMES 


"  Il  y  eut  dans  F  église  des  Augustins  trois  autels 
privilégiés;  celui  de  Notre-Dame  de  Montaigu 
en  1628  (qui  devait  être  dans  la  chapelle  primitive 
du  couvent),  celui  de  Notre-Dame  des  Sepl-Dou- 


leurs  en  1 65 6 ,  et  celui  de  Saint-Nicolas  de  Tolenlin 
en  1706.  Le  privilège  ne  durait  que  sept  ans,  à 
moins  d’être  renouvelé.  (Mémoires  mss.  du  P. 
Isidore,  p.  547.) 
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DUDIT  DEFFUNT  SIEUR  BOURSIN,  DE  LADITE  DAME  SA  VEUVE,  DE  LEURS  PERES  ET 
MERES,  ENFANS,  FRERES  ET  SŒURS ,  PARENS  ET  BIENFAICTEURS ,  A  LA  FIN  DE  LAQUELLE 
SERA  DIT  UN  De  PROFUNDIS  AVEC  LES  ORAISONS  DEUS  QUI  PATREM  ET  MATREM , 
DeüS,  DeUS  VENIÆ  LARGITOR,  FIDELIUM  DeUS,  MOYENNANT  LA  SOMME  PORTÉE 
AUDIT  CONTRACT.  -  ReQUIESCANT  IN  PACE. 

Mss.  C\  p.  7 24;  —  E1,  fol.  259. 


PIERRE  DE  MOUCEAUX  *  CLAUDE  DE  MOI  CY. 

356.  —  Par  CONTRACT  PASSÉ  PAR  DEVANT  CHUPPIN  ET  BeSCHET,  NOTAIRES  AU 
Chastelet  de  Paris,  le  xiiie  jour  d’aoust  m  dc  lxxxv,  les  reverends  peres  Au- 

GUSTINS  DESCHAUSSEZ  SONT  OBLIGÉS  DE  DIRE  A  PERPÉTUITÉ  ET  CELEBRER  UN  SALUT 
TOUS  LES  TROISIEMES  JEUDYS  DE  CHAQUE  MOIS  DE  L’ANNÉE,  POUR  LE  REPOS  DE  ÉAME 
DE  DEFFUNT  MESSIRE  PlERRE  DE  MOUCEAUX,  CONSEILLER  DU  Roi  EN  SES  CONSEILS  ET 
GRAND  AUDIANCIER  DE  FRANCE,  ET  DE  DAME  CLAUDE  DE  MOUSY  SA  FEMME,  APRES 
LEQUEL  SALUT  DIRONT  UN  De  PROFUNDIS  POUR  LE  REPOS  ÉAME  DUDIT  DEFFUNT 
DE  MOUCEAUX  ET  DE  LADITE  DAME  SON  ESPOUSE,  AVEC  UN  SALVE  REGIN  A  ,  POUR 
DEMANDER  A  DlEU  LA  GRACE  DE  BIEN  VIVRE  ET  DE  BIEN  MOURIR.  -  PRIEZ  DlEU 
POUR  LEURS  AMES. 

Armes.  Mouceaux  :  D’argent  fretté  de  sinople. 

—  Mo uc y  :  D’or  au  pin  de  sinople ,  fruité  d’or;  au  chef  d’azur  chargé  de  trois  étoiles  d’or; 

alias  :  D  or  à  l’arbre  arraché  de  sinople  au  chef  d’azur  chargé  de  trois  étoiles  d’or. 

Mss.  C\  p.  725;  —  E1,  fol.  270. 


MICHEL  ESCHARD  *  CATHERINE  GUILLOIS. 

357.  —  Par  contract  passé  par  devant  Aumont  et  Torinon,  conseillers 
du  Roy  et  notaires  a  Paris,  le  ier  décembre  m  dc  lxxxv,  appert  avoir  esté 

FONDÉ  EN  CETTE  EGLISE  A  PERPÉTUITÉ,  A  L’iNTENTION  ET  POUR  LE  REPOS  DES  AMES 
DE  DEFFUNTS  MlCHEL  ESCHARD,  MARCHAND  EPICIER  ET  APOTHIQUAIRE  ORDINAIRE 

de  la  Reine,  juré  moleur  de  bois  et  bourgeois  de  Paris,  et  de  Catherine 
Guillois,  sa  femme,  une  messe  basse  par  chacun  jour  a  dix  heures  du  matin, 

SCAVOIR  LE  LUNDY,  MERCREDY  ET  VENDREDY  A  LA  CHAPELLE  SAINT  NICOLAS  DE 

Tolentin,  et  le  mardy,  jeudy  et  dimanche  a  la  chapelle  de  Notre  Dame  des 
Sept  Douleurs,  et  deux  services  par  chacun  an  au  grand  autel,  a  dix  heures 

DU  MATIN,  LES  XXX  AOUST  ET  XIX  JANVIER,  JOURS  DU  DECEDS  DESDITS  MlCHEL  ES- 

chard  et  Catherine  Guillois,  et  le  tout  aux  charges  et  moyennant  la 

SOMME  PORTEE  AUDIT  CONTRACT.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  LEURS  AMES. 


Mss.  C3,  p.  730;  —  E1,  fol.  263. 
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ÉPI  TA  P II  IER  DU  VIEUX  PARIS, 


PIERRE  DAMART  \ 

358.  —  Par  contract  passé  par  devant  Sainfray  et  son  confrère,  notaires 
au  Chastelet  de  Paris,  le  xxiii  décembre  m  dclxxxvi,  appert  avoir  esté  fondé 

DANS  L’EGLISE  DES  REVERENDS  PERES  AUGUSTINS  DESCHAUSSEZ  DE  PARIS  DEUX  MESSES 

de  Requiem  a  perpétuité,  scavoir  [l’une]  tous  les  dimanches  et  l’autre  tous 

LES  MERCRED YS  DE  L’ANNÉE,  POUR  DEFFUNT  NOBLE  HOMME  PlERRE  DAVIART,  ESCUYER, 

sieur  de  La  Pierre,  capitaine  et  ancien  exempt  des  gardes  du  corps  du  Roy, 

ET  UN  SERVICE  LE  XXII  JUIN  DE  CHAQUE  ANNÉE,  MOYENNANT  LA  SOMME  PORTÉE  AU¬ 
DIT  CONTRACT.  -  REQUIESCAT  IN  PACE. 

Mss.  G3,  p.  701  ;  —  E\  fol.  261. 


PIERRE  RÉGNIER. 

330.  —  Les  REVERENDS  PERE  PRIEURS  ET  RELIGIEUX  DE  CE  MONASTERE  SONT 
OBLIGÉS  DE  DIRE  ET  CELEBRER  A  PERPÉTUITÉ  EN  LEUR  EGLISE,  CHACUN  AN,  DIX  SA- 
LUTS  AVEC  EXPOSITION  DU  TRES  SAINT  SACREMENT  ET  LES  PRIERES  ORDINAIRES  A  LA 
FIN  DE  CHACUN  SALUT,  LES  FESTES  DE  LA  CIRCONCISION,  DES  RoYS,  DE  LA  NATIVITÉ 

de  Nostre  Seigneur,  toutes  les  festes  de  la  Sainte  Vierge,  au  nombre  de  six, 
et  de  Saint  Pierre,  pour  la  conservation  pendant  la  vie,  et  pour  le  repos 

DE  l’AME  APRES  LA  MORT,  DE  MESSIRE  PlERRE  REGNIER,  SIEUR  DU  JARD,  CONSEILLER 
CONTROLLEUR  ORDINAIRE  DE  LA  MAISON  DE  MONSIEUR,  FILS  DE  FRANCE,  FRERE  UNIQUE 

du  Roy,  duc  d’Orléans,  et  de  feue  sa  femme,  ainsy  qu’il  est  porté  par  le  con¬ 
tract  PASSÉ  AVEC  LESDITS  RELIGIEUX  PAR  LEDIT  SIEUR  REGNIER,  DEVANT  BAILLY 
ET  TOUVENOT  NOTAIRES,  LE  XXVIII  DECEMBRE  M  DC  LXXXVII.  —  PRIEZ  DlEU  POUR 
LEURS  AMES. 

Armes.  De  gueules  à  une  ancre  d  or  sur  laquelle  est  posée  une  colombe  d’argent ,  tenant  en  son 
bec  une  palme  de  simple 

Mss.  C!,  p.  735;  —  E1 2,  fol.  272. 


AÎNTHOINE  DROUARD  +  MARTHE  BRODIE. 

300.  —  A  LA  GLOIRE  DE  DlEU  -  PAR  CONTRACT  PASSÉ  PAR  DEVANT  PONYER  ET 
Sainfray,  notaires,  le  xvii  février  mdclxxxviii,  appert  avoir  esté  fondé  dans 
l’eglise  des  Augustins  deschaussez  du  convent  royal  de  Notre  Dame  des 
Victoires  de  Paris,  par  noble  homme  Antoine  Drouard,  escuyer,  seigneur  de 
Basoche,  vétéran  et  doyen  des  quatre  cens  anciens  gardes  du  corps,  et 
damoiselle  Marthe  Brodie,  son  espouse,  une  messe  basse  tous  les  jours,  a 

PERPÉTUITÉ,  CELEBRÉE  A  DIX  HEURES  DU  MATIN,  AU  GRAND  AUTEL,  POUR  LA  CONSER- 


(1)  Ou  peut-être  Daujart,  puisque  le  nom  gravé 
flans  l'inscription  pouvait  se  lii’e  de  ces  deux  façons. 

(2)  Dans  le  ms.  G3  on  indique  les  armes  sui¬ 

vantes,  qui  devaient  être  celles  de  sa  femme,  puis¬ 


qu’elles  sont  entourées  d’un  trait  circulaire,  qui  re¬ 
présente  sans  doute  la  cordelière  de  fécu  féminin  ; 
De.  .  .  à  l’arbre  de ..  .  posé  sur  une  terrasse  de.  .  . 
et  accosté  de  deux  oiseaux  de.  .  . 
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VATION  DESDITS  SEIGNEUR  ET  DAMOISELLE,  [ET]  APRES  LEUR  MORT  POUR  LE  REPOS 
DE  LEURS  AMES,  AU  LIEU  DE  LADITE  MESSE,  SERA  CHANTÉ  DEUX  SERVICES  A  PERPE¬ 
TUITE  LES  JOURS  DE  LEURS  DECEDS  ;  POUR  LESQUELS  DEUX  SERVICES  ANNUELS  LESDITS 
REVERENDS  PERES  FOURNIRONT  LES  CHOSES  NECESSAIRES,  AVEC  ARGENTERIE,  AU  GRAND 
AUTEL  ET  A  LA  REPRESENTATION  QUI  SERA  POSÉE  AU  MILIEU  DE  LA  NEF  ET  AUTOUR 
DE  LAQUELLE  LESDITS  RELIGIEUX  SE  TROUVERONT  A  LA  FIN  DU  SERVICE,  UN  CIERGE 
A  LA  MAIN,  POUR  Y  CHANTER  UN  LlBERA,  AVEC  LES  PRIERES  ET  LES  CEREMONIES 
ACCOUTUMÉES,  AINS  Y  QU’lL  EST  PLUS  AMPLEMENT  PORTÉ  AUDIT  CONTRACT  ET  SPÉCI¬ 
FIÉ  DANS  LE  MARTYROLOGE  DUDIT  CONVENT,  ET  CE  MOYENNANT  CERTAINE  SOMME  DE 
DENIERS  PAYÉS  COMPTANT,  ET  POUR  LAQUELLE  LESDITS  REVERENDS  PERES  SE  SONT 
OBLIGÉS  EUX  ET  LEURS  SUCCESSEURS  D’EXECUTER  LADITE  FONDATION. 

Armes.  D’azur  au  lion  d’argent,  accompagné  de  trois  croissants  du  même. 

Mss.  C3,  p.  736;  —  E1,  fol.  262. 


MATH  l  R  IN  envi;  T  A  LT  *  ANTOINETTE  DE  LA  CHASSE. 

361.  —  Jésus  Maria.  —  Dame  Anthoinette  de  La  Chasse,  veufve  du  sieur 
Mathurin  Grautaut,  conseiller  du  Roy,  controlleur  ordinaire  de  sa  maison, 

A  FONDÉ  A  PERPÉTUITÉ  UNE  MESSE  BASSE  TOUS  LES  VENDREDYS  DE  CHACUNE  SEMAINE, 
A  ONZE  HEURES,  EN  L’AUTEL  PRIVILÉGIÉ,  ET  UN  SERVICE  TOUS  LES  ANS,  AU  JOUR  DE 
SON  DECEDS,  EN  CETTE  EGLISE  DES  REVERENDS  PERES  AUGUSTINS  DESCHAUSSEZ,  LE  TOUT 
POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME  ET  CELLE  DE  SON  DEFFUNT  MARI,  AINSI  QU’lL  EST  PORTÉ 
PAR  LE  CONTRACT  PASSÉ  PAR  DEVANT  MALINGRE  ET  SAINFRAY,  CONSEILLERS  DU  RoY, 
NOTAIRES  AU  CHASTELET  DE  PARIS,  LE  VII  DECEMBRE  M  DC  XCI. 

Mss.  C3,  p.  737;  —  E1,  fol.  260. 


MARIE  PEILLOT  DE  LA  GARDE. 

362.  —  Les  REVERENDS  PERES  PRIEUR  ET  RELIGIEUX  DE  CE  MONASTERE  ET  LEURS 
SUCCESSEURS  SONT  TENUS  ET  OBLIGÉS  DE  FAIRE  DIRE  ET  CELEBRER  EN  LEUR  EGLISE 
TROIS  MESSES  BASSES  DE  REÇU  I  EM ,  PAR  CHACUNE  SEMAINE  DE  L’ANNÉE,  A  PERPÉ¬ 
TUITÉ,  SAVOIR  L’UNE  LE  LUNDY,  L’AUTRE  LE  MERCREDY,  ET  LA  TROISIEME  LE  VEN- 
DREDY,  SUR  LES  DIX  HEURES  DU  MATIN,  POUR  LE  REPOS  DE  L’AME  DE  DEFFUNTE  DAME 

Marie  Peillot  de  La  Garde,  veuve  de  messire  Thomas  Bond,  chevalier,  ba¬ 
ronnet  d’Angleterre,  et  de  ses  parens  et  amis  fideles  trespassés,  suivant  son 
testament  fait  dans  le  royaume  d’Angleterre,  ou  elle  faisoit  sa  résidence 
ordinaire  en  la  ville  de  Londres,  et  ou  elle  a  conservé  la  pureté  de  la  reli¬ 
gion  DE  SES  ANCESTRES  EN  LA  FOY  CATHOLIQUE.  En  EXECUTION  DUQUEL  TESTAMENT 

Charles  Peillot,  sieur  de  La  Garde,  gentilhomme  de  la  Reine  douairière 
d’Angleterre,  son  frere,  ayant  charge  de  demoiselle  Charlotte  Bond,  sa 

NIECE,  FILLE  DE  LADITE  DEFFUNTE,  EXECUTRICE  DE  SONDIT  TESTAMENT,  A  FAIT  CETTE 
FONDATION  ET  DONNÉ  POUR  ICELLE  A  CEDIT  MONASTERE  LA  SOMME  DE  DEUX  MILLE 
TROIS  CENS  LIVRES,  QUI  A  ÉTÉ  EMPLOYÉE  A  LA  CONSTITUTION  DE  CENT  QUINZE  LIVRES 
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DE  RENTE  SUR  LA  VILLE,  COMME  IL  EST  PORTÉ  PAR  LE  CONTRACT  DE  LADITE  FONDA¬ 
TION  PASSÉ  PAR  DEVANT  AUMONT  l’AINÉ  ET  SON  CONFRERE,  [NOTAIRES]  A  PARIS,  LE 
XXI  MARS  M  DCC  I.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Mss.  G3,  p.  738;  —  E1,  fol.  271. 


TRANSEPT. 


MARIE  BIGOT. 

Tombe  de  pierre  à  l’entrée  du  transept,  devant  la  grille  du  chœur  : 

363.  Ic Y  REPOSE  DANS  UN  CERCUEIL  DE  PLOMB,  DANS  LA  CAVE  DES  REVERENDS 
PERES  AUGUSTINS  DECHAUSSEZ,  LE  CORPS  DE  DEFFUNTE  DAME  MARIE  BlGOT,  VEUVE  DE 

deffunt  Sebastien  Ruau,  ecuyer,  sieur  du  Tronchot,  laquelle  est  decedée  le 
XXV  MARS  M  DCC  XVII,  A  ÂGÉE  DE  LXXXV  ANS.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Armes.  Ruau  :  D'or  à  trois  roseaux  de  simple  sortant  d’un  ruau  ou  ruisseau  d'argent,  au  chef 
d’azur  chargé  de  trois  étodes  d'or. 

—  Bigot  :  De  ...  à  l’arbre  de  ...  surmonté  de  deux  étodes  de  .  .  . 

Mss.  G3,  p.  739;  —  E1,  fol.  258. 


Tombes  au  milieu  du  transept,  au-dessus  du  caveau  des  morts(1). 

MARIE-LOUISE  LE  FÈVRE. 

364.  —  1 C Y  REPOSE  ||  DANS  LA  CAVE  COMMUNE  LE  CORPS  DE  ||  DEMOISELLE  MARIE 
Louise  Le  Fevre,  veuve  ||  de  monsieur  Tavernier,  bourgeois  de  Paris,  ||  mere  du 
P.  Jean  Chrysostome  de  [|  Sainte  Cecile,  religieux  de  ce  convent,  ||  laquelle 

EST  DECEDÉE  LE  XXXI  A  OU  ST  ||  M  DCC  XXVII.  —  ReQUIESCAT  IN  PACE. 

Mss.  G3,  p.  7/10;  —  E1,  fol.  264. 


MICHEL  BÉGON. 

363.  ICY  ||  REPOSE  LE  CORPS  ||  DE  ||  MICHEL  BeGON  ,  ||  ECUYER,  ||  DÉCÉDÉ  LE  V  AVRIL 
M  DCC  XXVIII,  ||  AAGÉ  DE  LXXIII  ANS.  ||  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME.  || 

Mss.  C3,  p.  74 1  ;  —  E',  fol.  256. 

(1)  (t La  cave  commune  des  morts  est  sous  la  par  un  mur,  dont  l’une  sert  pour  la  sépulture  des 

croisée  de  l  eglise.  Elle  s’étend  sous  le  cancel  jusque  religieux,  et  l’autre  pour  celle  des  personnes  secu- 
sous  le  grand  autel;  elle  est  séparée  en  deux  caves  lieres.»  (Mémoires  mss.  du  P.  Isidore,  p.  273.) 
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CHAPELLES  DU  CHOEUR. 


CHAPELLE  DU  SAINT-ESPRIT. 


Cette  chapelle  avait  appartenu,  dans  le  principe,  au  fermier-général  François 
Bertheîoth).  Le  3o  décembre  1702  elle  fut  concédée  à  Marie  Mesteier,  mar¬ 
quise  de  L’Hôpital,  moyennant  le  payement  d’une  rente  de  17b  livres. 

PIERRE  RIOULT. 


Au-dessus  de  la  porte  qui  ouvrait  sur  le  transept,  vis-à-vis  de  l’autel,  était  fixée 
au  mur  une  table  de  marbre  noir  avec  une  bordure  de  marbre  blanc  cintrée, 
accostée  de  cassolettes  fumantes  et  de  têtes  de  morts  bronzées,  et  surmontée  d’un 
écusson.  Elle  portait  l’épitaphe  suivante  gravée  en  lettres  dorées  : 

366.  —  D.  O.  M.  ||  Pus  manibus  ||  nobilissimi  viri,  Pétri  Rioult,  ||  domini  de 
Douilly,  Estouy,  Cohem,  y  Lits,  La  Rue,  Saint  Pierre,  Curzay,  Lerzon,  Bois- 

METAYER,  ETC.,  ||  CUJUS  EXIMIA  IN  DeUM  PIETATE,  ||  TEMPLA  ORNATA ,  SOLEMNESQUE 
IN  HOC  SINGULARI  MENSE  PRECES  ||  IN  HONOREM  SANCTISSIMI  SACRAMENTI  FUNDATA; 
||  LIBERALITATE  CUJUS  PAUPERES  PASSIM  SUBLEVATI,  ||  BENEFICENTIAM  EXPERTI  OMNES , 
||  VIRTUTUM  SPLENDORE  AVITA  NOBILITAS  ILLUSTRATA,  ||  HOC  AMORIS  SUI  MONUMEN- 
TUM  MŒRENS  CONJUX  EREXIT.  |j  ÜBIIT  XIX  SEPTEMBRIS ,  ANNO  SALUTIS  MDCLXXXV, 
ÆTATIS  LXII.  ||  ÆTERNAM  ILLI ,  LECTOR,  PRECARE  BEATITUDINEM. 


Armes.  D’argent  à  l’aigle  éployée  de  sable ,  le  vol  abaissé;  à  la  bordure  denchée  du  même. 


Mss.  C3,  fol.  722  ;  —  E‘,  fol.  273;  —  Piganiol,  t.  III,  p.  9.3. 


FRANÇOIS  DE  L’HÔPITAL. 

Le  mausolée  du  marquis  de  L’Hôpital,  sculpté  par  Jean  Poultier,  occupait 
toute  l’embrasure  de  la  fenêtre,  du  côté  de  la  rue.  Un  soubassement  supportait  un 
sarcophage  de  marbre  noir,  sur  lequel  une  femme  en  pleurs  (2)  était  assise,  tenant 


(I)  «François  Bertlielot  fit  faire  l’autel  et  le  re¬ 
table  de  menuiserie.  .  .  La  marquise  de  L’Hôpi¬ 
tal,  ayant  acquis  cette  chapelle,  la  fit  décorer  ainsi 
qu'oa  la  voit  à  présent.  Le  retable  fut  orné  de 
marbre  et  de  dorures  et  les  niches  furent  aussi 
dorées.  .  .  Les  deux  entrées  de  cette  chapelle  sont 

I. 


fermées  par  des  grilles  de  fer  bien  travaillées.  Au- 
dessus  de  la  principale  il  y  a  un  fronton,  au  milieu 
duquel  sont  les  armes  du  marquis  et  de  la  marquise 
de  L’Hôpital. v  (Piganiol,  t.  III,  p.  q3.) 

(2)  Cette  statue  est  tout  ce  qui  reste  aujourd’hui 
du  monument  funéraire  du  marquis  de  L’Hôpital. 

3o 
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dans  une  de  ses  mains  un  mouchoir  et  dans  l’autre  un  médaillon  avec  les  bustes 
du  défunt  et  de  sa  femme.  Derrière  s’élevait  une  pyramide  décorée  de  trophées, 
surmontée  d’une  urne,  des  armoiries  de  la  famille  de  L’Hôpital  et  de  divers  or¬ 
nements  de  bronze.  Deux  grands  rideaux  de  stuc,  tombant  du  cintre  de  la  fenêtre, 
encadraient  le  monument. 

L’épitaphe  du  marquis  de  L’Hôpital  était  gravée  en  lettres  d’or  sur  la  table  de 
marbre  noir  qui  formait  le  panneau  principal  du  soubassement. 

3f»7,  —  Deo  optimo  MAXIMO  ||  ET  ||  PERENNI  memoriæ  nobilissimi  viri  et  mar- 
CHIONIS  j|  FrANCISCI  DE  L’HOSPITAL,  ||  TULLI  ET  PROVINCIÆ  TULLENSIS  IN  LOTHARIN- 
GIA  ||  GUBERNATORIS  ET  PROREGIS;  ||  QUI,  EX  ANTIQUA  ET  ILLUSTRI  HOSPITALIORUM 
FAMILIA,  ||  SANGUINIS  ET  NOMINIS  ||  SPLENDOREM  NACTUS,  VERAM  ET  PROPRIAM  NOBI- 
LITATEM  SUIS  IPSE  MORIBUS  EXPRESSIT.  ||  In  BELLO  ||  OMNIA  DUCIS  MUNIA  PER  30  AN- 
NOS  EA  PRUDENTIA,  FORTITUDINE  ET  FIDE  EXSEQUTUS  ||  UT  REGIS  REGNIQUE  GLORIÆ 
DIGNISSIME  SERVIRE  VIDERETUR.  ||  IN  AuLA,  ||  SINE  OSTENTATIONE  PROBUS,  SINCERUS 
SINE  CUJUSQUAM  OFFENSIONE,  SINE  ||  INVIDIA  AMABILIS.  ||  DOMI,  ||  INTER  SUOS  PLACIDUS 
ET  HILARIS ,  NULLI  ACERBUS  ,  OMNIUM  OFFICIORUM  ||  DILIGENTISSIMUS ,  ERGA  OMNES 
BENEFICUS,  CARISSIMÆ  UXORIS  FAMILIAM  ||  PARI  CUM  SUA  BENEVOLENTIA  ,  LIBEROSQUE 
EX  ALTERO  CONJUGIO  NATOS  ||  PATERNO  AMORE  COMPLEXUS.  ||  UBIQUE  ||  RELIGIONIS 
CULTOR  VERUS  ET  TIMENS  DeUM,  VIR  FIDEI  INCONCUSSÆ,  ||  GENEROSÆ  VIRTUTIS,  ERGA 
OMNES  COMES  ET  HUMANUS;  INIMICIS  ETIAM,  ||  SI  QUOS  HABUIT,  NON  INFENSUS.  || 

Heu!  tanta  virtus  inter  varias  Martis  vices,  per  tôt  annos  incolumis,  ||  de- 

CORISQUE  TANTUM  PROBATA  VULNERIBUS,  INTER  DOMESTICÆ  PACIS  DELICIAS  ||  COM- 

MUNEM  MORTALITATIS  SORTEM  TANDEM  EST  EXPERTA  ,  ANNO  ÆTATIS  ||  62,  DIE  APRI- 

✓ 

LIS  29,  ANNO  REDEMPTÆ  SALUTIS  1702.  AmANTISSIMI  ||  CONJUGIS  MEMORIÆ,  UT  CONJUX 
MŒSTISSIME  PARENTARET,  MONUMENTUM  [|  HOC  POSUIT.  ||  BENE  PRECARE,  VIATOR,  ET 
IMITA  RE. 

Armes.  De  gueules  au  coq  d'argent ,  crête,  membre ,  becqué  et  barbé  d’or, portant  au  col  un  écus¬ 
son  d’azur  chargé  d’une  Jleur  de  lis  d’or. 

Ms.  G3,  p.  757;  —  E\  fol.  265;  —  Piganiol,  t.  III,  p.  95. 


MARIE  MESTEIER. 

Sur  le  panneau  inférieur  du  mausolée  ou  lisait  cette  autre  inscription  : 

368.  —  Dame  Marie  Mestaïer,  veuve  des  sieur  Douilly  et  marquis  ||  de 
L’Hospital,  a  fait  poser  ces  epitaphes  a  leur  mémoire  ||  et  a  acquis  cette 

CHAPELLE  POUR  LEUR  SERVIR  DE  SEPULTURE  A  ELLE (l)  ET  A  SES  DESCENDANS.  ELLE  EST 
DECEDEE  LE  [5  MARS  1 7  2. 5  ].  -  PRIEZ  DlEU  POUR  LE  REPOS  DE  LEURS  AMES. 

Mss.  C\  p.  727;  —  E\  fol.  265  v°;  —  Piganiol,  t.  III,  p.  96. 


Elle  se  trouve  à  l'église  Notre-Dame-des-Victoires, 
dans  la  même  chapelle  que  le  monument  de  Vassal 
(actuellement  chapelle  de  Saint-Joseph). 

(l)  rr Les  intentions  de  dame  Marie  Mestaïer  n’ont 


pas  été  suivies  à  l'égard  de  sa  sépulture,  car,  étant 
morte  à  Cursay,  en  Poitou,  elle  y  a  été  inhumée. » 
(Piganiol ,  t.  III ,  p.  96.) 

(2)  D’après  La  Chesnaye-Desbois  et  Badier. 
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CHAPELLES  DE  LA  NEF. 


CHAPELLE  DE  SAINT-JEAN-BAPTISTE. 


JEAN-BAPTISTE  LULLI. 


drjflÇY  REPOSE  JeâH  ndETlSTE  DK  tULLY  Eux.ija- Con'.r  S'cee, ?  ri  .  RSpS 
*yfV)fais.’li  Cauronjie  Je  France.  erdescS  lilial  mx  ,Ji7ïp>l end nnr  de  fa  tUtisSnnd 
fila  Chambre  He&Mo.cc'/c&rc  pcrrthnùt  jlmpC'dr'jscÇ/nrijn  bn  cf  expert*' In 
.mis  clfa  JyiiiphenU'qai  lui  oiirfirainienrer  fa  Liai  a- 

,}r.iiQ/eHtt  aplati  aissnnoi:-  dttnJiiJ  f ‘lcd-ope..  Jailli  oui  /éiuciti 
u  lent.  pqt\>cshu;  lotit  te*  bot  un  tes  b/cJun  Ste./c,  ht!  dotaux. 1> 
fo  edtuiqua  inlnüritilct  qu'daloitwoses  „  j<t  làüatiac'.i 
’iiatf-  thef/jcnlie.  élans  ln>Boit/r:nit  Xîpies  éfifeT alédHcHt  r. 

’*U.  rna?i/il ,  VI  f  i,XXX»V/v^4/i  J  Va  Itutlatwdz  de  son  • 
recta'  trias  ses  Jac/tntnis  ante •Uoejeslanatfin  cr-une-  jjlrl 
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itftt-  evrumtpàJKf.  2ia,ulrb*\.  Cl 
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.dresse*  ce  itjpiiiitiiejif  d.  la.  nu 
àjfeerivn  et-de  Stl  dohfrt 


q  a  experte _,n.  — i; 
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Monument  de  Jean-Baptiste  Lulli 


(i) 


(1)  Rédaction  d’un  dessin  en  noir  et  en  couleurs 
des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  20A 
Ce  monument  dut  être  transféré  au  Dépôt  des  Petits 
Auguslins  en  1795 ,  puisque  Lenoir  constatait,  dans 
un  état  des  objets  entrés  au  Dépôt,  que,  du  1  2  au 
17  germinal  il  avait  reçu  des  Petits-Pères:  n- Quan¬ 
tité  de  marbres,  devants  d’autels,  inscriptions,  épi¬ 


taphes,  etc.  de  toutes  couleurs.»  (Arch.  du  musée, 
t.  II ,  n°  clxxxiii.)  Le  mausolée  fut  reconstitué  et  ca¬ 
talogué  dans  le  Musée  des  monumens franc.,  sous  le 
n°  202.  Lenoir  observait  que  pendant  la  Révolution 
l’on  avait  masqué  l’épitaphe  par  une  forte  couche 
de  peinture  à  l’huile.  (T.  V,  p.  102.)  11  a  été  repro¬ 
duit  au  trait  dans  la  planche  18g,  où  l’on  ne 

3o. 
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Dans  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  se  trouvait  le  monument  clevé  à  la 
mémoire  de  Lulli  D)  par  le  sculpteur  Cotton,  élève  des  frères  Anguier. 

Ce  monument,  placé  au-dessus  de  la  porte  qui  donnait  accès  dans  le  transept, 
comprenait  un  large  entablement  de  marbre  brun,  soutenu  par  des  consoles  el 
des  ornements  bronzés,  dont  la  partie  médiane  formait  une  saillie  ornée  de  mou¬ 
lures  et  portant  une  inscription  en  lettres  dorées;  aux  deux  côtés,  les  armes  du 
défunt  étaient  sculptées  en  bronze  doré. 

Sur  l'entablement  s’élevait  un  cénotaphe  de  marbre  blanc  et  noir,  avec  deux 
femmes  en  pleurs^  à  ses  extrémités;  au-dessus  une  console  portait  le  buste  en 
bronze  de  Lulli,  près  duquel  étaient  assis  deux  petits  génies  pleurants  de  marbre. 

Dans  la  partie  supérieure,  un  squelette,  qui  dominait  l’ensemble  du  monument, 
écartait  une  draperie  garnissant  le  cintre  de  l’arcade. 

L’inscription  gravée  sur  l’entablement  était  ainsi  conçue  : 

369.  —  Ic y  repose  Jean  Baptiste  de  Lully,  ecuyer,  conseiller,  secrétaire  du 
Roy,  maison,  couronne  de  France,  et  de  ses  finances,  surintendant  de  la 

MUSIQUE  ||  DE  LA  CHAMBRE  DE  SA  MAJESTE,  CELEBRE  PAR  LE  HAUT  DEGRÉ  DE  PER¬ 
FECTION  OU  IL  A  PORTÉ  LES  BEAUX  CHANTS  ET  LA  SYMPHONIE,  QUI  LU  Y  ||  ONT  FAIT 
MERITER  LA  BIENVEILLANCE  DE  LOUIS  LE  GRAND  ET  LES  APPLAUDISSEMENTS  DE  TOUTE 

l’Europe.  Dieu,  qui  l’avoit  doué  de  ces  ||  talents  par  dessus  tous  les  hommes 

DE  SON  SIECLE,  LU  Y  DONNA,  POUR  RECOMPENSE  DE  CES  CANTIQUES  INIMITABLES  QU’lL 
A  COMPOSÉS  A  SA  ||  LOUANGE,  UNE  PATIENCE  VRAIMENT  CHRESTIENNE  DANS  LES  DOU¬ 
LEURS  AIGUES  DE  LA  MALADIE  DONT  IL  EST  MORT  LE  XXII  MARS  MDCLXXXVII,  DANS 
LA  ||  LIIIE  ANNÉE  DE  SON  AAGE,  APRES  AVOIR  REÇEU  TOUS  SES  SACREMENTS ,  AVEC  UNE 
RESIGNATION  ET  UNE  PIETÉ  EDIFIANTES.  ||  Il  A  FONDÉ  UNE  MESSE  A  PERPÉTUITÉ  QUI 
SE  DOIT  CELEBRER  TOUS  LES  JOURS  A  XI  HEURES,  DANS  CETTE  CHAPELLE,  ET,  POUR 
L’EXECUTION  DE  CET  ARTICLE  DE  SON  TESTAMENT,  ||  MADELAINE  LAMBERT,  SA  FEMME, 
EN  A  PASSÉ  CONTRACT  DEVANT  M.  MOLINEAU  ET  MOUFFLE,  NOTAIRES  A  PARIS,  LE 


voit  pas  figurer  le  squelette  et  la  draperie  dont  il 
était  précédemment  surmonté  et  qui  avaient  dû 
être  brisés.  C’est  seulement  après  1816  qu’il  fût 
rendu  à  l’église  Notre-Dame-des-Victoires,  puis¬ 
qu’il  figurait  encore  dans  le  Rapport  au  comte  de 
Vaublanc,  sous  le  n°  202.  On  l'a  rétabli  dans  sa 
disposition  primitive,  au-dessus  d’une  porte,  avec 
cette  différence,  toutefois,  qu’il  a  été  placé  dans  la 
troisième  chapelle  de  la  nef,  du  côté  droit,  au  lieu 
de  la  première. 

Dans  le  Musée  des  monumens  français,  Lenoir  a 
catalogué  sous  le  n°  Q0  2iis  un  buste  en  marbre  blanc 
de  Lulli,  qu’il  attribue  h  Cotton,  mais  qui  était  de 
Coysevox,  et  cpii  n’avait  jamais  figuré  dans  le  mau¬ 
solée.  Ce  buste  fut  donné  à  l’église  en  même  temps 
que  le  mausolée  de  Lulli,  sans  que  l’on  sache  au 


juste  pour  quel  motif.  Il  est  placé  aujourd’hui  au- 
dessus  de  la  porte  de  sortie  de  la  chapelle  de  la 
Sainte-Enfance. 

(1)  Lulli  avait  été  inhumé  d’abord  dans  la  cave 
commune  des  morts  en  1687.  C’est  le  i5  septembre 
1691  que  ses  restes  furent  transportés  dans  le 
caveau  de  la  chapelle. 

(2)  ffCes  figures  n’ont  point  d’attributs,  observait 
Guilhermv;  on  a  voulu  y  voir  la  personnification 
de  la  musique  tendre  et  de  la  musique  dramatique,  v 
Et  il  ne  paraît  nullement  porté  à  adopter  cette  in¬ 
terprétation ,  justifiée  cependant  par  les  attributs 
des  statues,  une  lyre  et  une  trompette  en  bronze, 
qui  se  voient  dans  le  dessin  de  Gaignières  et  qui 
ont  dû  disparaître  lorsque  le  monument  fut  transféré 
au  Dépôt  des  Petits-Auguslins. 
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XXVIII  MAY  DE  LA  MESME  ANNÉE,  ET  DEPUIS  AYANT  ACQUIS  ||  DES  RR.  IJP.  RELI¬ 
GIEUX  DE  CETTE  MAISON,  PAR  UN  AUTRE  CONTRACT  PASSÉ  DEVANT  M.  CHUPPIN  ET 
MOUFFLE,  LE  V  MAY  1 688 ,  CETTE  CHAPELLE  ET  LA  CAVE  AU  DESSOUS  ||  POUR  SA  SE¬ 
PULTURE  ET  CELLE  DE  SES  DESCENDANS  A  PERPÉTUITÉ,  ET  A  FAIT  DRESSER  CE  MONU¬ 
MENT  A  LA  MEMOIRE  DE  SON  EPOUX,  COMME  UNE  MARQUE  DE  SON  AFFECTION  ||  ET 
DE  SA  DOULEUR.  ||  PRIEZ  DlEU  POUR  LE  REPOS  DE  LEURS  AMES. 

Armes  :  De  ...  au  bâton  d’Esculape  avec  la  tête  du  serpent  contournée  à  senestre,  à  la  bande 
de  ..  .  chargée  à  ses  deux  extrémités  de  deux  roses  de  .  .  .  brochant  sur  le  tout. 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I.  p.  4 17. 

Au  plafond  du  passage  qui  faisait  communiquer  les  deux  chapelles  de  Saint- 
Jean-Baptiste  et  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs,  l’on  avait  appliqué  une  lame 
de  marbre  blanc  avec  cette  autre  inscription  composée  par  Santeuil  : 

370.  Perfida  mors,  inimica,  AUDAX,  TEMERARIA  et  excors, 

Crudelisque  et  cceca,  probris  te  absolvimus  ISTIS. 

Non  de  te  querimur,  tua  sint  hæc  munia  magna; 

Sed  quando  per  te,  populi  regisque  voluptas, 

Non  ante  auditis  rapuit  qui  cantibus  orbem, 

Lullius  eripitur,  querimur  modo;  surda  fuisti. 

Texte  d’après  l’inscriplion  originale;  —  Gnilliermy,  t.  I,  p.  4 18. 


CHAPELLE  DE  SAINT-JEAN  L’ÉVANGÉLISTE. 

Cette  chapelle  fut  concédée,  par  un  acte  capitulaire  du  8  février  1770, 
moyennant  le  payement  de  6,000  livres  h),  à  VI.  Vassal,  receveur  général  des 
finances  de  Languedoc  et  pays  de  Foix,  pour  y  faire  inhumer  son  père,  messire 
Jean  Vassal,  conseiller  et  secrétaire  honoraire  du  Roi. 


JEAN  VASSAL. 

Son  monument,  œuvre  du  sculpteur  Gois  le  père,  avait  été  placé  au-dessus 
de  la  porte  qui  servait  de  communication  entre  les  chapelles  de  Saint-Jean 
l’Évangéliste  et  de  Saint-Nicolas  de  Tolentin(2b  II  était  en  pierre,  et  se  composait 


(1)  D’après  le  registre  des  Délibérations  capitu¬ 
laires  (Arch.  nat.,  LL.  1478,  fol.  63  v°). 

(2)  La  chapelle  de  M.  Vassal  était  ia  seconde  de 
la  nef  et  faisait  suite  à  celle  de  Saint-Nicolas  de 
Tolentin,  puisque  d’après  l’acte  de  concession,  elle 
se  trouvait  en  face  de  celle  des  héritiers  Bernard. 
C’est  là  que  fut  dressé  le  monument,  qui  ne  paraît 
pas  avoir  été  déplacé  pendant  la  Révolution  et 


occupait  encore  sa  place  primitive  lorsque  l’église 
fut  rendue  au  culte.  Aussi  ne  peut-on  s’expliquer 
pourquoi  Thiéry  l’indique  comme  étant  dans  la 
première  chapelle  de  la  nef. 

Lorsque  le  monument  de  Lulli  eût  été  placé  dans 
la  troisième  chapelle  du  côté  droit ,  celui  de  Vassal 
fut  transféré  dans  la  chapelle  vis-à-vis,  pour  lui 
faire  pendant. 
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d’un  sarcophage  accosté  de  cassolettes  fumantes  et  surmonté  d’un  obélisque,  enve¬ 
loppé  d’une  branche  de  chêne,  auquel  s’appuyaient  deux  petits  génies,  tenant  des 
torches  renversées.  An  milieu  du  sarcophage  on  voyait  le  portrait  du  défunt 
sculpté  sur  un  médaillon  de  marbre  blanc  orné  dans  sa  partie  supérieure  d’une 
draperie  flottante. 

L’épitaphe  suivante  était  gravée  en  lettres  dorées  sur  une  lame  de  marbre 
noir  qui  formait  entablement  : 

371.  —  D.  O.  M.  ||  D.  D.  Joanni  Vassal,  régi  a  secretis,  ||  parenti  dilectis- 

SIMO ,  ||  VIRO  PIETATE  IN  ÜEUM,  OBSEQUIO  IN  REGEM ,  MERITIS  IN  PATRIAM  ||  COMEN- 
DATISSIMO ,  ||  FILII  INHERENTES  POSUERE. 

Armes.  D'azur  à  la  bande  d’ argent  remplie  de  gueules,  chargée  de  trois  besants  d'or  et  accom¬ 
pagnée  de  deux  étoiles  du  même. 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  419  (1). 


(1)  Il  existait  encore,  il  y  a  une  trentaine  d’an¬ 
nées,  dans  l’église  de  Notre-Dame-des-Victoires 
une  ancienne  pierre  tombale  qui  a  disparu  depuis. 
crNous  sommes  arrivé  trop  tard,  écrivait  à  ce  sujet 
Guilhermy,  pour  prendre  copie  de  l’épitaphe  d’un 
maître  des  requêtes,  mort  au  xviiù  siècle,  de  la 
même  famille  que  le  maréchal  de  France  Jacques 


Bazin,  marquis  de  Bezons.  Elle  était  gravée  sur  une 
simple  dalle  de  pierre,  devant  l’autel  de  la  Vierge. 
Le  jour  où  nous  nous  proposions  de  la  relever,  on 
venait  de  lui  substituer  la  tombe  du  fondateur  de 
la  célèbre  arcbiconfrérie  de  Notre-Dame-des-Vic¬ 
toires,  M.  l’abbé  Dufriche-Desgeneltes.  «  (T.  1, 
p.  4 1 5.) 
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Vue  du  couvent  des  Augustins  réformés  U). 


COUVENT 

DES  AUGUSTINS  RÉFORMÉS 

ou 

PETITS  AUGUSTINS  DE  LA  REINE  MARGUERITE. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Les  frères  ermites  de  l’Ordre  de  Saint-Augustin-Deschaux ,  après  avoir  obtenu , 
le  26  juin  1607,  un  brevet  de  Henri  IV  pour  s’établir  en  France,  avaient  fondé 
un  premier  couvent  à  Villars-Benoît,  en  Dauphiné.  Lorsque  la  reine  Margue¬ 
rite,  rentrée  à  Paris  après  une  absence  de  vingt-cinq  ans,  voulut  s’acquitter  d’un 
vœu  qu’elle  avait  fait  pendant  son  séjour  au  château  d’Usson,  sur  les  conseils  de 
l’un  d’eux,  le  P.  François  Amet,son  confesseur  et  prédicateur  ordinaire,  elle  appela 
à  Paris  le  Général  de  l’Ordre,  le  P.  Mathieu  de  Sainte-Françoise  et  quelques-uns 
de  ses  religieux,  et  leur  donna,  le  1  h  mai  1608,  une  maison  et  un  jardin  frui¬ 
tier  contigus  à  son  palais. 

Elle  dota  cette  communauté  de  six  mille  livres  de  rente,  par  contrat  du  26  sep¬ 
tembre  1609 1  (2),  et  de  plus,  lui  fit  construire  une  petite  chapelle  sous  le  titre  des 


(1)  D’après  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort. 

(2)  Dans  ce  contrat,  la  reine  Marguerite  déclare 
que  :  a  Pour  satisfaire  au  vœu  et  promesse  quelle 


a  faite  à  Dieu,  et,  à  l’imitation  du  patriarche  Jacob, 
lequel  consiste  en  deux  points,  de  donner  à  Dieu 
le  disme  de  tous  ses  biens,  et  le  second  d’edifier 
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Louanges  h).  La  fondation  du  nouveau  monastère,  placé  sous  l’invocation  de  la 
Sainte-Trinité,  fut  ratifiée  par  des  lettres-patentes  de  Henri  IV  du  mois  de  mars 
1G10  et  par  un  brevet  du  icr  juillet  suivant,  confirmatif  de  celui  de  1607,  aux 
termes  desquels  le  roi  accordait  aux  religieux  les  exemptions  et  franchises  dont 
jouissaient  les  autres  Augustins  établis  dans  le  royaume.  Elle  fut  également 
approuvée  par  un  bref  du  pape  Paul  V,  du  meme  mois.  Mais  en  1612,  la  reine, 
peu  satisfaite,  paraît-il,  des  rigueurs  du  P.  Amet  à  son  égard,  déposséda  les 
Augustins  déchaussés  de  tout  ce  quelle  leur  avait  donné,  sous  prétexte  qu’ils  ne 
pouvaient  pas  remplir  exactement  les  conditions  du  contrat  qu’elle  avait  conclu 
avec  cux('2).  Toutefois,  pour  continuer  à  s’acquitter  de  son  vœu  et  ne  pas  changer 


un  autel  pour  rendre  grâces  à  Dieu  lorsqu’il  l’au- 
roit  heureusement  reconduite  en  sa  terre;  S.  M.  a 
voué,  pour  faire  ledict  autel  de  Jacob,  de  faire 
bastir,  construire,  édifier,  fonder  et  renter,  au  lieu 
le  plus  commode  et  le  plus  proche  de  sa  plus  ordi¬ 
naire  demeure,  un  monastère  des  Augustins  refor¬ 
mez  deschaux,  jusqu'au  nombre  de  vingt  pour  le 

moins . Icelle  dame  Royne ,  de  son  bon  gTé , 

franche  et  libre  volonté',  et  afin  de  commencer  de 
satisfaire  audict  vœu  et  promesse,  qui  est  de  faire 
ledict  couvent  au  lieu  le  plus  commode  et  plus 
proche  de  sa  plus  ordinaire  demeure,  lequel  sera 
appelé  l’autel  de  Jacob,  qui  sera  composé  d’une 
grande  eglise  pour  célébrer  le  divin  service  de 
Foffice  ordinaire  qu’ont  accoustumé  dire ,  chanter 
et  celebrer  les  religieux  Augustins  reformez  des¬ 
chaux  qu  elle  y  met,  qui  sera  nommée  de  la  Saincle 
Trinité,  et  une  autre  chapelle  nommée  la  chapelle 
des  Louanges  où  se  fera  la  prière  perpétuelle  a 
l’intention  de  Sa  Majesté,  auquel  monastère  y  aura 
vingt  religieux  pour  le  moins,  six Peres  et  quatorze 

Frères . Reconnoisl  et  confesse  ladicte  dame 

royne  avoir  donné,  cédé,  quitté,  transporté  par  ces 
présentes,  du  tout,  dez  maintenant  et  à  tousjours, 
par  donation  pure,  simple,  faicte  entre  vifs,  sans 
esperance  de  la  pouvoir  revocquer  .  .  aux  révé¬ 
rends  Peres  dudict  Ordre  des  Augustins  reformez 
deschaux,  les  RR.  PI*.  Mathieu  de  Sainte-Françoise, 
vicaire  general  dudict  Ordre,  et  François  Amet, 
procureur  general  dudict  Ordre,  ce  acceptons,  tant 
pour  eulx  que  pour  ledict  convent,  c’est  à  scavoir 
un  corps  de  logis  consistant  en  trois  travées,  appli¬ 
quées  à  salette  et  cuisine,  un  petit  appenlif  atte¬ 
nant,  appliqué  à  garde-manger,  une  petite  cour,  un 
jardin  dans  lequel  ladicte  dame  a  fait  bastir  la  chap- 
pelle  en  forme  de  dôme  et  petits  murs  de  cloislre, 
le  tout  assis  ezdicts  fauxbourgs  de  Sainct  Germain 


en  la  petite  rüe  de  Seine,  ayant  entrée  par  icelle. .  . 
contenant,  tout  ensemble,  demi-arpent  de  terre  ou 

environ . item  un  grand  jardin  clos  de  murs, 

la  pluspart  planté  de  grands  arbres  fruitiers  et 

treilles  à  l’entour,  assis  ez  fauxbourgs . les- 

dicts  six  arpens  ci-devant  appelez  le  Petit  Pré  aux 
Clers ,  sis  aux  faubourgs  Sainct  Germain  des  Prés .  .  . 
à  ladicte  dame  appartenant  au  moyen  dubail  a  rente 
à  elle  fait  par  messieurs  les  recteur  et  supposts  de 
l’Université  de  Paris.  Et  outre  icelle  dame  a  promis 
de  parfournir  revenu  suffisant  jusqu’à  la  somme  de 
six  mille  livres  par  au,  déduction  faicte  de  ce  qui 
aura  esté  baillé  desdictes  terres  pour  l’entretien  des 
six  Peres  prestres  dudict  Ordre  et  quatorze  Frères.  « 
(Arch.  nat. ,  S.  3643.) 

Les  Augustins  ne  gardèrent  pas  longtemps  la 
jouissance  du  Petit  Pré-aux-Glercs;  le  1 5  avril  1 6 1 4 
l'Université  avait  obtenu  des  lettres  de  rescission 
pour  annuler  le  contrat  conclu  avec  la  reine  Mar¬ 
guerite,  et  le  terrain  lui  fut  restitué  par  un  arrêt 
du  Parlement  du  23  décembre  1622. 

(1)  Cette  chapelle,  de  forme  hexagonale,  était 
voûtée  en  coupole,  cia  première  qu’on  eut  veüe  à 
Paris  bastie  de  cette  forme»,  observe  Félibien.  Du 
Breul  nous  a  conservé  l’inscription  de  la  première 
pierre,  qui  avait  été  posée  le  21  mars  1608 
(p.  57i). 

(2)  Dans  le  contrat  en  faveur  des  Augustins  de 
Bourges,  la  reine  observait,  pour  justifier  la  révoca¬ 
tion  de  sa  donation  antérieure,  qu’elle  avait  été 
faite  :  cEnlr 'autres  conditions  que  les  religieux  qui 
y  seraient  establis  chanteraient  et  feraient  le  service 
à  haulte  voix,  comme  font  les  autres  Augustins;  et 
d'ailleurs  que  Sa  Majesté  a  entendu  que  lesdicts 
Augustins  reformez  deschaux  ne  peuvent  par  leurs 
constitutions  tenir  ne  posséder  aucunes  rentes  ne 
possessions,  ne  mesrne  chanter  à  nottes,  qui  sont 
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la  destination  religieuse  de  la  maison  qu'ils  avaient  occupée,  elle  décida  d’y  éta¬ 
blir  des  Augustins,  de  la  Réforme  de  Bourges,  quelle  fît  venir  de  Lagny-sur- 
Marne.  Par  une  donation  entre  vifs  du  21  avril  161  3,  elle  céda  le  couvent  au 
prieur  Michel  Pellet  et  à  ses  religieux  et  s’engagea  à  leur  bâtir  une  église  et  à 
leur  assurer,  aussitôt  qu’elle  le  pourrait,  une  rente  de  six  mille  livres.  Le  pape 
Paul  V  approuva,  par  un  bref  du  tô  août  161 3,  cette  nouvelle  fondation,  qui 
fut  également  ratifiée  par  l’évêque  de  Paris,  le  19  octobre,  et  confirmée  par  des 
lettres  patentes  de  Louis  XIII  du  mois  de  décembre  de  la  même  année,  enregis¬ 
trées  en  Parlement  le  1  9  février  1 6 1 A  W. 

Mais,  lorsque  la  reine  Marguerite  mourut,  le  27  mars  1 6 1 5 ,  elle  n’avait  pas 
encore  pu  remplir  ses  engagements  envers  la  communauté ,  et,  par  son  testament, 
elle  avait  recommandé  à  la  reine-mère  et  au  roi,  auquel  elle  avait  donné  tous 
ses  biens  de  son  vivant  en  se  réservant  seulement  l’usufruit,  de  mettre  ses  pro¬ 
messes  à  exécution^.  Celte  recommandation  paraît  d’ailleurs  être  restée  sans 
effet,  et  les  religieux  se  trouvèrent  dans  une  situation  fort  embarrassée,  avec  un 
couvent  insuffisant,  peu  de  ressources  et  point  d’église^. 

La  générosité  des  fidèles  devait  suppléer  aux  libéralités  royales,  et  c’est  ainsi 
que  l’église,  dont  la  première  pierre  avait  été  posée  le  i5  mai  1617  par  Anne 
d’Autriche,  fut  édifiée  en  moins  de  deux  ans  et  dédiée  à  Saint-Nicolas  de  To- 
lentin.  La  construction  des  bâtiments  conventuels  fut  entreprise  aussitôt  après. 

Le  couvent,  suffisamment  vaste  et  bien  disposé,  fut  restauré  depuis  à  diverses 
reprises.  11  avait  son  entrée  sur  la  rue  des  Petits-Augustins  W  et  comprenait  une 


choses  du  tout  contraires  à  son  intention.  »  —  rr Rai¬ 
sons  frivoles,  remarque  à  bon  droit  Piganiol,  car, 
lorsque  cette  princesse  avoittraité  avec  les  Augustins 
déchaussés,  elle  n’ignoroit  pas  que  ces  Peres  ne  pou- 
voient  posséder  des  rentes  sans  violer  leurs  statuts 

et  qu'ils  ne  chantoient  point  le  plain-chant . 

La  véritable  raison  étoit  celle  qu’elle  n’osoit  dire; 
c’est  quelle  étoit  piquée  au  vif  de  la  liberté  et  de  la 
vigueur  évangélique  avec  lesquelles  le  P.  François 
Amet  la  reprenoit  de  ses  fautes  dans  le  tribunal  de 
la  pénitence.»  (T.  VIII,  p.  287.) 

(1)  Malingre  a  publié  le  texte  des  divers  docu¬ 
ments  concernant  l’établissement  des  Augustins  de 
Bourges  au  faubourg  Saint-Germain,  contrat  de 
fondation,  bref  du  pape,  approbation  de  l'évêque 
de  Paris  et  de  l’abbé  de  Saint-Germain-des-Prés, 
lettres  patentes  du  roi,  etc.  (p.  378-879). 

(2)  Par  son  testament,  fait  deux  jours  avant  sa 
mort,  le  25  mars  161 5,  la  reine  Marguerite  sup¬ 
pliait  cr  le  Roy  et  la  Royne,  sa  mere,  de  vouloir 
prendre  et  accepter  tous  et  chacun  ses  biens  tant 
meubles  qu’immeubles,  lesquels  elle  s’est  reservez 


parla  derniere  donation  faicte  à  Sa  Majesté,  estant 
alors  Dauphin,  et  dont  elle  jouit  h  présent,  à  la 
charge  de  satisfaire  au  conlract  de  fondation  faict 
par  ladicle  dame  Royne  Marguerite,  au  prolîct  des 
Augustins  reformez  de  la  congrégation  de  Bourges» . 
(Félibien,  t.  IV,  p.  4g.) 

(3)  Dès  l’année  161 5  les  Augustins  avaient  pré¬ 
senté  diverses  requêtes  au  roi  pour  obtenir  l’exécu¬ 
tion  de  ces  promesses.  Par  un  arrêt  du  Conseil ,  en 
date  du  27  avril  1623,  il  fut  décidé  que  rrl’on  de- 
voit,  sur  les  premiers  et  plus  clairs  deniers  extraor¬ 
dinaires  qui  surviendraient  à  Sa  Majesté,  faire  un 
fonds  de  quelque  somme  en  faveur  des  supplians, 
pour  tenir  lieu  des  six  mille  livres  de  rente  à  eulx 
léguées  par  la  Royne  Marguerite,  et  ce  pendant 
leur  faire  payer  par  le  trésorier  de  l’espargne 
la  somme  de  i,5oo  livres  par  an».  (Arch.  nat. , 
S.  3643.) 

(4)  On  avait  donné  aux  religieux  le  nom  de  Petits- 
Augustins  pour  les  distinguer  des  Grands-Augus- 
tins ;  cette  appellation  fut  étendue,  vers  le  milieu 
du  xviP  siècle,  à  la  petite  rue  de  Seine. 

3i 
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vaste  cour,  avec  l’église  et  le  grand  cloître  à  droite,  auquel  donnait  accès  une 
porte  monumentale,  et  au  fond  un  petit  cloître,  derrière  lequel  se  trouvaient  de 
grands  jardins. 

L’église  se  composait  d’une  simple  nef,  en  forme  de  rectangle  allongé,  voûtée 
en  bois,  éclairée  par  des  œils  de  bœuf  alternant  avec  des  fenêtres  carrées.  Aux 
murs  des  deux  cotés  se  trouvaient  adossés  six  autels,  servant  de  chapelles  et  dé¬ 
diés  sous  les  vocables  de  Saint-Claude,  de  la  Vierge  et  de  Sainte-Félicieime,  de 
Sainte-Anne,  de  Saint-Augustin  et  de  Sainte-Monique (1).  L’ancienne  chapelle  des 
Louanges,  appelée  plus  tard  chapelle  des  Evêques,  que  l’on  avait  annexée  à 
I  église,  avait  son  entrée  sur  la  gauche  du  maître-autel. 

En  1789,  lors  des  concentrations  de  troupes  qui  eurent  lieu  à  Paris,  les 
Augustins  proposèrent  à  la  municipalité  de  convertir  leur  cloître  en  hôpital.  Cette 
offre  patriotique  ne  les  préserva  pas  de  la  suppression  qui  atteignit  les  commu¬ 
nautés  religieuses.  A  la  fin  du  mois  de  mai  1791,  ils  durent  quitter  leur  monas¬ 
tère,  qui  servit  peu  après  à  recueillir  les  richesses  artistiques  provenant  des  an¬ 
ciennes  églises  et  couvents  de  Paris.  La  garde  de  cet  établissement,  auquel  on 
donna  le  nom  de  Dépôt  des  Petits-Augustins,  fut  confiée  à  un  architecte,  Alexandre 
Lenoir,  qui  obtint,  le  29  vendémiaire  an  iv  (21  octobre  1796),  l’autorisation  de  le 
transformer  en  Musée  des  monuments  français,  et  travailla  durant  vingt  ans  à  y 
réunir  la  plus  magnifique  collection  de  sculptures  françaises  du  Moyen-âge  et  delà 
Renaissance  qui  ait  jamais  existé.  Le  gouvernement  de  la  Restauration  ne  paraît 
pas  avoir  apprécié  à  sa  juste  valeur  l’œuvre  éminemment  nationale  que  Lenoir 
avait  créée;  il  commença  par  réduire  l’espace  affecté  au  Musée  en  attribuant  aux 
hospices  delà  ville  une  partie  des  jardins, pour  agrandir  les  magasins  du  Mont-de- 
PiétéC'-).  Puis  il  décida,  par  une  ordonnance  du  2/1  avril  1 8 1 G ,  que  les  statues  et 
les  tombeaux  de  Saint-Denis  seraient  restitués  à  l’église  abbatiale;  c’était  du  même 
coup  supprimer  le  Musée,  dont  ils  formaient  la  principale  richesse.  Une  autre 
ordonnance,  du  18  décembre  suivant,  affecta  le  local  à  l’installation  de  l'Ecole 
royale  et  spéciale  des  beaux-arts.  La  construction  de  la  nouvelle  Ecole,  dirigée  par 
l’architecte  Debret,  fut  commencée  en  1820  sur  l’emplacement  de  l’ancien  cou¬ 
vent,  dont  on  ne  laissa  guère  subsister  que  l’église  et  la  chapelle  de  la  reine 
Marguerite  avec  une  partie  du  cloilre  et  des  jardins. 


(i)  Les  vocables  de  ces  chapelles  se  trouvent 
mentionnés  dans  le  Procès-verbal  d’inventaire  du 
couvent  dressé  le  28  septembre  1790.  (Arcb.  nat. , 
S.  3 64 1 . ) 

D’après  Brice,  la  chapelle  de  Sainte-Anne  appar¬ 


tenait  à  Claude  de  Pécoil,  maître  des  requêtes; 
d  après  Piganiol ,  la  chapelle  de  Saint-Claude  était 
le  lieu  de  la  sépulture  de  la  famille  Le  Boulanger. 

(S)  Ordonnance  du  3o  août  181  A.  ( Archives  du 
musée,  t.  1,  n°  CCCCXLII.) 
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ÉPITAPHES  DU  COUVENT. 


EGLISE. 

JEAN  PONTAS. 

Tombe  plate  de  marbre  noir,  au  milieu  de  la  nef!l). 

372.  —  D.  O.  M.  ||  Hic  jacet  ||  Johannes  Pontas,  abrincensis,  ||  dignitate 

PRESBYTER  ET  VITA ,  ||  DOCTOR  IN  UTROQUE  JURE,  ||  IN  ECCLESIA  PARISIENSI  PROPENI- 
TENTIARIUS.  ||  VlR  ||  PUDORE  VIRGINEO,  SANCTA  GRAVITATE,  ||  HILARI  MODESTIA  REVE- 
RENTER  AMABILIS  ;  ||  IN  ORATIONE ,  VEL  IN  SACRA  LECTIONE  PERPETUUS  ;  ||  HINC  PIETA- 
TEM  HAUSIT  ET  SCIENTIAM  ;  ||  UTRAMQUE  IN  OMNES  REFUDIT,  ||  EGREGIIS  CONSCRIPTIS 
VOLUMINIBUS;  ||  ÆGRIS  HORTATOR,  QUOS  DUCIT  AD  VITAM  ;  ||  SCRIPTURÆ  VINDEX  || 
QU  AM  PROBAT  UBIQUE  SIBI  CONSONAM;  ||  MORUM  MAGISTER,  ||  QUOS  ÆQUAT  AD  P.EGU- 
LAM;  ||  VERI  SEMPER  AC  RECTI  TENAX  ;  ||  AUSTERUS  IN  JEJUNIIS ,  ||  PRODUCTIS  AD  VES- 
PERAM,  ETIAM  IN  SENECTUTE;  ||  PAU PERTATIS  AMATOR  ET  PAUPERUM,  ||  NUNQUAM 
IPSIS  DEFUIT  VIVUS  ET  MORIENS;  ||  IN  MAGNA  SAPIENTIA ,  ||  IN  VIRTUTUM  CUMULO  || 
HUMILLIMUS.  ||  ObIIT  IN  CHRISTO,  PROXIME  NON  AGEN  ARIUS ,  ||  DIE  27  APRILIS,  ANNO 
1728.  ||  PlO  SACERDOTI  SYNCELLUS  ALTER  SACERDOS,  ||  DOMINUS  PETRUS  RICHARD,  |j 
MONUMENTUM  POSU1T. 

Pig-aniol ,  t.  VIII,  p.  254;  —  Gnilliermy,  t.  V,  p.  t45-i46. 


RENÉE  DE  KERGOUNADEC. 

r 

Du  côté  de  l’Evangile,  contre  un  pan  de  mur  peint  en  noir  et  semé  de  larmes, 
l’on  avait  dressé  une  arcade  simulée  en  marbre  blanc,  à  laquelle  était  adossé 
un  entablement  soutenu  par  deux  colonnes  de  marbre  noir,  avec  soubassement, 
bases  et  chapiteaux  en  marbre  blanc.  Sur  les  côtés  deux  figures  de  femmes  pleu¬ 
rantes,  sculptées  en  bas-relief,  étaient  représentées  à  mi-corps. 

Sur  une  grande  table  de  marbre  blanc (2),  cintrée,  qui  garnissait  l’intérieur  de 
l’arcade,  on  lisait  l’épitaphe  suivante  : 


(1)  M.  de  Lasteyrie  nous  apprend  que,  dans  la 
tranchée  où  fut  découvert,  en  1877,  cercueil 
de  Dominique  Turgot,  on  recueillit  des  fragments 
d’une  plaque  de  marbre  noir,  sur  laquelle  se  li¬ 
saient  les  huit  premières  lignes  de  l'épitaphe  d’un 


des  principaux  bienfaiteurs  du  monastère  des  Petits 
Augustins,  Jean  Pontas.  (T.  V,  p.  i46.) 

'2)  D’après  Piganiol ,  c’était  une  table  de  marbre 
noir  avec  l’inscription  en  lettres  dorées.  Cette  asser¬ 
tion  ne  s’accorde  pas  avec  le  dessin  de  Gaignières. 
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Y  DSVAKT  REPoSE'-''^HC  ... 

CCRPS  DE  DErFU.VCTE 
‘  Jy/'n  AULTE  ET  y  VISSANTE  im  \JU 
jy/RENEE  DAME  DE  KEKGOURNADECH  FEKMEV 
<'  DE  HAVtT  ET  PUISSANT  SEl^KESS'sEBASnfcVMA^li 
’t>£  aaSMABIC. COMTES  DES  CHAPELLES  EIDE  CROZCR 
3A?CM  DE  MOLAC  DE  TtVAJBLEM,  DE  PDNTECROIX, 
DTJ  J  OC  H,  DE  7EKH0ET  ET  CE  SERENT  VICOMTE 
D£  BEAUMANOIS..D V  BEJSC.&Tc.  CHEVALIER-  y 
CON^V  POT  E.VJEÎ  CONSEILS  .GOUVERNEU  F. 
vO  ?•  5A  MAJESTE’  EM  SES  VILLES 


__  ÇVIMPEP.ETD1NAK. 

,  POSSEDANT  DES  JVALfTES 

:  ES  PARDESSUS  LACONBittONDESOX  SEXE 
VAREABPltVEïEDXJAVlEJUELESCOKÎS 

?AP  TAITZ  ET  LES  PLUS  BELLES  ANES 
EN:  ORDINAIREMENT  LE  MOIN.5  rKCE 
C LE  EST  DANS  LE  CHAttTAUsI  EOTI&NAU 
SNE  LE  XVCEDE  JUIN  MIC  I  MORTE  À. 
)ClxNOVCr.rBRB  MIC  XL  RI  LE  XLIfl. 
,C-£ET  LE.TXO'lirDE  SON  MARIAGE  AYACT 
DE  X  EHTANS  DESAVEU  V.LX  SURVIVENT 
I  Scig  M-irjuis  soa  mary  luj  a 
[rr«S£i'  ce  monument  ftC  {onde, 
i  un  .'muuerjaire  Jolie..  net 
.tros  prières  pour  (e  repos  .le 


LAQUELLE 

EMINTNTE 


Monument  de  Renée  de  Kergounadec  et  de  Sébastien  de  Rosmadec  (1). 


373.  —  CV  DEVANT  REPOSE  ||  LE  CORPS  DE  DEFFUNCTE  ||  HAULTE  ET  PUISSANTE 
dame  ||  Renée,  dame  de  Kergounadech  ,  femme  ||  de  hault  et  puissant  seigneur 
messire  Sebastien,  marquis  ||  de  Rosmadec,  comte  des  Chapelles  et  de  Cro- 

ZON,  ||  BARON  DE  MOLAC,  DE  TlVARLEN,  DE  PONTECROIX,  ||  DU  JUCH,  DE  PENHOET  ET 
DE  SERENT,  VICOMTE  DE  ||  BeAUMANOIR,  DU  BESSO,  ETC.,  CHEVALIER,  ||  CONSEILLER  DU 

Roy  en  ses  conseils,  gouverneur  ||  pour  Sa  Majesté  en  ses  villes,  chasteaux 

ET  ||  SENESCHAUSSÉES  DE  QUIMPER  ET  DlNAN  ;  ||  LAQUELLE  DAME,  POSSEDANT  DES  QUA¬ 
LITES  ||  EMINENTES  PAR  DESSUS  LA  CONDITION  DE  SON  SEXE,  ||  FAIT  VOIR  PAR  LA  BRIÈ¬ 
VETÉ  DE  SA  VIE  QUE  LES  CORPS  ||  LES  PLUS  PARFA1TZ  ET  LES  PLUS  BELLES  AMES  || 
SARRHSTENT  ORDINAIREMENT  LE  MOINS  EN  CE  ||  MONDE.  ELLE  EST  NÉE  DANS  LE  CHAS- 
TEAU  DE  BOTIGNAU,  ||  EN  BRETAGNE,  LE  XVIe  DE  JUIN  MDCI,  ET  EST  MORTE  A  ||  PARIS, 
LE  XIX  NOVEMBRE  MDCXLIII,  DANS  LE  XLIII  ||  DE  SON  AAGE,  ET  LE  XXVIII  DE  SON 
MARIAGE,  AYANT  ESTÉ  MERE  DE  X  ENFANS,  DESQUELS  V  LA  SURVIVENT. 


(1)  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Clairambault),  fol.  3. 
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LeDICT  SEIGNEUR  MARQUIS,  SON  MARY,  LUI  A  ||  FAIT  DRESSER  CE  MONUMENT  ET 
FONDÉ  |]  CEANS  UN  ANNIVERSAIRE  SOLLENNEL,  ET  ||  AUTRES  PRIERES  POUR  LE  REPOS  DE 
||  SON  AME,  ARTENDANT  QUE  LE  MESME  ||  DlEU,  QUI  PAR  SA  GRACE  LES  AVOIT  ||  JOINTS 
ET  UNIS  EN  CE  MONDE,  PAR  SA  ||  EONTÉ  ET  MISERICORDE  LES  REUNISSE  POUR  ||  L’ETER- 
NITÉ  DEDANS  LE  CIEL.  AMEN. 

Armes.  Rosmadec  :  Paie  d’argent  et  d’azur  de  six  pièces. 

—  Kergounadec  :  Eduque  té  d’or  et  de  gueules Pf 

Texte  d’après  le  dessin  ei-contre;  —  Ms.  D.,  fol.  7;  —  Piganiol,  t.  VIII,  p.  a5i. 


SÉBASTIEN  DE  ROSMADEC. 

Sur  l’entablement,  était  dressée  une  autre  lame  de  marbre,  surmontée  de  deux 
petits  génies  tenant  une  couronne  de  marquis,  et  accostée  de  deux  écussons;  elle 
portait  cette  inscription  : 

374.  —  CY  GIST  D  LE  CŒUR  DE  HAULT  ET  ||  PUISSANT  SEIGNEUR  MESSIRE  ||  SEBAS¬ 
TIEN  de  Rosmadec,  ||  chevalier,  marquis  de  Molac,  ||  lieutenant  general  en 
Bretagne,  ||  gouverneur  des  villes  et  comtés  de  ||  Nantes,  mestre  de  camp  de 

CAVALERIE,  K  BBIGADIER  DES  ARMÉES  DU  ROY,  BARON  DE  ||  TlVARLEN  <2) ,  DU  JuCH, 
PONTECROIX,  AUDIERNE,  ||  GUEBRIANT,  SACEY  ET  AULTRES  LIEUX.  ||  Il  FUT  MARIÉ  EN  I  68  I 
AVEC  DAMOISELLE  ||  CATHERINE  DE  SCORAILLES,  FILLE  DE  HAULT  ||  ET  PUISSANT  SEI¬ 
GNEUR  Jean  Rigal  de  Scorailles,  ||  chevalier,  coajte  de  Roussille,  lieutenant 
||  du  roy  d’Auvergne,  seigneur  de  Cropieres,  Mareze,  ||  Escalmets,  Saint  Juery, 
baron  de  Puech  et  ||  Morier,  et  de  haulte  et  puissante  dame  ||  Eleonor  de 

PlAS;  LAQUELLE,  POUR  MARQUER  ||  SA  TENDRESSE  CONJUGALE,  A  FAIT  DEPOSER  ||  SON 
CŒUR  AU  DESSUS  DU  TOMBEAU  DE  ||  SES  PERES  OU  IL  EST  INHUMÉ.  Il  DECEDA  ||  LE 
3e  NOVEMBRE,  AGÉ  DE  4.0  ANS,  DANS  SON  HOSTEL,  ||  A  PARIS.  1699.  -  REQUIESCAT 

in  pace.  Amen. 

Texte  d’après  le  dessin  ci-contre;  —  Ms.  D.,  fol.  6;  —  Piganiol,  t.  VIII,  p.  253. 


PIERRE  CALUZE. 

Du  même  côté,  au  haut  d’un  pilier,  l’on  voyait  la  statue  d’un  homme  mort, 
à  demi  couché,  et  tout  auprès  une  figure  de  la  Mort,  tenant  un  miroir  dans 
sa  main.  Au  dessous  était  gravée  cette  inscription  : 

375.  —  CESTE  REPRESENTATION  DE  LA  MORT  A  ESTÉ  DONNÉE  A  CESTE  EGLISE  PAR 
Pierre  Caluze,  fils  de  deffunct  Pierre.  Caluze,  vivant  faisant  la  principale 


ll)  Telles  sont  les  armes  indiquées  par  Palliot,  et 
on  les  retrouve  en  effet,  brochant  sur  le  tout,  dans 
les  deux  écussons  qui  décorent  le  monument. 

2)  Ce  mot,  qui  est  correctement  orthographié 


dans  le  n°  373,  avait  dû  être  inexactement  gravé 
ici,  puisque  le  dessinateur  de  Gaignières  a  lu 
Tiourlant  et  que  le  texte  de  Piganiol  donne  Tiour- 
sant. 
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CHARGE  DU  GREFFE  CRIMINEL  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT,  LEQUEL  EST  DECEDE  LE 
XX  DÉCEMBRE  MDCXLVI,  [EST]  ENTERRÉ  EN  GESTE  EGLISE,  [AVEC]  SA  FEMME  ET  DEUX 
DE  SES  ENFANS. 

Lemaire,  t.  I ,  p.  346. 


DOMINIQUE  TURGOT. 

Inscription  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  fixée  à  un  cercueil  de  plomb  P)  : 

371-  Cy  GIST  LE  CORPS  DE  MESSIRE  ||  DOMINIQUE  TURGOT,  CHEVALIER,  |]  SEI¬ 
GNEUR  DE  SOUBMONS,  BONS,  [|  SAINT  QUENTIN  ET  AUTRES  LIEUX,  |j  CONSEILLER  DU 
Roy  en  tous  ||  ses  conseils  et  maistre  des  ||  requestes  ordinaire  de  son  ||  hos- 

TEL,  DÉCÉDÉ  EN  SA  MAISON,  A  ||  PARIS,  LE  1 4E  JOUR  DE  SEPTEMBRE  ||  1670,  AAGÉ  DE 

41  ans.  ||  Priez  Dieu  pour  son  âme. 

Amies.  D’hermines ,  tretllissé  de  gueules  de  dix  'pièces. 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  V,  p.  i43. 


CHAPELLE  DES  LOUANGES12’. 

<t 

MARGUERITE  DE  VALOIS. 

377.  —  D.  O.  M.  S.  ||  etternæ  memoriæ  ||  Margaritæ  Valesiæ  reginæ,  ||  chris- 

TIANISSIMORUM  REGUM  FILIÆ,  NEPTI,  Il  SORORI,  BONO  FrANCORUM  NATÆ  II  ANNO 
DOMINA  1553.  j|  QUÆ  HeNRICO,  ANTONII  BORBONII  II  ET  JoHANNÆ  ALBRETIÆ,  NAVARRÆ 
SUPERIORIS  II  ET  INFERIORIS  REGINÆ,  FILIO  SUPRA  OMNES  ||  HEROAS  RETRO  FORTISSIMO, 
PUBLICARUM  ||  NUPTIARUM  VINCULO,  ||  LIBERIS ,  AD  REGIÆ  PROSAPIÆ  PERENNITATEM  || 
QUERENDIS,  ||  CONJUX  DATA,  ALIQUAMDIU  IN  MATRIMONIO  ||  ADVIXIT;  DEIN,  ||  POST 
EXCESSUM  HENRICI  III,  REGIS  ||  CHRISTIANISSIMI ,  HENRICO  IV  CONJUGE,  ||  AD  REGNUM 
FRANCORUM,  JURE  SANGUINIS  K  DELATUM  ,  DIVINITUS  VOCATO,  ||  NE  MAGNO  PRIN¬ 
CIPE,  ||  GALLIÆ  RESTITUTORE,  INCLITA  FROLE  ORBATO,  |]  FRANCIA  LABESCERET,  ||  ANTIQUI 
MORIS  FÆMINA ,  QUONIAM  ILLIBERIS  ERAT,  DE  PUBLICA  ||  SALUTE  QU  AM  DE  SUA  DIGNI- 
TATE  SOLLICITA,  ||  PATRIÆ  CONSULENS  ,  ||  MATRIMONIUM,  OB  AFFINITATIS  ||  IMPEDI- 
MENTUM,  SOLVI  CONSENSIT,  ||  HISCE  REGIIS  USA  VERBIS  :  ||  HOC  REI  PUBLICÆ  CAUSA 


(1)  rrAu  mois  de  septembre  1877,  écrit  M.  de 
Lasteyrie,en  creusant  une  tranchée  pour  l’établisse¬ 
ment  d’un  calorifère,  à  peu  près  à  l’endroit  où  le 
fondateur  du  musée,  Alexandre  Lenoir,  avait  jadis 
placé  le  tombeau  du  cardinal  de  Pdchelieu,  des  ou¬ 
vriers  rencontrèrent  à  un  mètre  environ  de  profon¬ 
deur,  un  cercueil  de  plomb  présentant  sur  une 


plaque  detcuivre  l’inscription  que  nous  publions.» 
(T.  V,  p.  i44.) 

(2)  (t  Comme  le  cœur  de  la  reine  Marguerite  fut 
inhumé  dans  cette  chapelle,  on  y  lit  un  magnifique 
éloge  que  M.  Servin,  avocat-général  au  Parlement 
de  Paris,  composa  et  fit  apposer  ici,  pour  servir 
d’épitaphe  à  cette  Princesse.  »  (Piganiol ,  VIII,  24o.) 
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FACIO  ;  ||  JOANNÆ(1)  REGINÆ,  PhILIPPI  ||  AuGUSTI  UXORIS,  ||  ET  BlANCHÆ  BURGUNDÆ,  || 
CAROLI  PULCHRI  CONJUGIS,  EXEMPLO,  ||  QUÆ  SESE  ECCLESIÆ  CATHOLICÆ  RECTORI,  || 
SUMMO  PONTIFICI  ET  SANCTÆ  SEDIS  APOSTOLICÆ  ROMANÆ  ||  NOTIONI  DE  EADEM  RE  PERMI- 
SERANT;  ||  UNDE  HENRICO  1LLI  MAGNO  EX  MARIA  ||  MEDICEA  FLORENTISSIMA  ,  AUGUSTA  || 
QUAM,  ECCLESI A  DISPENSANTE,  ||  ET  G  ALLO-FrANCORUM  DISPONENTE  VOTO ,  ||  UXOREM 
DUXIT ;  ||  JUSTI  LIJBERI,  A  DEO  DATI ,  PARENTUM  ||  VIRTUTIBUS  SUPPARES  SURREXERE,  || 
QUORUM  PRIMOGENITO ,  NUNC  REGNANTE  LuDOVICO  XIII ,  ||  QUASI  PARENS  MARGARITA 
BONORUM  QUÆ  ||  IN  PATRIMONIO  M ATRIMONIOQUE  ||  HABUIT,  DONATIONE  FACTA,  ||  EX 
USUFRUCTU  QUEM  EXCEPERAT  ||  DECIMAM  INOPIBUS ,  ||  ÆGRIS ,  ÆRE  ALIENO  OPPRESSIS,|| 
IN  CARCEREM  CONDITIS,  EROGAVIT ;  ||  INDE  MATER  PAUPERUM  NUNCUPATA ,  ||  ET,  QUIA 
BONARUM  ARTIUM  STUDIOSOS  ||  MAGNIS  BENEFICIIS  OBSTRINXIT,  ||  BONUM  OB  ID  FACTUM  || 
FRANCISCI  I,  AVI  SUI,  SUB  QUO  LITTERÆ  |j  VITAM  ET  SPIRITUM  RECEPERANT,  ||  ÆMU- 
LATRIX  HABITA,  ||  ISQUE  HONORIS  TITULUS  El  DELATUS,  ||  REGIN  AM  ESSE  MARGARITAM 
A  QUA  ||  VEL  IPSA  MUNIFICENTIA  MUNIFICENTIAM  ||  POSSET  ADDISCERE.  ||  PlIS  QUOQUE 
AC  RELIGIOSIS  ,  MAXIME  ||  AUGUSTINIANIS  FRATRIBUS,  SODALITII  BITU  RICENSIS ,  ||  QUOS 
BASILICA  HONESTAVIT,  ||  ADMIRANDAM  SESE  PRÆBENS,  ||  QUOD  MEMORIIS  SANCTORUM 
COMMUNICARET  ||  FREQUENTISSIME  ||  ET  HOSPIT ALITATEM ,  FRANCORUM  VIRTUTEM,  SEC- 
TARI  NUNQUAM  DESINERET.  ||  QuA  BONITATE,  BENEFICENTI A ,  PROPRIAM  ||  EXCELSI  ANIMI 
GLORIAM  ADEPTA,  ||  CREDITORIBUS  SUIS  TESTAMENTO  CAV1T.  ||  PoSTMODUM  OMNIA 
CHRISTIANÆ  RELIGIONIS  ||  IMPLEVIT  OFFICIA,  ||  REMISSIS  UNICUIQUE  A  QUO  SE  LŒSAM  || 
RECORDARI  POTUERAT  OFFENSIS,  ||  AC  VICISSIM  PETITA  VENIA ;  ||  INVOCATO  JESU  NO- 
MINE,  ||  QUOD  IN  ORE  IPSI  NOVISSIMUM  FUIT,  ||  DEVICTIS  SUMMA  CONSTANTIA  MORBI  || 
GRAVISSIMI  CRUCIATIBUS ,  ||  CHRISTUM  ILLUM,  UNICUM  DeI  FILIUM  ||  DOMINUM  SERVA- 
TOREM  NOSTRUM,  ||  CAPTA  SERVI  PERSONA  HOM1NEM  FACTUM,  || 


f 


CRUCI  ILLI  AFFIXUM ,  ||  IN  QUA  SALUS  NOSTRA  PRETIOSO  DoMINI  ||  SANGUINE  PA- 
TRATA  EST,  ||  OCCURSANTIBUS  LABIIS  ADORANS,  ||  EXIN  QUASI  EX  1NCENDIO  ||  CORPUS, 
ANIMAM,  ET  SPIRITUM  SERVATUM  IRI  |j  FIRMISSIME  CREDENS,  BONUM  FINEM  ||  CONSE- 
CUTA,  DEVIXIT,  ||  ANNUM  AGENS  62,  MENSES  10,  DIES  13,  ||  SEXTO  KALENDAS  APRILEIS, 
ANNO  DOMINI,  ÜEI  HOMINIS,  1 6 1 5 ,  ||  EXACTO  AB  EXORSU  REGNI  FRANCISCI  I  VALESIl 
SECULO,  ||  INTER  VALESIÆ  GENTIS  HEROINAS,  ||  AB  ANTIQUA  REGIS  SANCTI  LUDOVICI 
STIRPE  ||  PROGNATAS,  INSIGNIS  MARGARITA,  ||  DE  GALLIA,  PATRIA,  DE  FRANCORUM 
REGNO ,  ||  DE  PATERNA  ET  AVITA  GENTF.  ||  ET  DE  OMNI  CHRISTIANORUM  GENERE  ||  MERI 
TISSIMA. 

LUDOVICUS  SERVINUS,  !  ADVOCATUS  CATHOLICUS  REGIUS,  ||  LIBENS  FACIEBAT.  ||  Me- 
MORIA  JUSTI  CUM  LAUDIBUS.  ||  (SALOMON  REX ,  IN  PrOVERBIIS  ,  CAP.  IO,  V.  7.){2) 


Armes.  D’azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  qui 
Ms.  A1,  p.  627;  —  Piganiol,  t.  VIII,  p.  2  4o 

l 

(1)  ail  y  a  en  cet  endroit  de  l’épitaphe,  observe 
Piganiol,  une  faute  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
vient  du  graveur,  car  M.  Servin  étoit  trop  instruit 
pour  ignorer  que  Philippe-Auguste  n’avoit  point  eu 
de  femme  qui  portât  le  nom  de  Jeanne;  c’est  peut- 
être  d’Agnès  de  Méranie  dont  on  a  voulu  parler,  et 


est  de  France  ancien. 


en  ce  cas  là,  la  comparaison  avec  la  reine  Margue¬ 
rite  n’est  pas  juste.  .  .  Quant  à  l’exemple  de 
Blanche  de  Bourgogne,  femme  de  Charles  le  Bel, 
il  est  amené  ici  avec  plus  de  justesse  qu’on  n’ose- 
roit  le  dire.»  (T.  VIII,  p.  2  45.) 

(2)  Cette  épitaphe  de  Marguerite  de  Valois  que 
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A 


CLOITRE. 


JEAN  PONÏAS. 

Inscription  à  J  entrée  du  cloître (li. 

378.  —  Beneficentiæ  monumentum  in  claustro.  ||  Quisquis  es,  viator,  || 

BENE  PRECARE  ||  VENERABILI  SACERDOTI  ||  D.  PONTAS,  ||  QUI  CUM  HOC  MON  A  STE  RI  U  M 
[IN  VITA ,]  DILEXISSET,  ||  IN  FINEM  DILEXIT.  ||  IlLI  CLAUSTRA  DEBENT  DE  SAXO  NITO- 
REM,  ||  FORNICEM  CHORUS,  FRONS  ARÆ  FULGOREM.  ||  HUNC  BIBLIOTHECA  LAUDAT  MU- 
NIFICUM.  |]  SANCTA  EJUS  SUPELLEX  DITAT  SACRARIUM;  ||  CCELOQUE  MATURA  CHARITATIS 
VICTIMA  ||  SACERDOTI  ÆTERNO  ||  TITULUM  EREXIT  ÆNEO  MARMOREUM.  ||  OBIIT  DIE  27 
APRILIS ,  ANNO  1728.  ||  MEMORES  POSUERE  AUGUSTINI ANI. 

Piganiol,  t.  VIII,  p.  2  58. 


MATHIEU  YSORÉ  D’HERVAULT. 

Il  avait  sa  tombe  clans  le  cloître  avec  cette  épitaphe  : 

379.  —  Hic  jacet  ||  Mathæus  Isoré  d’Hervault,  ||  archiepiscopus  ||  turonensis,  || 

VIR  ||  NOBILITATE  GENERIS  APUD  PlCTONAS  CLARUS,  ||  INGENII  ROBORE,  ||  ANIMI  MA- 
GNITUDINE,  ||  MORUM  CANDORE  ,  ||  RERUM  PERITIA  ||  CLARIOR.  ||  ROMÆ  AUDITORIS  ROTÆ 
OFFICIO  ||  PER  XIV  ANNOS  FUNCTUS,  ||  PAPÆ,  REGIS,  REGNI  SUFFRAGIA  ||  ET  LAUDES  ME- 
RUIT.  ||  In  CÎALLIA  AD  ARCHIEMSCOPATUM  II  TURONENSEM  EVECTUS ,  ||  VITÆ  INTEGRI- 
TATE,  FIDE,  CFIARITATE  ||  ET  JUSTITIA,  CLERO  CUNCTISQUE  FIDELIBUS  ||  SPECTACULUM 
FACTUS  ET  EXEMPLUM;  ||  SACRORUM  ECCLESIÆ  DOGMATUM  ||  PROPUGNATOR  INVICTISSI- 
MUS,  ||  DEUM  UNUM  EP1SC0PIS  ET  REGIBUS  ||  DOMINA  RI  C  RE  DI  DI  T  ET  DEFENDIT.  || 
VERITATIS  AMANTISSIMUS,  Il  IMPROBO  LABORI  NON  IMPAR,  ||  ASSERENDÆ  ECCLESIÆ 
PACIS  CAUSA  PARISIOS  ,  ||  JAM  ÆGER  ,  EVOCATUS  ,  ||  IBIDEM  ,  MORBO  INGR A VESCENTE ,  || 
ULTIMUM  VID1T  DIEM  ,  ||  NEC  TIMUIT,  SPEI  PLENUS.  |]  ÜBDORMIVIT  IN  DOMINO  ||  ANNO 
REPARATÆ  SALUTIS  1716,  ÆTATIS  69,  ||  DIE  JULII  Ç)A.  ||  TANTO  PRÆSULI,  PRÆSUL  ALIUS,  || 
ANTIQUÆ  AMICITIÆ  VINCULO  ||  CONJUNCTISSIMUS ,  ||  MONUMENTUM  POSUIT  [2). 

A  paies.  D’argent  à  deux  fasces  d’azur. 

Brice,  t.  IV,  p.  71. 

Lenoir  n’a  pas  cataloguée  dans  le  Musée  des  monum. 
franc. ,  avait  du  être  détruite  lorsque  le  couvent  des 
Petits-Augustins  fut  aménagé  en  vue  de  sa  nou¬ 
velle  destination  de  Dépôt  d’objets  d’art.  M.  de  Las- 
teyrie  en  a  vu  quelques  débris  informes  dans  un 
magasin  de  l'église  de  Saint-Denis.  (T.  V,  p.  1  44.) 

(1)  rr  A  peine  est-on  entré  dans  le  cloître,  qu’on 
aperçoit  sur  un  des  jambages  de  l’arc  par  où  on  y 
entre  une  inscription  qui  est  un  monument  de  la 
reconnoissance  des  Peres,  pour  les  bienfaits  qu’ils 


ont  reçus  de  feu  M.  Ponlas.»  (Piganiol,  t.  VIII, 
p.  258). 

(2)  Il  y  avait  encore  dans  le  cloître  l’épitaphe  du 
P.  Ange  le  Proust,  de  l'ordre  des  Augustins,  mort 
en  1697,  instituteur  de  la  congrégation  des  Dames 
hospitalières  de  Saint-Thomas- de-Villeneuve. 

Guilhermy  qui  avait  vu  celte  inscription  en  1 834, 
nous  apprend  qu’il  ne  la  retrouva  plus  lorsqu  il 
voulut  la  transcrire  pour  son  recueil.  (T.  I, 
p.  4i  6). 


COUVENT  DES  AUGUSTINS  RÉFORMÉS. 
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JACQUES  DE  MON  VOISIN. 

380.  —  D.  O.  M.  —  Par  le  testament  de  Jacques  de  Monvoisin,  bourgeois 
de  Paris,  du  ier  mars  m  dcc  iv,  reçu  par  Desnotz  le  jeune  et.  son  confrère, 

NOTAIRES  AU  ChASTELET  DE  PARIS,  IL  A  ÉTÉ  ORDONNÉ  UNE  FONDATION,  EN  L’EGLISE 
DES  REVERENDS  PERES  AUGUSTINS  DU  FAUXBOURG  SAINT  GERMAIN,  D’UNE  MESSE  DE 

Requiem,  tous  les  lundis,  mercredis  et  samedis  de  chaque  semaine,  et  de 

TROIS  SERVICES  PAR  AN,  POUR  ETRE  CÉLÉBRÉS,  LE  PREMIER  LE  IV  MARS,  L’AUTRE  LE 
XXVIII  OCTOBRE,  ET  LE  DERNIER  LE  XXVIII  NOVEMBRE,  JOURS  DU  DECES  DE  MONVOISIN 
ET  DE  SES  PERE  ET  MERE;  LE  TOUT  A  PERPÉTUITÉ.  A  QUOI  IL  A  ÉTÉ  SATISFAIT  MOYEN¬ 
NANT  LA  SOMME  ET  AUTRES  CONDITIONS  PORTÉES  PAR  LE  CONTRACT  DE  LADITE  FON¬ 
DATION,  PASSÉ  DEVANT  LESDITS  DESNOTZ  ET  SON  CONFRERE,  LE  XIX  MAI  M  DCC  VI , 
ENTRE  LESDITS  REVERENDS  PERES  ET  LOUIS  GlRARD,  PROCUREUR  AUDIT  CHASTELET, 
EXECUTEUR  DUDIT  TESTAMENT,  EN  PRESENCE  DE  MAISTRE  FRANÇOIS  AMBROISE  DoR- 
LINE,  NOTAIRE  A  BORDEAUX,  ES  NOMS  ET  QUALITÉS  QU’lL  A  PROCÉDÉ.  -  REQUIESCANT 
IN  PACE. 

Bibl.  de  la  ville  de  Paris,  1 1/179,  p.  io52. 
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IMPRIMERIE  NATIONALE. 


-- 


ÉGLISE  PAROISSIALE 

ET 

CIMETIÈRE  D’AUTEUIL. 


NOTICE  HISTORIQUE. 


Le  village  d’Auteuil,  dont  il  est  difficile  de  préciser  l’origine,  paraît  avoir  été 
fondé,  comme  celui  de  Chaillot,  sous  le  roi  Robert,  par  les  anciens  habitants  de 
Nigeon. 

Il  fut  doté,  probablement  vers  le  milieu  du  xuc  siècle,  d’une  cure  que  l’évêque 
de  Paris  attribua  au  Chapitre  de  l’église  Saint-Germain-l’Auxerrois,  dont  le  terri¬ 
toire  s’étendait  autrefois  presque  jusqu’à  Saint-Cloud1  (2) 3.  Cette  donation  fut  con¬ 
firmée  en  1192  par  Maurice  de  Sully. 

L’église  paroissiale,  construite  sans  doute  vers  cette  époque^),  fut  agrandie  et 
transformée  à  diverses  reprises,  notamment  aux  xvie  et  xvnc  siècles,  à  tel  point 


(1)  Reproduction  d’une  estampe  d’Israël  Syl¬ 
vestre.  (Bibl.  nat. ,  Topographie  de  Paris.) 

La  seigneurie  d’Auteuil  appartenait  aux  abbés 
de  Sainte-Geneviève;  ils  l’avaient  obtenue  en  1109 
de  l’abbaye  du  Bec,  à  laquelle  ils  avaient  cédé,  en 
échange,  les  fiefs  qu’ils  possédaient  h  Vernon  et  à 
Gamilly. 

(3)  rr Le  bâtiment  ne  paraît  être  que  des  deux  der¬ 


niers  siècles.  Le  chœur  qui  est  petit  et  la  chapelle  qui 
est  à  son  côté  méridional  sont  de  cent  cinquante  ou 
de  deux  cents  ans  ;  la  nef  est  encore  plus  nouvelle. 
11  n’y  a  que  le  portail  de  devant  qui  est  d’un  tra¬ 
vail  du  xne  siècle  aussi  bien  que  la  tour  du  clocher, 
terminée  en  pyramide  octogone  de  pierre  et  située 
hors  d’œuvre  au  côté  septentrional  du  chœur;  on 
a  construit  devant  cette  porte  antique  un  vestibule 

*32. 
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qu'il  ne  subsistait  plus  de  l’édifice  primitif  que  le  vieux  portail  et  la  tour  du 
clocher. 

Cette  église,  dédiée  sous  le  titre  de  l’Assomption  de  la  Sainte  Vierge^,  avait 
été  édifiée  d’une  façon  très  irrégulière  et  sans  aucune  symétrie.  Elle  comprenait 
un  chœur  très  petit,  une  nef  à  peu  près  rectangulaire,  un  seul  collatéral  et  une 
petite  chapelle  ^  du  côté  gauche,  adossée  au  chevet.  La  tour  du  clocher,  con¬ 
struite  hors  d’œuvre,  s’élevait  sur  le  côté  droit  du  chœur.  La  sacristie  et  le  pres¬ 
bytère  étaient  contigus  à  l’église. 

Elle  fut  fermée  en  1793,  et  servit  quelque  temps  de  lieu  de  réunion  publique 
et  de  fabrique  de  salpêtre.  Lorsqu’elle  fut  rendue  au  culte,  en  1795,  elle  n’offrait 
plus  que  des  murs  noircis  et  entièrement  délabrés. 

L’accroissement  de  la  population  d’Auteuil,  depuis  le  commencement  du 
siècle,  la  rendit  insuffisante,  et,  comme  il  ne  fallait  pas  songer  à  la  restaurer  et  à 
l’agrandir,  on  décida  de  la  démolir,  en  1878,  et  de  la  remplacer  par  un  nouvel 
édifice  construit  à  peu  près  sur  le  même  emplacement. 

Devant  la  façade  de  l’église  s’étendait  un  cimetière,  sans  doute  aussi  ancien 
que  la  paroisse,  auquel  les  deux  rues  qui  limitaient  ses  côtés  donnaient  une  forme 
triangulaire.  11  fut  fermé  aux  inhumations  et  supprimé  au  commencement  de 
ce  siècle. 


moderne.^  (Lebeuf,  (.  III,  p.  8.)  Lorsque  la  con¬ 
struction  de  la  nouvelle  église  eut  été  décidée,  la 
Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l’Ile-de-France 
insista  auprès  de  la  Commission  des  monuments 
historiques,  pour  empêcher  la  démolition  du  clo¬ 
cher,  le  seul  du  xn”  siècle  qui  subsistât  encore  à 
Paris.  La  Commission  rrtout  en  regrettant  que  ce 
monument  fut  destiné  à  disparaître,  estima  qu’il 
ne  présentait  pas  un  intérêt  suffisant  pour  motiver 
son  intervention  et  entraîner  un  remaniement  com¬ 
plet  du  projet  de  reconstruction  ».  (  Bulletin  de  h 
Société  de  l’Histoire  de  Paris,  t.  Vil,  p.  129.) 

(1)  D’après  Lebeuf,  l’église  était  dédiée  sous  le 
litre  de  la  Sainte  Vierge,  et,  d’après  Thiéry,  sous 
celui  de  l’Assomption;  il  nous  a  paru  que  ces  deux 
indications,  loin  de  se  contredire,  se  complétaient 
réciproquement. 


De  nos  jours,  elle  portait  le  titre  de  la  Sainte 
Vierge,  mais  au  xvmc  siècle  elle  était  dédiée  à 
sainte  Geneviève.  (Inventaire  général  des  effets 
existant  dans  l’église  d’Auteuil ,  à  l’époque  de  1 787, 
ensemble  les  titres,  papiers,  etc.;  Bibl.  de  la  ville 
de  Paris,  n°  1992.)  Le  Pouillé  parisien,  écrivait 
Lebeuf,  marque  qu’il  y  a  dans  l’église  d’Auteuil 
une  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste,  et  il  ajoutait: 
aUne  fondation  plus  certaine  est  celle  qu’y  fit  en 
1 658  Nicolas  Fillon,  bourgeois  de  Paris,  d’une 
chapelle  du  titre  de  Sainte-Geneviève  à  l’autel  de 
son  nom,  à  condition  que  le  chapelain-prêtre  tien- 
droit  école  pour  les  garçons  d’Auteuil  et  de  Pacy.  * 
(T.  III,  p.  1 0.)  D’api  ■ès  l’Inventaire  précité,  il  exis¬ 
tait  encore  dans  l’église  une  autre  chapelle  dite  de 
M.  le  Curé,  dont  il  nous  paraît  difficile  de  déter¬ 
miner  la  situation. 


Plan  de  l’église  et  du  cimetière  d’Auteuil  W. 


ÉPITAPHES  DE  L’ÉGLISE. 


CHOEUR. 


ANTOINE  MOU. Aï. 

Tombe  de  marbre  noir,  entourée  d’un  fdet  et  surmontée  d’un  écusson  portant 
les  armes  des  Nicolaï®  : 

381.  —  Cy  gît  Antoine  Nicolas  ||  Nicolay,  chevalier,  reçu  ||  en  survivance 

DE  L’OFFICE  ||  DE  PREMIER  PRESIDENT  EN  LA  CHAMBRE  DES  ||  COMPTES,  SEIGNEUR 

d’Ony,  ||  de  Saint  Mandé,  de  Beaumais;  ||  huitième  premier  president  de  la 
Chambre  de  ce  nom,  fils  de  Jean  Aimard  ||  Nicolay,  et  de  Marie  Catherine;! 
Le  Camus,  mort  avant  son  ||  père,  le  15  juin  1731,  en  ce  lieu  ||  ou  il  a  désiré 

ESTRE  INHUMÉ.  ||  Il  DÉCÉDA  À  39  ANS.  ||  PRIEZ  DlEU  POUR  LE  RE||POS  DE  SON  AME. 

Armes.  D’azur  au  Jevricr  courant  d’argent ,  colleté  de  gueules  et  bouclé  d’or. 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  II,  p.  72. 


(1)  Dressé  par  M.  Hocliereau  d’après  deux  plans 
manuscrits  conservés  aux  Archives  nationales 
(111e  classe,  n°  1 69  :  Plan  du  fief  de  Saint-Germain 
au  village  d’Auteuil ,  levé  par  Duchesne  ;  —  n°  598  : 
Plan  du  village  d’Auteuil  levé  par  Antoine  Pdvière 
en  1760). 

(S)  D’après  Lebeuf,  cette  tombe  était  dans  le 


chœur.  Lorsque  Guilhermy  a  relevé  l’inscription , 
elle  se  trouvait-  dans  la  nef.. 

Il  n’y  a  là  sans  doute  qu’une  contradiction  ap¬ 
parente.  D’après  l’Inventaire  général  des  effets,  etc. , 
il  existait  autrefois  dans  l’église  un  sanctuaire  et 
un  chœur;  tandis  que  de  nos  jours  le  chœur  avait 
été  réuni  à  la  nef. 
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NEF. 


CLAUDE-JEAN-BAPTISTE  DE  SAISSEVAL. 

Tombe  de  marbre  noir,  avec  un  écusson  W  gravé  dans  la  partie  supérieure,  et 
dans  le  bas  deux  ossements  posés  en  sautoir,  au-dessous  d’une  tête  de  mort  cou¬ 
ronnée  de  laurier  : 

382.  —  D.  O.  M.  ||  Ici  repose  haut  et  puissant  ||  seigneur  Claude  Jean  Bap¬ 
tiste,  |j  CHEVALIER,  COMTE  DE  SAISSEVAL,  ||  MESTRE  DE  CAMP  DE  CAVALERIE,  ||  CI- 
DEVANT  GUIDON  DES  GENDARMES  ||  ECOISSOIS 1  (2),  CHATELAIN  DE  MlLLY,  ||  SEIGNEUR  DE 
COMTÉ  DE  CAIGNY,  ||  BONIERE,  BOURBON,  TROUSSURE,  ||  ET  AUTRES  LIEUX,  DÉCÉDÉ 
LE  ||  29  AOUST  1761,  SUR  CETTE  ||  PAROISSE.  ||  PRIEZ  DlEU  ||  POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME. 

Armes.  D  azur  à  deux  bars  adossés  d'argent. 

Texte  d’après  l'inscription  originale;  —  Guilliermy,  t.  II,  p.  74  (3). 


CHAPELLE  DE  SAINTE-GENEVIÈVE. 

✓ 

CLAUDE  DESIIAIS-GENDRON. 

L’épitaphe  de  ce  célèbre  médecin,  rédigée  par  Le  Beau,  secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  était  gravée  sur  une  plaque  de 
cuivre  fixée  à  la  muraille  de  la  chapelle  W  : 

383.  —  D.  O.  M.  ||  Hic  SITUS  EST  ||  ClAUDIUS  DeSHAIS  GeNDRON,  Il  FACULTATIS 
MONSPELIENSIS  DOCTOR,  ||  ET  PHILIPPI  AuRELI ANENSIUM  DUCIS,  ||  REGNI  MODERATO- 
RIS,  ||  MEDICUS  ORDINARIUS;  ||  VIR  IN  SANANDIS  MORBIS  PERITUS  ||  ET  EFFICAX ,  ||  INGE- 
NIO  MAGNO  RECTOQUE,  ||  ANTIQUA  RELIGIONE,  VIRTUTE  AC  FIDE;  ||  AFFABILIOR  EGENO 
QU  AM  DI  VITI,  |  CUM  ET  ÆGRITUDINES  SIMUL  ET  PAUPERIEM  DEPELLERET.  ||  CüNTEMPTOR 
OPUM  ET  GRATIÆ ;  ||  FAMÆ  PERTÆSUS  INGENTIS,  ||  QUÆ  VEL  INVITUM  IN  SECESSU  SECUTA 


(1)  Les  armoiries  a\ aient  été  effacées, sans  cloute 
pendant  la  Révolution. 

(2)  Pour  Ecossois;  c’est  une  erreur  du  graveur. 

(3)  tr Trois  ou  quatre  dalles  de  pierre  de  l’église 
d’Auteuil,  observe  Guilliermy,  portaient  des  épi¬ 
taphes  dont  il  reste  à  peine  aujourd’hui  quelques 

traces.  On  y  lit  le  nom  de  Marie  Anne  de . 

celui  de  Jeanne  Robert . dame  de  Hyerville, 


et  celui  de  Prudent  Louvet  avec  la  date  de  1784. 
Les  deux  premières  inscriptions  ne  paraissent  pas 
antérieures  au  xvine  siècle.» 

Ces  pierres,  ainsi  que  les  tombes  de  marbre  du 
président  de  Nicoiaï,  et  du  comte  de  Saisseval,  ont 
disparu  lors  de  la  démolition  de  l’église. 

(4)  Cette  inscription  fut  détruite  pendant  la  Ré¬ 
volution. 


ÉGLISE  PAROISSIALE  D’AUTEUIL. 
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EST.  ||  Ibi  NEQUICQUAM  LATENS,  IPSO  NOMINE  PRODITUS;  Il  QUANTUM  POTUIT  TAMEN 
SUBDUCERE  SE  EX  OCULIS,  ||  ÆTERNUM  LUMEN  CONTEMPLANS  ||  OBTUTU  IRRETORTO,  ||  ET 
OPUS  NATURÆ  ET  SUMMI  ARTIFICIS  MANUM  ||  PRÆVIA  RELIGIONIS  FACE  ASSIDUE  RI- 
MATUS,  ||  VITAM  ET  SIBI  ET  ALIIS  UTILEM  EXPLEV1T,  ||  CŒLO  MATURUS  SENEX.  ||  VlXIT 
ANNOS  LXXXVII.  ÜBIIT  ||  DIE  3*  SEPTEMBRIS  ly^O.  —  REQUIESCAT  IN  PACE. 


Piganiol ,  t.  IX,  p.  a3. 
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EPITAPHES 


DU  CIMETIÈRE. 


Le  chancelier  d’Aguesseau  et  sa  femme,  Anne  Le  Fèvre  d’Ormesson,  avaient 
reçu  la  sépulture  dans  le  cimetière  d’Auteuil. 

L’abbé  Lebeuf  écrivait  à  ce  sujet:  ce Madame  Anne  Le  Fèvre  d’Ormesson, 
épouse  de  M.  le  Chancelier  d  Aguesseau,  étoit  décédée  il  y  a  quelques  années  sur 
la  paroisse  d  Auteuil,  et,  comme  elle  avoit  ordonné  d’y  être  enterrée,  on  l'inhuma 
au  cimetière  situé  devant  la  grande  porte.  On  couvrit  sa  sépulture  d’une  tombe 
d’airain  ou  de  potin  elevée,  inscrite  en  bosse  et  fermée  de  grillages. 

fcM.  le  chancelier,  qui  est  décédé  le  9  février  j  7 5  1 ,  ayant  souhaité  être  inhumé 
au  même  lieu,  y  fut  porté  et  enterré  le  1  1;  sa  famille  a  fait  détruire  en  1753  les 
deux  monumcns  et  dresser  deux  autres  tombeaux,  plus  loin  de  l’église,  et  proche 
1  entrée  occidentale  du  cimetière.  A  leur  tête  elle  a  fait  ériger,  sur  une  magnifique 
base  de  marbre  blanc,  une  très  haute  pyramide  d’un  autre  marbre  qui  supporte 

un  globe  couronné  d’une  croix  de  cuivre  doré  (l) . Les  deux  tombes  de  pierre 

élevées  dans  la  clôture  grillée  vont  être  incessamment  couvertes  chacune  de 
1  épitaphe  de  ces  illustres  défunts  ••> 

Ces  épitaphes  étaient  ainsi  conçues  : 


HENRI-FRANÇOIS  D’AGUESSEAU. 

384.  —  Hic  jaclt  |]  Henricus  Franciscus  d’Aguesseau,  ||  Galliarum  cancel- 

LARIUS ,  ||  REGIORUM  ORDINUM  COMMENDATOR.  ||  VlR  ELOQUIO  CŒTERIS,  RATIONE  SIBI- 
MET  IMPERANS  :  ||  INGENII  ||  MATURA  GRAVITATE  VENERANDUS  JUVENIS,  ||  SEMPER  FLO- 
RENTI  LEPORE  AMABILIS  SENEX,  ||  TOTO  VITÆ  TENORE  ÆQUABILIS.  ||  CAPACI  MENTE  ET 
IMMENSA  MEMORIA  ||  HUMANAS  OMNES  DOCTRINAS  COMPLEXUS,  ||  SACRIS  IN  LITTERIS 
PRÆCIPUE  CONQUIESCENS  ;  ||  RES  SECUNDAS  IN  PATRIÆ  COMMODA,  ||  INFAUSTAS  SIBI  IN 
FRUGEM  VERTIT.  ||  ClVIS,  CONJUX,  PARENS  OPTIMUS;  ||  LEGUM  EGREGIUS  INTERPRES, 
CUSTOS,  COND1TOR  ;  ||  ERUDITIS  ,  ETIAM  EXTERIS ,  LUX  ET  PATRONUS  ;  ||  EGENTIUM  TUTOR 
ET  PATER;  ||  AD  CONSILIUM,  AD  PRÆSIDIUM  PATENS  OMNIBUS,  ||  PRODESSE  SINGULIS 
NON  PRÆSTARE  EXPETENS;  ||  QUANTUM  PRODESSET  UNUS  NON  SENTIEBAT  ;  ||  SOLIUS  SA- 
PIENTIÆ  CUPIDUS,  ||  ET  ILLAM  ET  EA  QUÆ  NON  PETIER  AT  ADEPTUS  ,  ||  PR  IM  AM  IN 
REGNO  DIGNITATEM,  ||  ULTRO  DELATAM,  ACCEPIT,  ||  AD  XXXIV  ANNOS  SPLENDIDE  GES- 
SIT,  ||  SPONTE  ABD1CA VIT.  ||  TERRENORUM  IMMEMOR,  SUPERNA  SITIENS,  ||  CLAVIS  DOLO- 
RUM  CONFIXUS  CRUCI  ,  ||  OBIIT  V  IDUS  FEBRUARII  M  DCC  LI,  ||  ANNO  ÆTATIS  LXXXIII 
INEUNTE. 

(1)  (f C’est  le  Roi  qui  a  donné  tes  marbres  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  monument.»  (Piga- 
niol,  t.  IX,  p.  26.)  —  (3)  T.  Itl,  p.  8-9. 


/ 
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ÜESIDERATISSIMÆ  CONJUGI,  Il  UT  IN  OMNIBUS,  SIC  ET  CHRISTIANA  HUMILITATE  || 
CONCORS,  ||  IN  HOC  CÆMETERIO  JUNGI  VOLUIT.  ||  LlBERI  LUGENTES  POSUERE. 

Armes.  D’azur  à  deux  fasces  d’or  accompagnées  de  six  coquilles  d’argent,  trois  en  chef,  deux 
entre  les  fasces  et  une  en  pointe. 

Piganiol,  t.  IX ,  p.  28. 


ANNE  LE  FÈVRE  I)  ORMESSON. 

385.  —  Hic  jacet  ||  Anna  Le  Fevre  d’Ormesson,  ||  Henrici  Francisci  d’Agues¬ 
seau,  ||  GALLIARUM  CANCELLARII,  Il  REGIORUM  ORDINUM  COMMENDATORIS ,  ||  UXOR.  || 
FELICITATE  INDOLIS,  Il  MORUM  LENI  GRAVITATE,  ||  FIDEI  ET  RELIGIONIS  SIMPLICITATE  || 
TAM  BENE  COMPARATÆ,  ||  UT  AD  OMNE  VIRTUTIS  ET  OFFICII  GENUS  ||  NATA  POTIUS  QUAM 
INSTITUTA  VIDERETUR;  ||  MULIER  CHRISTIANE  FORTIS  ,  ||  NUNQUAM  OTIOSA,  SEMPER 
QUIETA,  ||  NON  ELATA  PROSPERIS,  NON  ADVERSIS  FRACTA,  ||  GRAVES  ET  LONGOS  COR- 
PORIS  CRUCIATUS  ||  TULIT  PATIENTER  ET  PLACIDE,  ||  MORTEM  ETIAM  LIBENTER.  ||  OBIIT, 
ANNO  ÆTATIS  58,  ||  KALENDIS  DECEMBRIS ,  ANNO  I735. 

QUÆ  IN  TERRIS  VELUT  HOSPES  VIXERAT,  !  HAC  IN  VILLA'11,  ||  DIVINA  1TA  DISPONENTE 
PROVIDENTIA,  ||  TANQUAM  IN  HOSPITIO  MORTUA  EST;  ||  ET  INTER  PAUPERUM  CINERES , 
||  PAUPER  IPSA  SPIRITU,  ET  PAUPERUM  MATER,  ||  BEATAM  RESURRECTIONEM  EXSPECTARE 
MA  LUIT  ||  QUAM  INTER  DIVITUM  SEPULCHRA. 

MARITUS  MŒRENS  ET  MŒRENTES  LIBERI  II  DOLORIS  SIMUL  ET  VENERATIONIS  MONU- 
MENTUM  ||  POSUERE.  ||  SlT  IN  BENEDICTIONE  MEMORIA  ILLIUS ,  ||  ET  OSSA  EJUS  PULLU¬ 
LENT  DE  LOCO  SUO 1  (2).  ||  ReQUIESCAT  IN  PACE(3). 

Armes.  D’azur  à  trois  lis  de  jardin  d’argent,  tiges  effeuillés  de  simple. 

Piganiol,  t.  IX,  p.  27. 


Le  piédestal  de  la  pyramide  élevée  à  la  tête  de  leur  tombe (4)  portait  deux 
autres  inscriptions  en  lettres  dorées. 


(1)  Au  village  d’Auteuil.  —  ^Madame  la  Chan- 
celière  étant  morte  à  Auteuil  et  ayant  demandé 
d’être  enterrée  dans  le  cimetière,  au  milieu  des 
pauvres,  on  obéit  à  sa  volonté. «  (Piganiol,  t.  IX, 
p.  25.) 

(2)  Ecoles. ,  XLVI,  i4. 

(3)  La  formule  finale  de  cette  inscription  ne  se 
retrouve  que  dans  un  placard  imprimé  en  1754 
chez  Tliiboust,  imprimeur  du  roi.  (Bibliothèque 
de  la  ville  de  Paris.) 

(,1)  Ce  monument,  détruit  à  l'époque  de  la  Révo¬ 
lution,  fut  rétabli  sous  le  Consulat  à  la  place  qu’il 
occupait  primitivement.  C’est  alors  que  furent  gra¬ 
vées  sur  les  autres  faces  du  piédestal  de  la  pyra¬ 
mides  deux  nouvelles  inscriptions. 


L’une  se  trouve  actuellement  du  côté  de  l’église  : 

AüX  MANES  DE  d’AgüESSEAü 
MONUMENT 

RESTAURÉ  PAR  ORDRE 
DU 

GOUVERNEMENT. 

An  ix. 

Et  l’autre  du  côté  opposé  : 

La  nature 

NE  FAIT  QUE  PRETER 
LES  GRANDS  HOMMES 
A  LA  TERRE. 

Ils  S’ELEVENT,  BRILLENT, 

DISPAROISSENT,  LEUR  EXEMPLE 
ET  LEURS  OUVRAGES  RESTENT. 

33 


IMPRIMERIE  Ni 


TONALE. 
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Sur  la  face  antérieure  : 

386.  —  CHRISTO  SERVATORI,  ||  SPEI  CREDENTIUM  ,  ||  IN  QUO  CRED1DERUNT  ET  SPERA- 

verunt  ||  Henricus  Franciscus  d’Aguesseau,  ||  Galliarum  CANCELLARIUS,  ||  ET 
Anna  Le  Fevre  d’Ormesson,  ||  ejus  conjux,  ||  eorum  liberi,  ||  juxta  utriusque 

PARENTIS  EXUVIAS  ||  HANC  CRUCEM  ||  DEDICA VERE.  ||  ANNO  REPARATÆ  SALUTIS  || 
M  DCC  LIII. 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Piganiol,  l.  IX,  p.  29. 


Et  sur  la  face  postérieure  : 

387.  —  SOBRIE,  JUSTE  ET  PIE  ||  CONVERSAT!  IN  HOC  SECULO,  ||  EXPECTANT  BEATAM 
SPEM  ||  ET  ADVENTUM  GLORIÆ  ||  MAGN1  DEI  ET  SALVATORIS  NOSTRI  ||  JESU  CHRISTI,  || 
QUI  DEDIT  SEMET  IPSUM  PRO  NOBIS  ||  IN  CRUCE,  ||  UT  NOS  REDIMERET  ||  ET  MUNDARET 
||  S1BI  POPULUM  ACCEPI  ABILEM  ,  j|  SECTATOREM  BONORUM  OPERUM.  ||  ORA  PRO  EIS,  VIATOR. 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Piganiol,  t.  IX,  p.  3o. 


✓ 


Vue  du  collège  d’Autun  W. 


COLLÈGE  D’AUTUN 

ou 

DU  CARDINAL  BERTRAND. 


NOTICE  HISTORIQUE. 


Le  collège  d’Autun,  situé  dans  la  rue  Saint-André-des-Arcs,  vis-à-vis  le  côté 
septentrional  de  l’église  paroissiale  du  meme  nom,  avait  été  fondé  en  i3Ai^, 
par  Pierre  Bertrand,  évêque  de  Nevers,  puis  d’Autun,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Clément,  et  l’un  des  prélats  les  plus  renommés  de  son  siècle. 

Pierre  Bertrand  consacra  à  cette  fondation  l’hôtel  qu’il  habitait,  agrandi  par 


(1)  D’après  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort. 

(2)  Lebeuf  reporte  inexactement  cette  fondation  à 
l’année  1.337.  C’est  bien  dès  cette  époque  que  le 
cardinal  Bertrand  paraît  avoir  conçu  le  dessin  d’éta¬ 
blir  le  collège,  mais  il  ne  mit  pas  immédiatement  son 
projet  à  exécution. 

En  i339,  Pierre  Bertrand  avait  fait  part  de 
ses  intentions  au  pape  Benoît  XII  qui  les  avait 
approuvées ,  par  une  bulle  en  date  du  12  décembre, 
en  le  félicitant  de  ce  que  :  rrAd  commodum  scola- 
rium  pauperum  pro  acquirenda  litterarum  sciencia 


Parisius  studere  volenlium ,  quandam  domum  fun- 
dare,  Deo  annuente,  proponis,  et  in  ea  cerlum 
scolarium  numerum  perpetuo  ordinare,  ipsamque 
domum  ad  perpetuam  babitacionem  dictorum  sco¬ 
larium  deputare,  et  pro  sustentatione  ipsorum,  de 
bonis  tibi  a  Deo  collatis ,  prout  tibi  ministraverit 
Dominus,  dictis  scolaribus  perpetuo  providere,  ac 
pro  fundacione  domus  ejusdem,  locum  acquirere 
et  habere  desideras,  eisdem  scolaribus  pro  lmjus- 
modi  studio  opportununnî.  (Jourdain,  Index 
Chronologicus ,  p.  127.) 


33. 
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l’adjonction  de  quelques  maisons  voisines (1);  et,  par  diverses  donations®,  il  con¬ 
stitua  au  collège  des  revenus  suffisants  pour  assurer  l’entretien  d’un  principal, 
d’un  chapelain  et  de  quinze  étudiants,  cinq  en  théologie,  cinq  en  droit  canon 
et  cinq  en  philosophie,  logés  et  nourris  dans  la  maison,  et  servis  par  cinq 
domestiques.  Le  collège  devait  porter  son  nom  ®.  11  l’administra  jusqu’à  sa  mort 
en  1 3  /i  9 (4). 

Son  successeur  dans  ses  fonctions  de  principal  fut  un  de  ses  neveux,  Pierre  de 
Colombier,  évêque  de  Nevers,  puis  d’Arras  et  cardinal  du  titre  de  Sainte-Susanne, 
qui  avait  pris  en  l’honneur  de  son  oncle  le  nom  de  Pierre  Bertrand,  et  qui 
contribua  jusqu’à  sa  mort,  en  i3Gi,  au  développement  de  la  maison.  11  avait 
dédié  en  i3ài  la  chapelle  sous  le  titre  de  la  Sainte-Vierge  ®.  Après  lui,  les  re¬ 
venus  du  collège  furent  accrus  par  de  nouvelles  dotations®. 

En  i3q8,  Oudart  de  Moulins,  conseiller  du  roi  et  président  en  la  Chambre 


(1)  Oa  lit  clans  l’acte  de  fondation  du  iei  août 
1 3 4 1  :  rcDomum  meam,  sive  manerium  meum  in 
dicta  civilate  parisiensi,  in  terra ,  dominio  et  censiva 
pilanliarie  dicli  monasterii  Sancti  Germani,  sitam 
seu  situatam  ab  opposite  ecclesie,  seu  ante  eccle- 
siam  sancti  Andree  de  Arcubus,  juxta  domurn  seu 
manerium  Richardi  Alespec  ex  parte  una,  et  do- 
muni  seu  manerium  Jobannis  de  Bosco  ex  altéra, 
et  contiguum  seu  contiguam  a  parle  posteriori  vico 
de  Irundelle,  et  juxta  alios  fines,  per  me  seu  meo 

nomine  et  de  bonis  meis  légitimé  acquisitam . 

capellam  cpioque  solenmem  quam  in  honorem  Dei 
et  gloriose  Virginis  Marie,  omniumque  Sanctorum, 
sub  vocabulo  existais  beatissime  Virginis,  malris 
Dei,  in  dicta  domo,  ad  opus  collegii  infrascripli 
constitui  et  ordinari  feci  pro  divinis  ibi  celebrandis 

officiis .  ex  nunc  trado  et  dono,  pure  et 

libéré,  simpliciter  et  irrevocabiliter . et  per- 

petuo  depulo  et  applico  ad  opus  ejus  et  dominium 
perpetuum  et  liabitacionem  perpetuam  collegii  seu 
congregationis  scolarium ,  juxta  modum  et  formam 
subscriptos,  dictamque  dornum  dignitatis  mee 
alque  meo  proprio  nomine  atque  cognamine, prout 
nominor  atque  cognominor,  scilicet  Scolarium  car- 
dinalis  domini  Pétri  Bertrandi,  instituo  et  nomino 
et  volo  intilulari  perpetuo.  v  (Arcb.  nat. ,  M.  8o, 
ri0  2  ,  fol.  5-6.) 

(2)  En  i3Ai,  Pierre  Bertrand  avait  donné 
a5o  livres  de  revenu,  mais  à  cette  époque  il  n’avait 
pu  en  assigner  que  200;  il  compléta  la  somme  pri¬ 
mitive  en  1 345  et  y  ajouta  une  nouvelle  dotation 
de  56  livres  9  sous  3  deniers  de  rente  et  un  don  de 
trois  maisons  voisines  du  collège.  {Ibid.) 


{i)  ff Sur  la  porte  du  collège  est  escrit  :  Le 

COLLEGE  DE  MAISTRE  PlERRE  BERTRAND,  CARDINAL, 
NATIF  d’AnNONAV,  AU  DIOCESE  DE  VlENNE.  Aux  deux 
costez  du  portail  sont  les  statues  des  deux  susdits 
cardinaux,  oncle  et  neveu. »  (Du  Breul,  p.  525.) 

cr Le  susdit  fondateur  se  réserva  sa  vie  du¬ 
rant  et  celle  de  son  neveu ,  Pierre  Bertrand ,  evesque 
d’Arras, prestre cardinal  de  saincte Susanne,  l'admi¬ 
nistration  dudit  college;  et  voulut  qu’après  sa  mort 
et  celle  de  son  neveu,  le  corps  dudit  college  se  gou- 
vernast  par  soi-mesme,  et  voulut  que  les  boursiers 
fussent  choisis  premièrement  ceux  de  sa  parenté 
(s’il  s’en  trouvoit  qui  voulussent  estudier  à  Paris) 
ou  ceux  qui  seroient  natifs  de  la  ville  et  banlieue 
d’Annonay;  que  s’il  ne  s’en  pou  voit  trouver,  que 
ceux  du  diocese  de  Vienne,  de  la  part  qui  dépend 
de  France,  soient  preferez;  puis  ceux  des  diocèses 
de  Nostre  Dame  du  Puy,  de  Saint  Flour  ou  de 
Clermont  en  Auvergne."  (Du  Breul,  p.  52 1.  — 
Cf.  Statuts  du  collège,  art.  xiii.  Arcli.  nat.,  M.  80, 
n°  2 ,  fol.  21.) 

(5)  ifLa  chapelle,  qui  est  sous  le  titre  de  Saint- 
Pierre,  est  un  gothique  très  bien  exécuté  dans  le 
temps  de  la  fondation",  écrit  Lebeuf.  Mais  Du 
Breul  constate  qu  elle  était  dédiée  en  l’honneur  de 
la  Vierge  Marie.  Ces  deux  assertions  contradic¬ 
toires  peuvent  se  concilier,  puisqu’il  y  avait  dans 
la  chapelle,  d'après  Bonfons  et  Du  Breul,  deux 
autels,  consacrés  sans  doute  sous  les  vocables  en 
question. 

!0)  On  trouve  la  liste  des  bienfaiteurs  dans  le 
Nécrologe  du  collège.  (Arcli.  nat.,  M.  81,  n°  Ai.) 
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des  comptes,  établit  trois  bourses (1);  en  i6û3,  le  principal,  François  de  Sauzéa, 
évêque  de  Bethléem,  fit  une  fondation  analogue^. 

Mais  déjà  à  cette  époque  le  collège  était  singulièrement  déchu  au  point  de  vue 
de  la  discipline  et  des  études,  et  la  décadence  morale  et  matérielle  ne  fit  que  s’ag¬ 
graver^;  au  cours  du  xvme  siècle,  les  revenus  des  dotations  devinrent  insuffisants 
pour  subvenir  à  l’entretien  des  boursiers.  Sur  le  rapport  de  M.  de  Laverdy,  le 
Parlement,  par  un  arrêt  du  19  août  1763,  confirmé  par  lettres-patentes  du 
21  novembre  suivant,  prononça  la  réunion  du  collège  d’Àutun  au  collège  Louis- 
le-  Grand  W. 

Dans  les  bâtiments  restés  vacants  ®  fut  installée  l’école  gratuite  de  dessin  insti¬ 
tuée  par  lettres-patentes  du  20  octobre  1767,  et  que  l’on  transféra  en  1776  dans 
l’ancien  amphithéâtre  de  Saint-Côme  (6b  Le  vieux  collège,  vendu  par  l’Etat  le 
28  mars  1807,  fut  presque  complètement  démoli  en  1823,  et  c’est  à  peine  s’il 
subsiste  aujourd’hui  quelques  vestiges  de  l’ancien  édifice (7). 


(  l)  Par  son  codicille ,  en  date  du  7  décembre  1 3  9  8 , 
Oudart  de  Moulins  avait  ordonné  «la  fondation  de 
trois  escoliers  au  coleige  d’Ostun,  a  Paris,  un 
grammairien,  un  canoniste  et  un  théologien,  et 
qu’ils  soient  eslus  de  ceulx  de  son  lignaige,  s’ils 
sont  trouvez  abilles,  sinon  de  la  ville  et  chastellenie 
de  Molins,  sinon  des  villes  d’entre  Loyre  et  Cher, 
et  sinon  des  chastellenies  de  Souvigny  et  de  Belle- 
perche  , et ,  s’ils n’estoient trouvez  esdictslieux , qu'ils 
soient  eslus  ailleurs  ou  pays  de  Bourbonnois.  Par 
laquelle  fondation  et  pour  acheter  quarante  livres 
de  rente  admortie  pour  lesdicts  escoliers ,  il  veut  estre 
baillé  présentement  aux  maistres  et  principal  dudit 
coleige  la  somme  de  deux  mille  frans  et  en  oultre , 
pour  ordonner  leur  chambre,  la  somme  de  neuf 
cens  frans».  (Arch.  nat.,  M.  80,  n°  i3.  —  Sauvai, 
t.  III ,  p.  1 23.) 

DuBreulnous  apprend  d’autre  part  que,  «•  iceluy 
fondateur  décédé,  ses  exécuteurs  augmentèrent  la 
fondation  de  dix  livres  parisis,  en  baillant  auxdits 
boursiers  une  terre  de  5o  livres  parisis,  de  rente 
admortie  par  le  Roy,  comme  dit  est;  en  recognois- 
sance  de  ce  lesdits  boursiers  sont  tenus  de  célé¬ 
brer  en  la  chapelle  du  college ,  tous  les  ans ,  le  9e  jour 
de  décembre ,  l’anniversaire  dudit  fondateur,  où  du 
revenu  de  la  fondation  sont  pris  quarante  sols  pa¬ 
risis  et  distribués  aux  assistans»  (p.  5a 5). 

(2)  Il  était  dit  dans  son  testament,  en  date  du 
24  juillet  1 643  ;  «J’ordonne  que  sur  tous  mes 
biens  il  soit  prins  la  somme  de  cinquante  livres  de 
rente  annuelle,  pour  fonder  et  instituer,  comme 
de  fait  je  fonde,  trois  boursiers  grammairiens 


au  college  du  cardinal  Bertrand,  dit  d’Authun,  a 
Paris,  apres  qu’ils  auront  passé  les  trois  classes 
que  j’ai  fondées  en  la  ville  d’Annonay,  ou  acquis 
semblable  capacité  pour  estre  lesdits  escoliers 
unis  et  incorporés  au  dict  college».  La  rente 
n’ayant  pas  été  trouvée  suffisante ,  ces  trois  bour¬ 
siers  furent  réduits  à  deux ,  par  une  transaction  du 
22  septembre  16 4 4.  (Arch.  nat.,  M.  81,  nos  6 
et  7.) 

(3)  Déjà  en  1741  le  collège  était  endetté  de  plus 
de  90  ,000  livres;  aussi  le  Parlement,  par  un  arrêt 
du  8  mars,  suspendit  d’abord  pour  une  période  de 
douze  ans  l’effet  des  bourses,  à  l’exception  de  deux. 
En  1763  ,  M.  de  Laverdy  constatait,  dans  son  rap¬ 
port,  que,  «si  les  reconstructions  de  maisons  ont 
contribué  au  dérangement  des  affaires  de  ce  col¬ 
lège,  on  doit  en  accuser,  d’un  autre  côté,  la  négli¬ 
gence  des  précédens  administrateurs,  puisqu’ils  ont 
laissé  perdre  une  ferme  près  de  Chelles,  et  que, 
des  maisons  sur  le  Pont-Marie,  appartenantes  audit 
collège,  ayant  été  brûlées,  on  n’a  pris  aucune  me¬ 
sure  à  ce  sujet». 

(4)  Archives  de  l’Université,  Reg.  47,  fol.  80. 

(5)  Les  ossements  qui  se  trouvaient  dans  la  cha¬ 
pelle  du  collège  furent  transportés,  parles  soins  du 
curé  de  la  paroisse,  au  cimetière  de  Saint-André- 
des-Arcs,  le  2  4  octobre  1764. 

(6'  Cf.  Béguillet  et  Poncelin,  Description  histo¬ 
rique  de  Paris ,  t.  III,  art.  xvi,  p.  419. 

(7)  Un  plan  dressé  par  M.  Hochereau  et  publié 
dans  la  Topographie  historique  du  vieux  Paris  (t.  V, 
p.  1 32 ) ,  présente  l’état  actuel  des  bâtiments. 
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ÉPITAPHES  DU  COLLÈGE. 


Le  fondateur  clu  collège  et  son  neveu ,  l’évêque  d’Arras,  n’y  avaient  pas  leur 
sépulture W;  mais  un  autre  de  ses  neveux,  Barthélemy  de  Colombier,  avait  été 
inhumé  dans  le  sanctuaire  de  la  chapelle,  près  de  l’autel,  du  côté  de  l’Évangile. 
La  pierre  sculptée  qui  recouvrait  sa  tombe  subsistait  encore  dans  la  seconde  moi¬ 
tié  du  xvu°  siècle  et  Gaignières  nous  en  a  conservé  le  dessin;  mais  l’épitaphe  avait 
disparu. 


Pierre  tombale  de  Barthélemy  de  Colombier 


Armes. 


D’argent  au  chevron  d’azur  chargé  de  deux  colombes  affrontées  d’argent,  regardant  une 
fleur  de  lis  d’or,  et  accompagné  de  trois  (juin  le  feuilles  de  gueules  :  à  la  bordure  du  même. 


11  D’après  Du  Breul,  Pierre  Bertrand  mourut  «le 
'ih  juin,  jour  de  Sainct  Jean  Baptiste,  environ 
l’heure  de  vespres,  en  l’an  10/19,  au  prieuré  de 
Notre-Dame  de  Montault  qu’il  avait  fondé  à  Avi¬ 
gnon  »,  et  son  neveu  Pierre  de  Colombier  «  décéda 
l’an  1 36 1 ,  le  treiziesme  jour  de  juillet  et  est  en¬ 
terré  devant  le  grand  autel  de  l’église  du  convent 


des  Celestins  de  Colombier  par  luy  fondé»,  (p.  5a3 
et  5*2  5).  Le  même  historien  a  transcrit  en  partie  les 
inscriptions  placées  dans  la  chapelle  du  collège  pour 
rappeler  leur  souvenir.  (Cf.  Topographie  historique 
du  vieux  Paris,  t.  V,  p.  129.) 

(2)  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai¬ 
gnières  (Oxford),  t.  II,  fol  98. 


COLLÈGE  D’A  U  T  UN. 


263 


PIERRE  RERUFFY. 

Tombe  de  pierre  plate,  au  milieu  de  la  chapelle,  en  partie  cachée  sous  le 
banc  des  chantres,  avec  i’elïigie  du  défunt,  entourée  de  cette  épitaphe  coupée 
aux  angles  par  des  médaillons  représentant  les  attributs  des  quatre  Evangélistes  : 


Dalle  funéraire  de  Pierre  Rebuffy  (1). 

388.  —  Hic  JACET  DOMINUS  PETRUS  ||  REBUFFUS  ,  JURIS  UTRIUSQUE  DOCTOR  ET 
COMES,  PROFESSOR  PUBLICUS  ||  PARISIORUM,  QUI  OBIIT  DIE  2A  NOVEMBRIS,  ANNO  I  5  57 1  (2) • 

Armes.  De .  .  .  au  griffon  de  à  la  bande  de .  .  . ,  chargée  d’une  croisette  de .  ,  . ,  brochant 
sur  le  tout. 

Texte  d’après  le  desssin  ci-dessus. 

(1)  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai-  d’Authun  Me  Pierre  Rebuffy,  docteur  es  droits, 

gnières  (Oxford),  t.  II,  fol.  97.  inhumé  en  la  chapelle  dudiet  college. »  (Registres 

(2)  r'Le  2  novembre  [  1 5 57 ] ,  est  mort  au  college  paroissiaux  de  Saint-André-des-Arcs.) 
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ÉTIENNE  PETIT  +  CATHERINE  FOURNIER 
ÉTIENNE  +  MADELEINE  PETIT. 

Inscription  gravée  sur  une  lame  de  pierre  fixée  au  mur,  dans  le  passage  de  la 
chapelle  : 

389.  —  O  DO  MI  NI ,  COLLEGI  ATI  ET  BURSARII  COLLEGII  EDUENSIS,  ||  ORATE  DeUM  FRO 
ISTIS  BENEFACTORIBUS  VESTRIS.  ||MVCXIIII. 

Nobles  personnes  messire  Estienne  |]  Petit,  chevalier,  natif  de  la  ville  de 
Montpellier,  ||  ou  pays  de  Languedoc,  conseiller  du  Roy  ||  nostre  sire  et  mais- 

TRE  ORDINAIRE  EN  SA  CHAMBRE  ||  DES  COMPTES  A  PARIS,  SON  NOTAIRE  ET  SECRETAIRE 
ET  THRESORIER  DE  SON  ORDRE  SAINCT  MICHEL,  fl  ET  MADAME  KATHERINE  FOURNIER, 
DE  LA  ||  VILLE  DE  PARIS,  SA  FEMME,  SEIGNEUR  ET  DAME  ||  DE  CROISSY,  DE  COLLEGIEN 

en  Brie  et  de  Valorges,  ont  fondé  en  ceste  esglise  et  colleige  d’Authun,  par- 

ROISSE  ||  DE  SAINCT  ANDRÉ  DES  ARCS  A  PARIS,  POUR  LE  SALUT  DE  LEURS  ||  AMES  ET 
DE  LEURS  PERES  ET  MERES,  AUSSY  DE  FEU  MAISTRE  ESTIENNE  PETIT  LEUR  FILZ ,  EN 
SON  |j  VIVANT  NOTAIRE  ET  SECRETAIRE  DU  ROY  ET  AUDIENCIER  DE  SA  CHANCELLERIE, 
ET  DE  ||  MAGDELAINE  PETITE,  FILLE  DUDICT  AUDIENCIER  ET  DE  LEURS  AULTRES  ENFANS 
DESCENDANS  D’EULX,  ET  ||  DE  LEURS  AULTRES  PARENS  ET  AM YS  DECLAREZ  ES  LECTRES 
DE  CESTE  PRESENTE  FONDACION ,  UNE  ||  MESSE  BASSE  PERPETUELLE  CH ASCUN  JOUR ,  QUE 
LES  MAISTRE,  PRINCIPAL,  PROVISEUR  ET  BOURSIERS,  ||  THEOLOGIENS,  CANONISTES  ET 
ARTIENS  DUDiCT  COLLEIGE,  PRESENS  ET  ADVENIR,  SONT  TENUZ  FAIRE  CHASCUN  ||  JOUR, 
PERPETUELLEMENT  SONNER  ET  COMPTER  DE  NEUF  COUPS  ET  APRES  A  BRANSLE  DE 
LA  PLUS  GROSSE  ||  CLOCHE  DUDICT  COLLEIGE,  DONNÉE  PAR  LESDICTS  FONDATEURS  A 
LEURS  ARMES,  ET  ICELLE  MESSE  FAIRE  DIRE  ET  ||  CELEBRER  CHASCUN  JOUR  PERPETUEL¬ 
LEMENT  AU  GRAND  AULTIER  DE  CESTE  ESGLISE  DUDICT  COLLEIGE  D’AUTHUN  ||  A  L’HEURE 
DE  NEUF  HEURES  DU  MATIN;  C’EST  ASSAVOIR  LE  JOUR  DU  DIMANCHE  UNE  MESSE 
BASSE  ||  DU  JOUR,  SELON  LE  TEMPS  QUI  LORS  COURRA,  ET,  APRES  ICELLE,  AVANT  QUE 
LE  PREBSTRE  SOIT  DEVESTU ,  |j  DIRE  LA  MESSE  VOTIVE  DE  REQUIEM  POUR  LES  AMES 
DES  TRESPASSEZ,  EN  TENANT  EN  SA  MAIN  ||  L’ASPERGES  D’EAUE  BENOISTE,  DISANT  LE 
PSEAULME  De  PROFUNDIS ,  AVEC  LES  ORAISONS  DEUS  CUI  ||  PROPRIUM  FI  DELIUM  ET 
REQU1ESCANT  IN  PA  CE  ;  LE  JOUR  DU  LUNDY,  A  LADICTE  HEURE  ET  AULTIER,  ||  UNE 
MESSE  BASSE  DE  REQUIEM  ET  EN  LA  FIN  D’iCELLE,  AVANT  QUE  LE  PREBSTRE  SOIT 
DEVESTU ,  DIRE  |j  PAREILLEMENT,  TENANT  L’ASPERGES  EN  SA  MAIN,  LE  PSEAULME  De 
PROFUNDIS  ET  ORAISONS  DESSUS  ||  DICTES;  LE  JOUR  DE  MARDY,  A  LADICTE  HEURE  ET 
AULTIER,  UNE  MESSE  BASSE  DE  SAINCT  ESPERICT  ET  EN  ||  LA  FIN  D’iCELLE,  AVANT  QUE 
LE  PREBSTRE  SOIT  DEVESTU,  DIRE  LA  MESSE  VOTIVE  DE  REQ_UIEM  ET  APRES,  TENANT  || 
L’ASPERGES  EN  SA  MAIN,  DIRE  LEDICT  PSEAULME  De  PROFUNDIS  ET  ORAISONS  DESSUS 
DICTES;  LE  JOUR  DU  ||  MERCREDY,  A  LADICTE  HEURE  ET  AULTIER,  UNE  MESSE  BASSE  DU 
JOUR  SELON  LE  TEMPS  QUI  LORS  j|  COURRA,  ET  EN  LA  FIN  D’iCELLE,  AVANT  QUE  LE 
PREBSTRE  SOIT  DEVESTU,  DIRE  LA  MESSE  VOTIVE  DE  REQUIEM  ET  APRES,  TENANT  L’AS- 
PERGES  EN  SA  MAIN,  DIRE  LEDICT  PSEAULME  ÜE  PROFUNDIS  ||  ET  ORAISONS  DESSUS- 
DICTES  ;  LE  JOUR  DE  JEUDY,  A  LADICTE  HEURE  ET  AULTIER,  UNE  MESSE  BASSE  DU  JOUR  || 
QUI  EST  DU  SAINCT  ESPERIT  ET  EN  LA  FIN  D’iCELLE  UNE  MESSE  VOTIVE  DE  REQUIEM 
ET  APRES,  ||  TENANT  L’ASPERGES  EN  SA  MAIN,  DIRE  LE  PSEAULME  De  PROFUNDIS  ET 


COLLÈGE  D’AUTUN. 
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ORAISONS  DESSUS  DICTES,  DEVANT  |]  QUE  LE  PREBSTRE  SOIT  DEVESTU  ;  LE  JOUR  DE  VEN- 
DREDY,  A  LADICTE  HEURE  ET  AULTIER,  UNE  MESSE  BASSE  DU  ||  JOUR  QUI  EST  DE  LA 

Croix  et  passion  de  Nostre  Seigneur,  en  disant  pour  évangile  la  passion  || 
Sainct  Jehan  et  en  la  fin  d’icelle,  avant  que  le  prebstre  soit  devestu,  dire 

LA  MESSE  VOTIVE  DE  ||  REQUIEM  ET  APRES,  TENANT  L’ASPERGES  EN  SA  MAIN,  DIRE  LE- 
DICT  PSEAULME  De  PROFUN DIS  ET  ORAISONS  ||  DESSUS  DICTES;  LE  JOUR  DE  SAMEDY,  A 
LADICTE  HEURE  ET  AULTIER,  UNE  MASSE  BASSE  DE  LA  TRES  GLORIEUSE  ET  TRES  ||  BE- 

noiste  Vierge  Marie  et  en  la  fin  d’icelle,  avant  que  le  prebstre  soit  de¬ 
vestu,  DIRE  LA  MESSE  ||  VOTIVE  DE  REQUIEM  ET  APRES,  EN  TENANT  L’ASPERGES  EN  SA 
MAIN,  DIRE  LE  PSEAULME  De  PROFUN  DIS  ET  ORAISONS  DESSUSDICTES  ;  ET  AINSY  EN 
CONTINUANT  PONCTUELLEMENT  LESDICTES  MESSES  BASSES  [|  AUDICT  GRAND  AULTIER, 
SONNÉES  AUX  HEURES  DESSUSDICTES,  SANS  DISCONTINU ACION  ;  DONT  POUR  ||  CE  FAIRE 
LESDICTS  FONDATEURS  ONT  DONNÉ  AUXDICTS  MAISTRES ,  PRINCIPAL,  PROVISEUR  ET 
BOURSIERS,  THEOLOGIENS,  CANONISTES  ET  ARTIENS,  HERITAIGES  ET  RENTES  UNIES 
PERPETUELLEMENT  [|  AUDICT  COLLEIGE,  A  DESPARTIR  PAR  CHASCUN  AN  ENTRE  EULX  ET 
LEURS  SUCCESSEURS,  AINSY  QU’lLS  ADVISERONT,  LE  REVENU  ET  EMOLUMENT  ANNUEL 
D’iCEULX,  ET  OULTRE  CE  LEUR  ONT  DONNÉ  POUR  LA  ||  DECORACION  DU  DIVIN  SERVICE  ET 
ESGLISE  DESSUS  DICTE  CALICE  AVEC  SA  PATEINE  D’ARGENT  DOREZ,  ||  MISSEL  ET  AULTRES 
MEUBLES,  COMME  LE  TOUT  EST  PLUS  AU  LONG  CONTENU  ES  LECTRES  SUR  [|  CE  FAICTES 
ET  PASSÉES  D’UNE  PART  ET  D’AULTRE  EN  L’ANNÉE  MIL  CINQ  CENS  ET  QUATRE,  ESTANS  ||  ES 
MAINS  ET  PAR  DEVERS  ICELLES  PARTIES  D’UNE  PART  ET  D’AULTRE;  ET  DEPUIS,  OU  MOIS 
DE  ||  JANVIER,  L’AN  MIL  CINQ  CENS  ET  XV,  LESDICTS  FONDATEURS  ONT  FONDÉ  EN  CESTE 
DICTE  CHAPELLE  PERPETUEL||LEMENT  QUATORZE  ANNIVERSAIRES  ,  C’EST  ASSAVOIR  DOUZE 
ANNIVERSAIRES  D’UNE  PART  QUI  DOIBVENT  ESTRE  SONNEZ  DE  CLOCHES  ET  CELEBREZ  AU 
MATIN  PERPETUELLEMENT,  LE  PREMIER  JOUR  ||  DE  CHASCUN  MOIS  DE  L’AN ,  ET  OULTRE 
DEUX  AULTRES  ANNIVERSAIRES  D’AULTRE  PART,  QUI  FONT  EN  TOUT  ||  LESDICTS  QUATORZE 
ANNIVERSAIRES;  DONT  LESDICTS  DOUZE  ANNIVERSAIRES  SERONT  DICTS  ET  CELEBREZ  LE  || 
PREMIER  JOUR  DE  CHASCUN  MOIS  PERPETUELLEMENT  AU  MATIN,  DISANT  VIGILES  DES 
TRESPAS||SEZ,  PLACEBO,  DlLEXI  QUAM  VERBA  MEA  AURIBUS ,  ETC.,  AVEC  LE  SURPLUS 
A  NEUF  PSEAULMES  ET  ||  NEUF  LEÇONS  ET  LES  ORAISONS  DEUS  CUI  PROPR1UM  FI DE- 
LIU  M  ET  REQVIESCANT  IN  PACE ,  ET  INCONTINENT  APRES  A  LA  MESME  HEURE  SON¬ 
NER  ET  COMMENCER  LA  GRANDE  MESSE  DE  REQUIEM ,  LE  |]  TOUT  CHANTÉ  A  NOTE,  A 
HAULTE  VOIX;  ET  LES  AULTRES  DEUX  ANNIVERSAIRES  SERONT  AUSSY  SONNEZ,  ||  DICTS  ET 
CELEBREZ  A  LA  MESME  MANIERE  ET  SOLEMPNITÉ,  L’UNG  LE  XVIe  JOUR  D’AOUST  ET  || 
L’AULTRE  LE  XVe  JOUR  DE  SEPTEMBRE  ENSUIVANT,  DURANT  LA  VIE  DESDICTS  FONDA¬ 
TEURS;  LESQUELS  ||  DEUX  ANNIVERSAIRES  APRES  LE  TRESPAS  D’iCEULX  FUNDATEURS 
SERONT  MUEZ,  DICTS  ET  ||  CELEBREZ  AUX  PROPRES  JOURS  QU’lLS  TRESPASSERONT  DE  CE 
SIECLE,  DONT  LES  JOURS  DE  LEURS  ||  TRESPAS  LES  PRINCIPAL,  BOURSIERS  ET  PROVI¬ 
SEUR  DUDICT  COLLEIGE  FERONT  A  CESTE  FIN  REGISTRER  ||  EN  LEUR  M A RTYROLLOGE ; 
POUR  LA  CELEBR ACION  DESQUELS  QUATORZE  ANNIVERSAIRES  LESDICTS  ||  FONDATEURS 
ONT  DONNÉ  RENTES,  CHAPPES  |]  A  ORNEMENS  ET  PLUSIEURS  VOLUMES  [|  DE  BEAULX 
LIVRES  MIS  EN  LA  LIBRAIRIE  |j  NOUVELLEMENT  PAR  EULX  DRESSÉE  ET  FAICTE  ||  SUR  LA 
HAULTE  VOULTE  DE  LADICTE  ESGLISE,  ET  PLUSIEURS  ||  AULTRES  BIENSFAICTS  (I),  AINSY  QUE 

(1)  li  avait  notamment  légué  sa  maison:  n-lceluy  laquelle  leur  a  esté  donnée  par  maistre  Estienne 
college  tient  une  maison  assise  ruë  Sainct  André  Petit,  en  son  vivant  seigneur  des  Comptes. »  (Du 
des  Arts,  où  pend  pour  enseigne  le  Cheval  noir,  Breul,  p.  5e4.) 

i-  3à 
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PLUS  AU  LONG  ||  EST  CONTENU  ES  LECTRES  SUR  CE  FAICTES  ET  PAS]|SÉES ,  ESTANS 
TANT  PAR  DEVERS  LESD1CTS  FONDATEURS  QUE  ||  OU  THRESOR  DUD1CT  COLLEIGE  ET  ES 
ARCHIFVES  DE  L’ESGUSE  ET  [|  CHANCELLERIE  DE  NOSTRE  DAME  ET  UNIVERSITE  DE  || 

Paris,  et  enregistrez  au  martyrolloge  dudict  colleige,  a  ||  perpétuelle  mé¬ 
moire.  Priez  Dieu  pour  les  trespassez. 

Ms.  D,  fol.  ii. 


✓ 
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V VE  DV  CO V VENT  DE  L’AVE  MARIA 


RUE 


jARD 


LEGENDE 


Chapelle  de  Bourbor> 


to  r» 


9  o  u 


UCON 


PLAN  DV  COVVENT  DE  L'AVE  MARIA. 


E.  Hochereau  del. 


-J.  Sulpis  sc. 


COVVENT  DES  FILLES  DE  L’AVE-MARIÀ. 


O  E  S 


COUVENT 


DES 

FILLES  DE  L’AVE-MARIA. 


NOTICE  HISTORIQUE1". 

Vers  l’an  i23o,  saint  Louis  acquit,  près  de  l’église  Saint-Paul  et  de  la  porte 
des  Barbeaux^,  une  maison  où  il  installa  des  femmes  et  filles  dévotes,  appelées 
Béguines,  probablement  venues  de  Nivelle  en  Flandres.  Ce  couvent  prit  le 
nom  de  Béguinage  ou  hôtel  des  Béguines.  Le  pieux  roi  pourvut,  sa  vie  durant, 
aux  besoins  de  la  communauté,  dont  la  fondation  fut  confirmée  par  des  lettres 
patentes^  du  mois  de  mai  1827  et  du  mois  d’octobre  i3ô  1. 


11)  La  vue  du  couvent  est  une  reproduction  du 
pian  de  Turgot.  Le  plan  topographique  a  été  res¬ 
titué  par  M.  Hochereau,  d’après  Jaiilot  et  Verni- 
qnet  et  d’après  un  plan  fragmentaire  conservé  aux 
Archives  nationales  (IIIe  classe,  n°  789).  Une  ré¬ 
duction  de  ce  plan  a  été  publiée  par  A.  Bonnardot 
(  Dissertation  archéologique  sur  les  anciennes  enceintes 
de  Paris,  i85-2,  pl.  VI). 

12)  Elle  prit  plus  tard  le  nom  de  porte  des  Bé¬ 
guines,  ainsi  que  le  constatent  les  lettres  patentes 
de  Philippe  le  Long,  du  mois  de  décembre  1.817, 
concernant  les  Carmes,  <t qui  extra  portam  Begui- 
narum,  Parisius,  supra  ripariam  Sequanæ,  man- 
sionem  habere  noscuntur  pauperrimam».  (Du 
Breul,  p.  428.) 

Sauvai  prétend  que  cette  porte  était  distincte  de 
la  porte  Barbel.  Cette  assertion  ne  paraît  pas  jus¬ 
tifiée.  Il  n’y  en  avait  vraisemblablement  qu’une 
seule,  à  laquelle  on  donna  successivement  le  nom  de 
ses  voisins,  l’abbé  de  Barbeaux,  les  Carmes  et  les 
Béguines.  Telle  est  d’ailleurs  l’opinion  de  A.  Bon¬ 
nardot  ( Dissertation  archéologique ,  p.  2  3o). 

13)  Ces  lettres  rappellent  que  :  k Le  Boy  ayant  re- 
congneu  que  le  Roy  sainct  Louis  avoit  acquis  une 
enceinte  de  maisons  au  delà  de  la  porte  Barbel  et 
en  icelles  mis  et  logé  plusieurs  bonnes  femmes 
et  chastes  qu’il  nomma  Beguines,  pour  y  servir  a 


Nostre  Seigneur  chastement  et  pudicquement  et  y 
faisant  le  service  divin,  et  voullut  qu’ils  eussent  les- 
dictes  maisons  comme  a  eulx  appartenons,  sauf  la 
reserve  a  luy  du  fonds  et  propriété.  Et  depuis  le- 
dict  Roy  Sainct  Louis, les  Roys  Philippes ,  Louys  et 
Philippes,  ses  pere  et  freres  Roys.  lequel  auroit 
pour  le  bon  estât  d’icelluy  convent  commis  la  charge 
au  prieur  de  l’Ordre  des  Freres  prescbeurs,  lequel 
aurait  faict  plusieurs  statuts  et  ordonnances  pour  le 
vivre  desdictes  Beguines,  lesquelles  sont  insérées 
esdictes  lectres.»  (Arch.  nat. ,  S.  4642,  Inventaire 
des  lectres  et  tiltres  concernans  la  fondation  du  con¬ 
vent  de  l’Ave  Maria.) 

A  cette  époque  la  maison  était  très  florissante, 
ainsi  que  le  notait  l’auteur  anonyme  d’une  petite 
pièce  de  vers  : 

.  .  .Joignant  de  la  porte 
De  Barbel,  a  une  grant  porte 
A  un  ostel  de  bonne  gent 
Où  il  a  moustier  bel  et  gent, 

Beguines  et  preudefames; 

Les  los  escbivent  des  diffames 
Et  les  pechiés  ors  et  mauvés.* 

(Les  Eglises  et  monastères  de  Paris  en  u  3  r2  5 , 
dans  le  recueil  publié  sous  le  même  titre,  par 
H.  Bordier,  Aubry,  1 856 ,  p.  39.) 


34. 
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La  communauté,  longtemps  prospère,  paraît  être  tombée,  au  bout  de  deux 
siècles  environ,  dans  une  décadence  complète,  à  tel  point  que  les  Béguines, 
précédemment  fort  nombreuses,  étaient  réduites,  vers  1/170,  à  deux  ou  trois. 
G’est  alors  que  Louis  XI  concéda  aux  religieuses  du  Tiers-Ordre  de  Saint-Fran¬ 
çois  le  couvent  qu’il  fit  reconstruire,  et  il  ordonna  que  désormais  il  porterait  le 
nom  d’Ave-Maria  d). 

Cette  donation  était  faite  depuis  deux  ans  lorsque  les  religieuses  de  l’Ordre  de 
Sainte-Claire  établies  à  Metz,  désirant  fonder  une  maison  à  Paris,  tentèrent, 
avec  la  protection  de  la  reine  Charlotte  de  Savoie,  de  déposséder  les  Francis¬ 
caines  de  leur  immeuble  (2b  Elles  furent  appuyées  dans  leurs  démarches  par  le 


(1)  Il  esl  dit  dans  les  lettres-patentes  de  Louis  XI , 
données  à  Montils-lès-Tours,  l’an  1471,  et  enre¬ 
gistrées  au  Parlement  le  7  septembre  i48a,  que  : 
;r Le  Iloy,  ayant  recongneu  que  lesdictes  maisons  et 
monastère  desdictes  Beguines,  par  faulte  d’eslre 
habitées  et  les  repparationsfaictes,  alloient  en  déca¬ 
dence  pour  n’y  avoir  que  deux  relligieuses ,  et  au 
moien  de  ce  il  pourrait  tumber  en  totalle  ruyne 
s’d  n’y  pourvoioil  promptement,  et  que,  s’il  voul- 
loit  bailler  et  loger  en  icelluy  les  filles  et  femmes 
qui  ont  pris  le  Tiers  Ordre  de  penitence  et  obser¬ 
vance  de  Monsieur  Saine t  François,  ledict  monas¬ 
tère  seroit  bientost  estably  et  en  bref  temps  remply 
des  bonnes  filles  et  le  service  divin  entretenu  et 
cellebré  et  continué;  ce  qu'aiant  mûrement  consi¬ 
déré  et  désirant  la  restauration  de  tous  les  convens 
de  son  royaulme  et  entre  aultres  le  rétablissement 
de  ladicte  maison  et  convent  des  Beguines  et  le 
divin  service  continué  en  icelluy,  ordonna  et  resta- 
ljl i L  ledict  convent  des  Beguines  pour  les  filles  et 
femmes  qui  ont  pris  et  voudront  prendre  ledict 
Tiers  Ordre  de  penitence  et  observance  de  Mon¬ 
sieur  S1  François,  tant  de  Paris  que  Caen  et  Vernon 
que  aultres  lieux  de  son  royaulme,  pour  l'avoir, 
tenir  et  posséder  et  y  continuer  le  service  divin ,  tout 
ainsy  que  l’avoient  tenu  lesdictes  Beguines  et 
comme  il  fut  anciennement  fondé,  et  ouitre  a  voullu 
et  ordonné  que  ladicte  maison  et  monastère  fust 
appelée  l’Ave  Maria  et  les  filles  d’icelluy  les  Filles  de 
l’Ave  Maria ,  sans  que  icelle  maison  puisse  estre  mise 
hors  de  l’Ave  Maria  pour  quelque  cause  que  ce  fût, 
pourveu  que  lesdictes  deux  Beguines  y  demeurantes 
y  consentissent  et  quelles  voulussent  demeurer  en 
icelluy  leur  vie  durant. «  (Inventaire  des  titres.) 

(2)  D’après  Jaillot  et  les  auteurs  du  Gallia,  ce  fut 
Anne  de  Beaujeu  qui  conduisit  toute  celte  affaire, 
et  non  Charlotte  de  Savoie,  rr  II  ne  me  parait  guère 


vraisemblable,  observait  Jaillot,  que  cette  malheu¬ 
reuse  reine,  que  la  politique  sombre  et  inquiète  de 
Louis  XI  tenoit  éloignée  de  Paris,  et  qui  étoit  alors 
reléguée  dans  le  Dauphiné,  s’y  occupât  des  moyens 
de  détruire  son  propre  ouvrage,  en  faisant  substi¬ 
tuer  les  Filles  de  Sainte-Claire  à  celles  du  Tiers 
Ordre  quelle  y  avoit  placées,  surtout  après  l’arrêt 

de  i48-2 . J’imagine  donc  qu’Anne  de  Beau- 

jeu  ,  qui  avoit  sollicité  et  obtenu  l’etablissement  des 
Filles  de  Sainte-Claire  à  l’Ave  Maria,  et  qui  n’avoit 
pu  l’effectuer,  se  voyant,  après  la  mort  de  son  pere, 
à  la  tête  de  l’administration,  pendant  la  minorité 
de  Charles  VJll ,  se  sera  servie  du  crédit  et  de  l’au¬ 
torité  que  les  derniers  ordres  de  Louis  XI  lui 
avoient  donnés ,  pour  achever  ce  quelle  avoit  com¬ 
mencé  en  faveur  des  Filles  de  Sainte-Claire;  que  les 
religieuses  du  Tiers  Ordre  n’auront  pas  pensé  qu’il 
leur  fût  avantageux  ni  convenable  d’apporter  de  la 
résistance  à  ses  volontés,  et  qu’en  conséquence  et 
pour  se  maintenir,  elles  se  seront  fait  un  mérite 
de  leur  obéissance, en  demandant  à  s’unir  aux  reli¬ 
gieuses  de  Sainte-Claire. »  (T.  III,  art.  xn,  p.  7.) 

Si  Jaillot  a  contesté  l’intervention  de  Charlotte 
de  Savoie  dans  l’établissement  des  religieuses  de 
Sainte-Claire,  c’est  qu’il  a  cru  relever  une  erreur 
de  chronologie  qui  n’existe  pas  en  réalité.  D’après 
la  tradition  de  la  communauté,  écrit-il,  te  Charlotte 
de  Savoie,  veuve  de  Louis  XI,  écrivit  à  ce  sujet  à 
Innocent  VIII,  et  ce  souverain  pontife  ayant  permis, 
par  son  bref  du  3  des  ides  de  janvier  i485,  aux 
religieuses  de  l’Ave-Maria  d’embrasser  et  de  suivre 
la  règle  de  Sainte-Claire,  cette  reine  fit  venir  de 
Metz  quatre  religieuses  de  cet  Ordre  qu  elle  mit  à 
l’Ave-Maria.  Nos  historiens,  en  adoptant  cette  tra¬ 
dition,  n'ont  pas  pris  garde  qu’elle  ne  s’accorde 
pas  avec  la  Chronologie;  car  Innocent  VIII  ne  fut 
élu  pape  que  le  29  août  1 A 8 4 ,  et  Charlotte  de  Sa- 
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curé  de  Saint-Paul,  l’Université  et  les  quatre  Ordres  mendiants  qui  s  opposaient 
à  l’établissement  des  sœurs  du  Tiers-Ordre W.  Mais,  comme  Louis XI,  refusant  de 
revenir  sur  sa  décision,  avait  confirmé  sa  donation  antérieure  par  lettres-patentes 
du  28  octobre  iA8o^,  le  Parlement  rendit,  le  7  septembre  1/182  ,  un  arrêt  qui 
déboutait  les  opposants  et  maintenait  les  droits  de  propriété  des  Franciscaines  (3). 

Néanmoins,  après  la  mort  du  roi,  celles-ci,  pénétrées,  dit-on,  d’admiration 
pour  les  austérités  des  Clarisses,  et  tenant  compte  aussi,  sans  doute,  de  la  bien¬ 
veillance  marquée  dont  les  honorait  la  Reine-mère,  leur  offrirent  spontanément 
la  possession  du  couvent  qui  leur  avait  été  refusée  par  le  Parlement.  Cette  dona¬ 


tion,  que  Charlotte  de  Savoie  approuva  le 
lettres-patentes  de  Charles  VIII,  en  date 

voie  ne  put  ni  faire  venir  des  religieuses  de  S1' 
Claire  de  Metz  et  les  introduire  à  l’Ave-Maria,  le 
11  janvier  de  celte  anne'e,  puisqu’elle  ne  survécut 
que  trois  mois  à  Louis  XI,  qui  étoit  mort  le  3o  août 
de  l’année  precedente.)'  (T.  III,  art.  su,  p.  6). 

Pour  réfuter  cette  critique,  il  suffit  d’observer 
que  Charlotte  de  Savoie  s’était  adressée  non  à  Inno¬ 
cent  VIII,  mais  à  Sixte  IV,  et  que  ce  pape  l’autorisa 
à  faire  bâtir  en  France  un  ou  plusieurs  monastères 
de  Sainte-Claire,  par  ses  bulles  du  mois  de  juillet 
1478  etdu  mois  de  février  i48e. (Invent,  des  titres.) 

Après  la  mort  de  Charlotte,  la  bulie  d’inno¬ 
cent  VIII,  du  10  janvier  1 A 8 5 ,  vint  simplement 
consacrer  un  fait  accompli  en  autorisant  les  Fran¬ 
ciscaines  a  embrasser  la  règle  des  Clarisses  aux¬ 
quelles  elles  avaient  demandé  à  être  réunies. 

(1)  Pour  empêcher  la  prise  de  possession  de 
l’Ave-Maria  par  les  Franciscaines,  les  religieuses 
de  Sainte-Claire  s’étaient  assuré  le  concours  des 
dernières  Béguines  qui  restaient  encore  à  l’Ave- 
Maria ,  Michelle  la  Normande  et  Geneviève  Albarde, 
sans  le  consentement  desquelles  il  ne  pouvait  être 
donné  suite  aux  ordres  du  Roi.  Mais,  en  vertu  de 
transactions  intervenues  le  3i  juillet  et  le  19  no¬ 
vembre  1 4 80 , chacune  déclara  quelle  rrrenoncoit  a 
l’opposition  que  les  Cordellieres  lui  avoient  suscité 
faire  a  la  veriffication  desdictes  lettres  du  Roy 
Louis  XIe,  pour  raison  de  la  donnation  de  l’hostel 
des  Beguines ,  et  oultre  auroit  consenty,  soubz  le  bon 
voulloir  des  mere  abbesse  et  relligieuses,  se  rendre 
audict  convent  pour  y  vivre  comme  les  aultrcs 
relligieuses  d’icelluy,  en  toute  pureté  et  modestie, 
suivant  et  conformement  aux  status  et  reigles  du- 
dict  convent;  ce  que  lesdictes  mere  abbesse  et  rel- 
îigieuses  pour  lors  présentes  luy  auroient  permis 
et  par  icelle  transaction  l’auroient  des  lors  re- 


1  o  octobre  1 A83  W,  fat  confirmée  par  des 
du  même  mois,  et  renouvelées  au  mois 

çeue  en  leur  association  et  promis  luy  fournir  tous 
ses  vivres  et  vestures  necessaires."  (Inventaire  des 
litres.) 

(2)  Les  auteurs  du  Gallia,  ainsi  que  Piganiol  et 
Jaillot,  ont  supposé  à  tort  qu’Anne  deBeaujeu  avait 
obtenu  de  Louis  XI  la  concession  de  l’Ave-Maria 
pour  les  religieuses  de  Sainte-Claire.  Il  est  évident 
que  le  Roi  ne  revint  pas  sur  sa  première  décision, 
puisque,  dans  les  lettres  du  98  octobre  i48o, 
données  à  Montilz-les-Tours,  «il  est  mandé  à 
maistre  Pierre  Flamberge,  Maistre  des  requestes 
de  son  Hostel,  commissaire  par  luy  depputé,  que, 
s’il  luy  appert  du  don  faict  par  Sadicte  Majesté  aux 
relligieuses  de  l’Ave  Maria  et  que  les  baslimens  ja 
encoinmencez  leur  soient  necessaires  et  s’ils  sont 
dedans  leur  enclos  et  pourpris  de  leurdict  monas- 
taire  pour  leur  réclusion,  que,  sans  aulcun  delay 
et  nonobstant  toutes  oppositions  faites  ou  a  faire, 
tant  par  les  quatre  Ordres  mandians ,  que  le  curé 
de  Sainct  Paul,  que  aultres,  pour  lesquelles  il  ne 
veult  estre  différé  a  l’execution  desdictes  lettres". 
Un  procès-verbal ,  signé  dudit  Flamberge ,  en  date 
du  1 1  novembre  suivant,  constatait  la  mise  d’exé¬ 
cution  de  ces  lettres.  (Ibid.) 

(3)  Après  cet  arrêt,  Louis  XI  persista  plus  que 
jamais  dans  sa  décision  antérieure,  puisque,  par 
des  lettres-patentes,  en  date  du  même  jour,  «-Sa 
Majesté  mande  a  Me  Pierre  Serizay,  conseiller  au 
Parlement,  de  mettre  l’arrest  donné  audict  Parle¬ 
ment  contre  les  quatre  Ordres  mendians,  le  curé  de 
Sainct  Paul  et  aultres,  a  deue  et  entière  execution, 
a  la  requeste  desdictes  fdles  relligieuses  de  l’Ave 
Maria ,  selon  leur  volonté  et  la  forme  et  teneur 
dudict  arrestr.  (Ibid.) 

(4)  Les  lettres-patentes  de  la  reine  rappellent 
que,  tt suivant  la  concession  de  Nostre  Sainct  Pere, 
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d’août  1 Û85  û).  D  ès  le  mois  de  janvier  de  cette  année,  une  bulle  du  pape  Inno¬ 
cent  VIII  avait  réuni  les  Franciscaines  à  l’Ordre  de  Sainte-Glaire,  et  le  10  juin 
suivant,  les  Glarisses  venues  de  Metz  avec  la  fondatrice  de  leur  maison,  Nicole 
Geffroy,  s’établirent  à  l’Ave-Maria.  Gomme  elles  étaient  sous  la  direction  du  Pro¬ 
vincial  des  Cordeliers  de  France,  le  roi  autorisa  douze  de  ces  religieux  à  résider 
auprès  d’elles,  pour  le  service  de  leur  église  (2),  et  il  leur  donna  pour  logement 
deux  tours  de  l’enceinte  de  la  ville,  avec  la  partie  du  mur  qui  les  rattachait. 

Les  Cia  ri  sses  de  l’Ave-Maria  n’avaient  pas  de  revenus  et  ne  vivaient  que  d’au¬ 
mônes  (3';  néanmoins,  leur  communauté  fut  toujours  fort  nombreuse  et  subsista 
jusqu’à  la  Révolution. 


elle  auroit  ordonné  que  ledict  convent  de  l’Ave- 
Maria  seroit  le  premier  convent  des  trois  que  nos- 
tredict  Sainct  Pere  lui  avoit  permis  construyre  tant 
en  son  royaulme  qu'en  Daulphiné,  de  la  première 
réglé  de  Sainte  Glaire...  et  de  tout  en  auroit 
obtenu  lettres  du  Roy  Charles  viuc  son  fils,»  et 
attendu  que  rmos  chieres  et  bien  amées  les  sœurs 
du  Tiers  Ordre  Monsieur  Sainct  François  a  pre- 
sant  demourantes  au  convent  nommé  l’Ave  Ma¬ 
ria .  desirans  monter  en  plus  grant  degré 

de  perfection  que  celle  dudict  Tiers  Ordre,  nous 
avoient  très  humblement  faict  supplier  et  requérir 
qu  elles,  qui  singulièrement  désirent  estre  eslevées 
a  l’observation  reguliere  de  la  première  rçgle  du¬ 
dict  Ordre  de  Saincte  Clere . soient  par  nous 

déclarées  eulx  et  leur  dict  convent  qui  est  ja  par 
nostre  commandement  a  editlier  encommencé, 
estre  l’un  de  ceulx  que  nous  avons  faculté  et 
povoir  de  faire  eriger  et  construire  et  editlier,  et 
que  nostre  plaisir  soit  en  estre  fonderesse,  affin 
que  soubz  nous,  comme  leur  fonderesse,  elles  puis¬ 
sent  désormais  vivre  en  bonne  amour,  union,  paix 
et  tranquillité».  (Inventaire  des  titres.) 

(1)  Charles  VIII,  dans  ses  lettres-patentes  du 
mois  d’octobre  1 A83 , constatait  que,  «pour  obtem¬ 
pérer  a  la  bonne  affection  de  madame  Charlotte  sa 
mere  et  suivant  son  intention  et  la  permission  de 
de  nostre  Sainct  Pere  le  Pape,  pour  construire 
et  ediffier  en  son  royaulme  ou  Daulphiné  ung  ou 
plusieurs  convens  de  relligieuses  tenant  l'obser¬ 
vance  de  la  première  réglé  de  madame  saincte 
Claire  sous  l’obedience  du  vicaire  general  et  pro¬ 
vincial  de  l’Ordre  des  Frères  mineurs  de  l’obser¬ 
vance,  et  suivant  ce  elle  s'estoit  constituée  fonda¬ 
trice  du  convent  de  l’Ave  Maria  a  Paris  et  nommé  le 
premier  convent  dudict  ordre,  moyennant  qu  elles 
y  veullent  consentir  et  vivre  désormais  selon 


ladicte  première  réglé  de  madame  saincte  Clere, 
sous  la  dicte  obedience . suivant  ladicte  inten¬ 

tion  de  sadicte  mere,  auroit  confirmé  sa  vollonté 
et  oultre  auroit  donné  et  quitté  et  transporté  aux- 
dictes  filles  de  l’Ave  Maria  ledict  hoslel  des  Bé¬ 
guines  ainsy  qu’il  se  comporte  et  estand  de  toutes 
pars,  pour  en  jouir  par  elles  et  leurs  successeresses, 
perpétuellement  et  tousjours,  nonobstant  quelcon¬ 
ques  arrest,  ordonnances,  mandemens,  restrictions 
et  deffences  a  ce  contraires  ». 

Et  les  lettres  du  mois  d’août  1 485 ,  rappelaient 
que  rt apres  la  mort  de  madame  sa  mere  ledict  sei¬ 
gneur  Roy  se  seroit  transporté  audict  convent  de 
l’Ave  Maria  avec  plusieurs  seigneurs  jusques  en 
l’eglise  d’icelluy, et, apres  ses  prières  faicteset  ayant 
le  tout  considéré,  auroit,  en  admirant  la  dévotion 
de  feu  sadicte  mere,  derechef  confirmé  icelle,  et, 
pour  ce  faire ,  octroyé  auxdictes  relligieuses  lesdictes 
lettres  de  confirmation  et  déclaration  dudict  don 
dudict  convent  auxdictes  relligieuses,  suivant  et, 
conformement  a  la  volonté  de  sadicte  mere».  (Ibid.) 

(2)  Par  un  arrêt  du  7  mars  i486,  le  Parlement 
les  maintint  dans  ces  fonctions,  malgré  l’opposition 
du  curé  de  Saint-Paul.  (Ibid.) 

(3)  (t II  n’y  a  point  à  Paris  un  couvent  de  filles 
plus  austères  que  celui-ci.  Outre  quelles  ne  man¬ 
gent  jamais  de  viande  et  qu  elles  ne  portent  point 
de  linge,  elles  se  lèvent  à  minuit  et  vont  nus  piés, 
avec  l’étroite  observance  d’un  silence  perpétuel. 
Aussi  est-il  peu  de  maisons  où  il  y  ait  plus  de  vertu 
et  un  plus  grand  éloignement  pour  les  choses  du 
siècle.  Ces  religieuses  ne  vivent  que  des  aumônes 
qu’on  veut  bien  leur  faire ,  et  n’ont  point  d'autre 
recours  qu’a  la  Providence  qui  ne  leur  manque  ja¬ 
mais,  pareequ’il  se  trouve  en  cette  ville  un  grand 
nombre  de  personnes  de  piété  qui  leur  font  des 
charitez  dont  elles  subsistent.  »  (Brice,  t.  Il,  p.  3qo.) 
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Les  bâtiments  du  monastère,  divisés  en  deux  parties,  l’une  pour  les  religieuses, 
l’autre  pour  les  Cordeliers,  formaient  un  rectangle  allongé,  limité  par  l’ancien 
mur  d’enceinte  et  par  les  rues  des  Prêtres-Saint-Paul,  du  Fauconnier  et  des 
Barrés.  L’entrée,  sur  la  rue  des  Barrés,  donnait  accès  dans  un  long  passage, 
bordé  du  côté  droit  par  diverses  constructions  et  du  côté  gauche  par  des  jardins 
et  par  le  cloître  des  religieuses;  au  fond  se  trouvait  l’église  qui  servait  de  sépara¬ 
tion  aux  deux  communautés,  et  derrière  elle  le  cloître  des  Frères W. 

Cette  église  avait  été  dédiée  et  consacrée  le  18  mars  1Ô/17,  par  Denis  Du 
Moulin,  patriarche  d’Antioche  et  évêque  de  Paris Elle  se  composait  d’une  net 
et  de  sept  chapelles  latérales  (3),  dénommées  ainsi  qu’il  suit  : 

La  chapelle  de  Bourbon,  ou  de  Monsieur  le  Prince. 

—  de  Saint-Michel  ou  de  Retz. 

—  de  l’Annonciation. 

—  de  Saint-François. 

—  de  Saint-Louis. 

— -  de  Saint-Roch. 

—  du  Sépulcre (4). 

Elle  ne  présentait  d’autres  particularités  remarquables  que  les  tombeaux  de 
quelques  personnes  illustres  cpii  y  avaient  été  inhumées. 

En  1791 ,  le  couvent,  qui  était  dans  le  plus  déplorable  état  de  délabrement,  fut 
affecté  à  une  caserne  d’infanterie  et  conserva  longtemps  cette  destination.  H  a  été 
démoli  en  1867,  et  l’on  a  édifié  sur  son  emplacement,  en  1878,  les  nouveaux 
bâtiments  du  lycée  Charlemagne,  une  école  communale  de  filles  et  le  marché 
dit  de  l’Ave-Maria. 


(1)  tfLa  grande  porte  de  ce  couvent  est  dans  la 
rue  des  Barrés,  et  est  décorée  de  ce  côté-ci  de 
deux  statues,  dont  l’une  représente  saint  Louis  et 
l’autre  sainte  Glaire.  Elles  sont  de  pierre,  de  l’ou¬ 
vrage  de  Thomas  Renaudin ,  et  fort  médiocres . 

Dans  l’attique  est  un  bas-relief  qui  représente  l’An¬ 
nonciation,  et  dans  le  timpan  est  le  Pere  eternel 
qui,  du  haut  de  la  gloire,  regarde  ce  mystère.  La 
décoration  intérieure  de  cette  même  porte  consiste 
en  trois  statues  de  pierre.  L’une  est  celle  de  la 
Vierge  tenant  le  petit  Jésus  sur  son  bras;  sur  la 

plinte  est  écrit  :  Ave  Maria . Aux  côtés,  mais 

plus  bas,  sont  les  statues  de  Louis  XI  et  de  Char¬ 
lotte  de  Savoye.  Cette  dernière  porte  sur  une  de 
ses  mains  la  ûgure  d’une  eglise  qu’elle  présente  a 
la  Vierge.  Ces  trois  figures  sont  l’ouvrage  de  Fran¬ 
çois-Benoît  Massou.fl  (Piganiol,  t.  IV,  p.  285.) 


(2)  L’inscription  de  la  dédicace  a  été  transcrite 
par  Du  Breul  (p.  07*2). 

(3)  Six  de  ces  chapelles  se  trouvaient  à  droite  et 
formaient  un  des  côtés  du  cloître  des  religieux. 

(4)  Nous  avons  recueilli  ces  vocables  dans  les 
Epitaphiers  et  dans  l’Obituaire  de  l’Ave-Maria. 
(Bibl.  Arsenal,  ms.  1220.)  Mais  on  ne  trouve  au¬ 
cun  document  où  la  position  de  toutes  les  chapelles 
soit  exactement  déterminée. 

Le  plan  fragmentaire  des  Archives  nationales 
permet  de  constater  que  celle  de  Monsieur  le  Prince 
était  la  première  à  gauche;  les  Epitaphiers  nous 
apprennent  d’autre  part,  que  celle  de  Retz  lui 
faisait  suite,  que  la  chapelle  des  Scarron  était  la 
troisième  du  même  côté,  et  que  celle  des  Hotman 
se  trouvait  la  plus  rapprochée  de  la  porte;  mois  ils 
n’indiquent  pas  les  vocables  de  ces  chapelles. 
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ÉPI  TA  P II  1ER  DU  VIEUX  PARIS. 


I INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


Allart  (Guillaume),  4i  1. 

Aimeray  (Philippe),  A 1 6 ,  417. 

Beaulieu  (Jacques  de),  425. 

—  (Jacques de),  426. 

—  (Jean  de),  424,  425. 

—  (Pierre  de),  424,  4e5. 

Boiteux  (Pierre),  890. 

Bougüier  (Marie),  398. 

Boulenc  (Jacques  de),  457. 

Bureau  (Jean),  455. 

Chambon (Jean),  427. 

Charlot  (Jeanne),  456. 

Ghavannes  (Marguerite  de),  44o. 

C héron  (Agnès),  434. 

Clermont  (Claude-Catherine  de),  448,  44g,  45o, 
45 1. 

Compain  (Marie),  458. 

Cordelle  (Claude),  4 1 4 . 

Cousinot  (Jean),  43 1 . 

Dacvy  (Denise),  4 3 1 . 

Desjardins  (Antoine),  442. 

Des  Ursins  (Charlotte),  443. 

Dupleix  (Toussaint),  423. 

Etampes  (Gillette  d’),  43o. 

Faber  (Abraham),  439. 

Florette  (Jean  de),  4i2. 

Foucault  (Louis),  409. 

Foucault  (Françoise),  457. 

Fourré  (Marie  de),  409. 

Gastellier  (Anne),  398. 

Grené  (Nicole  de),  396,  397. 

Harlay  (Jacques  de),  4o5. 

—  (Louis  de),  4o6,  4o8. 

Haultesips  (François),  44o. 

Herbelot  (Martin  d'),  444. 

Herberay  (Nicolas  de)  458. 

Hotman  (Philippe),  459. 

Jénin  (Claude),  4oe. 

Laing  (Alexandre),  42  2. 

La  Trémoille  (Charlotte-Catherine  de),  447. 


Le  Camus  (Pierre),  432. 

Le  Coq  (Bernard),  4o4. 

Le  Grand  (Marie),  44 1. 

Le  Gras  (François),  433. 

Le  Moine  (Jean),  435. 

Louvière  (Jeanne  de),  429. 

Malingre  (Dame),  444. 

Maupeou  (Marie  de),  4o3. 

Menant  (Geneviève),  437. 

Mesgrigny  (Jean  de),  3g6,  397. 

—  (Jean  de),  398. 

Mole  (Mathieu),  4 1 3 ,  4Go. 

Nicolaï  (Jean  de),  392. 

Ognies  (Louise  d’),  4 1 5. 

Orta  (Gonzalve  d’),  4 10. 

P vsquier  (Marie),  4 2 6. 

Paule  (Pierre),  438. 

Philippe  (Guillaume),  437. 

Portugal  (Don  Antonio  de),  399 ,  4oo 
Pradel  (Bernardin),  3g  1. 

Begnard  (Anne)  436. 

Begnault  (Jean),  4oi. 

Rueil  (Marguerite  de),  428. 

Buzé  (Jacquette),  3g4. 

—  (Marie),  3g5. 

■Saint-Martin  (Marguerite  de),  435. 
Scarron  (  Michel  -Antoine) .  454. 
Séguier  (Jacques),  420. 

Stuart  (Louise  de),  4 20. 

Taddei  (Catherine),  454. 

Thiercelin  (Robert),  42 1. 

Tiiiersault  (Marie),  446. 

Tizon  (Marguerite  de),  4i8,  419. 
Toulonjon  (Jean  de),  429. 

Truchon  (Marie),  432. 

Valton  (Philippe),  456. 

Vaudetar  (Odette  de),  koq. 

Veniat,  445. 

—  (Charles),  44 1. 

Vivonne  (Jeanne  de),  452,  453. 
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ÉPITAPHES  DU  COUVENT. 


ÉGLISE.  -  CHOEUR. 

PIERRE  BOITEUX. 

Tombe  de  pierre  à  l’entrée  du  chœur  : 

390.  —  Hic  jacet  reverendus  Petrus  Boiteulx,  in  pluribus  conventibus,  dum 

VIVERET,  GARDIANUS  VIGILANTISSIMUS ,  LECTORQUE  TAM  IN  PHILOSOPHIA  QUAM  THEO- 
LOGIA  ERUDITISSIMUS  ET  PRÆDICATOR  FACUNDISSIMUS ,  QUI ,  SEMEE  AD  REGIMEN  PRO- 
VINCIÆ  MINISTER  VOCATUS,  TOTO  TRIENNIO  EAM  OPERE  ET  EXEMPLO  VIGIEANTISSIME 
REXIT ;  TANDEM  IN  EADEM  CUSTOS  FrANCIÆ  AC  NORMANNIÆ,  NECNON  HUJUS  SACRI 
MONASTERII  CONFESSARIUS ,  NON  ABSQUE  INGENTI  OMNIUM  MŒSTITIA,  ANIMAM  EXHA- 
LAVIT,  DIE  XIII  MENSIS  DECEMBRIS  MDCXXII.  -  REQUIESCAT  IN  PACE. 

Mss.  A1,  p.  h 60;  —  B2,  p.  3i2. 


Lames  de  marbre  noir  devant  le  maître-autel  : 


BERNARDIN  PRADEL. 


391.  —  VlRTUTI  SACRUM  AC  MEMORIÆ  IMMORTALI  VIRI  NOBILISSIMI,  BERNARDINI 
Pradelli,  equitis,  cujus  hoc  monumentum  est,  viator.  Ille  a  prima  ætate  a 

SECRETIS  GALLICANORUM  CASTRORUM  SUB  POLEMARCHO  BlRONIO  PATRE  INCLARESCERE 
CGEPIT ;  HENRICO  MAGNO,  PRIMA  PUBLICORUM  MUNERUM  RUDIMENTA  IN  EJUS  OCULIS 
AC  COMMENDATIONE  POSUIT,  REGI  MAXIMO  PRIMA  SECUNDAQUE  FORTUNA  IMPENSUS 
CLIENS;  CUM  IN  ALTERA  FIDEM  EXIMIAM  DILIGENTI AMQUE  PRŒBUISSET,  IN  ALTERA 
DEINCEPS  IMPERIORUM  REGI ARUM[QUE]  FORTUNARUM  LAUDEM  CONSTANTIÆ  PRÆLONGE 
HONESTISSIMAM  RECEPIT  :  REGI  A  CONSILIIS  SECRETIORIBUS  ,  THESAURARIUS  GENERALIS 
FRANCIÆ  IN  QUÆSTUR A  MONTEPESSULANA  ,  VECTJGALIBUS  ITEM  GALLIÆ  NARBONENSIS 
PRÆFECTUS  TRIGINTA  ANNIS  CONTINUIS  FUIT;  V1R  MITISSIMUS  MORIBUS,  IN  OMNES 
BONOS  GRATIA  AC  LIBERALITATE  EFFUSUS,  SUOS  AFFECTUS  NULLA  RE  UNQUAM  OF- 
FENDIT,  NISI  QUOD  MORTUUS  EST  DESIDERIUM  SUI  SUSCITANDO;  ÆTATIS  LV  DENATUS 
EST,  PRIDIE  KALENDAS  NO  VEMBRIS.  VlATOR,  El,  ANIMO  BENE  MERENTI ,  QUAM  A  BONIS 
SPERAS  SALUTEM  DEPRECARE.  M  DC  XXL 

Armes.  Ecartelé,  au  i  et  h  d’azur  à  la  croix  potencée  et  contrc-potencée  d’or;  au  a:  et  3  d’or  cl 
deux  lions  passants  de  sable. 


Mss.  A1,  p.  43 1;  —  B2,  p.  3i  î. 
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JEAN  DE  NICOLAÏ. 

392.  —  Le  cæuR  de  messire  Jehan  de  Nicollai,  chevalier,  conseiller  du  Roy  en 

SES  CONSEILS  D’ESTAT,  PREMIER  PRESIDENT  EN  SA  CHAMBRE  DES  COMPTES  DE  PARIS, 
ADMINISTRATEUR  DE  L’HOSTEL  DlEU  ET  DIRECTEUR  DES  BONNES  FILLES  DE  l’Ave  MARIA 
DE  CESTE  MAISON,  A  ESTÉ  MIS  DESSOUBS  CESTE  EPITAPHE,  SANS  ELOGE,  SUIVANT  SON 
TESTAMENT.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  ÉAME  DUDICT  SEIGNEUR,  DECEDE  LE  DERNIER  JOUR 
DE  MAY  M  DC  XXIV.  —  Le  CORPS  DUDICT  SEIGNEUR  EST  ENTERRÉ  DANS  L’EGLISE  SAINCT 

Mederic  (1). 

Mss.  A1,  p.  433;  —  B-,p.  3e6. 


Tombes  suf  le  côté  droit  du  maître-autel,  devant  la  chapelle  de  Bourbon  : 

ANNE  GASTELLIER. 

393.  —  Annæ  Gastellerio,  parisiensi,  quem  in  ipsa  infantia  ex  oculis  suo- 

RUM,  [non]  EX  MEMORIA,  MORS  ERIPUIT,  PARENTES,  ACERBO  IN  OFFICIO  DILIGENTES,  HOC 
MONUMENTUAI  EXTREMUM  CUM  LACRIMIS  POSUERUNT.  VlXIT  ANNOS  VI,  MENSES  IV, 
D1ES  XIV.  ObIIT  111°  KALENDAS  JUNII  M  D  XCI.  -  PAX  V1VIS,  REQUIES  DEFFUNCTIS. 

Mss.  A1,  j).  46 1  ;  —  B'2,  p.  oi  5. 


JACQUETTE  RUZÉ. 


Tombe  plate  de  pierre  : 

394.  —  CY  GIST  NOBLE  DAMOISELLE  JACQUETTE  RUZÉ,  JADIS  VEUFVE  DE  FEU 
NOBLE  HOMME  ET  SAGE  MAISTRE  JEHAN  SPIFAME,  EN  SON  VIVANT  CONSEILLER  ET 
SECRETAIRE  DU  ROY  ET  TH RESORIER  DE  L’EXTRAORDINAIRE  DE  SES  GUERRES,  LAQUELLE 
TRESPASSA  LE  Xe  JOUR  DE  JUILLET  M  D  XXV.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE. 

Mss.  A1,  p.  43o;  —  B2,  p.  34o. 


MARIE  RUZÉ. 


Autre  tombe  plate  de  pierre  : 

393.  _  Cy  DEVANT  GIST  LE  CORPS  DE  FEUE  HONNESTE  FEMME  MARIE  RUZÉ,  NA- 

(1)  Cette  mention,  qui  se  trouve  seulement  dans  le  ms.  B2,  a  peut-être  été  ajoutée  par  le  copiste.  Il  n'y 
aurait  rien  d’invraisemblable,  toutefois,  à  ce  qu’elle  eût  été  inscrite  dans  l’épitaphe. 
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tive  de  Tours,  en  son  vivant  femme  de  maistre  Jehan  Burdelot,  conseiller 

ET  PROCUREUR  GENERAL  DU  ROY  NOSTRE  SIRE,  SEIGNEUR  DE  MONTFERMEL,  QUI  TRES- 
PASSA  LE  LUNDY  XXVe  JOUR  DE  SEPTEMBRE  L’AN  M  D  IL  -  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE  (1). 

Armes.  Burdelot  :  D’azur  à  la  fasce  d’or  accompagnée  de  trois  êtodes  du  même. 

Mss.  A1,  p.  43o;  —  B2,  p.  34 1. 


Inscriptions  fixées  à  la  muraille  du  chœur,  contre  la  chapelle  de  Bourbon  : 
JEAN  DE  MESGRIGNY  +  NICOLE  DE  GRENÉ. 

396.  -  î  Il  V.  C.  JoANNES  MESGRIGNY,  ||  VlLLANOVANUS ,  JoANNIS  IN  TRICAS- 
SENSI  ||  PRÆFECTURA  PRÆSIDIS  FILIUS,  PRIMUM  ||  IN  SUPREMA  VECTIGALIUM  CURIA 
CONSILIARIUS,  ||  DEIN  RATIONUM  REGIARUM  MAGISTER,  ||  NlCOLÆ  GrENF.Æ  CONJUGI 
LECTISSIMÆ,  ||  HENRICI  MARLÆ,  SUMMI  GALLIÆ  CANCELLARII  ||  PER  MATERNUM  GENUS 
TRINEPTI,  ||  CONTRA  VOTUM  SUPERSTES,  ||  COMMUNEM  HUNC  SIBI  ||  TITULUM,  SIVE  TU- 
MULUM,  ||  SUPREMIS  TABULIS  ESSE  [VOLUIT],  ||  LlBERI  SANCTISSIMIS  PARENTIBUS  ||  MffiS- 
TISSIMI  PARUERUNT.  ||  VlXIT  ANNOS  LXXVI ,  MENSES  II,  DIES  XXIX.  ||  OBIIT  PRIDIE  KA- 
LENDAS  JANUARII  ||  M  DC  XI.  ||  REQUIESCAT  IN  PACE. 

Armes.  Mesgrigny  :  D’argent  au  lion  de  sable,  armé,  lampassé  et  couronné  d’or,  parti  de 
gueules  à  la  bande  d’argent  accompagnée  en  chef  d’une  aigle  éployée  d’or. 

—  Grené  :  D’azur  à  trois  épis  d’orge  d’or. 

Mss.  A1,  p.  46o;  —  B2,  p.  309. 


Tombe  plate,  vis-à-vis  de  l’inscription  précédente  : 

397.  —  Cy  gisent  Jehan  de  Mesgrigny,  escuyer,  seigneur  de  La  Villeneufve 
au  chesne,  La  Loge  aux  chèvres  et  Brier  en  Champaigne  et  des  Espoisses 
en  Brie,  conseiller  ordinaire  du  Roy  et  maistre  ordinaire  en  sa  Chambre 

DES  COMPTES,  QUI  DECEDA  LE  XXIX  DECEMBRE  MDCX,  ET  DAMOISELLE  NlCOLLE  DE 
GRENNÉ,  SA  TRES  LOYALLE  ESPOUSE,  QUI  DECEDA  LE  XV  JUIN  M  D  CV.  —  PRIEZ  DlEU 
POUR  EULX. 

Mss.  A1,  p.  46o  ;  —  B2,  p.  329. 


JEAN  DE  MESGRIGNY  *  MARIE  BOUGUIER. 

398.  —  D.  O.  M.  -  JOANNES  DE  MESGRIGNY,  REGI  A  CONSILIIS  SECRETIORIBUS ,  IN 
SUPREMA  RATIONUM  CURIA  MAGISTER,  MARCHIO  DE  MESGRIGNY,  VlLLÆNOVÆ,  VICE- 


(1)  D’après  le  ms.  B2,  l’épitaphe  de  Marie  Ruzé 
se  trouvait  dans  la  chapelle  de  Saint-François,  et  il 
est  dit  en  note  :  tr Geste  epitaphe  ne  se  voit  plus, 
car  elle  est  cachée  de  la  cloison  ou  lambris  qui  est 


autour  de  la  chapelle,  d  11  paraît  plus  vraisem¬ 
blable,  toutefois,  quelle  devait  être  placée  dans  le 
chœur,  à  côté  de  celle  de  Marie  Ruzé,  sa  sœur,  ainsi 
que  l’indique  le  ms.  A1. 
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COMES  TRECENSIS,  DOMINUS  DE  BRIEL  ET  DES  ESPOISSES  ,  CONJUGI  CARISSIMÆ  MARIÆ 

Bouguier  superstes,  expletis  in  via  mandatorum  Domini  ANNIS  LXXVI,  III  MEN- 

SIBUS ,  DIEBUS  XXVII,  POSTQUAM  TEMPORALI A  IN  USU,  ÆTERNA  IN  DESIDERIO  SEMPER 
HABUIT,  CUM  PIETATE  DORMITIONEM  ACCEPIT,  SPERANS  VIDERE  BONA  DOMINI  IN  TERRA 
VIVENTIUM.  OBDORMIVIT  DIE  XIX  MARTII ,  IN  SENECTUTE  BONA  ET  PLENUS  DIERUM  , 
SI  ANNOS  COMPUTES,  SED  PRÆMATURA  MORTE,  SI  SUORUM,  QUOS  ANTECESSIT,  LACRY- 
MAS  ET  PLANCTUS. 

JOANNES  PROTOPRÆSES  PARLAMENTI  PROV1NCIÆ,  MATHÆUS,  RELIGIOSUS  ABBAS 
PONTIVIENSIS,  NlCOLAUS,  PRIOR  ET  DOMINUS  URBIS  SILVINIACÆ,  NECNON  CANONICUS 

PARISIENSIS,  Jacobus,  præses  infulatus  senatus  Neustriæ,  et  Franciscus  de  Mes- 

GRIGNY,  REGIIS  TRIREMIBUS  PRÆFECTUS,  LIBERI  SUPERSTITES,  PATRI  PIENTISSIMO  HOC 
POSTREMUM  OFFICIUM  PRÆSTITERE.  -  REQUIESCAT  IN  PACE. 

Armes.  Bovguieu  :  De  gueules  au  lion  d’or. 

Ms.  F3,  p.  120. 


ANTONIO  DE  PORTUGAL. 

Le  cœur  de  Don  Antonio,  roi  de  Portugal,  avait  été  déposé  dans  la  muraille 
du  chevet,  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie (1).  Sa  place  était  marquée  par  un 
écusson  aux  armes  de  Portugal,  enfermé  dans  un  treillis  de  fer,  au-dessous  du¬ 
quel  se  lisaient  sur  un  tableau  deux  inscriptions  en  lettres  dorées  : 

399.  QUID  TEGAT  HIC  PARIES,  QUID  STEMM  ATA  REGI  A ,  CLAVIS 

Ferrea  QUID  claudat!  NOSCERE  QUISQUIS  AVES  : 

Nobile  PERPETUO  conjunctos  RESPICE  PIGNUS 
QUO  PORTUGALLOS  FQEDERE  GALLUS  HABET. 

Intra  CANCELLOS  MAGNI  PRÆCORDIA  REGIS 
Invenies,  quibus  HÆC  URBS  DECORATA  FUIT. 

EXPULSUS  REGNO,  SED  NON  E  CORDIBUS  UNQUAM , 

CoNDIDIT  IN  TENERO  PLURIMA  CORDA  SINU. 

Quantus  AMOR  PATRIÆ,  QUAM  FERVENS  ZELUS  IN  ILLO 
Extitit,  inferius  littera  sculpta  docet. 

Ms.  B2,  p.  3-2i;  — Du  Breul,  p.  672. 

400.  —  Hoc  ANGUSTO  LOCO  CONDITUR  AMPLISSIMUM  COR  SERENISSIMI  REGIS  POR- 
TUGALLIÆ,  DOMINI  ANTONII,  HUJUS  NOMINIS  PRIMI,  QUI  PATERNO  JURE  AC  POPULI 


(1)  Guilhermy,  qui  avait  été  sans  doute  mal  ren¬ 
seigné,  observe  que,  lors  de  la  destruction  des 
bâtiments  de  l'Ave-Maria ,  «■  d’un  caveau  creusé  sous 
la  chapelle,  on  retira  quelques  consoles  armoriées 
et  un  cœur  qui  était  celui  de  Don  Antonio,  roi  de 
Portugal ,  mort  fugitif  à  Paris  en  i5q5.«  (T.  I, 


p.  545.)  D’après  les  indications  très  précises  du 
manuscrit  B2  et  de  Le  Laboureur,  le  cœur  était 
placé  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie. 

Le  même  archéologue  nous  apprend  que  le  cœur 
du  roi,  déposé  depuis  à  F  Hôtel-de-Ville,  disparut 
lors  de  l’incendie  de  1871. 
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ELECTIONE  REGNO  SUCCEDENS,  AB  EO  PER  VIM  EXPULSUS  EST;  QUARE  IN  DENSISSIMIS 
AC  NEMOROSIS  SYLVIS  DIU  LATENS ,  TANDEM  AB  HOSTIBUS,  ANIMAM  EJUS  SOLLICITE 
QUÆRENTIBUS,  MIRABILITER  EVASIT  ET  IN  GALLIAM  ET  ANGLIAM ,  AD  SUPPET1AS  PE- 
TENDAS  TR  ANS  ME  A  VIT  ;  IN  QUA  PEREGRINATIONE  INCREDIBILES  SUPRA  MODUM  PASSUS 
EST  CALAMITATES,  IN  QUIBUS  ADEO  CONSTANTEM  ET  INVINCIBILEM  ANIMUM  SEMPER 
EXHIBUIT  UT  NEC  LABORIBUS  FATIGARI ,  NEC  PERICULIS  DETERRERI ,  NEC  RATIONIBUS 
SUADERI ,  NEC  OPULENTIS  POLLICITATIONIBUS ,  NEC  LONGA  EXPECT  ATIONE  FASTIDIRI, 
NEC  DENIQUE  DEFICIENTIBUS  PRÆ  SENIO  VIRIBUS,  DEFICERE  UNQUAM  POTUERIT  UT  JURI 
SUO  CEDERET;  SED,  OMNIBUS  SPRETIS,  LIBERTATEM  REGNI  SUI  AC  SUORUM  CUNCTIS 
ET  BONIS  FRUENDIS  ET  MALIS  PERFERENDIS  VALIDISSIME  ANTEPOSUIT;  ILLUD  QUOQUE 
NON  PARVUM  REGIÆ  MAGNANIMITATIS  ARGUMENTUM  EST  QUOD ,  SECTO  POST  MORTEM 
CORPORE,  OMNIA  EJUS  VISCERÀ  TABIDA  AC  CORRUPTA  INVENTA  SUNT,  PRÆTER  COR, 
QUOD,  QUIA  IN  MANU  ÜEI  ERAT,  AB  EO  INCORRUPTUM  ET  ILLŒSUM  SEMPER  SERVATUM 
FUIT.  Obiit  Parisiis,  PLENUS  PIETATE  ET  IN  SUMMA  PAUPERTATE,  ANNO  ÆTATIS 
SUÆ  LXIV,  DOMINICÆ  VERO  INCARN ATIONIS  M  D  XCV,  DIE  XXVI  AUGUSTE  —  REQUIES- 
CAT  IN  PACE. 

Armes.  D’argent  à  cinq  écussons  d’azur  posés  en  croix  et  chargés  chacun  de  cinq  hesants  d'ar¬ 
gent  rangés  en  sautoir,  à  la  bordure  de  gueules  chargée  de  sept  tours  d’or,  ouvertes 
et  ajourées  d’azur  qui  est  de  Portugal. 

Ms.  B2,  p.  322  ;  —  Du  Breul,  p.  672. 


Autres  iames  de  marbre,  posées  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  : 

JEAN  REGNAULT. 

401.  —  HOC  MONUMENTUM  GEMENS  PROVINCIA  PARISIENSIS  SUO  PATRI  EREX1T, 
FRATRI  JOANNI  REGINALDO,  VIRO  ADMODUM  REVERENDO  PIETATE,  DOCTRINA  ET  PRU- 
DENTIA  SINGULARI  IN  REBUS  GERENDIS;  QUI  PRÆCLARE  FUNCTUS  OFFICIO  DEFINI- 
TORIS  TOTIUS  ÜRDINIS  SANCTI  FrANCISCI,  BIS  MINISTERII  PROVINCIALIS ,  SŒPIUS  CUS- 
TODIÆ  IN  Lotharingia,  QUINQUIES  COMMISSARII  CONSILIIS  IN  MULTIS  PROVINCI1S, 
IMMATURE  MORTE  EREPTUS  EST,  IN  PRINCIPUM  MŒRORE  ET  REI.IGIOSORUM  OMNIUM 
LUCTU,  ANNO  DOMINI  MDCXVI,  VIIIA  AUGUSTI  (1),  ÆTATIS  SUÆ  LL  —  MANES  EJUS  IN 
CGELIS  ÆVO  SEMPITERNO  FRUANTUR.  AMEN. 

Mss.  A1,  p.  46o;  —  B2,  p.  3i3. 


CLAUDE  JÉNIN. 

402.  -  D.  O.  M.  -  Memoriæque  reverendi  patris  Claudii  Jenin,  lotharingi, 

[qui]  FrANCISCANORUM  PARISIENSIS  PROVINCIÆ  PRÆFECTURA  TRIENNALI ,  SPATIO  AL- 
TERO  FERE  DECURSO,  FUNCTUS,  PRIDIE  IDUS  JUNII  VITA  DEFFUNCTUS,  ET  ANTE  HOC 


(1)  Ou  le  5  août,  d’après  l’Obituaire  de  i’Ave-Maria  (fol.  29  v°). 
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ALTARE  PRINCIPIS  CONDITUS  [EST],  HeU  LUGE,  VIATOR;  NAM,  ETSI  MORS  PIETATI 
QUA  VIXIT  ÆTERNUMQUE  VIVET  NON  IN VALUERIT,  PRÆCLARA  TAMEN  FACILIS  NA- 
TURÆ,  INGENU,  POL1TIORISQUE  LITTERATURÆ  ORNAMENTA  MULTIS  INTERIERE.  Tu ,  El 
UT  TIBI  BENE  PRECARE  CUI  SOCIETATIS  INDIVIDUÆ  MNHM02TN0N  MŒRENS  VALDE 
MERENTI  EREXIT,  ANNO  M  DC  XII,  KALENDIS  NOVEMBRIS. 

Mss.  A1,  p.  46o;  —  B\  p.  3 1 A . 


MARIE  DE  MAUPEOU. 

Laine  de  marbre,  contre  la  porte  de  la  sacristie  : 

403.  —  Mortel,  arreste  icy  de  prier  pour  l’ame  de  dame  Marie  Maupeou, 

VEUFVE  DE  MESSIRE  FlAMAIN  FANUCHE,  CONSEILLER  DU  RûY  EN  SES  CONSEILS 
d’EsTAT  ET  PRIVÉ,  DONT  LES  CENDRES  REPOSENT  SOUBS  TES  PAS  DEPUIS  LE  XVIIIe  JOUR 
DE  MAY  M  DC  XXXI  ;  LAQUELLE  A  CHOISY  CESTE  DEVOTIEUSE  MAISON  DE  l’Ave  MARIA 
POUR  Y  ESTRE  EN  REPOS  JUSQUES  AU  JOUR  DE  SA  RESURRECTION,  ET  LU  Y  A  DONNÉ 
SIX  MIL  LIVRES,  AFFIN  DE  MERITER  LA  GRACE  QUE  LES  AMES  DES  FIDELLES  REÇOI¬ 
VENT  DES  PRIERES  D’iCELLE. 

Damoiselle  Marie  Ravel,  légataire,  exécutrice  de  ses  dernieres  pensées,  a 

FAICT  GRAVER  CE  MARBRE  POUR  TESMOIGNAGE  ENTIER  DE  SON  AFFECTION  ET  DE  SA 
RECONNOISSANCE.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE. 

Armes.  Fanucue  :  D'azur  à  la  fasce  d’or  accompagnée  de  six  coquilles  du  même. 

—  Ma  upeou  :  D’argent  au  porc-épic  de  sable. 

Mss.  A1,  p.  48 1;  —  B2,  p.  337. 


Tombes  plates  sur  le  côté  gauche  du  maître-autel  : 

BERNARD  LE  COQ. 

404.  —  D.  M.  F.  A.  (1).  ||  VlXIT  REVERENDUS  PATER,  ||  BeRNARDUS  Le  COQ  ||  DIU 
NEC  SATIS;  ||  FRATRES  SUOS  DOCUIT  F.T  REXIT,  ||  ATQUE  IDONEUS  ET  PARATUS  AD  OM- 
NIA,  ||  BINA  VICE  PROVINCIALIS  ET  PROGENER  ALIS ,  ||  VERE  PATER  EXTITIT  FRANCI- 
PARISINIS,  AQUITANIS  II  ET  PlCTAVIENSIBUS  ;  ||  VIRGINIBUS  AVE-MARIANIS  ||  LONGAM 
VITÆ  PARTEM  DEDIT;  ||  DIGNUS  QUI  LONGIUS  VIVAT  ||  IN  PARTA  LABORIBUS  MEMORI A  ; 
jj  SAGACITATIS  ACULEUM  LENITATIS  MELLE  ||  QUI  VIVENS  TEMPER  AVER  AT,  ||  UTRAMQUE 
CUMULANS  MORITURUS,  ||  NECI  OBVIAVIT  ET  ARRISIT ;  |]  ABSCONDITO  LAPIDE  IN  VISCE- 
R1BUS,  ||  VENIRE  PALAM  MORS  TIMU1T,  ||  NE  SUPERSTITUM  LACRIMIS  FLECTERETUR.  || 

Frustra  flevimus,  precemur  utilius.  ||  Obiit  27  decembris  1668. 

Lemaire,  t.  I,  p.  3 10. 

(li  On  pourrait  expliquer  cette  formule  par  les  mots  :  Dis  Manibus  fratris  amatissimi. 
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JACQUES  DE  HARLAY. 

405.  —  ICY  GIST  HAULT  ET  PUISSANT  ||  SEIGNEUR  MESSIRE  ||  JACQUES  DE  HARLAY  (1),|| 
MARQUIS  DE  BREVAL  ||  ET  DE  CHANVALON,  ||  GRAND  ESCUYER  DE  MONSEIGNEUR  LE  || 

duc  d’Alençon,  frere  du  Roy  ||  Henri  III. 

Armes.  D’argent  à  deux  pals  de  sable. 

Lemaire,  t.  I,  p.  3ot). 


LOUIS  DE  HARLAY. 

406.  —  ICY  EST  LE  CŒUR  ||  DE  HAULT  ET  PUISSANT  |]  SEIGNEUR  LOUIS  DE  HARLAY, 
MARQUIS  DE  CHANVALON  (2). 

Lemaire,  t.  I,  p.  3o8. 


ODETTE  DE  YAUDETAR. 

407.  —  Ic Y  GIST  HAULTE  ET  PUISSANTE  ||  DAME  ODETTE  ||  DE  VAUDETAR,  ||  FEMME 
DE  HAULT  ET  PUISSANT  SEIGNEUR  ||  MESSIRE  ÂCHILLES  DE  HARLAY,  |]  MARQUIS  DE 
BREVAL  ET  DE  ||  CHANVALON,  ||  DECEDEE  A  BREVAL,  LE  7  DECEMBRE  1 637. 

Lemaire,  t.  I ,  p.  3og. 


Du  même  côté ,  épitaphes  fixées  au  mur  du  chœur  : 

LOUIS  DE  HARLAY. 

408.  —  ICY  EST  LE  CŒUR  DE  HAULT  ET  PUISSANT  SEIGNEUR  LOUIS  DE  HARLAY, 
MARQUIS  DE  CHANVALON.  SUIVANT  L’EXEMPLE  DE  SES  ILLUSTRES  ANCESTRES  IL  S’EST 
ENGAGÉ  DANS  LA  PROFESSION  DES  ARMES,  AUSSY  TOST  QU’lL  A  PU  s’EN  SERVIR;  DES 
SA  SECONDE  CAMPAGNE  IL  FUT  AIDE  DE  CAMP;  LES  MARQUES  QU’lL  DONNA  DE  SA 
VALEUR  EN  CET  EMPLOY  LUY  MERITERENT  L’AGREMENT  DU  ROY  POUR  LA  CHARGE  DE 
GUIDON  DE  LA  COMPAGNIE  DES  GENDARMES  ESCOSSOIS  DE  SA  MAJESTÉ;  IL  FUT  EN¬ 
SUITE  POURVEU  DE  CELLE  DE  CORNETTE  DES  CHEVAUX-LEGERS  DE  LA  GARDE  DU  ROY; 
IL  EN  FIT  LES  FONCTIONS  AVEC  HONNEUR  EN  PLUSIEURS  OCCASIONS,  SURTOUT  DANS 
LA  BATAILLE,  DE  SENEF  GAGNÉE  SUR  LES  TROUPES  DES  IMPERIAUX  ESPAGNOLS  ET  HOL- 
LANDOIS,  UNIS  DANS  UNE  MESME  ARMÉE,  PAR  LE  SERENISSIME  LOUIS  DE  BOURBON, 
PRINCE  DE  CONDÉ;  APRES  AVOIR  COMBATTU  TOUT  UN  JOUR,  ESTÉ  LONGTEMPS  AUX 
MAINS  AVEC  LE  COMMANDANT  DES  CUIRASSIERS  DE  L’EMPEREUR,  ET  EMPORTÉ  LA 
CORNETTE  DE  SA  COMPAGNIE,  IL  FUT  BLESSÉ  A  LA  TESTE  ü’UN  COUP  DE  MOUSQUET, 

(1)  Jacques  de  Harlay,  t  le  3  avril  i63o.  (Le  P.  Anselme,  Histoire  généalogique,  t.  VIII,  p.  8o4.) 

(2)  Cette  e'pitaphe  est  complexée  par  l’inscription  n°  4o8,  qui  se  rapporte  au  même  personnage. 
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DUQUEL  IL  MOURUT  LE  LENDEMAIN  X  AOUST  MDC  LXXIV,  A  AGÉ  DE  XXVI  ANS,  II  MOIS, 
II  JOURS;  SON  CORPS  EST  ENTERRÉ  DANS  L’EGLISE  PAROISSIALE  DE  CHARLEROY,  ET  SON 
CŒUR  EN  CELLE  CY.  CETTE  EPITAPHE  A  ESTÉ  MISE  PAR  LES  SOINS  ET  L’AFFECTION  DE 
HAULT  ET  PUISSANT  SEIGNEUR  FRANÇOIS  BONAVENTURE  DE  HARLAY,  MARQUIS  DE 
BREVAL,  LIEUTENANT  GENERAL  ES  ARMÉES  DE  SA  MAJESTÉ  ET  DE  HAULTE  ET  PUIS¬ 
SANTE  DAME  GeNEVIEFVE  DE  FORTIA,  SES  PERE  ET  MERE,  LE  X  AOUST  M  DC  LXXV. 

Lemaire,  1. 1,  p.  3o6. 


LOUIS  FOUCAULT  +  MARIE  DE  FOURRÉ. 

-409.  —  I C Y  GIST  LE  CORPS  DE  TRES  [|  HAULT  F.T  TRES  PUISSANT  SEIGNEUR  ||  MES- 
sire  Louis  Foucault  de  Saint  ||  Germain,  chevalier,  comte  du  )|  d’Augnon,  vice 

ADMIRAL  ET  ||  MARESCHAL  DE  FRANCE,  GOUVERNEUR  ||  POUR  LE  ROY  DE  La  ROCHELLE,  || 
PAYS  D’AUNIS,  BROUAGE,  ÜLERON,  ||  RÉ  ET  ISLES  ADIACENTES,  DÉCÉDÉ  ||  A  PARIS 
AAGÉ  DE  43  ANS,  LE  IOE||JOUR  D’OCTOBRE  MIL  SIX  CENS  CINQUANTE  NEUF. 

Je  Y  GIST  AUSSY  LE  CORPS  DE  TRES  ||  HAULTE  ET  TRES  PUISSANTE  DAME  ||  MADAME 

Marie  de  Fourré  de  |j  Dampierre,  son  espouse,  decedle  ||  le  25e  d’avril  1696; 

AAGÉE  DE  66  ANS.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  LEURS  AMES. 

Armes.  Foucault  :  F' mur  semé  de  fleurs  de  lis  d’or. 

—  Fou  hué  :  De.  ...  .  à  deux  huions  noueux  de.  ....  posés  en  elievron. 

Ms.  D. , fol.  i3  (reproduction  figurée). 


Autres  épitaphes  dans  le  chœur  : 

GONSALYE  D’ORTA. 

410.  -  AGY  GAS  DEPOZITADO  O  CORPO  DE  [Ruy]  GoNSALVE,  GE  DEOS  AGE,  FILLO 
de  Gaspard  d’Orta  et  de  Lianor  de  Chaves,  moreo  de  ydade  de  seis  annos 

ET  IN  NOVE  DE  MAYO  DE  M  D  LIX  ANNOS  (1). 

Ms.  B2,  p.  3 1 5. 


GUILLAUME  ALLART. 

411.  —  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  ET  SAGE  MAISTRE  GUILLAUME  ALLART,  EN  SON 


VIVANT  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SA  COURT 
DREDI  XIe  JOUR  DE  JUING  M  D  LIX.  -  PRIEZ 

(1)  Cette  inscription  a  été  transcrite  d’une  façon 
très  incorrecte;  mais  peut  être  aussi  avait  elle  été 
gravée  de  même  par  suite  de  l’ignorance  du  tombier. 

Nous  nous  sommes  borné  à  rectifier  les  erreurs 
que  le  sens  rendait  évidentes  et  les  mots  bar¬ 
bares,  en  respectant  certaines  formes  qui  peuvent 


de  Parlement,  lequel  décéda  le  ven- 
DlEU  POUR  SON  AME. 

être,  à  la  rigueur,  considérées  comme  des  ar¬ 
chaïsmes.  Voici,  d’après  M.  Morel-Fatio,  le  texte 
courant  de  l’épitaphe  :  rrÀqui  jaz  depozitado  0  corpo 
de  Buy  (?)  Gonsalve,  que  Deos  haja,  filho  de  Gas- 
par  d’Orta  e  de  Lianor  de  Chaves,  moreo  de  idade 
de  seis  annos  e  em  nove  de  mayo  de  m  d  lix  annos.  » 
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Armes.  D’argent  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  tètes  de  perroquet  d’azur,  au 
chef  du  même  chargé  de  trois  coquilles  d’or. 

Ms.  B\  p.  326. 


JEAN  DE  FLORETTE. 

412.  —  Cy  gist  noble  homme  et  sage  monsieur  maistre  Jehan  Fleurette, 

EN  SON  VIVANT  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  ET  ES  REQUESTES 

du  Palais,  seigneur  de  Bussy  en  Masconnois,  lequel  décéda  le  iiie  jour  de 

FEBVRIER  M  D  LXXXV.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Mss.  A1,  p.  46 1;  —  B2,  p.  026. 


MATHIEU  MOLE. 

443.  —  MATHÆUS  Mole,  ||ORTU,  VITA,  INGENIO,  MORIBUS  ILLUSTRISSIMUS,  Il 
RELIGIONIS  MAXIMUS  CULTOR,  ||  DILECTUS  DEO  ET  HOMINIBUS  ,  ||  A  JUVENTUTE  GRAVIS, 
AB  ADOLESCENTIA  MATURUS,||  NEC  SEVERUS,  NEC  MOROSUS ,  ||  FORMA  ET  ORIS  MAJES- 
TATE  VENERANDUS,  ||  SOLA  SENECTA  CANUS  ;  ||  E  PARISIENSI  SENATORE  ||  SUPREMÆ  CU- 
RIÆ  GALLIÆ  PRÆSES,  DEIN  ||  REGIS  PROCURATOR  CATHOLICUS,  ||  SENATUS  AMPLISSIMI 
PROTOPRÆSES  ,  ||  GALLIARUM  PROCANCELLA  RIU  S  ,  DeO  ADDICTISSIMUS  ,  ||  FIDISSIMUS  REGI;  || 
PATER  PATRIÆ ,  ||  TURBULENTOS  CONCITATÆ  PLEBIS  ÆSTUS  1MMOTUS  VIDIT,  ||  LENITATE 
SEDAVIT;  ||  SÆVIENTIBUS  IN  SE  NEFARIIS  SINUM  APERUIT,  ||  FURENTES  COMPESCUIT  IN- 
TREPIDUS  ;  ||  NOXIIS  CONDONAVIT  UT  CHRISTIANUS;  ||  AMPLISSIMA  FORTUNÆ  BONA 
NON  AUXIT  ACCESSIONE  ||  DIGNITATUM ,  MINUIT  LARGITIONE  CENSUS,  ||  BENEFICES  IN 
PAUPERES,  IN  OMNES  MISERICORS  ;  ||  REGIÆ  AUCTORITATIS  VINDEX,  ||  GALLICANORUM 
EC  C  LES  IA  STI  CO  RU  M  LIBERTATIS  ||  ASSERTOR,  ||  COLUMEN  OMNIUM  ORDINUM;  ||  NEC  IM¬ 
PROVISA  MORS  PATRICIUM  ,  NEC  IMPORTUNA  ||  PARATUM,  NEC  NISI  PRETIOSA  JUSTUM  || 
INVASIT;  ||  SEPTUAGENARIO  MAJOR,  DEBITA  NATURÆ  SOLVIT  LIBENS,  ||  ET  SOLA  EXITUS 
NECESSITATE.  ||  MORTALES  SUI  EXUVIAS  CUM  SUORUM  CINERIBUS  ||  DEPONI  CURAVIT  IN 
HOC  A VE-MARIANO  ||  CCENOBIO,  ||  UT  QUOS  VIVENS  TUTATUS  ERAT  PRÆSIDIO,  EORUM  || 
MORTUUS  TUERETUR  PRECIBUS.  ||  PARENTAVERE  El  CLARISSARUM  VIRGINUM  CHORUS  [j 
ET  SODALITAS  MlNORITARUM  ||  ORBI  ET  ORBÆ  CLARISSIMO,  BENEFICENTISSIMO  ||  ET 
AMANTISSIMO  PATRE ,  ||  DIE  7  JANUARII  1656  (1). 

Armes.  Ecartelé,  au  1  et  â  de  gueules  au  chevron  d’or  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  du 
même  et  en  pointe  d’un  croissant  (T argent ,  qui  est  de  Mole;  au  a  et  3  d’argent  au 
lion  de  sable  armé,  lampassé  et  couronné  d’or ,  qui  est  de  Mesgriwsy . 


Mss.  F1,  p.  268;  —  F3,  p.  169  (2). 


(l)  La  place  de  cette  inscription  n’est  pas  indi¬ 
quée  dans  le  manuscrit  F;  il  nous  a  paru  que, 
puisqu’il  y  avait  dans  le  cloître  une  épitaphe  ana¬ 
logue,  mais  beaucoup  plus  longue  (cf.  ci-après 
n°  459),  celle-ci  devait  être  dans  l'église,  et  tout 


naturellement  dans  le  choeur.  C’est  là  en  eilêt, 
qu'avait  été  inhumée  la  femme  du  chancelier,  Renée 
de  Nicolaï,  dont  l’épitaphe  n’a  pas  été  conservée. 

(2)  Dans  le  ms.  F3,  l’inscription  est  suivie  de  cette 
note  :  rrRedegit  Joannes  Megret.  * 

36 
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NEF. 


CLAUDE  CORDELLE. 

Petite  lame  de  pierre  contre  la  cloison  du  chœur  : 

414.  -  Cy  gist  Claude  Cordelle,  en  son  vivant  femme  de  Bernard  de 

SOUMESSON,  LAQUELLE  DECEDA  LE  .  .  .  JOUR  DE  NOVEMBRE  MDXCIX.  -  PRIEZ  DlEU 
POUR  SON  AME. 


Mss.  A1,  j).  47-2  ;  —  B2,  p.  34o. 


LOUISE  DOGNIES. 

Tombe  plate  de  marbre,  devant  la  porte  du  chœur  : 

415.  —  1 C Y  REPOSE,  EN  ATTENDANT  LA  RESURRECTION  FINALLE,  LE  CORPS  DE  TRES 
HAULTE  ET  PUISSANTE  DAME  DAME  LOUISE  d’ÜGNIES  ,  ESPOUSE  EN  DERNIERES  NOPCES 
DE  TRES  HAULT  ET  PUISSANT  SEIGNEUR  MESSIRE  CHARLES  DE  CoSSÉ,  EN  SON  VIVANT 
CHEVALLIER  DES  ORDRES  DU  ROY,  CONSEILLER  EN  SES  CONSEILS  D’ESTAT  ET  PRIVÉ, 
LIEUTENANT  GENERAL  POUR  Sa  MAJESTÉ  EN  BRETAIGNE,  GRAND  PANNETIER ,  MARES- 
CHAL,  DUC  ET  PAIR  DF.  FRANCE,  TJECEDÉE  A  PARIS  LE  IIIe  JOUR  DE  MAY  MDCXXVII, 
PLEINE  DE  JOURS,  DE  BIENS,  D’HONNEURS  ET  DE  MERITES.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  SON 
AME  ET  POUR  CELLE  DUDICT  DEIFUNCT  SIEUR  DUC  DE  BRISSAC,  SON  MARY.  -  PRIEZ 

Dieu  pour  son  ame. 

Armes.  Cossé-Brissac  :  De  sable  à  trois  fasces  d’or  denchées  par  le  bas. 

—  Ouïmes  :  De  smople  à  la  fasce  d’hermines. 

Mss.  A1,  p.  438;  —  B2,  p.  334. 


PHILIPPE  AIME  RAY. 

Tombe  plate,  à  la  suite  de  la  précédente  : 

4I(|.  _  Cy  gist  Philippes  Aymeray,  escuier,  sieur  de  Feuzelly,  lequel  DE¬ 
CEDA  LE  VIIIe  DE  JANVIER  DE  L’ANNÉE  MDCXXXIII,  EN  LA  LXXVIIE  ANNÉE  DE  SON 

a  a  ge.  —  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Armes.  D’azur  à  trois  fusées  d'or  rangées  en  fasce. 

Mss.  A1,  p.  463;  —  B\  p.  317. 
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Inscription  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  fixée  au  premier  pilier  de  la  nef, 
vis-à-vis  de  cette  tombe  : 

417.  —  Cy  gist  Philippes  Aymeray,  en  son  vivant  escuier,  seigneur  de  Fu- 

ZELLY,  CAPITAINE  ENTRETENU  PAR  LEURS  MAJESTÉS,  LEQUEL,  APRES  AVOIR  TESMOI- 
GNÉ  SA  VALEUR  ET  FIDELLITÉ  ET  LONGUE  EXPERIENCE  AU  FAICT  DE  LA  GUERRE, 
DURANT  LA  SUITE  DES  TROUBLES  ADVENUS  EN  FRANCE,  COMMIS  EN  TOUTES  LES  EX¬ 
PEDITIONS  ESTRANGERES  ET  ENTREPRISES  SOUBS  LE  REGNE  DES  ROYS  CHARLES  IX, 

Henri  III  et  Henri  IV,  parmy  infinis  rencontres,  combats,  sieges,  batailles 

DONNEZ  PAR  MER  ET  PAR  TERRE,  DEPUIS  LE  DERNIER  SIEGE  DE  SAINCT  Lo  EN  NOR¬ 
MANDIE,  jusqu’à  celuy  d’Amiens,  et  avoir  commandé  en  chef  aux  Pays  Bas, 

SEULLEMENT  AAGÉ  DE  XXIII  ANS,  SOUBS  LA  CONDUITE  DE  MONSEIGNEUR  FRANÇOIS, 

fils  de  France,  et  enfin  surgi  au  port  d’une  vie  paisible  et  tranquille,  ou 

VAINCU  DES  PESANTES  ET  PRESSANTES  ATTEINTES  ET  INCOMMODITEZ  ET  LONGUES 
INDISPOSITIONS  QUE  LUI  AVOIENT  CAUSÉ  LES  TRAVAULX  MILITAIRES,  JOINTS  A  UNE 
ASSEZ  EXTRESME  VIEILLESSE,  DANS  LE  LXXVIIE  AN  DE  SON  AAGE  A  RENDU  L’AME  A 

Dieu,  le  viiie  jour  de  juillet  mdcxxxiii,  de  la  mesme  constance  avecques 

LAQUELLE  IL  AVOIT  TANT  DE  FOIS  BRAVÉ  LA  MORT  AU  MILIEU  DES  HAZARDS  DE  LA 

guerre.  —  Priez  Dieu  pour  luy. 


Mss.  A1,  p.  48 1;  —  B2;  p.  338. 


MARGUERITE  DE  TIZON. 

Tombe  de  pierre  plate,  au  milieu  de  la  nef  : 

448.  —  Cy  gist  noble  damoyselle  Margueritte  Tizon,  en  son  vivant 

DAME  D’ArTENAY,  ET  FEMME  DE  NOBLE  HOMME  PlERRE  DE  CHAMBOCT,  SEIGNEUR  DU- 
DICT  LIEU  ET  VEYRIERES,  LAQUELLE  TRESPASSA  LE  XIIIF  JOUR  DE  MAY  M  D  XLVI.  — 

Priez  dieu  pour  son  ame. 

Armes.  Chamboct  :  D’azur  à  trois  étoiles  d’or. 

—  Tizon  :  D’argent  fretté  d’azur  de  six  pièces. 

Ms.  B2,  p.  327. 


Inscription  gravée  sur  une  lame  de  pierre  fixée  à  un  pilier,  vis-à-vis  de  la 
tombe  W  : 

419.  —  Epitaphe  de  damoyselle  Margueritte  Tizon,  en  son  vivant  femme 
de  noble  homme  Pierre  de  Chamboct,  escuyer,  sieur  de  Boct,  de  Veyrieres  et 
de  Chamboct. 

■I;  Celle  inscription  est  maintenant  ostée,  a  l’heure  que  l’on  fail  la  closture  du  chœur.  (B2.) 

36. 
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ICY,  POUR  DERNIERE  MAISON, 

En  repos  le  corps  mort  habite 
De  Margueritte  de  Tizon, 

Attendant  qu’elle  ressuscite, 

Selon  sa  fiance  au  mérité 
Du  SANG  EN  la  croix  espandu, 

Qui  de  pechez  l’a  faicte  quitte, 

Comme  elle  a  tousjours  prétendu. 

D’Angoulmois,  du  lieu  de  Faiolle, 

Vint  en  Bourbonnois  mary  prendre, 

Qui  jamais  en  faict  ne  parole 
Rien  cognut  en  elle  a  reprendre; 

En  ce  lict  de  soi  vit  descendre 
Un  seul  fils,  beau,  sain  et  prospéré, 

Qu’elle  laissa  en  aage  tendre 
A  Pierre  de  Chamboct,  son  pere. 

Laquelle  trespassa  le  xiiie  jour  de  may  mdxlvi,  -  Priez  pour  son  ame. 

Mss.  A1,  [>.  459  ;  —  B2,  p.  3 -2 7 . 


JACQUES  SÉGUIER  +  LOUISE  DE  STUART. 

Autre  tombe  plate  au  milieu  de  la  nef,  avec  l’effigie  des  défunts  et  leurs 
blasons  : 

420.  —  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  MAISTRE  JACQUES  SEGUIER,  EN  SON  VIVANT  CON- 
TROLLEU  R  ORDINAIRE  ET  GARDE  DES  MENUS  ENGINS  DE  L’ARTILLERIE  DU  RoY  NOSTRE 
SIRE,  QUI  TRESPASSA  LE  VIIe  JOUR  DE  MARS  M  D  XXXV  ; 

Et  AUSSY  GIST  NOBLE  DAMOYSELLE  LOYSE  DE  STUART,  EN  SON  VIVANT  FEMME  DU- 
DICT  DEFFUNCT  MAISTRE  JACQUES  SEGUIER,  LAQUELLE  TRESPASSA  LE  .  .  . 

\rmes.  Stuart  :  Fnscé  d'or  et  d’azur  de  six  pièces,  au  lion  de  gueules,  brochant  sur  le  tout. 
Mss.  A1,  p.  46 1;  —  B2,  p.  33a. 


ROBERT  THIERCELIN. 

Petite  lame  de  marbre  fixée  à  l’avant-dernier  pilier  de  la  nef  : 

424.  —  Messire  Robert  Thiercelin,  chevalier,  de  l’illustre  maison  de 
8ainct  Bernard,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy,  seigneur  de 
L\  Chevalerie  et  de  Choisy  en  Brie,  lieutenant  de  monsieur  le  grand  mais- 

TRE  DE  L’ARTILLERIE  EN  L’ARCENAL  DE  PARIS  ET  DE  L’ISLE  DE  FRANCE,  APRES  AVOIR 
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FIDELLEMENT  SERVY  AU  RoY,  EST  DECEDE  LE  LXXII1E  AN  DE  SON  A  AGE;  A  VOULU  ESTRE 
INHUMÉ  EN  CESTE  CHAPPELLE,  ET  HONORER  LE  MONASTERE  DE  SES  BIENSFAICTS.  Il 
FINIT  SES  JOURS  EN  L’ARCENAL  LE  XXVIII  OCTOBRE  M  DC  XVI.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  SON 
AME. 

Armes.  D’argent  à  deux  tierces  d’azur  passées  en  sautoir  et  cantonnées  de  quatre  merleltes  de 
sable. 

Mss.  A1,  p.  458;  —  B2,  p.  33 1;  —  Lemaire,  t.  I,  p.  3i4. 


Tombes  plates  près  de  la  porte  : 

ALEXANDRE  LAINE  ’'. 

422.  —  CY  GIST  NOBLE  HOMME  ALEXANDRE  LANIG,  NATIF  DU  ROYAULME  D’ESCOSSE, 
ARCHER  DU  CORPS  DES  RoYS  LOUIS  XII  ET  FRANÇOIS  lEB,  ROYS  DE  FRANCE,  LEQUEL 

Alexandre  trespassa  en  ceste  ville  de  Paris  le  xxiie  jour  de  mars  mdxvii. - 
Dieu  ait  l’ame  de  luy(2). 

Armes.  D’argent  à  trois  pointes  et  deux  demies  d’azur,  à  la  plaine  de  gueules. 

Mss.  A1,  p.  468;  —  B2,  p.  329. 


TOUSSAINT  DUPLEIX. 

423.  —  CY  GIST  NOBLE  HOMME  TOUSSAINT  ÜUPLEIS,  EN  SON  VIVANT  SEIGNEUR 
DE  SAINCT  CLER,  QUI  TRESPASSA  LE  IXe  JOUR  D’AOUST  M  I)  XXXIX.  -  PRIEZ  POUR  LU  Y. 

Armes.  D’azur  au  sautoir  engrêlé  d'or,  cantonné  de  quatre  croisettes  recroisetées ,  alias  :  de 
quatre  croix  de  Lorraine  d'argent 

Mss.  A1,  p.  462;  —  B2,  p.  329. 


JEAN  +  PIERRE  +  JACQUES  DE  BEAULIEU. 

Tombe  plate,  à  l’entrée  de  la  nef,  près  de  la  porte  : 

424.  —  CY  GIST  NOBLE  PERSONNE  JEHAN  DE  BEAULIEU,  EN  SON  VIVANT  CON¬ 
SEILLER  du  Roy  et  auditeur  en  sa  Chambre  des  comptes,  qui  décéda,  aagé  de 

XLIII  ANS,  LE  PREMIER  JOUR  DE  MAY  M  D  LUI. 


(1)  Telle  devait  être  la  forme  anglaise  du  nom 
inscrit  dans  l’épitaphe  et  défiguré  sans  doute  par 
le  graveur. 

(2)  Cette  tombe  est  ostée.  (B2.) 


(3)  On  voit  aussy  sur  sa  tumbe  un  autre  escu 
(D’azur  au  griffon  d’or) ,  cpii  sont  les  armes  de  sa 
mere  ou  de  sa  femme.  (A1.) 
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Aussy  gist  Pierre  de  Beaulieu,  son  fils,  conseiller,  notaire  et  secrétaire 
du  Roy  et  controlleur  general  de  l’audiance,  qui  décéda,  aagé  de  xxxii  ans, 

LE  IIIe  JUILLET  MDLXXXII.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX. 

Armes.  D’azur  au  chevron  d’argent  chargé  d’un  croissant  de  gueules,  accompagné  en  chef  de 
deux  étodes  d’or  et  en  pointe  d’un  lion  du  même. 

Ms.  B2,  p.  335. 

Inscription  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  appliquée  au  mur,  contre  la  porte, 
au-dessus  de  la  tombe  : 

425.  —  A  L’HONNEUR  ET  MEMOIRE  DE  FEUZ  NOBLES  PERSONNES  JEHAN  DE  BEAULIEU, 
VIVANT  CONSEILLER  DU  ROY  ET  AUDITEUR  EN  SA  CHAMBRE  DES  COMPTES,  ET  DE 

Pierre  de  Beaulieu,  son  fils,  aussy  conseiller  dudict  seigneur  et  control¬ 
leur  GENERAL  DE  L’AUDIANCE  DE  FRANCE,  DONT  LES  CORPS  REPOSENT  SOUBS  LA 
TUMBE  CY  DEVANT  POSÉE. 

Jacques  de  Beaulieu,  conseiller  du  Roy,  paravant  grand  audiancier  de 
France,  fils  et  frere  desdicts  deffuncts,  leur  a  faict  dresser  ceste  inscription 

ET  A  ESLEU  LE  MESME  LIEU  POUR  ESTRE  INHUMÉ.  PRIEZ  POUR  EULX  NûSTRE  SEIGNEUR 
QU’IL  LEUR  FASSE  MISERICORDE  PAR  SA  SAINCTE  GRACE.  AMEN. 

Jacobus  et  Martinus  de  Beaulieu,  Jacobi  supradicti  filii,  hunc  titulum 

QU  EM  PATER  PIENTISSIMIS  SUIS  PARENTIBUS  OLIM  DEDICANDUM  VOVERAT,  IDEM  NUNC 
PATRI  SUO  DEFFUNCTO  BENEMERITO  CONSECRARUNT. 

DeCESSIT  ANNO  DoAIINI  M  DCXIX,  ÆTAT1S  SUÆ  LXXIV.  —  REQUIESCAT  IN  PACE.  AMEN. 

Ms.  B",  p.  335.  j 


JACQUES  DE  BEAULIEU  +  MARIE  PASQUIER. 

Épitaphe  de  marbre  à  côté  de  l’inscription  précédente  : 

426.  —  Cy  DEVANT  SOUBS  CESTE  TUMBE  GISENT  LES  CORPS  DE  DEFFUNCT  NOBLE 
homme  Jacques  de  Beaulieu,  en  son  vivant  conseiller  du  Roy  et  auditeur 
en  sa  Chambre  des  comptes  et  de  dame  Marie  Pasquier  son  espouse,  lesquels, 

APRES  AVOIR  VESCU  L’ESPACE  DE  TRENTE  ANS  EN  TOUTE  AMYTIÉ  ET  CONCORDE,  SONT 
DÉCÉDÉS,  SCAVOIR  :  LEDICT  SIEUR  DE  BEAULIEU  LE  Ve  JOUR  D’APVRIL  MDCXXXI,  ET 

ladicte  Marie  Pasquier  [le]  xxxiiF  jour  de  mars  mdcxxxviii.  -  Priez  Dieu 

POUR  qu’il  LEUR  [DOINT]  JOUIR  DE  LA  JOYE  DES  BIENHEUREUX. 

Jehan  de  Beaulieu,  Catherine  et  Elizabeth  de  Beaulieu,  leurs  enfans,  ont 

FAICT  ERIGER  CEST  EPITAPHE  POUR  FAIRE  REVIVRE  LEUR  MEMOIRE  A  LA  POSTÉRITÉ.  — 

Priez  Dieu  pour  eulx. 

Armes.  PiSQUiEn  :  D'azur  au  chevron  d’or,  accompagné  de  trois  pâquerettes  d’argent  boutonnées 
d’or. 


Ms.  B\  p.  336. 
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JEAN  CIIAMBON. 

427.  —  Cy  gist  noble  homme  et  sage  maistre  Jehan  Chambon,  en  son  vi¬ 
vant  CONSEILLER  ET  MAISTRE  DES  REQUESTES  ORDINAIRE  DU  ROY  NOSTRE  SIRE,  QUI 
TRESPASSA  LE  VIIIe  JOUR  DE  JUING,  L’AN  MCCCCXC.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  LU  Y. 

Armes.  D’azur  à  la  tour  ouverte  d’argent. 

A1,  p.  48o;  —  B2,  p.  33 1;  —  Blanchard,  Les  Généalogies  des  Maistres  des  requesles ,  p.  2  i5. 


Autres  tombes  dans  la  nef  : 

MARGUERITE  DE  R  UE  IL. 

428.  —  Cy  gist  damoyselle  Margueritte  de  Rueil,  veufve  de  feu  maistre 
Robert  Hector,  en  son  vivant  advocat  en  la  court  de  Parlement,  laquelle 

TRESPASSA  LE  VENDREDY  XXIVe  JOUR  D’OCTOBRE,  l’AN  M  D  XI.  —  PRIEZ  UlEU  POUR 
ELLE. 

Armes.  Hector  :  Ecartelé,  au  î  et  à  d’azur,  à  trois  châteaux  d’or,  ajourés  et  maçonnés  de 
sable;  au  2  et  3  d’azur  au  chevron  d’or  accompagné  de  trois  croissants  d’argent. 

—  Rueil:  D’or  à  trois  aigletles  éployées  de  gueules,  au  franc  quartier  d’azur  chargé  d’un 
lion  d’or. 

Mss.  A1,  p.  48 1 ;  —  B2,  p.  332. 


JEAN  DE  TOULONJON  +  JEANNE  DE  LOI  MÛRE. 

429.  —  Cy  gist  noble  et  puissant  seigneur  monsieur  Jehan  de  Thoulonjon, 

EN  SON  VIVANT  SEIGNEUR  DE  TrAVES,  DE  LARET  ET  DE  POUSSON  ,  QUI  TRESPASSA  LE 
VENDREDY  XIVe  JOUR  D’OCTOBRE,  l’AN  M  D  XIII.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  LU  Y.  AMEN. 

Cy  GIST  NOBLE  DAMOYSELLE  JEHANNE  DE  LOUVIERE,  FEMME  DUDICT  SEIGNEUR  DE 

Thoulonjon,  laquelle  trespassa  le.  . .  jour.  . .  l’an  m  d  . . .  (1) 

Armes.  Toulonjon  :  Écartelé,  au  î  et  â  d’azur  à  trois  fasces  ondées  d’or,  au  2  et  3  de  gueules 
à  trois  jumelles  d’argent. 

—  Louvière  :  D’or  à  la  Jasce  de  gueules  accompagnée  de  trois  têtes  de  loup  arrachées  de 
sable. 

Mss.  A1,  p.  463  ;  —  B2,  p.  33 1 . 


GILLETTE  D  ÉTAMPES. 

430.  —  Cy  gist  dame  Gillette  d’Estampes,  en  son  vivant  femme  de  messire 
Jehan  de  Levis  et  de  Chasteaumorant,  chevallier,  seigneur  et  baron  dudict 


(1)  Geste  turnbe  est  ostée.  (B2.) 
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Chasteaumorant,  LAQUELLE  TRESPASSA  LE  XXIIe  jour  du  mois  de  juillet,  l’an 
md  xl.  —  Priez  Dieu  pour  elle.  -  Amen. 

Armes.  Lévis  :  Ecartelé,  au  1  et  h  d’or  à  trots  chevrons  de  sable,  qui  est  de  Lévis;  au  a  et  H 
d’azur  à  trots  lions  d’argent,  qui  est  de  Cuàteaumorand. 

—  Etampes  :  D’azur  à  deux  girons  d'or  posés  en  chevron  et  surmontés  d’un  croissant 
d'argent;  au  chef  du  même  chargé  de  trois  couronnes  ducales  de  gueules. 

Mss.  A1,  p.  4 y 0  ;  —  B2,  p.  332. 


JEAN  COUSINOT  +  DENISE  DAUYY. 

431.  —  Cy  gist  honnorable  personne  Jehan  Cousinot,  en  son  vivant  mar¬ 
chant  ET  BOURGEOIS  DE  PARIS,  LEQUEL  DECEDA  LE  XIVe  JOUR  DE  AI  A  Y  MDLVII,  ET 
Denise  Dauvy,  sa  femme,  laquelle  décéda  le  jour  de...  md...  —  Priez  Dieu 

POUR  LEURS  AMES. 

Mss.  A1,  p.  48 1  ;  —  B2,  p.  3 4 1 . 


PIERRE  LE  CAMUS  +  MARIE  TRUCHON. 

432.  —  Cy  gist  honnorable  homme  Pierre  Le  Camus,  vivant  bourgeois  de 
Paris,  lequel  décéda  le  ve  jour  de  l’an  mdlxxvii,  et  honnorable  femme 
Marie  Truchon,  femme  dudict  deffunct,  laquelle  décéda  le...  jour  de... 
-  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Armes.  Le  Camus  :  D’azur  au  levrier  passant  d’argent,  surmonté  d’une  fleur  de  lis  couronnée 
d'or. 

—  Truchon  :  D’azur  à  la  croix  nattée  et  alcsée  d’argent,  cantonnée  au  1  et  h  d’une  rose 
de  même  et  au  2  et  3  d’une  étoile  d'or. 

Mss.  A1,  p.  4 G 8  ;  —  B2,  p.  33o. 


FRANÇOIS  LEGRAS. 

433,  —  Cy  gist  noble  homme  François  Legras,  en  son  vivant  conseiller  du 
Roy  et  correcteur  en  sa  Chambre  des  comptes  a  Paris,  lequel  décéda,  aagé 

de  LXIII  ANS,  LE  XXIXe  JOUR  DE  MAY  M  D  XC.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  LUY. 

Armes.  D'argent  à  trois  rencontres  de  daims  de  sable,  à  la  merlette  du  même  en  abîme. 

Mss.  A1,  p.  468  ;  —  B2,  p.  33o. 


AGNÈS  CHER  ON. 

434.  —  Cy  gist  Agnes  Cheron,  veufve  de  feu  Pierre  Des  Lauriers,  vivant 

MAISTRE  PLOMBIER  FONTA INIER  A  PARIS,  LEQUEL  A  SERVY  DE  SONDICT  ART  LE  CON- 
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VENT  DE  CEANS;  LAQUELLE  CHERON,  APRES  AVOIR  PENDANT  SA  VIDUITÉ  SERVY  AUSSY 
LEDICT  CONVENT  DE  CEANS  DURANT  QUELQUES  ANNÉES,  EST  DECEDÉE  LE  Xe  JUILLET 

m  dc  iv.  Pour  le  remede  de  l’ame  de  laquelle  ledict  convent  est  tenu  de 

CHANTER  ET  CELEBRER  PAR  CHASCUN  AN,  A  PAREIL  JOUR  DE  SON  DECEDS ,  UN  SERVICE 
COMPLET  L’ESPACE  DE  QUATRE  VINGTS  [ANS],  AUQUEL  EST  REDUITE  LA  PERPÉTUITÉ  QUE 
LADICTE  CHERON  AVOIT  ORDONNÉE  PAR  SON  TESTAMENT,  EN  PRESENCE  DU  CHASTELLET 

de  Paris,  [le]  xe  jour  de  novembre,  audict  an  mdciv,  moyennant  et  ainsy 
qu’il  est  porté  par  le  contract  de  ce  faict  et  passé  par  devant  Jehan  Le 
Normant  et  Jehan  Motelet,  notaires  audict  Chastellet  de  Paris,  le  xve 

JOUR  DE  DECEMBRE,  AUDICT  AN  MDCIV.-  PRIEZ  DlEU  POUR  EULX. 

Ms.  B2,  p.  3i5. 


JEAN  LE  MOINE  +  MARGUERITE  DE  SAINT-MARTIN. 

435.  —  Cy  DESSOUBS  GISENT  LES  CORPS  DE  HONNORABLES  PERSONNES  JEHAN  Le 
Moyne,  bourgeois  de  Paris,  et  Margueritte  de  Sainct  Martin,  jadis  sa  femme, 

QUI  DECEDERENT,  SCAVOIR  :  LEDICT  Le  MOYNE  LE  VIe  DECEMBRE  MDCX,  AAGÉ  DE 
LXXII  ANS,  ET  LADICTE  [DAME]  DE  SAINCT  MARTIN  LE  ...  JOUR  DE  ...  M  DC ...  — 

Priez  Dieu  pour  eulx(1). 

Mss.  A1,  p.  472;  —  B2,  p.  34o. 


ANNE  REGNARD. 

436.  —  Cy  gist  honnorable  femme  Anne  Regnard,  au  jour  de  son  deceds, 

VEUFVE  DE  FEU  HONNORABLE  HOMME  DeNYS  DE  HERICOURT,  MARCHANT  ET  BOURGEOIS 

de  Paris,  laquelle  décéda  le  vie  jour  de  mars,  l’an  mdcxvii.  —  Priez  Dieu 

POUR  SON  AME  ET  POUR  TOUS  LES  TRESPASSEZ.  AMEN. 

Mss.  A1,  p.  48 1; —  B2,  p.  34 1. 


GUILLAUME  PHILIPPE  *  GENEVIÈVE  MENANT. 

437.  —  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  GUILLAUME  PHILIPPES,  LEQUEL  DECEDA  LE...;  ET 
DAME  GENEVIEFVE  MENANT,  SA  FEMME,  LAQUELLE  DECEDA  LE  XIIe  JOUR  DE  FEBVRIER 
M  DC  XXXVI,  A  ÂGÉE  DE  XXXVIII  ANS.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  ELLE. 

Armes.  Philippe  :  D’argent  au  chevron  de  gueules  chargé  d’un  croissant  d’argent  et  accom¬ 
pagné  de  trois  rameaux  dc  chêne  fruités  de  simple;  au  chef  d’azur,  chargé  de  trois 
molettes  d’or. 

■ —  Menant  :  Dc . à  la  fasce  de.  ...  .  accompagnée  en  chef  d’un  lambel  de . 

et  en  pointe  d’une  étoile  de . 

Mss.  A1,  p.  468;  —  B2,  p.  337. 

(1)  Ceste  tumbe  n’y  est  plus.  (B2.) 

n  37 
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PIERRE  PAULE. 

438.  —  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  MAISTRE  PlERRE  PAULLE,  DICT  l’ItA LLIAN ,  ARCHI¬ 
TECTE  DU  Roy  NOSTRE  SIRE,  VALLET  DE  CHAMBRE  ordinaire  dudict  SEIGNEUR, 
CONTROLLEUR  DE  SES  BASTIMENS  ET  SON  CONCIERGE  DE  SES  CH ASTEAUX  DE  FONTAI¬ 
NEBLEAU,  Moulins  et  Bourbon  L’Archambault,  qui  décéda  le  xxviiP  jour  de 

DECEMBRE  M  DC  XXXVII.  -  PRIEZ  DlEU  POUR  SON  AME. 

Mss.  A1,  p.  48 1.  —  B\  p.  34 1. 


ABRAHAM  FABER. 

439.  —  Cy  gist  Abraham  Faber,  fils  du  sieur  Faber,  conseiller  du  Roy  et 

CONTROLLEUR  PROVINCIAL  DE  L’ARTILLERIE  A  METZ.TOUL  ET  VERDUN  ET  DE  DAMOI- 
SELLE  MAGDELAINE  FOES,  SES  PERE  ET  MERE,  LEQUEL  A  AGÉ  DE  VII  ANS,  III  MOIS  ET 
DEMY,  DECEDA  EN  CESTE  VILLE  DE  PARIS,  LE  IXe  JOUR  d’AOUST  MDCXLI.  -  PRIEZ 

Dieu  pour  son  Ame. 

Armes.  D'argent  à  I Hercule  revêtu  de  la  peau  de  hou  et  tenant  sa  massue  pendante  à  la  main, 
à  un  or  le  de  sept  pommes  de  gueules,  tigées  et  feuillées  de  simple ,  à  la  bordure  vairée 
d’or  et  d’azur. 

Mss.  A1,  p.  458;  —  B2,  p.  017. 


FRANÇOIS  HAULTEMPS  +  MARGUERITE  DE  CHAVANNES. 

440.  —  Cy  gist  noble  ||  homme  François  ||  Haultemps,  gentilhomme  ||  de  la 

VENERIE  ET  PRESIDENT  ||  EN  L’ESLECTION  DE  DOURDAN  |]  ET  INTENDANT  DES  MA[lSON 
ET]  AFFAIRES  DE  HAULT  ET  PUISSANT  |1  PRINCE  FRANÇOIS  DE  Ro[HAN],  COMTE  DE  Ro- 
CHEFORT,  LEQUEL  ||  DECEDA  LE  XXIIe  JOUR  d’AOUST,  ||  MV1C  LX  ;  ||  ET  DAMOISELLE  MAR¬ 
GUERITE  ||  DE  CHAVANNES,  SON  ESPOUSE,  ||  QUI  DECEDA  LE...  ||  PRIEZ  DlEU  POUR 
EUX 

Texte  d’après  I  inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  55-2. 


CHARLES  VENIAT  + 

444.  —  D.  O.  M.  ||  SlSTUNTUR  ANTE  HA 

NORABILIS  VI R I  CAROLI  VeNIAT.  ||  FUIT,  DUM 

(1)  «-Cette  épitaphe,  écrivait  Guilhermy,  remplit 
un  encadrement  ovale  tracé  sur  une  dalle  de  pierre 
et  bordé  d’un  chapelet.  Au-dessous  de  ce  cadre,  il 
y  avait  quelques  attributs  funéraires  dont  il  ne 


MARIE  LE  GRAND. 

NC  TABELLAM  CHRISTIANI  CINERES,  ||  HO- 
VIVERET,  PRO  CUBICULO  ET  ARTE  FABRILI 

reste  plus  qu’une  torche  et  un  chandelier.  La  date 
du  décès  de  Marguerite  de  Ghavannes  n’a  pas  été 
gravée  sur  la  pierre,  qui  est  conservée  mainte¬ 
nant  au  Musée  historique  de  la  ville  de  Paris.  » 
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LIGNEA  REGI  ADMODUM  NOTUS  (l);  ||  PAUPERUM  SANCTÆ  ClARÆ  FILIARUM  ||  AMATOR 
INDEFESSUS,  ||  ET  CASTISSIMÆ  CONJUGIS  MARIÆ  Le  GRAND  VERE  UNA  CARO.  ||  HæC 
SUPERSTES  IN  SYMBOLO  DEPOSITI  M ARMORIS  |]  GRATITUDINEM  SUAM  PUBLICAM  FECIT 
ET  DURATURAM.  ||  OfilIT  ILLE  ANNO  DOMINI  MDCLXI1I,  DIE  XVI  MENSIS  MAII,  ÆTATIS 

xliv.  ||  Accessit  ista  ad  communem  utriusque  tumulum,  ||  anno  Domini... 

DIE  ..  MENSIS...  ÆTATIS...  ||  REQUIESCANT  IN  PAGE. 

Ms.  F3,  p.  182. 


ANTOINE  DESJARDINS. 

442.  —  D.  O.  M.  ||  [Hic  jacet  corpus  reve]rendi  patris  fratris  Anthonii 
Desjardins,  ||  sacerdotis  parisiensis  diocesis  et  confratris  religione  insignis, 

QUI  VICARIATUM  BOLO||NIÆ  24  ANNIS  PER||FUNCTUS ,  CUM  HUC...(2). 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Guilhermy,  t.  V,  p.  162. 


CHARLOTTE  DES  URSINS. 

443.  —  Cy  gist  le  corps  de  haulte  et  puissante  dame  Charlotte  Des  Ur- 
sins ,  baronne  de  Perriere,  Armentiere,  Le  Pleuron,  Robecour  et  aultres  lieux, 

VEUFVE  DE  HAULT  ET  PUISSANT  SEIGNEUR  MESSIRE  EuSTACHE  DE  CONFLANS,  VIVANT 
CHEVALIER  DES  ORDRES  DU  ROY,  VICOMTE  D’AUCHY,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE 
HOMMES  D’ARMES  DE  SA  MAJESTÉ,  GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE  DE  SAINCT  QUENTIN, 
LAQUELLE  DAME  A  LAISSÉ  PAR  AUMOSNE  DE  SES  BIENS  A  CE  PAUVRE  MONASTERE, 
AUX  FINS  ET.  AUX  CONDITIONS  PORTÉES  PAR  SON  TESTAMENT:  A  DÉSIRÉ  ESTRE  PARTI- 


(1)  11  est  qualifié  par  Megret  de  :  Insignis  faber 
lignarius. 

La  mention  suivante,  consignée  dans  l'Obituaire 
de  l’Ave-Maria,  nous  apprend  que  c’était  le  frère  de 
l’autre  Veniat  dont  il  est  question  dans  l’inscription 
n°  445  :  rrMaius  16.  Vir  probæ  ingenuitalis  D.  Ca- 
rolus  Veniat,  huic  inonasterio  tanto  amoris  vinculo 
nexus  ut  in  excitandis  vetustate  collabentibus  ædi- 
ficiis,  cæterisque  rebus  agendis,  ut  plurimum  pro¬ 
pria  negotia  seposuerit  nostris;  inde  sanctimonia- 
libus  ex  multiplici  exhibita  cbaritate,  de  meliori 
nota  commendatus,  morte  immatura  præventus, 
die  16  maii  1 663 ,  in  earum  ecclesia,  corpus  suurn 
tumulari  et  charissimi  fratris  cadaveri,  adjungi 
curavit.  Oretur  pro  eo.  » 

(2)  ffCe  texte  mutilé,  observe  M.  de  Lasteyrie, 
se  lit  sur  la  bordure  d’une  tombe  plate,  d’assez 
petite  dimension,  qui  a  été  trouvée,  il  y  a  quelques 
années  sur  l’emplacement  de  l’ancienne  église  de 


l’Ave-Maria  et  qui  est  aujourd’hui  conservée  au 
Musée  Carnavalet.  Cette  tombe  a  été  sciée  en  deux 
dans  le  sens  de  la  longueur.  La  partie  gauche  est 
perdue. 

rr  Au  centre  de  la  pierre  se  voit  l’effigie  du  défunt 
en  pied,  tête  nue  et  les  mains  jointes.  11  est  vêtu 
d’une  ample  robe  à  larges  manches  ;  il  a  les  reins 
ceints  d’une  corde,  la  tête  rasée  à  la  façon  des 
moines.  L’effigie  est  surmontée  d’une  arcade  tri¬ 
lobée,  portée  sur  des  pilastres  ornés  d’un  simple 
tailloir.  Aux  deux  angles  supérieurs  de  la  tombe 
sont  gravées  des  branches  de  laurier.  Nous  n’avons 
trouvé  aucun  document  qui  pût  nous  éclairer  sur 
les  qualités  de  ce  personnage ,  ni  sur  l’époque  à 
laquelle  il  vécut  et  mourut.  On  voit  seulement,  par 
le  style  du  monument  qui  lui  a  été  élevé,  qu’il  de¬ 
vait  vivre  vers  la  fin  du  xiv6  siècle.’: 

Antoine  Desjardins  avait  été  sans  doute  vicaire 
de  Boulogne-sur-Seine. 
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CIPANTE  AUX  PRIERES  ET  BONNES  ŒUVRES  DES  RELIGIEUSES  DE  CESTE  MAISON.  -  PRIEZ 

Dieu  pour  son  ame.  <> 

Armes.  Confiais  :  D’azur  semé  de  bdlettes  d’or ,  au  lion  du  même  brochant  sur  le  tout. 

—  Jouve  n  el  Des  Ursins  :  Bandé  d’argent  et  de  gueules  de  six  pièces,  au  chef  d’argent 
soutenu  d’or  et  chargé  d’une  rose  de  gueules. 

Ms.  F1,  p.  278. 


MARTIN  D’IIERBELOT  +  MALINGRE. 

444.  —  CY  GIST  NOBLE  HOMME  MAISTRE  MARTIN  D’HERBELLOT,  EN  SON  VIVANT 
NOTAIRE  ET  SECRETAIRE  DU  RoY,  ET  SEIGNEUR  DE...  QUI  TRESPASSA  LE...  Et  NOBLE 

femme...  Malingre,  sa  femme,  laquelle  trespassa  le...(1). 

Armes.  Herbelot  :  D  argent  frotté  de  sable,  au  chef  d’or  chargé  de  trois  coquilles  de  sable. 
Mss.  A1,  p.  A 7 2  ;  —  B\  p.  834. 


Inscriptions  gravées  sur  de  petites  lames  de  cuivre  : 


VENIAT. 

443.  —  lCY  GIST  VENIAT  (3),  CET  OUVRIER  FAMEUX, 

Dont  l’esprit  excellent  par  un  meslange  heureux 
Joignit  la  théorie  a  la  noble  pratique; 

Ses  ouvrages  de  prix  relevent  son  renom, 

Et,  quand  les  envieux  voudroient  ternir  son  nom, 
Chacun  de  ses  travaux  vaut  un  panégyrique. 

1679. 

Guilhermy,  t.  I,  p.  55o. 


MARIE  THIERSAELT. 

44G.  —  CY  GIST  DAME  MARIE  ||  THIERSAULT,  EPOUSE  DE  MESSIRE  ||  SEBASTIEN  Du- 
BOIS ,  SEIGNEUR  DE  ||  GUEDREVILLE  ET  DE  SlGNI  LE  ||  PETIT,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  || 
SES  CONSEILS,  MAISTRE  DES  REQUESTES  ||  ORDINAIRE  DE  SON  HOSTEL  ET  PRESIDENT 
EN  SON  GRAND  CONSEIL,  ||  DECEDDÉE  LE  2  OCTOBRE  1 686.  ||  REQUIESCAT  IN  PACE  (3). 

Guilhermy,  t.  1 ,  p.  554. 


(1)  D’après  le  ms.  B2,  celte  tombe  étant  en  partie 
usée,  on  ne  pouvait  plus  lire  la  date  de  la  mort  de 
Martin  d’Herbelot  et  de  sa  femme. 

,2)  C’était  le  frère  de  Charles  Veniat  dont  l'épi¬ 
taphe  figure  sous  le  n°  44 1. 


(3)  ff  Cette  épitaphe,  qui  m’a  été  présentée  comme 
provenant  de  l’Ave-Maria,  écrivait  Guilhermy,  fai¬ 
sait  partie  de  la  collection  de  M.  Forgeais;  elle  a 
été  acquise  par  la  ville  de  Paris  pour  le  Musée  mu¬ 
nicipal.  r> 
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CHAPELLES. 


CHAPELLE  DE  BOURBON. 


CHARLOTTE-CATHERINE  DE  LA  TRÉMOILLE. 


Monument  de  Charlotte-Catherine  de  la  Trémoille  W. 


La  clôture  de  cette  chapelle  était  décorée  de  deux  colonnes  ioniques,  dressées 
sur  les  côtés  de  la  porte  et  surmontées  d’un  entablement  portant  un  cénotaphe, 


(1)  Réduction  d’un  dessin  en  noir  et  en  couleurs  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Original),  fol.  2A6. 
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2  9  à 

sur  lequel  on  voyait  la  statue  agenouillée  de  Charlotte-Catherine  de  la  Trémoille, 
princesse  de  Coudé  W;  deux  petits  anges  étaient  posés  sur  l’entablement,  aux  extré¬ 
mités  du  cénotaphe.  Tout  le  monument  était  en  marbre  blanc  et  noir.  Les  deux 
panneaux  du  mur  de  clôture,  décorés  d’écussons  sculptés,  étaient  garnis  dans  la 
partie  supérieure  de  cassolettes  fumantes. 

Une  lame  de  marbre  noir  appliquée  sur  la  face  antérieure  du  cénotaphe  portait 
cette  épitaphe  : 

447.  —  Æternæ  memoriæ  ||  illustrissimæ  Carlottæ  Catharinæ  Trimolliæ,  || 

HeNRICI  BoRBONII,  CoNDÆI  PRINCIPIS,  CONJUGI,  HeNRICI,  ||  PRIMARII  E  REGIO  STEM- 
MATE  PRINCIPIS,  MATRI,  QUÆ  ||  FORTUNÆ  AM PL1TUDINEM  VICIT  ANIMI  MAGNITUDINE,  || 
V  A  R I ET  ATEM  CONSTANTIA  PERÆQU  AVIT  ;  EA  DENIQUE  ||  POST  ÆTATEM  PIE  AC  LAUDA- 
B1E1TER  EXACTAM,  APUD  ||  LüTETIAM  PARISIORUM  VIVERE  ||  DESIIT,  ANNO  MDCXXIX,|| 
A  U  GU  STI  DIE  XXIX,  1MO  CUJUS  NULLUM  DEINCEPS  ||  EXITUM  TIMERET  ||  VIVENDI  INI- 
TIUM  HABUIT.  VlXIT  ||  ANNOS  LXI,  MENSES  III,  DIES  XI.  ||  MATRI  OPTIMÆ  HENRICUS 

Borbonius  filius.  ||  Requiescat  in  pace.  Amen. 

Armes.  Condé  :  Ecartelé  au  î  et  h  de  France  au  bâton  de  gueules  péri  en  bande,  qui  est  de 
Bourbon-Condé  ;  au  2  et  3  de  France  à  la  bordure  de  gueules,  chargée  de  huit 
besants  d'argent,  qui  est  d' Alençon. 

La  Tré  moille  :  Parti  de  quatre  traits  et  coupé  d’un ,  formant  î  o  quartiers  :  au  1  d'or  au 
chevron  de  gueu  les  accompagné  de  trois  aiglettes  d'azur,  becquées  et  membrées  de  gueules 
(  La  Trémoille );  au  2,  de  France  au  bâton  de  gueules  péri  en  bande  ( Bourbon- 
Condé );  au  3  de  France  au  lambel  d argent  ( Bourbon-Orléans );  au  à  de  France; 
au  5  d’argent  à  la  guivre  d’azur  ondoyante  en  pal  et  couronnée  d’or,  engloutissant 
un  enfant  de  carnation  en  fascc  (  Milan) ;  au  6 ,  d'or  à  quatre  pals  de  gueules  (A ba¬ 
con);  au  ÿ,  écartelé  en  sautoir  d'or  à  quatre  pals  de  gueules  et  d’argent  à  l’aigle 
éployée  de  sable  (Aragon-Sicile) ;  au  8 ,  d’or  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  cinq 
coquilles  d’argent  et  cantonnée  de  seize  alénons  d'azur  ( Montmorency-Laval );  au  g, 
palé  d’or  et  de  gueules  (Am  boise);  au  îo,  d’or  semé  de  fleurs  de  lis  d'azur,  au 
canton  de  gueules  plein  (  Tuouars  ). 

Texte  d’après  l'inscription  originale12’;  —  Mss.  A1,  p.  4i5;  —  B2,  p.  33a;  —  Le  Laboureur, 
Les  Tombeaux  des  personnes  illustres,  p.  289;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  548-549. 


(l)  La  statue  fut  recueillie  au  Dépôt  des  Pelils- 
Augustins  par  Lenoir,  qui  l’a  cataloguée  dans  le 
Musée  des  monumens  français  sous  le  n°  170,  avec 
cette  observation  :  rtOn  ignore  l’auteur  de  cette  sta¬ 
tue,  estimée  pour  la  vérité  du  costume  et  la  naiveté 
de  son  execution. r  (T.  V,  p.  5g.) 

Guilhermy  écrit  à  ce  sujet  :  rr Elle  fait  mainte¬ 
nant  partie  du  musée  du  Louvre;  le  travail  en  est 
remarquable;  on  l’attribue,  mais  sans  preuves, 
à  quelque  élève  de  Germain  Pilon.  L’inscription, 


qui  rappelait  si  discrètement  les  vicissitudes  de  la 
vie  de  la  princesse,  a  été  abandonnée  dans  les 
décombres  du  Musée  des  monuments  français.  Il  y 
a  bien  des  années  que  nous  en  avons  pris  copie, 
et  depuis  nous  ne  l'avons  plus  revue."  (T.  I, 
p.  54g.) 

(2)  On  trouve  dans  les  Tombeaux  de  Gaignières 
(Original  Mss.),  fol.  2,  une  reproduction  figurée 
de  cette  épitaphe,  avec  quelques  variantes  dans  la 
disposition  épigraphique. 
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CHAPELLE  DE  SAINT-MICHEL. 

CLAUDE-CATHERINE  DE  CLERMONT. 


Monument  de  Claude-Catherine  de  Clermont  (*>. 


Au  milieu  de  la  clôture  de  la  chapelle  une  arcade  surbaissée  en  marbre  blanc, 
accostée  de  quatre  colonnes  ioniques  en  marbre  noir,  supportait  un  large  enta¬ 
blement,  aussi  de  marbre  noir,  sur  lequel  était  posée  la  statue  de  Claude- 
Catherine  de  Clermont,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu  décoré  de  ses  armes®. 


(1)  Réduction  d’une  estampe  de  la  Coll.  Clairam- 
bault,  n”  1 1 1  fi ,  fol.  6  v°,  Marielte  del.  et  sculp. 

(2)  La  statue  de  Catherine  de  Clermont  fut  re¬ 
cueillie  au  Dépôt  des  Petits-Augustins,  et  cataloguée 
dans  le  Musée  des  monumens français  sous  le  n°  1 1 5 . 


Lenoir  avait  reconstitué  pour  la  princesse  un 
mausolée  factice  qu’il  décrit  ainsi  : 

«Cette  statue,  que  j’ai  ornée  de  plusieurs  génies 
du  même  artiste  et  des  attributs  de  la  poésie,  est 
supportée  par  quatre  colonnes  de  vert  de  mer  pro- 
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Au-dessous,  dans  l’ouverture  de  l’arcade  était  dressé  un  somptueux  sarcophage 
de  jaspe  et  de  marbre  noir  h),  qui  supportait  deux  génies  de  bronze  tenant  d’une 
main  des  masses  d’armes  et  de  l’autre  des  palmes  croisées,  auxquelles  était  fixé 
un  écusson  timbré  d’une  couronne  ducale  et  entouré  d’une  cordelière  0). 

Sur  une  lame  de  marbre  placée  au  milieu  de  l’arcade,  sous  l’entablement, 
étaient  gravées  deux  quatrains; 

A  l’ extérieur  de  la  chapelle  : 

448.  Quod  mortale  FUIT  TERRESTRI  CONDITUR  URNA; 

Sfiritus  ætherias  felicior  incolit  arces. 

Duxerit  egregium  licet  alto  a  sanguine  nomen, 

VlRTUS  RARA  GENUS  MERITIS  ILLUSTRIBUS  AUXIT. 

Ms.  B2,  p.  3a 4 ;  —  Du  Breul,  p.  673. 


A  l’intérieur  : 

449.  Tout  ce  qu’eust  de  mortel  ceste  illustre  duchesse 

GlST  DESSOUBS  CE  TOMBEAU;  SON  AME  EST  DANS  LES  CIEUX, 

Qui  de  tant  de  vertu  décora  sa  noblesse 
Que  sa  gloire  enrichit  l’honneur  de  ses  ayeulx. 

Ms.  B\  p.  33o;  —  Lenoir,  Musée  des  monumens  français ,  t.  III,  p.  1  ho. 


Sur  la  face  antérieure  du  sarcophage,  on  lisait  cette  épitaphe  : 

430.  —  D.  O.  M.  ||  Claudia  Catharina  Claromontia,  Retiorum  dux,  heroina 


venant  cl’un  tombeau  qui  avait  été  érigé  à  la  famille 
Boucherat  dans  le  temple  Saint-Landry,  et  qui  a 
été  détruit.  Le  bas-relief  en  albâtre  que  l’on  voit  au 
lias,  est  de  Pilon  et  représente  Jésus  au  Jardin  des 
Oliviers;  le  socle  qui  porte  un  lion  chimérique  est 
orné  aussi  d’un  bas-relief  très  délicatement  sculpté, 
en  albâtre  et  de  quatre  médaillons  bronzés.  »  El  il 
ajoute  en  note  :  <r J’ai  été  obligé  de  changer  la 
forme  de  ce  monument  qui  tenait  tellement  à  la 
construction  du  local  où  il  avait  été  placé  originai¬ 
rement,  que  la  statue  se  trouvait  posée  au-dessus 
d’une  porte.»  (T.  111,  p.  i4o.) 

Dans  une  autre  note  de  son  Rapport  au  comte 
de  Vaublanc,  Lenoir  a  modifié  et  complété  ses 
premières  indications  :  «Ce  monument  qui  avait 
été  dégradé,  écrit-il,  a  été  entièrement  fait  avec  du 
marbre  du  Musée.  Les  colonnes  de  vert  de  mer 
qui  supportent  le  sarcophage  viennent  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis  ;  les  enfans .  et  autres  accessoires ,  de 
la  partie  supérieure  du  tombeau  de  de  Thon  [ce 


qui  d’ailleurs  parait  inexact];  le  lion  qui  est  sur  un 
piédestal,  du  tombeau  de  Chabot,  et  le  bas-relief 
représentant  Jésus  au  Jardin  des  Olives,  de  Saint- 
Etienne-du-Mont. »  (N°  n5.) 

La  planche  128  du  Musée  des  monumens  fran¬ 
çais  ,  donne  le  dessin  du  mausolée  décrit  par  Lenoir. 

ll)  Le  sarcophage  en  marbre ,  conservé  par  Le¬ 
noir  au  Musée  des  monuments  français ,  est  aujour¬ 
d’hui  placé  dans  une  des  galeries  du  palais  de 
Versailles. 

(2)  Les  deux  anges  de  bronze  étaient  aussi  entrés 
au  Dépôt  des  Petits-Augustins.  On  les  retrouve 
mentionnés  dans  le  Projet  de  catalogue  de  1 794  :  «  De 
l’Ave-Maria  :  Deux  petits  enfants  en  bronze.» 
(Archives  du  musée ,  t.  Il,  p.  195.)  Mais  les  notes 
manuscrites  consignées  par  Lenoir  sur  la  Notice 
succincte  des  objets  de  sculpture,  etc.,  nous  ap¬ 
prennent  qu’ils  furent  fondus.  (Ibid.,  p.  129.)  Les 
ornements  de  bronze  qui  surmontaient  le  sarco¬ 
phage  eurent,  sans  aucun  doute,  le  même  sort. 
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CUM  QUAVIS  PRISCI  ÆVI  COM||PARANDA,  PIETATE,  PUDICITIA,  INGENII  ELEGANTIA,  IN 
LITTERATOS  EXIMIO  FAVORE,  IN  ||  TENUIORES  BENIGNITATE  AC  MUNIFICENTI A  ,  ERGA  OM- 
NES  COMITATE  INSIGNIS;  ||  VETUSTISSIMÆ  GENTIS  SPLENDORI  ETIAM  ALIQUID  ADDI 
POSSE  JUDICAVIT,  SI  ANIMUM  ||  LIBERALIORI  DOCTRINA  SUPRA  SEXUM  EXCOLERET,  EO- 
QUE  NOMINE  REGIBUS  AC  PRIN||CIPIBUS ,  QUORUM  PLURES  ARCTA  NECESSITUDINE  CON- 
TINGEBAT,  ACCEPTISSIMA  FUIT,  UT  [|  QUI  EAM  SÆPIUS  DE  REBUS  GRAVISSIMIS  AC  OM¬ 
NIBUS  DISCIPLINIS  ADMIRABILI  FACUNDIA  ||  DISSERENTEM  LIBENTISSIME  AUDIRENT.  IlS 
PRÆSTANTIS  INGENU  DOTIBUS  ENITUIT  )|  PRÆSERTIM  CUM  POLONORUM  LEGATI  CARO- 
LUM  IX,  HENRICUM,  NOVUM  POLONIÆ  ||  REGEM,  CATHARINAM  REGIN  AM-PARENTEM 
LATINO  SERMONE  ALLOQUERENTUR  ;  IPSI  ||  ENIM  PRINCIPES  USI  SUNT  INTERPRETE  ClA- 
ROMONTIA,  LEGATIS  APPOSITE  RESPONDENTE.  ||  JoANNI  ANNEBALDO,  ClAUDII  ILLIUS 
FAMOSI  MARIS  PRÆFECTI  FILIO,  PRIMUM  NUPSIT;  ||  QUO,  PRO  PATRIA  ET  REGE  IN  PRÆ- 
LIO  DRUIDENSI  FORTITER  DIMICANTE  OCCISO,  CUM  Aï.BERTO  ||  GONDIO,  RETIORUM  DUCE, 
FRANCIÆ  PARI,  EQUITUM  TRIBUNORUM  PRINCIPE,  TRIREMIUMQUE  ||  GALLICARUM  GENE- 
RALI ,  OB  PRUDENTIAM  ET  ANIMI  MAGNITUDINEM  DE  GALLIA  ||  BENE  MERITO,  XXXVI 
ANNOS  UNANIMI  CONNUBIO  VIXIT.  ||  ObIIT  LUTETIÆ  PARISIORUM,  MENSE  FEBRUARIO, 
ANNO  SALUTIS  MDCIII,  ÆTATIS  LX. 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Ms.  B\  p.  82/1;  —  Du  Breul,  p.  678;  —  Guilhermy, 
1. 1,  p.  544-547- 

La  face  postérieure  du  sarcophage  portait  cette  autre  inscription  : 

451.  Retia  MARMOREO  JACET  heroina  SEPULCHRO, 

Nobile  quæ  titulis  genus  alto  a  sanguine  ducens, 

Tôt  sibi  summorum  devinxit  pectora  regum. 

Qu  AM  TENERO  CASTÆ  GREMIO  EXCEPERE  CAMÆNÆ, 

Mellea  quam  pavit  cœlesti  nectare  Pitho, 

Quam  Charités  aluere,  animi  plenissima  magni 
Pectora  et  ingenium  dea  cui  Tritonia  finxit. 

Parca  sed  abripiens  momento  munera  divum 
Mersit  et  obscura  noctis  caligine  texit. 

FALLIMUR;  AUGUSTA  NAM  PROLE  SUPERSTITE,  FAMAM 

Retia  et  æternos  auxit  virtutibus  annos. 

ObIIT  LuTETIÆ  PARISIORUM,  MENSE  FEBRUARII ,  ANNO  SALUTIS  ||  MDCIII,  ÆTATIS  LX. 

HENRICUS  GoNDIUS,  ReTIORUM  DUX,  EX  CAROLO  BeLLÆ  INSULÆ  MARCHIONE  FILIO  II 
NEPOS,  AVÆ  PIENTISSIMÆ ,  HENRICUS,  PARISIENSIS  EPISCOPUS,  PHILIPPUS  EMMANUEL,  || 
JüNIACI  COMES,  TRIREMIUM  GALLICARUM  PRÆFECTUS  GENERALIS ,  JOANNES,  DIVI  ||  Al- 
BINI  ABBAS,  FILII,  MATRI  SUAVISSIMÆ  MŒRENTES  POSUERUNT.  !  Requiescat  IN  PACE. 

Armes.  Annebaud  :  De  gueules  à  la  croix  de  vair. 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Ms.  B2,  p.  325;  —  Du  Breul,  p.  674,-  —  Guilhermy, 
t.  I,  p.  728-729. 
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JEANNE  DE  YIVONNE. 

Jeanne  de  Vivonne,  mère  de  la  duchesse  de  Retz,  avait,  au  fond  de  la  chapelle, 
un  mausolée  de  marbre  adossé  à  la  muraille,  et  orné  de  sa  statue  priante (1).  Sur 
la  table  de  marbre  noir  qui  formait  la  base  du  monument  était  gravée  cette  in¬ 
scription  : 

452.  —  D.  O.  M.  -  Plis  MANIBUS  ET  ÆTERNÆ  MEMORIÆ  CLARISS1MÆ  ET  ILLUS- 
TRISSIMÆ  HEROINÆ  DOMINÆ  JOANNÆ  VlVONNEÆ(2),  QUÆ  REGIA  ÂRMORICÆ  BrITANNÏÆ 
REGULORUM  PROPAGINE  ET  STEMMATE  PURO  INSIGNIT A ,  UT  TANTO  NATALIUM  SPLEN- 
DORE  CLARISSIMA,  ITA  SUMMIS  PIETATIS,  CARITATIS ,  CONTINENTIÆ,  CASTITATIS  ET 
MUNIFICENTIÆ  VIRTUTIBUS  CONSPICUA,  FORTISSIMI  ET  ILLUSTRISSIMI  EQUITIS  CLAUDII 
Claromontii  Dampetræi  CONJUGIS  DILECTISSIMA  ,  JUGALI  N  EX  U  LlBITINA  SOLUTO 
PRÆCOCI ,  TOTOS  XXXVIII  ORBITATIS  ANNOS  VERE  VIDUA  LUGENS,  MCERENS,  CLARISSI- 
MUM  JUGALIS  T(EDÆ  PIGNUS,  FULGENTISSIMUM  ÆVI  JUBAR,  GNATAM  ClAUDIAM  CA- 
THARINAM,  ReTIORUM  DUCISSAM,  MATRI  ORBIQUE  UNICAM  NOSTRO,  ALUIT,  COLUIT, 
EDUCAVIT  OMNIBUSQUE  INGENII,  CORPORIS  ET  FORTUNÆ  DOTIBUS  CUMULAVIT;  CUM- 
QUE  TOT  PUDORIS ,  CASTITATIS,  IRRUPTÆ  FIDE1  COPULÆ  SPECIMINA  EDIDISSET,  HANC 
FAMÆ  ET  VIRTUTIS  ERGO  ERRICUS  III,  FrANCIÆ  ET  POLONIÆ  REX  CH  RISTI ANISSIMUS , 
INTER  ILLUSTRISSIMAS  CASTISSIMÆ  REGINÆ  LODOICÆ  CONJUGIS  ASSIDENTES  HEROINAS 
PRIMARIAM  ADSCIVIT,  ET  REGII  THALAMI  TUTELAM,  SUMMUM  FEMINEI  MUNERIS  API- 
CEM,  DEMANDA  VIT;  QUO  INTEGRE  ET  FIDELITER  GESTO,  ANNISQUE  LXVIII  TRANSACTIS, 
VI  IDUS  APRILIS ,  ANNO  RESTITUTÆ  SALUTIS  MDLXXX1II,  TOTA  CHRISTUM  SPIRANS, 
DIEM  CLAUSIT  INTER  OSCULA  ET  A  AJ  PLEXUS  MCESTISSIMÆ  ET  ILLUSTRISSIMÆ  UNICÆ  SUÆ 
CLAROMONT1Æ  QUÆ,  PIENTISSIMA  GNATA,  PIENTISSIMÆ  MATRI  ÆTERNUM  HCERERE 
H  (ERES  SATAGENS,  HOCCE,  UTRIQUE  NON  PAR,  MONUMENTUM  POSUIT,  SACRAVIT,  DI- 
C  A  VIT  (3). 

Armes.  Clermont  :  De  gueules  à  deux  clefs  d’argent  en  sautoir. 

—  Vivonne  :  D’ hermines  au  chef  cousu  de  gueules. 

Ms.  B2,  p.  3 2 3  ;  — DuBreul,  p.  672;  —  Lenoir,  Musée  des  monumens  français ,  t.  III,  p.  129. 


(1)  La  statue  de  Jeanne  de  Vivonne  fut  portée  au 
Dépôt  des  Petits-Augustins.  On  la  trouve  catalo¬ 
guée  dans  le  Musée  des  monumens  français  sous  le 
n°  109  et  reproduite  dans  la  planche  122. 

ff Elle  a  été  attribuée  en  1820  au  musée  d’anti¬ 
quités  de  la  ville  de  Poitiers,  où  la  Maison  de  Vi¬ 
vonne  avait  un  tombeau  dans  l’église  des  Corde¬ 
liers.'!  (Guilhermy,  t.  I,  p.  54(3.) 

(2)  Dans  le  ms.  A1,  Le  Laboureur  écrivait:  rrJ’ai 

desja  parlé  de  celte  dame  dans  mon  premier  vo¬ 
lume  des  Tombeaux,  [ les  Tombeaux  des  -personnes 
illustres,  p.  293-296],  à  cause  de  son  epitaplie  et 
de  son  tombeau,  qui  est  en  cette  eglise  dans  la 


nef.  C’est  pourquoy  je  ne  diray  rien  davantage, 
sinon  que  l’imprimeur  a  fait  deux  fautes,  que  le  lec¬ 
teur  doit  pardonner  à  l’autbeur  :  la  première  est 
qu’il  a  mis  Diane  de  Vivonne  au  lieu  de  Jeanne,  et 
trente  ans  au  lieu  de  trente-huit  que  cette  dame 
demeura  vefve. n  (P.  444.) 

(3)  C’est  ainsi  que  nous  avons  cru  pouvoir  expli¬ 
quer  la  formule  finale  :  PP.  SS.  DD  qui  se  retrouve 
dans  tous  les  textes  imprimés.  La  répétition  des 
lettres  indique  le  pluriel,  en  règle  générale;  mais 
cette  interprétation  ne  paraît  pas  admissible  ici, 
puisqu’il  ne  s’agit,  d’après  l’épitaphe  même,  que 
de  Catherine  de  Clermont. 
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Dans  la  chapelle  on  lisait  cette  épitaphe  gravée  sur  une  lame  de  marbre  h)  : 

453.  —  Cy  gist  ||  Jeanne  de  Vivonne,  ||  dame  de  Dampierre,  ||  fille  d’André 

VlVONNE,  SEIGNEUR  DE  LA  CHASTEIGNERAYE,  ||  SENESCHAL  DE  POICTOU,  ||  CONSEILLER 
ET  CHAMBELLAN  DE  FRANÇOIS  Ie",  ||  ET  DE  LOUISE  DE  ÜAILLON  DU  LuDE,  ||  MERE 
de  Claude  Catherine  de  Clermont,  ||  duchesse  de  Retz. 

Lenoir,  Musée  des  monumens  français ,  t.  III,  p.  i3o. 


CHAPELLE  DES  SCARRON. 

MICHEL-ANTOINE  SCARRON  +  CATHERINE  TADDEI. 

Lame  de  marbre  noir  appliquée  à  la  muraille,  vis-à-vis  de  l’autel  : 

454.  —  D.  O.  M.  -  Luge,  luge,  ora.  —  Hic  jacet  nobilissimus  Michael  Anto- 

NIUS  SCARRON,  DOMINUS  DE  VAUVE  ET  DE  VAUJOUR,  SACRI  INTERIORISQUE  CONSES- 
SUS  REGIS  ASSESSOR  ORDINARIUS,  QUI  MAXIMIS  REGNI  MUNERIBUS  RITE  FELICITERQUE 
PERFUNCTUS,  AB  HAC  VITA  MORTALI  AD  IMMORTALEM  TRANSIIT,  IPSA  DIE  PASCHALI 
MDCLV,  UT  VIRTUTIS,  CUM  POLITICÆ  TUM  CHRISTIANÆ,  MERCEDEM ,  QUAM  IN  TERRIS 
ASSEQUI  NEQUIVERAT,  IN  CŒLIS  OBTINERET. 

PAUCIS  POST  ANNIS  CLARISSIMA  NOBILITATE  ET  OMNIUM  VIRTUTUM  ORNATU  CA- 
THARINA  THADÆI(2),  TANTI  VIRI  UXOR,  CUM  MARITO  SEPULTA  EST,  DIE  V  NOVEMBRIS 
MDC  LVIII. 

Armes.  Scarron  :  D’azur  à  la  bande  bretessée  et  contrebretessée  d’or,  à  la  bordure  engrêlée  du 
même. 

—  Taddei  :  D’azur  à  quatre  chevrons  d’or  et  de  gueules  sommés  chacun  d’un  losange 
du  même. 

Ms.  F1,  p.  263;  —  Bibl.  nat.,  F.  fr.  nouv.  acquis,  2û52,  p.  8o. 


CHAPELLE  DE  SAINT-ROCH. 

Lames  de  pierre  : 

JEAN  RUREAU. 

455.  —  Cy  devant  gist  noble  et  discrette  personne  maistre  Jehan  Bureau, 


(1!  D’après  Lenoir  cette  épitaphe  se  trouvait  sur 
ie  côte'  opposé  à  l’inscription  latine.  Cette  assertion 
est  inadmissible  puisque  le  mausolée  était  adossé  à 
la  muraille;  Lenoir  l’a  sans  doute  confondu  avec 
celui  de  la  duchesse  de  Retz,  qui  était  à  deux 


faces ,  ainsi  qu’on  la  vu  ci-dessus.  11  paraît  vraisem¬ 
blable  que  l’épitaphe  française  devait  être  incrustée 
dans  le  pavé  de  la  chapelle,  au-dessus  du  caveau 
où  Jeanne  de  Vivonne  avait  été  inhumée. 

(2)  Sa  famille  était  d’origine  italienne  (B2). 

38. 


300 


É  P I  TA  P  H I E  R  DU  VIEUX  PARIS. 


EN  SON  VIVANT  PREBSTRE  ET  CHANOINE  DE  PoiSSY,  ET  SEIGNEUR  DE  SAINCT  SoUP- 
plez  en  la  France,  lequel  trespassa  le  xxxe  jour  de  juillet,  l’an  mdlv.  - 
Priez  Dieu  pour  le  salut  [de  luyJ. 

Armes.  D'azur  au  chevron  potencé  et  contrepotencé  d’or  et  accompagné  de  trois  buires  du  même. 

Mss.  A1,  p.  463  ;  —  B2,  p.  3a8. 


PHILIPPE  YALTON  +  JEANNE  CHARLOT. 

4o(î.  —  Cy  gist  noble  homme  maistre  Philippes  Valton,  en  son  vivant 
conseiller  du  Roy  et  auditeur  des  causes  au  Chastellet  de  Paris,  seigneur 
de  Sainct  Soupplez,  de  Fournery  en  partie  a  cause  de  damoiselle  Jehanne 
Charlot,  sa  femme,  lequel  trespassa  le  xxvie  jour  d’apvril  m  dlxxviii.  —  Priez 
Dieu  pour  son  ame.  Pater  noster.  Ave  Maria. 

Aussy  gist  ladicte  damoiselle  Jehanne  Charlot,  veufve  dudict  deffunct 
[Philippes]  Valton,  dame  en  partie  desdicts  lieux  de  Sainct  Soupplez  et 
Fournery,  laquelle  trespassa  le  viie  jour  d’octobre  mdxcviii.  —  Priez  Dieu 

POUR  SON  AME. 

Armes.  Valton  :  Ecartelé ,  au  1  et  â  d’argent  à  deux  chardons  de  simple  jleuris  de  pourpre; 

au  2  et  3  d’azur  à  la  bande  losangée  d’or  et  de  gueules,  et  accompagnée  de  deux  molettes 
d’or;  sur  le  tout  écartelé,  au  î  et  â  d’azur  à  la  croix  de  Jérusalem  d’or,  au  2  et  3  d’or 
à  la  palme  de  simple. 

—  CuAitLOT  :  D’azur  à  trois  larmes  d’argent,  au  chef  nébulé  du  même  à  la  pluie  d’or. 

Mss.  A1,  p.  479;  — B2,  p.  3a8. 


CHAPELLE  DE  SAINT-LOUIS. 

JACQUES  DE  BOULENC  +  FRANÇOISE  FOUCAULT. 

Tombe  plate  de  pierre  : 

457.  —  Cy  gist  noble  personne  maistre  Jacques  de  Boullenc,  en  son  vivant 

CONSEILLER  DU  ROY,  NOSTRE  SIRE,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  PARIS,  SEIGNEUR 
DE  GUERANBOUVILLE  ET  BlANCFOSSÉ,  QUI  TRESPASSA  LE  XXIe  JOUR  DE  MARS  M  D  XXXIX; 
et  damoiselle  Françoise  Foucquault,  sa  femme,  laquelle  trespassa  le  ixejour 
DE  MAY  MDXLIII.  —  PRIEZ  DlEU  POUR  LEURS  AMES. 

Armes.  Boulenc  :  D’azur  à  la  fasce  d’argent  chargée  de  trois  roses  de  gueules  et  accompagnée 
de  trois  épis  d'or;  alias  :  D’azur  à  trois  épis  d'or. 

—  Foucault  :  D’azur  à  la  tour  ouverte  et  donjonnée  d'or,  accompagnée  de  huit  oiseaux 
d’argent  rangés  en  orle ,  qui  la  regardent. 

Mss.  A1,  p.  4 80;  —  B2,  p.  339. 
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NICOLAS  DE  HERBERAV  *  MARIE  COMPAIN. 

Autre  tombe  plate  de  pierre,  avec  les  effigies  des  défunts  : 

458.  —  Cy  gist  noble  homme  Nicollas  d’Erberay,  escuyer,  seigneur  des 
ESSARTS,  COMMISSAIRE  ORDINAIRE  DE  l’artillerie,  QUI  DECEDA  LE  ...  JOUR  DU 
MOIS  DE  .  .  .  (1) 

Cy  GIST  DAMOISELLE  MARIE  COMPA  IN  (2),  EN  SON  VIVANT  FEMME  DUDICT  NlCOLLAS 

d’Erberay,  escuyer,  seigneur  des  Essarts,  qui  décéda  le  xie  jour  de  may 
m  d  xlix.  -  Priez  Dieu  pour  eulx. 

Armes  Herberae  :  Coupé  emmanché  d’une  pièce  et  deux  demies  d’or  et  de  gueules. 

—  Compain  :  D’azur  au  massacre  de  cerf  surmonté  d’une  tête  de  léopard  sommée  d’une 
Jleur  de  lis,  le  tout  d'or. 

Mss.  A1,  p.  456;  —  B\  p.  33g. 


CHAPELLE  DES  HOTMAN. 


PHILIPPE  HOTMAN. 

Lame  de  cuivre  fixée  à  un  cercueil  de  plomb  : 

459.  —  ICY  EST  EN  DEPOST  LE  CORPS  DE  MESSIRE  PHILIPPES  DE  HOTMAN (3),  VIVANT 
CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  MONTMELIANT,  PLAILLY  ET  MORTEFONTAINE,  CONSEILLER 
DU  Roy  EN  SES  CONSEILS,  MAISTRE  ordinaire  de  son  hostel  et  intendant  des 
TURCIES  ET  LEVÉES  DE  FRANCE,  QUI  DECEDA  LE  VENDREDY  XXIe  JOUR  DE  FEBVRIER 
M  DC  XLII. 

Mss.  A1,  p.  454;  —  B2,  p.  319. 


(1)  Le  ms.  A1  constate  que  le  reste  de  l’inscrip¬ 
tion  était  caché  par  le  marchepied  de  l’autel. 

(2)  Il  est  fréquemment  question  dans  les  œuvres 
de  Melin  de  Saint-Gelais ,  de  Nicolas  de  Herberay  et 

de  sa  femme,  qui  est  tantôt  appelée  Marie  Campane 
et  tantôt  Marie  Compane.  Le  poète  lui  a  consacré 
deux  épitaphes,  un  sixain  et  un  sonnet.  (Edit. 
P.  Blanchemain,  Bibliothèque  elzévirienne ,  t.  II, 
p.  176  et  294.)  11  serait  fort  possible,  étant  donné 


les  usages  du  temps,  que  l’une  ou  l’autre  ait  été 
gravée  sur  la  sépulture  de  la  défunte;  mais  les 
Epitaphiers  mss.  ne  nous  fournissent  aucun  ren¬ 
seignement  à  ce  sujet. 

(3)  Dans  l’épitaphe  n°  3o  et  dans  quelques 
autres  que  nous  aurons  à  publier  ultérieurement, 
le  nom  de  cette  famille  parisienne  n’étant  pas  ac¬ 
compagné  de  la  particule,  on  peut  croire  que  si  elle 
figure  ici,  c’est  par  suite  d’une  erreur  du  graveur. 
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CLOÎTRE. 


MATHIEU  MOLÉ  (1>. 


4(50.  —  D.  O.  M.  V.  Q.  M.(2).  —  Pus  manibus,  æternæ  ac  felici  memoriæ  am- 

PLISSIMI,  CELEBERRIMI,  INTEGERRIMI  VIRI  DOMINI  MATHÆI  MOLE ,  ORTU,  VITA ,  MO- 
RIBUS  ILLUSTRISSIME 

SlSTE,  VIATOR,  PAULISPER  ET  QUIS  FUERIT,  ET  QUALIS  FUERIT,  ET  QUANTUS  FUERIT, 
ET  QUANTUS  [iN]  ÆTERNUM  FUTURUS  SIT,  VIR  OMNIUM  LAUDE  ET  ÆMULATIONE  DI- 
GNISSIMUS ,  EX  PRŒNUMERIS  QUÆ  MIRARI  DEBEBIS  UNIVERSA,  PAUCA  HÆC  ACCIPE. 

TANTUS  ET  TALIS  FUIT  UT  NATURA  NIHIL  HABEAT  VENUSTATIS  ET  MAJESTATIS  QUO 
NON  PRÆSTARET;  NOBILITAS  NIHIL  SPLENDORIS  QUO  NON  FULGERET;  ARS  NIHIL  ERU- 
DITIONIS  QUOD  NON  CALLERET;  NIHIL  ASSIDUITATIS  EXERCITATIO  IN  QUOD  NON  IN- 
CUMBERET;  AD  INGENU  ROBUR  ET  ACUMEN  NIHIL  DEFUIT  QUO  NON  EXCELLERET,  NIHIL 
LABORIS  AD  STUDIUM  QUOD  NON  VINCERET. 

SED  ADDE  HIS  AMPLIORA  :  IN  RELIGIONE  QUICQUID  DIVINUM  EST  COLUIT;  IN  VIR- 
TUTE  CHRISTIANA  QUICQUID  ARDUUM  EST  PERFECIT ;  IN  ECCLESIA  QUICQUID  SACRUM 
OBSERVA  VIT;  IN  GRATIA  QUICQUID  SANCTUM  CUMULAVIT;  IN  GLORIA  QUICQUID  ÆTER¬ 
NUM  AC  BEATUM  EST  MERUIT. 

Fuit  nempe  sic  ore,  sic  vultu,  sic  gestu,  sic  incessu,  sic  toto  corpore  com- 

POSITUS  UT  VIVAM  GRATIÆ  ET  SPIRANTEM  VIRTUTIS  REFERRET  IMAGINEM  ;  TAM 
GRAVIS  UT  ESSET  SPECIES  DIGNA  IMPERIO;  TAM  SUAVIS  UT  OMNES  ET  ALLICERET  ET 
RECREARET  COLLOQUIO;  TAM  BENIGNUS  UT  VEL  CUMULARET  BENEFICUM,  VEL  PATRO- 
CINIO  PROTEGERET,  VEL  OFFICIIS  DÉVINCIRET;  SIC  NATUS  AD  AMOREM,  SIC  FACTUS  AD 
VENERATIONEM  UT  VIX  ADAM  IN  IPSO  PECCA  VISSE  VIDERETUR  ;  DIGNUS  UTIQUE  QUI 
TAM  RARO  QUAM  EXCELLENTI  MIRACULO  DILECTUS  DeO  ET  HOMINIBUS  PRÆDICETUR. 

ÜMNIA  VITÆ  STUDIA  SIC  PERCURRIT  UT  PRÆCU RRERET,  STUDIOSUS  AB  INFANTIA, 
GRAVIS  AB  ADOLESCENTIA,  A  JUVENTUTE  VIR.  SENECTAM  SOLA  SENSIT  CANITIE, 
QUIPPE  QUI  OMNIUM  ÆTATEM  MATURITATE,  CONSILIO  ET  PIETATE  AC  MAJESTATE  OCCU- 
PAVERAT,  SUPERAVERAT. 

EVECTUS  EST  AD  REGII  SIGILLI  CUSTODIAM,  NON  PRÆCIPITI  SALTU ,  NON  EXORTA 
PRINCIPIS  GRATIA,  NON  AFFLANTE  ALICUJUS  FAVORIS  AURA,  SED  SUADENTIBUS  IDEN- 
TIDEM  MERITORUM  AC  HONORUM  GRADIBUS  ASCENDIT ;  EX  INCORRUPTO  SENATORE, 
SUPREMÆ  CURIÆ  PRÆSES  INTEGERRIMUS ,  HINC  FISCI  PROCURATOR  CATHOLICUS,  INDE 
PR1MI  GALLIARUM  SENATUS  PRÆSES  AMPLISSIMUS,  DEMUM  OMNIUM  VOTIS  OPTATIS- 
SIMUS  Franciæ  PROCANCELLARIUS. 

In  HIS  VIX  CREDI  POTEST  QUANTUM  DEO,  ECCLESIÆ,  REGI,  REIPUBLICÆ,  CLERO  AC 
POPULO,  PIETATE,  CONSILIO,  ÆQUITATE,  EXEMPLO ,  ET  INVICTA  SEMPER  CONSTANTIA 


(1)  Mathieu  Molé  avait  été  inhumé  dans  le  cha¬ 
pitre  de  l’Ave-Maria,  en  vertu  d’une  dispense  spé¬ 
ciale  du  pape,  et  c’est  dans  le  cloître  que  l’on  avait 
apposé  cette  magnifique  épitaphe ,  trop  fastueuse 
peut-être  pour  un  homme  de  bien  aussi  modeste. 

Dans  le  ms.  F3,  l’inscription  est  accompagnée  de 


la  note  suivante  :  rrTumulus  Mathæi  Molé,  ut  est 
apud  Minoritas  Ave-marianos ,  Parisiis,  in  claus¬ 
tre  «  ;  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  quelle  ait 
été  gravée. 

(2)  Cette  formule  doit  signifier  :  Deo  optimo 
maximo  Virginique  Mariæ. 


COUVENT  DES  FILLES  DE  L’AVE-MARIA. 
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SERVIERIT,  VEL  EX  HOC  INTELLIGE  :  QUOD  CUM  NEC  FAVOR  PRINCIPIS  SU.  RA  SE  AD 
SUPERBIAM  EXT  U  LIT,  NEC  POPULI  FUROR  INFRA  SE  AD  METUM  IGN  A  VIAMQUE  DEPRES- 
SIT,  INTER  UTRUMQUE  SIC  STETIT  IMMOTUS  UT  IMMOBILIS  PUTARETUR.  CONCITATAM 
NEBULONUM  TURBAM  A  QUA  CÆCA  PETEBATUR  INSANIA ,  SOLO  ASPECTU  REPRESSIT, 
IPSI  NON  IMPAR  QUEM  FIRMA  IN  ÜEUM  AC  REGEM  FIDE  ET  PATERNA  IN  PLEBEM  LENI- 
TATE  SANCTUM  ÆMULABATUR,  QUI  TALI A ,  NON  UT  HIC  NATUS,  SED  VERBIS  MONSTRA 
PLAÇA  VIT,  SUI  TAM  PROD1GUS  SANGUINIS  QUAM  PARCUS  ALIENI ,  SICARIO  ARMATO, 
FURENTi  CONDON  A  VIT ,  AC  PROPRIAM  DOMUM,  BRACHIA,  PECTUS  APERUIT,  AD  AM- 
PLEXUS  ADMOVIT,  UT  DUBITES  FUERITNE  MAGIS  BENEFICUS  HOSTIBUS,  AN  GRATUS 
BENEFICIIS  ;  SIC  AD  SUMMUM  JUSTITIÆ  CHRISTIANÆ  FASTIGIUM  ÆMULAM  PATRIS  CŒ- 
LESTIS  MISERICORDIAM  EXTULIT,  DIGNUS  UTIQUE  QUI  NON  IN  TIMORE  SED  PRO  AMORE 
INIMICORUM  MAGNIFICETUR. 

HOC  MIRERE  MAGIS  :  IN  SŒCULO  FERREO  DICAM  AN  AUREO,  TOT  HONORIBUS  REGI  A 
LIBERALITATE  CONCESSIS  AUCTUS,  SOLO  SE  DIVES,  FAMILIAREM  SUPELLECTILEM  NON 
AUXIT;  QUIN  ETIAM,  AVITAS  OPES  MULTO  CENSU  IMMINUIT;  NEMPE  QUA  MANU  IPSUM 
LUTUM  POTERAT  IN  AURUM  EVADERE,  AURUM  IN  ÆS  VERTEBAT  UT  MINUTIM  EGENIS 
PROFUNDERET,  UT  SIC  PLURIBUS  PRODESSET  AC  PROPE  NIHIL  PROPTER  SE  SUPERESSET 
QUAM  UT  SUA  SINGULIS,  SI  POTUISSET,  IMPENDISSET. 

Ipsum  nullus  quæsivit  miser  qui  non  misericordiam  invenerit;  ab  eo  nihil 

PETIIT  MENDICUS  QUI  NON  ACCEPERIT;  AD  EJUS  FORES  NULLUS  PULSAVIT  PAUPER  CUI 
NON  APERUERIT;  FACTUS  ORPHANO  PATER,  VIDUÆ  SOLATIUM,  REFUGIUM  OPPRESSO. 

Fuit  denique  regiæ  majestatis,  libertatis  ecclesiasticæ,  pontificum  digni- 

TATIS,  ÆQUITATIS  SENATORIÆ,  PIETATIS  MONASTICÆ,  LITTERARIÆ  UNIVERSITATIS , 
CIVIUM  VIRTUTIS  AC  PUBLICÆ  TRANQUILLITATIS  ÆQUISSIMUS  JUDEX  ET  ASSERTOR 
ACERRIMUS;  SIC  NUTANTES  REGNI  COLUMNAS  INDEFESSUS  SUSTINUIT,  SUSTENTA  VIT  ET 
FIRMAVIT  INVICTUS,  SIC  LUTETIÆ  SUÆ  QUASI  MENTIS  MOLE  NAUFRAGIO  PROXIMAM 
RATEM,  PACATAM  ET  SERVATAM  IN  PORTU  RESTITUIT. 

POST  TANTA,  QUALIS  SIT  ROGASÎ  Heu!  LUGENDAM  MORTALIUM  SORTEM  :  TERRA  ET 

cinis.  Inter  tôt  præclara  heroicæ  virtutis  facinora,  dum  ad  æternitatem 

ANHELAT,  MORS  ACCIDIT,  QUÆ  VIAM  PARET;  SUCCEDIT  QUIDEM  VELOX,  LICET  SEP- 
TUAGENARIO  AT  SEGNIOR  VOTIS,  QUÆ  TAM  PARATO  IMPROVISA  ESSE  NON  POTUIT,  TAM 
JUSTO  NONNISI  SECURA,  TAM  SANCTO  NONNISI  PRETIOSA. 

Sic  vixit  UT  MORI  NEC  DEBUERIT  NEC  POTUERIT;  QUOD  itaque  SUBLATUS  EST,  NA- 
TURÆ  NECESSITAS  FUIT;  QUOD  ILLATUS  CŒLO,  VITÆ  FRUCTUS,  VIRTUTIS  PRÆMIUM  ET 
VITÆ  CUMULUS,  ET  QUOD  DEINCEPS  OMNIUM  ORE  ET  PECTORE  VIVAT  IMMORTALIS. 

Mortem  AD  SE  PROPERANTEM  EO  ASPEXIT  VULTU  QUO  DESPEXERAT  SEMPER;  EA  AC- 
CEPIT  FORT1TUDINE  QUA  SŒPE  REPULERAT;  IN  ALIENA  ET  CONDUCTA  DOMO  VIXIT, 
DEVIXITQUE;  PROPRIAM  SCILICET  HABERE  NEGLEXIT  IN  QUA  VEL  MORARETUR  VEL  MORI- 
RETUR.  NEMPE  VIRO  FORTI  SOLUM  OMNE  PATRIA  FUIT,  ET  CHRISTIANUS  HEROS  DOMI- 
CILIUM  IN  CŒLO  VIVENTIUM  FIGERE,  QUAM  NOMEN  IN  TERRIS  MORIENTIUM  SCRIBERE 
MALUIT. 

Pretiosas  exanimati  corforis  exuvias  ad  dilectissimæ  conjugis  reliquias 

APPONI  ET  APUD  PAUPERES  A VE-MARIANI  PARTHENII  CLARISSAS,  INTERDICTA  FUNERIS 
POMPA,  DEPONI  VOLUIT ;  SIC  PAUPERUM  SINU  SUSCIPI  OPORTUIT  QUI  SUO  SEMPER  PAU- 
PERES  FOVERAT,  ET  SEPULCHRUM  EJUS  ABSCONDI,  UT  NEQUE  HOC  (  ET  QUOD  SINGULARE 

est),  ad  perfectam  divini  Mosis,  sapientissimi  legislatoris,  strenuissimi  ducis 
politici,  religiosissimi,  hominum  mitissimi,  similitudinem  deesset,  ut  qui  popu- 
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LARES  INTER  FACTIONES  INTREPIDE  ET  INCORRUPTE  VIXERAT,  IN  OSCULO  DoMINI  PA- 
CIFICE  MORIRETUR,  AC  IGNOTO  ABSCONDITOQUE  MONUMENTO,  UT  ILLE  ANGELICIS, 
SIC  ILLE  VIRGINEIS  MAN1BUS,  CONDERETUR;  CUJUS  MEMORIA  IN  BENEDICTIONE  EST. 
TUMULO  ADVOLUTÆ  FREQUENTES  ET  FERVENTES  FILIÆ  PAUPERRIMÆ,  SUBLATO  PARENTl 
ET  SUPERSTITI  FAMILIÆ  NOBILISSIMÆ  NOCTE  DIEQUE  PRECARI  NON  DESINUNT. 

HlNC  QUANTUS  FUTURUS  SIT  EXPECTAS  :  CŒLUM  SUSPICE,  VIRTUTES  ÆSTIMA,  LA- 
BORES  RECENSE,  APPENDE  MERITA;  SED  NONDUM  DEBITÆ  INTELLIGENTIÆ  PONDUS  EX- 
PENDISTI.  NOVIT  IS  QUI  FUSAS  AD  MULTAM  NOCTEM  ORATIONES ,  PRODUCTA  USQUE 
AD  MORTEM  JEJUNIA,  ET  EFFUSAS  IN  PAUPERES  ELEEMOSINAS  VIDIT.  ADHUC  NESCIS 
NEC  MIRUM!  NESCIVIT  IPSE,  NESCIVIT,  INQUAM,  SINISTRA  EJUS  QUOD  DEXTERA  FA- 
CERET;  SED  CCELESTIS  PATER  APPENDIT  AD  PONDUS  NUMERUM  ET  MENSURAM.  Qui  VIDET 
IN  ABSCONDITO  REDDET  ILLI  [VIRO]  QUANTUM  QUOD  ABSCONDIT  ET  PRÆPARAVIT  TIMEN- 
TIBUS  SE  ET  INIMICIS  DILIGENTIBUS  PROPTER  SE,  DUM  PLANGIT  GALLIA,  DUM  INGE- 

miscit  Regia,  [dum]  mœrebit  Curia,  suspirabit  Academia,  dum  tota  laudabit 

EcCLESIA,  ET  OMNES  PROBI  VIRO  BONO  ET  OPTIMO  DEBITA  PERSOLVENT  OFFICIA. 

Luge  tu,  sed  time,  Lutetia,  ablatum  a  te  Palladium,  sublatum  oraculum; 
eadem  die  qua  sanctam  Genovefam  solemni  festo  veneraris (1),  tutelarem  tuam, 

TUTORE  TUO,  PATRONO  ET  PATRE  TUA  TE  FATA  DESTITUUNT,  UT  DeO  DIGNAM  ANI- 
MAM  SOLO  EREPTAM  BUSTO  RESTITUANT. 

HÆC  TE,  VIATOR,  VOLUI  ;  ORA  NUNC  ET  ABU  SED  IN  TAM  ILLUSTRI  VIRTUTUM 
SPECULO  VIDES  TU  QUIS  FUERIS;  [QUIS]  SIS  ATTENDE  ET  QUANTUS  ESSE  VELIS  ET  DE¬ 
BEAS  PRÆVIDE  HODIE,  ET  SI  SAPIS,  PROVIDE  NUNC,  QUIA  NON  EST  MOMENTUM  UNDE 
PENDET  ÆTERNITAS. 

Sic  in  ejus  exequiis  cœnobii  ave-mariani  Lratres  minores  Mœcenati  benefi- 

CENTISSIMO  ET  AMANTISSIMO  PATRI  MCERENTES  PARENTABANT,  ANNO  DOMINI  M  DC  LVI, 
DIE  VII  MENSIS  JANUARII. 

Ms.  F3,  2 6  part.,  fol.  4a  v°. 

(1)  Mathieu  Mole  mourut  le  3  janvier,  jour  delà  que  nous  avons  précédemment  publiée  (n°  4 1 3 ) , 
fête  de  Sainte-Geneviève.  La  date  du  7,  qui  se  se  rapporte  au  jour  de  ses  funérailles,  puisque  le 
trouve  à  la  fin  de  cette  épitaphe  et  à  la  fin  de  celle  texte  dit:  Ain  ejus  exequiis  parentabant». 


Vue  du  couvent  de  Sainte-Avoye  ('). 


COUVENT 

DE  SAINTE-AVOYE. 


Le  couvent  de  Sainte-Avoye,  situé  dans  ia  grande  rue  du  Temple,  fut  à  ses 
débuts  une  maison  de  retraite  établie,  à  la  fin  de  l’année  1283,  par  Jean  Sé¬ 
quence  (2),  chefcier-curé  de  Saint-Merry,  et  par  la  veuve  Constance  de  Saint-Jacques , 
pour  quarante  veuves,  pauvres  et  âgées  (3).  I^a  direction  spirituelle  et  l’adminis- 


(1)  D’après  le  plan  de  Turgot.  —  Le  plan  du 
couvent  a  été  reproduit  d’après  Verniquet. 

(2)  Son  nom  latin  était  Sequens,  que  l’on  a  tra¬ 
duit  indistinctement  par  Séquence  ou  Suivant. 

(3)  La  fondation  se  trouve  constatée  dans  le  vidi- 
mus  d’une  lettre  de  l’Official  de  Paris,  donné  par 
Villiers  de  l’Isle-Adam,  garde  de  la  prévôté,  le 
29  septembre  1 483.  11  était  dit  dans  ce  document  : 
cScavoir  faisons  qu’estably  en  nostre  presence, 
Mro  Jean  dict  Sequence,  chevecier  de  l’eglize  de 
Sainct  Mederic  a  Paris ,  a  affirmé  que  depuis  peu  il 
avoit  acquis  certaine  maison  scise  a  Paris,  en  la 
rue  du  Temple,  en  la  censive  du  chapitre  de  Sainct 


Mederic  susdict,  entre  la  maison  d’Estienne  Le 

Couvreur  et  celle  de  Richard  Boutevillain . 

Pareillement  il  a  affirmé  et  recogneu  que  luy  et 
Constance,  dicte  de  Sainct  Jacques,  veufve  d’un 
bourgeois  de  Paris,  desirans  faire  un  ouvrage 
pieux  en  viie  de  charité,  ont  d’un  commun  consen¬ 
tement  spécialement  destiné  ladicte  maison  pour 
une  congrégation  de  pauvres  femmes  veufves, 
aage'es  de  cinquante  ans  ou  plus,  la  faisant  bastir 
a  communs  frais  ou  de  leur  propre,  pour  la  de¬ 
meure  perpétuelle  desdictes  pauvres  veufves,  ou 
nombre  de  quarante.  C’est  pourquoy  ledict  sieur 
Jean  et  ladicte  Constance,  après  nous  avoir  asseuré 
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tration  de  cet  hospice  avaient  été  attribuées  aux  curés  de  Saint-Merry,  et  ce  fut 
run  d’eux,  Jean  Hersant,  successeur  de  Jean  Séquence^'),  qui  la  dota,  dans  les 
dernières  années  du  xme  siècle,  d’une  chapelle  dédiée  à  sainte  Avoye;  d’où  le 
nom  donné  plus  tard  au  couvent  et  à  la  rue 

La  communauté  des  Bonnes  femmes  de  la  rue  du  Temple®,  comme  on  les 
appelait  vulgairement,  n’était  astreinte  à  suivre  aucune  règle  monastique,  et  elle 
paraît  avoir  subsisté  avec  son  organisation  primitive  jusqu’au  xvne  siècle.  En  1621, 
elle  demanda  à  être  réunie  à  la  congrégation  des  Ursulines,  sur  les  conseils  de 
Madeleine  Luillier,  veuve  de  Claude  de  Sainte-Beuve,  conseiller  au  Parlement, 
dont  les  libéralités  avaient  permis  à  ces  religieuses  de  fonder  un  premier  établis¬ 
sement  à  Paris,  au  faubourg  Saint-Jacques,  en  1610.  Cette  union,  acceptée  par 
le  curé  de  Saint-Merry,  fut  réglée  par  un  contrat  du  1 6  décembre  1621  et  ma¬ 
dame  de  Sainte-Beuve  constitua  à  la  communauté  une  rente  de  mille  livres.  Le 
h  janvier  1622,  l’évêque  de  Paris,  Henri  de  Gondi,  approuva  ce  contrat®;  les 
Ursulines  prirent  possession  de  la  maison  de  Sainte-Avove  le  3  1  janvier  suivant, 


que  tout  ce  que  dessus  estoit  véritable,  ont  donné 
ladicte  maison  en  toutes  ses  circonstances  et  dépen¬ 
dances  . pour  le  dessein  de  la  congrégation  des¬ 
dictes  pauvres  veufves . se  reservant  neantmoins 

tant  en  commun  qu’en  particulier  toule  leur  vie  le 
droict  de  pourvoir  a  ladicte  maison  et  a  ladicte  con¬ 
grégation,  ordonnant  que,  si  ladicte  Constance  sur¬ 
vit  audict  chevecier,  elle  aura  le  soin,  la  garde  et  la 
provision  de  ladicte  maison  et  après  elle  le  chevecier 
de  Sainct  Mederic  qui  sera  pour  lors  et  sa  tille  Isa¬ 
belle,  si  elle  en  veut  prendre  la  charge;  mais,  après 
le  deceds  de  ladicte  Isabelle,  ils  sont  demeurés 
d’accord  que  le  soin,  la  garde  et  la  provision  de 
ladicte  maison  demeurera  au  chevecier  de  Sainct 
Mederic  quel  qu’il  soit ,  et  que  ladicte  maison  ne  sera 
pas  employée  a  aultre  usage  que  celuy  auquel  elle 
a  esté  destinée.  Ce  fut  l’aict  et  accordé  l’an  de  grâce 
1283,  le  samedy  devant  la  feste  de  NoëD.  (Arch. 
nat. ,  L.  1078,  n"s  1  et  3.) 

(1)  On  connaît  la  suite  des  chefciers-curés  de 
Saint-Merry  depuis  i3o3  et  Jean  Hersant  ne  figure 
pas  parmi  eux.  Il  parait  donc  incontestable  qu’il 
succéda  à  Jean  Séquence,  après  l’année  ia83  et 
mourut  vers  1 3o3. 

(2)  Cette  rue,  comprise  entre  celles  de  Sainte- 
Croix-de-la-Bretonnerie  et  desVieilles-Haudriettes, 
allait  de  la  rue  Barre-du-Bec  à  la  rue  du  Temple, 
dont  elle  fait  maintenant  partie. 

(3)  Sur  la  foi  de  Belleforest  et  de  Corrozet,  Du 
Breul  attribue  à  saint  Louis  la  fondation  de  Sainte- 


Avoye,  et  de  plus,  il  confond,  comme  Félibien, 
cette  maison  avec  le  couvent  de  TAve-Maria,  et 
la  porte  des  Béguines  avec  la  porte  du  Temple 
(p.  61 5  et  670).  Juillot  a  pris  soin  de  relever  ces 
erreurs ,  provoquées  sans  doute  par  cette  appellation 
de  Bonnes  femmes  qui  fut  parfois  aussi  appliquée 
aux  Béguines.  (T.  III ,  art.  xm,  p.  4.) 

(4)  Cf.  Arch.  nat.,  S.  A 7 6 A . 

(5)  Cette  approbation  donnée  par  les  vicaires  gé¬ 
néraux,  au  nom  de  l’évêque,  était  ainsi  conçue  : 
rrFaisons  à  scavoir,  comme  ayant  veu  un  petit 
papier  de  supplication  présenté  au  susdict  Monsei¬ 
gneur  l’illustrissime  cardinal,  evesque  de  Paris,  ou 
à  nous  autres  ses  vicaires  generaux,  par  la  mere, 
sœurs  et  religieuses  de  la  congrégation  de  Saincte 
Ursule  fondée  et  erigée  au  fauxbourgs  de  Paris 
appelé  de  Sainct  Jacques  du  Haull  pas,  par  lequel 
il  est  exposé  comme  icelles  suppliantes  ont  consenty 
à  la  requeste  et  demande  qui  leur  a  esté  faicle  de 
la  part  de  la  mere  et  sœurs  demeurantes  au  lieu 
dédié  soubs  le  nom  et  invocation  de  Saincte  Avoye, 
en  ceste  ville  de  Paris,  dans  l’enclos  et  limites  de 
la  paroisse  Sainct  Mederic,  afin  quelles  puissent 
estre  associées  et  incorporées  a  la  congrégation 
d’icelles  suppliantes,  religieuses  de  Saincte  Ursule, 
et  audict  lieu  vivre  soubs  mesmes  et  semblables 
vœux,  réglés  et  constitutions,  et  pour  ceste  fin 
soient  transférées  cincq  religieuses  de  Saincte  Ursule 

en  ladicte  maison . A  laquelle  aggregation  et 

association  ou  incorporation  a  consenty  venerable 
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et  des  lettres  patentes  de  Louis  XIII,  du  mois  de  février  1623,  confirmèrent  leur 
nouvel  établissement. 

Les  religieuses  de  Sainte-Avoye  suivirent  dès  lors  la  règle  de  Saint-Augustin; 
elles  se  vouèrent  à  l’éducation  et  à  l’instruction  de  la  jeunesse,  reçurent  des 
pensionnaires  et  ouvrirent  des  classes  gratuites  pour  les  enfants  pauvres  du 
quartier. 

Les  bâtiments  du  couvent,  fort  modestes  jusqu’en  1622W,  furent  notablement 
agrandis  au  xvue  siècle  par  l’acquisition  de  diverses  propriétés^.  Contigus  à  l’hôtel 
de  Beauvilliers,  ils  occupaient  la  moitié  d’un  côté  de  la.  rue  Sainte-Avoye  et  une 
grande  partie  de  la  rue  Geoffroy-Langevin;  la  chapelle  s’élevait  à  l’intérieur  du 
couvent,  presque  à  l’angle  des  deux  rues  (3),  et  les  jardins  s’étendaient  jusqu’au 
cul  de  sac  Beaubourg. 

En  1792,  les  Ursulines  durent  abandonner  leur  maison,  qui  fut  vendue  comme 


propriété  nationale,  le  A  thermidor  an  v 

homme  maistre  Guy  Hovisier,  docteur  en  théologie 

et  curé  de  l'eglise  de  Sainct  Mederic . Auquel 

contract  est  intervenue  noble  damoiselle  Magdelaine 
Luillier,  femme  de  Saincte  Beuve,  laquelle  en  fa¬ 
veur  d'icelle  aggregation  a  doté  la  susdicte  maison 
de  Saincte  Avoye  de  la  somme  de  mille  livres  tour¬ 
nois  de  rente  annuelle  et  perpétuelle.  Et  pour  ce 
que  lesdicles  suppliantes  ont  consenty  librement  et 

volontairement  à  ladicte  aggregation, . avons 

loué,  approuvé,  confirmé  et  omologué  iceluy  con¬ 
tract  en  louttes  et  chacunes  choses  y  contenües.  » 
(Areh.  nat.,  L.  1078,  n°  17.)  —  Sauvai  a  pu¬ 
blié  le  texte  latin  de  cet  acte.  (Preuves,  t.  III, 
p.  i4g.) 

(1)  Du  Breul  observe  qu’rril  n’y  a  nulle  autre  an¬ 
tiquité  en  celte  maison  ou  hostel ,  que  celle  (  plus 
pitoyable  que  remarquable  )  qui  fait  tomber  en  de- 
cadence  tous  les  trois  ou  quatre  corps  d’hostel 
d’icelle».  (p.  616.) 

Un  plan  de  la  censive  de  Saint-Merry,  dessiné 
sur  parchemin  vers  la  fin  du  xvie  siècle  (Arch.  nat., 
IIIe  sect. ,  nu  1 1) ,  nous  a  conservé  la  vue  perspective 
des  anciens  bâtiments  de  Sainte-Avoye.  Cette  vue  a 
été  publiée  par  A.  Bonnardot  dans  dans  ses  Etudes 
archéologiques  sur  les  anciens  plans  de  Paris  (p.  2  3). 

11  existe  aussi  aux  Archives  nationales  une  série 
de  plans  du  couvent  qui  datent  du  milieu  du 
xvif  siècle.  Après  examen,  nous  avons  constaté 
avec  M.  Hochereau  que  c’étaient  simplement  des 
projets  de  reconstruction ,  dressés  sans  doute  lorsque 
les  Ursulines  prirent  possession  du  couvent,  mais 
qui  ne  furent  pas  mis  à  exécution. 


(22  juillet  1797),  avec  cette  clause  que 

(2)  Le  1"  décembre  1625,  les  religieuses  acqui¬ 
rent  par  échange  avec  les  Chartreux  rrune  petite 
maison  et  une  place  faisant  partie  d’un  jeu  de 
paume  sis  à  Paris,  joignant  la  maison  desdictes 
dames  Saincte  Avoye,  pour  accroistre  la  cour  et 
autres  lieux  de  leur  dicte  maison ,  à  la  reserve  tou- 
tesfois  du  droict  de  tripot,  pour  en  faire  hastir  un 
autre  ailleurs,  ou  autrement  disposer dudict  droict, 
comme  bon  sembleroit  auxdicls  religieux».  (Arch. 
nat.,  S.  A 76 4. ) 

(3)  Une  requête  présentée  par  les  Ursulines  au 
Bureau  des  finances  de  la  Généralité  de  Paris,  le 
3  décembre  1 683 ,  nous  apprend  quelles  rrdési- 
roient  faire  construire  une  porte  d’entrée  en  leur 
eglise,  sur  la  face  de  laditte  rue  Saincte-Avoye , 
avec  quelques  ornemens  pour  former  un  corps  sail¬ 
lant  d'environ  neuf  pouces,  et,  comme  leur  ditte 
eglise  est  beaucoup  plus  elevée  que  le  pavé  du  rez 
de  chaussée  de  laditte  rue,  il  leur  est  necessaire  de 
faire  aussy  poser  ou  devant  de  laditte  porte  trois 
marches  en  saillie ,  pour  faciliter  l’entrée  de  laditte 
eglise,  lesquelles  n’incommoderont  pas  la  voye 
publicque ,  laditte  porte  d’entrée  de  leur  ditte  eglise 
estant  seize  au  plus  large  de  laditte  rue.»  (Arch. 
nat. ,  S.  476/1.) 

Cette  réparation  fut  autorisée  par  les  Présidents 
trésoriers  de  France,  le  4  janvier  1686.  Il  ne 
paraît  pas  cependant  quelle  ait  été  exécutée ,  puis¬ 
que  Thiéry  constate,  en  1787,  qu’rril  faut  mon¬ 
ter  à  un  premier  étage  pour  voir  l’église  de  ces 
religieuses,  qui  est  jolie  mais  assez  petite».  (T.  I, 
p.  577.) 

S9. 
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l’acquéreur  abandonnerait  ultérieurement  une  partie  du  terrain  pour  le  perce¬ 
ment  d’une  voie,  projetée  dès  1 793 ,  et  qui  devait  servir  de  prolongement  à  la  rue 
Paradis-au-Marais.  Les  bâtiments  furent  transformés  en  habitations  particulières, 
et  l'on  démolit  la  chapelle.  En  1889,  l’ouverture  de  la  rue  de  Rambuteau  acheva 
de  faire  disparaître  les  derniers  vestiges  du  couvent. 


JEAN  HERSANT. 

Une  inscription,  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  scellée  dans  le  mur  méridional 
de  la  chapelle,  rappelait  le  souvenir  des  libéralités  de  ce  bienfaiteur  de  la  maison: 

461.  —  Les  EXECUTEURS  DU  TESTAMENT  DE  FEU  MESSIRE  JEAN  HERSANT,  JADIZ 
FONDATEUR  DE  LA  CHAPELLE  DE  SAINCTE  AVOYE  A  PARIS,  EN  L’HONNEUR  DE  DlEU  , 

de  Nostre  Dame  et  de  Saincte  Avoye,  du  résidu  des  biens  de  l’execution 

DUDICT  DEFFUNCT,  ONT  DONNÉ  ET  AUMOSNÉ  CESTE  MAISON  A  LA  FABRICQUE  DUDICT 
HOSTEL  DE  SAINCTE  AVOYE,  POUR  LE  BIEN  ET  AUGMENTACION  DE  SONDICT  HOSTEL 
ET  CHAPELLE,  MOYENNANT  CE  QUE  LES  BONNES  FEMMES  DUDICT  HOSTEL  SOIENT  TE¬ 
NUES  DE  FAIRE  CELEBRER  UN  OBIT  SOLEMPNEL ,  CHASCUN  AN,  A  TOUSJOURS,  LE  XXII 
DECEMBRE;  C’EST  ASSAVOIR  VlGILES  A  NEUF  PSAULMES  ET  NEUF  LEÇONS,  ET  MESSE 
A  DIACRE  ET  SOUBSDIACRE  AVEC  DEUX  CHORIENS;  ET  FERONT  METTRE  DEUX  CIERGES 
ARDANS  DURANT  LE  SERVICE,  POUR  LE  REMEDE  DES  AMES  DUDICT  DEFFUNCT,  DE  SES 

AMYS  ET  DE  TOUS  TRESPASSEZ.  —  DlEU  EN  AIT  L’AME.  AMEN. 

✓ 

D11  Breul,  p.  61 5. 


Plan  du  couvent  de  Sainte-Avoye. 


Vue  du  couvent  des  Barnabites  b). 


COUVENT  DES  BARNABITES 

ou 

PRIEURÉ  DE  SAINT-ÉLOI. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

D’après  une  ancienne  tradition,  saint  Eloi  avait  reçu  du  roi  Dagobert  une 
maison  assez  vaste,  située  dans  la  Cité,  à  peu  de  distance  du  palais  de  ce 
prince,  dont  il  fit  une  abbaye  de  filles,  vers  l’année  633.  Comme  cette  com¬ 
munauté  religieuse  s’était  rapidement  développée,  il  obtint  peu  après  de  la  libé¬ 
ralité  du  roi  les  terrains  nécessaires  pour  accroître  l’ancien  bâtiment,  et  il  fit 
construire  une  grande  église,  à  laquelle  il  donna  le  titre  de  Saint-Martial,  qui 
fut  aussi  attribué  au  monastère  t'2).  L’enceinte  du  couvent,  très  vaste  pour 


(1)  D'après  le  pian  de  Turgot. 

(’  Le  texte  qui  rappelle  ces  fondations  prêle  à 
la  controverse.  Saint  Ouen  écrivait  en  effet,  dans  la 
Vie  de  saint  Eloi,  son  ami  :  rrÆdilicavit  sanctus 
Eligius,  immo  renovavit  basilicam  in  honorem 
sancli  Martialis,  lemovicensis  ponlificis  et  confesso¬ 


ns,  eaque  urbane  stabilita ,  tecta  ejus  plumbo  ves- 
tivit.  -n  Lebeuf  pense  que  saint  Eloi  se  borna  rrà  re¬ 
parer  et  renouveler  une  église  du  titre  de  S.  Mar¬ 
tial,  évêque  de  Limoges,  qui  étoil  déjà  ancienne  de 
son  temps*.  (T.  II,  p.  454.)  Jaillot  est  d'un  avis 
contraire  :  «  Comme  le  culte  de  saint  Martial  ne 


310 


É  P  T  TA  PILIER  DU  VIEUX  PARIS. 


l’époque,  était  fermée  de  hautes  murailles  et  formait  ce  que  l’on  appela  la  Cein¬ 
ture  de  Saint-Eloi lorsque,  après  la  mort  du  fondateur,  son  nom  fut  substitué 
communément  au  vocable  primitif  de  Saint-Martial  (2h 

L’abbave  paraît  être  restée  d’abord  sous  la  juridiction  temporelle  des  rois  de 
France.  Charles  le  Chauve,  cédant  aux  instances  d’Ingelvin,  évêque  de  Paris, 
s’en  dessaisit  en  faveur  de  l’église  cathédrale,  par  un  diplôme  du  8  mai  871, 
que  Louis  le  Bègue  confirma  en  878. 

Au  cours  du  xnc  siècle  la  discipline  s’était  singulièrement  relâchée  dans  la 
communauté,  si  bien  qu’après  de  fréquentes  objurgations  demeurées  sans  effet, 
l’évêque  Galon  dut  se  résoudre,  en  l’an  1107,  avec  l’assentiment  du  pape  Pas¬ 
cal  Il  et  du  roi  de  France  Philippe  Ier,  à  expulser  du  couvent  les  religieuses,  qui 
furent  transférées  dans  divers  monastères  (3h  II  donna  l’abbaye  à  Thib  ant,  abbé 
de  Saint-Pierre-des-FossésW,  à  la  condition  d’y  établir  un  prieur  et  douze  reli¬ 
gieux  de  son  Ordre,  ce  qui  eut  lieu;  le  couvent  prit  alors  le  titre  de  Prieuré  de 
Saint-Eloi (5 .  Mais  cette  concession  ne  subsista  que  jusqu’en  1 1  a 5  ;  Thibaut  se 


s’étoit  pas  encore  répandu  au  delà  des  limites  de 
t Aquitaine,  il  est  a  présumer  que  S.  Eloi,qui  étoit 
de  Limoges,  apporta  avec  lui  quelques-unes  de  ses 
reliques,  qu'il  les  mit  dans  l’oratoire  qu’il  avoit  pra¬ 
tiqué  dans  sa  maison  et  que,  lorsqu’il  bâtit  son  mo¬ 
nastère,  il  lit  construire  une  église  sous  son  nom. 
Il  avoit  l'ait  bâtir  une  chapelle,  il  la  renouvela, 
l’agrandit  et  la  changea  en  une  église.  Je  ne  crois 
pas,  conclut-il,  que  cette  interprétation  du  texte 
de  S.  Ouen  soit  forcée,  n  11  nous  paraît  néanmoins 
beaucoup  plus  vraisemblable  d’admettre,  pour  ex¬ 
pliquer  le  mot  rrrenovavit«,  qu’il  existait  un  ancien 
oratoire,  auprès  duquel  saint  Eloi  établit  son  mo¬ 
nastère,  el  que,  après  l’avoir  restauré  et  agrandi, 
il  le  dédia  à  saint  Martial. 

(1)  rr  L’abbaye  de  Saincl  Eloy,  du  temps  de  saincte 
Aure,  estoil  grande,  et  contenoit  toute  la  rue  de 
Calende,  depuis  la  rue  Au  Fevre,  qui  est  devant 
la  porte  de  Sainct  Germain  le  Viel,  jusques  aux 
rues  de  la  Barillerie,  de  la  Vieille  Drapperie  et  de 
Saincte  Croix.  Tout  lequel  circuit  s’appelle  encore 
aujourd’hui  la  Ceinture  de  Sainct  Eloy.  Et  falloit 
que  pour  si  grand  nombre  de  religieuses  l'eglise 
fut  ample;  qui  me  faict  conjecturer  que  celle  de 
Sainct  Martial  n’est  que  le  chœur  de  la  première  et 
celle  de  Sainct  Eloy  la  nef.  »  (Du  Breul,  p.  77.) 

(2)  c En  quel  temps  après  son  trespas  et  canoni¬ 
sation  cesle  eglise  a  commencé  à  estre  nommée  de 
Sainct  Eloy,  il  nous  est  incertain.  Tant  y  a  que  le 
nom  luy  demeure  encore  aujourd’hui. «  (Du  Breul, 
P-  77-) 


(3)  Un  diplôme  de  Philippe  Ier,  de  l’an  1107, 
rappelle  les  motifs  de  cette  expulsion  :  rcAssensu 
domini  Pape  Paschalis,  monicione  quoque  et  con- 
silio  canonicorum  sancle  parisiensis  Ecclesie,  nec- 
non  et  consensu  nostro  et  Ludovici  nostri,  Gallo, 
parisiensis  episcopus,  ab  ecclesia  beati  Eligii,mem- 
bro  videlicet  episcopatus  sui,  propter  intemperan- 
tem  quam  imprudenter  agebant  fornicacionem 
moniales,  quam  vis  canonice  sepissime  correptas, 
templurn  Domini  aperte  pravo  usu  violantes,  ac 
correpciones  pastoris  penitus  négligentes,  spe  me- 
lius  agendi  a  prefata  domo  dejecit.  Acceptis  da- 
que  domini  Pape  litteris,  tune  temporis  Parisius 
venientis,  dataque  licencia  Ordinem  religionis  inibi 
ponendi,  nostra  licencia  et  ordinacione,  cum  filii 
nostri  Ludovici  observacione,  beato  Petro  Fossa- 
tensi  ejusdemque  loci  Tbeobaldo  abbati,  prefatam 
ecclesiam  beati  Eligii,  in  cellam  duodecim  mona- 
cliorum,  cum  prioratu  suo  perpetualiter  possiden- 
dam  concessit  et  babendam;  salvo  quidem  jure  sue 
potestatis  et  ecclesie  pariensis,  quamadmodum  et  in 
ipsius charta  détermination  est.  «  (Du  Breul ,  p.  76. ) 

Cette  abbaye  porta  plus  tard  le  nom  de  Saint- 
Maur-des-F  ossés. 

(5)  D'après  Bonfons,  ce  fut  alors  que  le  prieur 
de  Saint-Eloi,  rayant  deparly  les  terres  qui  es- 
toient  sujettes  audit  monastère,  fut  aussi  cause 
de  la  fondation  des  églises  parochiales  de  Saincte 
Croix  en  la  rue  de  la  Drapperie,  qui  estoit  un  hos¬ 
pital,  de  Sainct  Pierre  des  Assis,  de  Sainct  Martial, 
de  Sainct  Bon  et  de  Sainct  Paul -n.  (Fol.  35.) 
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refusant,  par  scrupule  de  conscience,  à  conserver  plus  longtemps  cette  propriété, 
la  rendit  à  l’évêque  Etienne  de  Senlis.  Celui-ci,  après  l’avoir  gardée  neuf  ans,  la 
remit  au  successeur  de  Thibaut,  Aiscelin;  les  religieux  de  Saint-Benoît  y  revin¬ 
rent  et  y  restèrent  jusqu’en  1  5 3 3 .  A  cette  époque,  l’abbaye  de  Saint-Maur  ayant 
été  sécularisée  et  rattachée  à  l’évêché  de  Paris  avec  toutes  ses  dépendances, 
l’évêque,  Jean  Du  Bellay,  reprit  possession  du  prieuré  de  Saint-Eloi,  dont  les  re¬ 
venus  fort  importants  furent  réunis  à  la  mense  épiscopale  et  il  établit  dans  les 
bâtiments  conventuels  des  prêtres  chargés  de  desservir  l’église. 

Le  9  juin  1 6 3 1 ,  Jean-François  de  Gondi,  archevêque  de  Paris,  céda  l’église 
et  l’ancien  prieuré,  à  demi  ruinés  h),  aux  religieux  de  la  congrégation  de  Saint- 
Paul-Décollé,  vulgairement  appelés  Barnabites.  Ces  Pères,  appelés  d’Italie  en 
Béarn  par  Henri  IV,  en  1608,  conformément  aux  vœux  des  habitants,  avaient 
été  définitivement  autorisés  à  s’établir  dans  cette  province,  ainsi  qu’à  Toulouse 
et  à  Lyon,  par  lettres  patentes  du  1 1  décembre  1611.  Cette  autorisation  fut 
étendue  d’abord  à  la  ville  de  Montargis,  puis  à  toutes  les  villes  du  royaume,  par 
de  nouvelles  lettres  patentes  du  mois  de  mai  1620  et  du  mois  de  mars  1622.  Le 
29  mars  de  la  même  année,  Henri  de  Gondi,  cardinal  de  Retz,  évêque  de  Paris, 
accorda  aux  Barnabites  la  faculté  d’ouvrir  des  collèges  dans  son  diocèse,  et,  quatre 
mois  après,  la  Reine-Mère  s’occupait  de  leur  procurer  un  établissement  à  Paris ('2'. 


(1)  Il  y  avait  longtemps  déjà  que  les  bâtiments 
du  prieuré  étaient  singulièrement  délabrés.  Dès 
l’année  1 565 ,  l’évêque  de  Paris,  Guillaume  Viole, 
avait  constaté  cette  fâcheuse  situation.  Au  cours 
d’une  de  ses  visites  pastorales,  il  avait  trouvé, 
disait-il,  «-les  bastimens  et  édifices,  tant  des 
églises  unies  à  la  table  épiscopale  que  des  fermes 
et  mestairies  y  appartenons,  assises  aux  chams, 
fort  détériorés ,  démolis  et  caducques ...  Le  cloistre 
de  Sainct  Eloy  estoit  tellement  corrompu,  desmen- 
bré  et  desemparé  qu’il  ne  pourroit  estre  reediffié 
et  rendu  manable  que  pour  la  somme  de  quatre 
mil  escus  soleil, et  que,  sy  de  brief  n’y  estoit  remé¬ 
dié,  il  tomberait  du  tout  par  terre  et  en  ruines, 
qui  serait  de  tant  plus  accroislre  le  dommage  évi¬ 
dent  dudict  evesque.  » 

A  la  suite  de  cette  visite,  l’évêque  trvoullant  ob¬ 
vier  à  ladicte  totalle  ruyne  dudict  cloistre  et  en  ce 
et  aultre  chose  faire  oflice  de  bon  vray  pasteur, 
governeur  et  administrateur,  il  aurait  faict  voir  et 
visiter  lesdids  cloistres,  priser  et  estimer  les  répa¬ 
rations  y  necessaires  a  faire  par  Julien  Hennebot, 
maçon,  juré  du  Roy  en  l’office  de  maçonnerye,  et 
Jehan  Marlin,  maçon  et  Jehan  Longuets,  charpen¬ 
tier,  bachelier  es  arts  de  maçonnerie  et  charpenterie 
à  Paris. «  Sur  leur  rapport  il  avait  résolu  «de 


bailler  le  cloistre  à  cens  et  rente  emphylheote  à 
quelque  personnage  notable  et  solvable,  pour  y 
bastir  et  faire  maisons  manables,  à  la  charge  de 
faire  quelque  petit  bastiment  pour  loger  et  retirer 
les  gens  d’eglise  y  habitans,  par  icelluy  sieur  révé¬ 
rend  ou  ses  prédécesseurs  ordonnés  pour  chanter 
et  celehrer  le  service  divin  accouslumé  d’y  estre 
dict.  v 

Le  11  juin  1 505 ,  le  bail  du  cloître  et  du  cime¬ 
tière  fut  consenti  dans  ces  conditions,  au  sieur 
Jacques  Huppeau,  par  Guillaume  Viole.  Mais  le 
3o  août  1 583 ,  à  la  requête  de  son  successeur, 
Pierre  de  Gondi,  ce  bail  fut  cassé  par  une  sentence 
du  Parlement,  confirmée,  sur  appel  des  défendeurs, 
par  un  arrêt  du  3i  août  i585,  et  les  héritiers  de 
Jacques  Huppeau  furent  condamnés  à  rrrestabür  la 
muraille  et  closture  dudict  cimeliere  Saincl-EIoy, 
et  la  remettre  en  tel  estât  qu’elle  estoit  lors  et 
auparavant  la  démolition  d’icelle.  «  (Arch.  nat. , 
S.  3047.) 

(2)  Par  un  brevet  de  la  Reine-régente,  en  date 
du  to  août  1622,  trSa  Majesté  a  ordonné  et  or¬ 
donne  au  controlleur  general  de  sa  maison,  de 
louer  une  maison  sous  son  nom,  en  ceste  ville, 
pour  y  loger  lesdicts  Peres  et  y  commencer  les 
exercices,  suivant  et  conformement  a  la  volonté  du 
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Us  ne  paraissent,  toutefois,  s’y  être  fixés  qu’en  1628,  et  ils  résidèrent  au  fau¬ 
bourg  Saint-Jacques,  jusqu’au  moment  où  ils  furent  mis  en  possession  de  l’an¬ 
cien  prieuré  de  Saint-Eloi  G).  Cet  établissement  fut  confirmé  par  lettres  patentes 
du  mois  de  décembre  1  633,  mais  l’Université  s’opposa  aussitôt  à  ce  qu’elles  fussent 
enregistrées  en  Parlement.  Pour  obtenir  l’arrêt  d’enregistrement  qui  fut  rendu 
le  9  mai  1  6 3 G ,  les  Barnabites  durent  se  soumettre  à  diverses  obligations,  entre 


Roy  sondict  seigneur,  portée  par  les  lettres  patentes 
du  mois  de  mars  dernier,  et  consentement  de  mon¬ 
sieur  le  cardinal  de  Gondy,  evesque  de  Paris,  du 
19  jour  de  mars».  (Arch.  nat. ,  L.  925).  Leur  pre¬ 
mière  résidence  au  faubourg  Saint-Jacques,  rue 
d  Enfer,  est  constatée  par  la  donation  de  1 63 1 . 
Fe'libien  et  Jaillot  parlent  d’un  autre  établissement 
au  Marais  dont  nous  n’avons  retrouvé  aucune  trace. 

(1)  Ce  fut  à  la  recommandation  du  duc  d’Or¬ 
léans  que  l’arcbevêque,  tr  voulant  prendre  seing 
qu  il  fust  continué  a  faire  le  service  divin  en  l’eglise 
dudict  prieuré,»  céda  aux  Barnabites  par  un  con¬ 
cordat,  passé  le  9  juin  1601,  devant  les  notaires 
Jean  Du  Puys  et  Nicolas  Le  Bouclier,  r  ladicte  eglize 
Sainct  Eloy  avecque  toutes  les  veues,  yssues,  et  pas¬ 
sages,  ainsy  qu’elle  se  maintient  et  se  comporte, 

une  place  vuide  et  adjacente  à  ladicte  eglize . 

qui  esloit  anciennement  le  préau  du  prieuré,  avec¬ 
que  le  vieil  corps  de  logis  construit  sur  partie  de 
ladicte  place,  joignant  le  clocber  et  attaché  à  une 
partie  de  la  muraille  d’icelle  eglize,  et  où  se  tient  à 
présent  le  sacristain  de  ladicte  eglize.  .  .,  moyennant 
et  à  la  charge  que  ladicte  eglize  portera  a  perpé¬ 
tuité  le  nom  et  filtre  de  prieuré  de  Sainct  Eloy, 
annexe  dudict  archevesché  de  Paris.  » 

Par  cet  acte,  il  leur  imposait,  en  outre,  l’obli¬ 
gation  rc  d’entretenir  ladicte  eglize  d’ornemens, 
cloches  et  toutes  réparations  grosses  et  menues, 
tant  de  ladicte  eglize  que  clocher  d’icelle,  mesme 
(ie  faire  reparer  le  portail  de  ladicte  eglize  qui  a 
son  yssue  dans  la  rue  de  la  Savatterie,  vis  à  vis  de 
la  rue  de  la  Vieille  Drapperie,  avecque  les  ornemens 
et  décorations  qu’ils  adviseront,  à  la  charge  de  re¬ 
mettre  au  dessus  de  la  porte  une  image  ou  statue 
de  sainct  Eloy  et  au  dessoubz  de  faire  appliquer  une 
placque  de  marbre  ou  seront  escripts  ces  mots  : 
Prieuré  de  Sainct  Eloy,  annexe  de  l’ Archevesché  de 
Paris,  et  aux  deux  coslez  d’icelle  placque  seront  po¬ 
sez  les  armes  dudict  archevesché  et  dudict  seigneur 
archevesque,  et  sans  que,  pour  le  présent  ny  a 
perpétuité  ledict  seigneur  archevesque  ny  sesdicls 
successeurs  puissent  eslre  aucunement  tenuz  aux- 


dictes  grosses  et  menues  réparations  qui  peuvent 
eslre  et  seront  cv  après  à  faire  en  ladicte  eglize, 
pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit.  Et 
outre,  attendu  que  sur  la  voûte  de  ladicte  eglize  et 
enceinte  des  murailles  d’icelle  l’on  a ,  par  usurpa¬ 
tion,  contre  la  bienséance  et  disposition  canonique, 
faict  bastir  et  construire  nombre  de  logemens  où  se 
peuvent  tous  les  jours  commettre  actes  indecens  à 
la  condition  du  lieu  qui  doibt  perpétuellement  de¬ 
meurer  sacré  et  non  profane,  ledict  seigneur  arche¬ 
vesque  a  donné  et  donne  pouvoir  auxditz  Peres  de 
retirer  ou  repeter  toutes  les  places  et  portions  qui 
ont  esté  ou  peuvent  eslre  usurpées  dans  l’enceinte 
de  ladicte  eglize  et  sur  les  voûtes  d’icelle,  et  d’agir 
pour  le  renouvellement  d’icelles  et  démolitions  des 
bastimens  qui  y  ont  esté  construicts,  ainsy  qu’ils 
adviseront,  etc. ,  à  leurs  risques  périls  et  fortunes.» 
(Arch.  nat.,  LL.  1 4 8 3 ,  Cartulaire  des  Barnabites, 

1  04 1,  fol.  i4  v°.) 

En  faisant  la  donation  du  prieuré,  l’archevêque 
s’était  réservé  tout  un  corps  de  bâtiment,  dont  il  se 
dessaisit  d’ailleurs  peu  après  en  faveur  des  Pères. 
L’acte  de  cession,  du  19  mai  1639,  constate  que  : 
n-Sur  la  remontrance  à  luy  faicte  par  les  religieux 

Barnabites  de  la  congrégation  de  Sainct  Paul . 

que  le  vieil  corps  de  logis  par  luy  réservé  audict 
contract,  avecque  le  passage  de  ses  dépendances 
pour  y  faire  bastir,  quand  et  ainsy  que  bon  lui  sem- 
bleroit,  l’Auditoire  pour  l’exercice  de  la  Justice  du¬ 
dict  Sainct  Eloy,  leur  estait  entièrement  necessaire 
tant  pour  achever  les  réparations  auxquelles  ils 
sont  tenuz,  que  pour  construire  partie  de  leur  lo¬ 
gement,  et  commodité  de  faire  le  service  divin .  .  . 
ledict  seigneur  archevesque  leurauroit,  verbalement 
et  dès  l’année  1 6  3 3 ,  octroyé  et  concédé  ledict  corps 
de  logis,  avecque  ses  dépendances,  lesquels  en 
vertu  de  ladicte  concession  verbale  ont  à  leurs 
fraicts  et  despens  faict  rebaslir  de  fons  en  comble 
ledict  corps  de  logis  et  en  iceluy  la  salle  basse  qui 
sert  d’Auditoire,  où  la  Justice  dudict  Sainct  Eloy 
est  exercée  aux  jours  et  maniéré  accoustumée,  par 
les  officiers  dudict  seigneur.»  (Ibid.,  fol.  26.) 
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autres  à  celles  de  11e  fonder  aucun  collège  et  de  borner  leur  enseignement  aux 
novices  de  l’Ordre  b). 

Par  le  concordat  conclu  avec  l’archevêque,  les  Barnabites  s’étaient  engagés  à 
rebâtir  le  prieuré  et  à  restaurer  l’église  de  Saint-Eloi (2-.  Le  couvent  reconstruit 
par  leurs  soins  devint  la  résidence  du  Provincial  de  l’Ordre,  du  Conseil  de  la 
Province  et  de  quelques  religieux  qui  prêchaient  d’ordinaire  à  Sainte-Pélagie  et 
à  la  Conciergerie;  il  servit  en  même  temps  de  maison  de  noviciat^.  11  se  compo¬ 
sait  d’un  seul  corps  de  bâtiment,  élevé  au  fond  d’une  cour,  à  gauche  de  l’église, 
et  derrière  lequel  un  simple  préau  formait  le  cloître  des  religieux. 

L’église  occupait  en  grande  partie  l’un  des  côtés  de  la  même  cour,  où  l’on 
pénétrait  par  un  passage  ouvert  à  l’angle  de  la  petite  place  située  devant  le  Pa¬ 
lais,  à  l’extrémité  de  la  rue  de  la  BariUerie.  Elle  ne  comprenait  qu’une  nef  rec¬ 
tangulaire  W,  dans  laquelle  étaient  installées  quatre  chapelles  dites  de  la  Vierge, 


ll)  Il  est  dit  dans  cet  arrêt  que  les  Barnabites 
rr fourniront  à  l’Université  dans  trois  mois,  sy  faict 
n’a  esté,  la  ratification  faicte  parleur  general  des 
déclarations  et  promesses  par  eux  faictes  de  ne  tenir 
college  ou  escolles,  et  de  n’enseigner  par  eulx  ny 
par  autres,  ny  faire  leçons  de  quelque  science  que 
ce  soit  à  autres  qu’à  ceulx  de  leur  Ordre,  soit  en 
ceste  ville  de  Paris  ou  ailleurs,  et  oultre  la  charge 
qu’ils  n’auront  dans  le  ressort  de  ladicte  cour  pas 
d’autres  maisons  que  celles  qu’ils  ont  en  ceste  ville 
et  à  Montargis,  où  ils  pourront  continuer  d’ensei¬ 
gner  comme  il  le  font  à  présent;  qu'ils  n’auront  en 
ceste  ville  aucun  vicaire  ou  supérieur  que  françois.  » 
(Cartulaire  des  Barnabites,  fol.  4;  —  Gf.  Félibien, 
t.  V,  p.  98.) 

{2)  Les  religieux ,  faute  de  ressources  sans  doute, 
11e  paraissaient  pas  pressés  de  tenir  leurs  engage¬ 
ments  ;  l’évêque  les  leur  rappela  par  la  lettre  sui¬ 
vante,  le  29  juillet  i632  :  rrMes  1res  chers  freres, 
j’ay  esté  fort  estonné  lorsque  j’ay  appris  que,  depuis 
le  traicté  que  j’ay  faict  avecque  vous  du  délaisse¬ 
ment  de  mon  prieuré  Sainct  Eloy,  vous  n’y  avez 
faict  faire  encorres  aucunes  réparations,  ainsy 
qu’estes  obligez  par  ledict  traité.  C’est  ce  qui  m’a 
faict  prendre  la  plume  pour  vous  dire  qu’ayez,  in¬ 
continent  la  présente  reçue,  d’y  faire  donner  ordre 
et  à  faire  faire  icelles  réparations,  puisqu’ en  ne  fai¬ 
sant  icelles  promptement,  il  arriveroit  que  les  me¬ 
nues  deviendront  grosses;  et  aussy  que  je  desire 
que  l’eglize  et  logemens  soient  réduits  en  l’estât 
qu’on  y  puisse  faire  le  service  de  Dieu  selon  la  de- 
cence  convenable.  J’écris  un  mot  à  monsieur  Le 
Moyne,  mon  bailly,  sur  ce  sujet,  affin  d'y  tenir  la 


main,  et  vous  tesmoigner  le  désir  qu’avons  de  voir 
nostre  dicte  eglize  au  poinct  de  perfection  qu’elle 
doibt  estre  pour  le  service  de  Dieu.»  Les  religieux 
se  mirent  aussitôt  en  devoir  d’obéir  aux  injonctions 
de  l’évêque,  et  le  i4  septembre  suivant  ils  passè¬ 
rent  un  marché  pour  la  réparation  du  prieuré  et 
de  l'église  avec  Louis  Noblet,  juré-maçon.  (Cartu¬ 
laire  des  Barnabites,  fol.  28  et  33  v°.) 

(3)  Les  Barnabites,  qui  avaient  jugé  d’abord  le 
prieuré  insuffisant  pour  ces  divers  usages,  sollici¬ 
tèrent  du  Roi  l’autorisation  de  former  à  Paris  un 
nouvel  établissement.  Il  est  dit,  dans  les  lettres 
patentes  du  mois  d’octobre  16/10,  qu’ils  obtinrent 
à  cet  effet  que,  cme  pouvant  demeurer  en  la¬ 
dicte  maison,  qui  est  de  fort  petite  estendue  et  en 
un  quartier  de  ladicte  ville  fort  pressé,  qu’un  bien 
petit  nombre,  moins  encore  y  recevoir  ny  eslever 

des  novices . ,  ils  auroient  pensé  de  bastir  et 

construire  une  maison  de  noviciat  en  quelque 
autre  lieu  moins  resserré  et  de  plus  grande  es¬ 
tendue,  en  nostre  bonne  ville  de  Paris,  fauxbourgs 
ou  environs  d'icelle».  (Cartulaire  des  Barnabites, 
fol.  io5  v°. )  Mais  ce  projet  ne  fut  jamais  exécuté. 

(S)  D'après  la  tradition,  l’ancien  bâtiment,  qui 
était  très  vaste,  avait  été  scindé  pour  former  deux 
églises  avec  le  chœur  et  la  nef,  tandis  que  le  transept 
devenait  la  rue  de  la  Savaterie,  dite  plus  tard  de 
Saint-Eloi.  crLe  cœur  de  ladicte  eglise,  rapporte 
Bonfons,  estoit  où  est  maintenant  la  petite  paroisse 
Sainct  Martial ,  rebastie  en  nostre  temps ,  sous  le 
règne  de  Henri,  IIP  du  nom,  l’an  1 584 ;  la  sépa¬ 
ration  de  cette  eglise  fut  à  cause  de  la  rue  de  la 
Savaterie.»  (Fol.  35.) 
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du  Saint-Esprit,  de  Saint-Louis  et  des  Morts  Pi.  Derrière  le  maître-autel  se  trou¬ 
vait  une  abside  semi-circulaire  qui  formait  autrefois  une  chapelle  dédiée  à  Sainte- 
Aure.  Le  grand  portail  était  dans  la  cour  d’entrée;  deux  passages,  pratiqués  sur 
les  côtés  du  maître-autel,  donnaient  accès  dans  la  rue  Saint-Eloi  et  dans  le  cloître 
des  Barnabites.  Cette  église  fut  réparée  par  les  soins  des  religieux®  et  ornée, 
en  170Ô,  d’une  façade  élevée  sur  les  dessins  de  Sylvain  Cartault;  mais  sa  res¬ 
tauration  resta  toujours  incomplète,  la  voûte  11’ayant  pas  été  terminée.  Elle  for¬ 
mait  une  dépendance  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre-des-Àrcis  et,  après  1785, 
elle  servit  quelque  temps  d’église  paroissiale,  pendant  la  reconstruction  de  Saint- 
Barthélemy. 

Le  01  mars  1791  les  Barnabites  durent  quitter  leur  couvent  qui,  sous  la  Révo¬ 
lution,  fut  transformé,  ainsi  que  l’église,  en  atelier  pour  la  fonte  des  objets  de 
cuivre  provenant  des  églises  et  des  établissements  religieux  supprimés,  et  pour 
la  fabrication  des  monnaies  de  billon ,  sous  la  direction  du  physicien  Rochon, 
membre  de  l’Académie  des  sciences.  Les  bâtiments  conventuels  furent  vendus 
en  1  797-1798,  et  détruits.  L’église  subsista  et  fut  utilisée  comme  Dépôt  des  Ar¬ 
chives  de  la  Cour  îles  Comptes  et  du  Mobilier  national.  Le  percement  du  boule¬ 
vard  du  Palais  l’avait  dégagée  depuis  peu  des  vieilles  constructions  qui  l’entou¬ 
raient,  lorsqu’elle  fut  démolie  en  1862.  Sa  façade,  qui  avait  été  conservée,  a 
été  réédifiée  devant  l’église  paroissiale  de  Notre-Dame-des-Blancs-Manteaux.  Sur 
remplacement  du  prieuré  et  de  l’église  Saint-Eloi  s’élèvent  aujourd’hui  les  mai¬ 
sons  particulières  qui  forment  l’angle  de  la  rue  de  Lutèce  et  du  boulevard  du 
Palais,  l’hôtel  du  préfet  de  police  et  une  partie  de  la  résidence  de  l’état-major 
des  sapeurs-pompiers  et  de  la  caserne  de  la  Cité. 


tf Quelques  écrivains,  observe  à  ce  sujet  l'abbé 
Lebeuf,  assurent  que  dès  le  commencement  du 
x°  siècle  l'eglise  de  l’abbaye  de  S.  Eloy  avoit 
souffert  un  démembrement,  qu’une  partie  qui  en 
fut  détachée  porta  le  nom  de  S.  Martial,  nom  pri¬ 
mitif  du  monastère,  et  qu’entre  cette  eglise  et  celle 
de  S.  Eloy  ou  les  dames  faisoient  l’office,  il  se 
forma  un  passage  public.»  Celte  tradition  ne  lui 
paraît  pas  inacceptable,  puisqu’il  ajoute:  «  On  peut 
croire  que  ce  fut  peu  de  temps  après  l’introduction 
des  moines  de  S.  Maur  à  S.  Eloy  que  la  portion  de 
l’eglise  qualifiée  du  nom  de  S.  Martial  devint  pa¬ 
roisse.»  (T.  II,  p.  497.) 

(1)  Nous  avons  relevé  ces  indications  dans  le 
Procès-verbal  d’apposition  des  scellés,  dressé  en 
1791.  (Arch.  nat.  S.  3647-)  Lebeuf  a  constaté 
l’existence  de  ces  chapelles,  mais  le  seul  vocable 


qu’il  indique  n’avait  pas  été  conservé,  «■  11  y  avoit 
eu  dans  l’ancienne  eglise,  écrit-il,  une  chapelle 
fondée  en  1 3 3 y ,  par  Guillaume  de  Vanves  et 
Sanceline  sa  femme,  en  l’honneur  de  S.  Jacques 

et  de  S.  Maur . Par  la  suite,  le  prieur  Martin 

Fumée  y  fit  construire  trois  autels  dont  Etienne, 
evêque  de  Seez,  fit  la  bénédiction  le  2  4  juin 

1489 . Eni4og,  Hugues  Molin ,  doyen  de  la 

collégiale  de  Linas,  avoit  fait  une  fondation  a  l’au¬ 
tel  de  Stc  Aure,  placé  derrière  le  grand  autel,  auquel 
il  avoit  demandé  d’être  inhumé.»  (T.  II,  p.  499.) 

(2)  Félibien  constate  que  «d'église  de  S.  Eloy  es- 
toit  si  basse,  quand  elle  fut  donnée  aux  Barnabites, 
qu’il  falloit  descendre  dix-huit  marches  pour  y  en¬ 
trer»  et  que  ceux-ci  rren  ont  considérablement  relevé 
le  plan».  (T.  II,  p.  i35o.)  On  voit,  par  ce  détail, 
que  le  sol  de  la  Cité  s’était  notablement  exhaussé. 


Plan  du  couvent  des  Barnabiles  (1). 


ÉPITAPHES  DE  L’ÉGLISE. 


PIERRE  RERSU1RE. 

r 

Dans  le  chœur,  tombe  plate  de  pierre,  du  côté  de  l’Epître  t1 2)  ; 

462.  — ■  Hic  jacet  ||  vir  venerabilis,  magne  profundeque  scientie  ac  mira¬ 
bilis  ET  SUBTILIS  ELOQUENTIE,  |i  FRATER  PETRUS  BeRCORIUS  (3),  ||  PRIOR  HUJUS  PRIO- 
RATUS,  QUI  FUIT  ORIUNDUS  DE  VILLA  ||  SANCTI  PETRI  DE  ITINERE,  '  IN  EPISCOPATU  || 
MAILLIZIACENSI  IN  PlCTAVIA;  ||  QUI  TEMPORE  SUO  FECIT  ||  QUINQUE  OPERA  SOLEMNIA  ,  || 

scilicet  ||  Dictionarium,  ||  Reductorium,  ||  Breviatorium,  Descriptionem  MUNDI, 

ET  TRANSLATIONEM  CUJUSDAM  LIBRI  ||  VETUSTISSIMI  DE  LATINO  IN  GALLICUM ,  ||  AD 
PRECEPTUM  EXCELLENTISSIMI  PRINCIPIS  ||  JOHANNIS,  REGIS  FrANCORUM;  ||  QUI  OBIIT 
ANNO  1362. 

Bonfons,  fol.  36;  —  Piganiol,  t.  I,  p.  A5i. 

(1)  D’après  le  plan  de  l’abbé  de  la  Grive. 

(2)  ff  Dans  la  chapelle  ancienne  de  Notre  Dame  des 
Grâces,  qui  sert  à  présent  de  sacristie,  estoit  la 
sépulture  de  Pierre  Bercorius,  prieur  de  Sainct- 
Eloy,  et  auteur  assez  cogneu  par  les  œuvres  dont 
il  a  enricby  la  postérité,  que  les  Peres  ont  trans¬ 
porté  au  costé  de  l’Epistre  du  grand  autel ,  avec  la 
tombe  de  pierre. n  (Malingre,  p.  187.)  D’après  du 
Breul  (p.  78),  c’était  une  tombe  plate  de  cuivre. 

ho . 


On  peut  supposer,  pour  concilier  ces  deux  asser¬ 
tions  contradictoires,  que  l’effigie  de  Bersuire, 
gravée  sur  une  lame  de  cuivre,  était  incrustée  dans 
la  dalle  de  pierre. 

(3)  Ce  nom  latin  a  été  diversement  traduit,  tan¬ 
tôt  par  Bercbore,  tantôt  par  Bercheure  ou  Berseure. 
Nous  avons  conservé  la  forme  adoptée  par  M.  Léo¬ 
pold  Pannier,  dans  son  étude  sur  ce  personnage. 
( Bibl.  de  l’Ecole  des  Chartes,  t.  XXXIII,  p.  3 2 5.) 
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JEAN  DE  BÉ VILLE. 

Tombe  |>Ia le  de  marbre,  au  milieu  de  la  nef,  avec  l’effigie  du  défunt  : 

4fi3.  —  Ci  gist  mon||signor  Jehan  de  Beeville,  dit  Gaufin,  chevalier  (1>,  qui 

MORUT  EN  L’A||N  DE  GRACE  MCCCII,  LE  SECONT  [|  JOUR  DE  JUIN,  LE  SAMEDI  VEILLE 
DE  PENTHACOUSTE.  -  PRIONS  DlEU  QUE  BONNE  ||  MERCI  LUI  FACE. 

Abmes.  De.  .  .  à  la  croix  pattée  et  alésée  de.  .  .,  cantonnée  de  quatre  annelets  de.  .  . 

Texte  d’après  ]e  dessin  ci-dessous;  —  Ms.  C\  p.  4 A 1 . 


:1  Dans  le  ins.  G',  il  est  appelée  Leguille  dit 
Gaupin,  et  sa  mort  est  reportée  à  l’année  1 3 1 3 . 
Cette  dernière  date  est  la  vraie;  c’est  bien  en  1 3 1 3 
<jue  le  -2  juin  est  en  même  temps  un  samedi  et  la 
veille  de  la  Pentecôte.  D’où  il  suit  que  le  texte  du 
ms.  G’  paraît  le  plus  vraisemblable. 


D’ailleurs  le  mot  Monsignor,  inscrit  sur  le  dessin 
de  Gaignières,  est  assez  surprenant  dans  une  épi¬ 
taphe  française,  et,  comme  le  reste  de  l’inscription, 
il  doit  avoir  été  inexactement  copié. 

(2)  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai¬ 
gnières  (Oxford),  t.  111,  fol.  î. 
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FRANÇOIS  DE  FONTENAY. 

Tombe  levée,  décorée  de  la  statue  priante  d’un  chevalier  armé,  avec  son 
casque  posé  devant  lui  : 

464.  —  Cy  gist  noble  homme  François  de  Fontenay,  escuyer,  fils  de  noble 

HOMME  MESSIRE  AmAULRY  DE  FONTENAY,  CHEVALIER  ET  SEIGNEUR  DE  FONTENAY  ET 
NEPVEU  DE  RELIGIEUSE  PERSONNE  FRERE  JEAN  DE  FONTENAY,  DOCTEUR  EN  THEOLOGIE, 
PRIEUR  DE  CEANS,  QUI  TRESPASSA  LE  XV  JOUR  DE  ....  M  CCCC  LXXXI. 

Armes.  Palé  d’argent  et  d’azur  de  six  pièces,  au  chevron  de  gueules  brochant  sur  le  tout. 

Ms.  C3,  p.  44 1. 


ÉGLISE  ROYALE  ET  PAROISSIALE 

DE 

SAINT-BARTHÉLEMY. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

L’église  de  Saint-Barthélemy,  située  dans  la  Cité,  vis-à-vis  du  Palais,  a  été 
considérée  de  tout  temps  comme  l’une  des  plus  anciennes  de  Paris.  Bien  qu’il 
ne  soit  guère  possible  d’établir  son  origine  avec  certitude,  il  paraît  assez  vrai¬ 


semblable  qu’elle  avait  dû  être  fondée 

(1)  D’après  le  plan  de  La  Caille. 

(2)  Piganiol  et  d’autres  historiens  ont  attribué 
cette  fondation  aux  rois  capétiens,  sous  prétexte, 
observe  Jaillot,  que  (des  rois  de  la  seconde  race  ne 
demeuroient  point  dans  la  Cité,  que  le  peu  de  sé¬ 
jour  qu’ils  y  ont  fait  en  passant  ne  leur  a  pas  per¬ 
mis  d’y  bâtir  un  palais  ».  Telle  n’est  pas  l’opinion 
de  l’abbé  Lebeuf  :  «Le  texte  de  Fortunat  de  Poi¬ 
tiers,  dans  sa  vie  de  saint  Aubin,  evêque  d’Angers, 
m’a  persuadé,  écrit-il,  que  Childebert  premier  du 
nom,  roi  de  France,  avoit  un  Palais  dans  la  Cité 


par  les  rois  carolingiens®,  dont  la  rési¬ 
de  Paris,  outre  celui  qui  étoit  dehors  et  auprès  des 
Thermes.  De  plus,  Grégoire  de  Tours  assure  que 
Caribert,  qui  fut  roi  de  Paris  après  Childebert,  y 
faisoit  au  moins  quelquefois  sa  résidence. »  (T.  I, 
p.  275.) 

Aujourd’hui ,  l’existence  de  ce  palais  n’est  plus 
contestable,  puisque  les  vestiges  en  ont  été  re¬ 
trouvés,  lors  de  la  reconstruction  du  Palais  de 
Justice,  sur  l’emplacement  où  s’élève  maintenant  le 
bâtiment  des  chambres  correctionelles.  (Cf.  Coche- 
ris,  Additions,  t.  I,  p.  279.) 
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de  ace  se  trouvait  clans  le  voisinage.  Elle  ne  fut,  au  début,  qu’un  modeste  ora¬ 
toire  desservi  par  des  chanoines. 

Vers  l’an  qG5,  Hugues  Capet,  duc  de  France,  y  lit  déposer  les  reliques  de 
plusieurs  saints  et  notamment  de  saint  Magloire,  que  Salvator,  évêque  d’Aleth^, 
avait  apportées  de  Bretagne,  pour  les  mettre  à  l’abri  des  incursions  des  Nor¬ 
mands.  Environ  dix  années  plus  tard,  il  agrandit  la  chapelle  primitive,  qu’il  fit 
dédier  sous  les  vocables  de  Saint-Barthélemy  et  de  Saint-Magloire,  et  il  édifia 
dans  le  voisinage  une  abbaye.  11  y  établit  des  religieux  de  l’Ordre  de  Saint- 
Benoît,  auxquels  il  donna  des  terres  et  des  revenus,  pour  assurer  leur  subsis¬ 
tance.  De  plus,  il  leur  octroya  la  chapelle  de  Saint-Georges,  hors  de  la  Cité, 
sur  le  chemin  de  Saint-Denis,  avec  un  terrain  destiné  à  servir  de  cimetière, 
que  son  père  Hugues  le  Grand  avait  précédemment  concédé  aux  chanoines 
de  Saint-Barthélemy.  Sur  sa  demande,  ces  fondations  et  donations  furent  confir¬ 
mées  par  les  rois  Lothaire  et  son  fils  Louis,  en  qyq  (2h 

Les  religieux  de  Saint-Benoît  ne  restèrent  guère  qu’un  demi -siècle  dans  leur 
abbaye  de  la  Cité.  Comme  ils  s’y  trouvaient  trop  à  I  étroit,  ils  se  transportèrent  en 
i  1  3 8  près  de  la  chapelle  Saint-Georges  qu’ils  avaient  reconstruite  et  agrandie, 
et  ils  fondèrent  en  ce  lieu  la  seconde  abbaye  de  Saint-Magloire  (3b 

Leur  ancienne  église  abbatiale  devint  alors  paroissiale  et  reprit  son  vocable 
primitif.  La  nouvelle  paroisse  comprenait  dans  ses  limites  tout  l’enclos  du  Palais  W 
et,  de  plus,  le  territoire  voisin  de  la  nouvelle  résidence  des  Magloriens. 


1)  autre  part,  ce  qui  a  provoqué  l'erreur  des 
historiens,  c’est  qu’ils  ont  confondu  la  fondation  de 
la  chapelle  Saint-Barthélemy  avec  celle  du  monas¬ 
tère.  Dans  un  diplôme  de  Louis-le-Jeune,  de  Tan¬ 
née  1 1 5 9 ,  confirmatif  des  privilèges  de  l’abbaye, 
il  est  dit:  ir  Quidam  abbas  ecclesie  sancti  Maglorii, 
Pelrus  nomine,  nostram  adiit  presenciam,  rogans 
et  obnixe  postulans  preeeptum  firmitalis  fien  tam 
de  rebus  que  pie  ab  antecessoribus  noslris,  regi¬ 
bus,  Hugone  videlicet,  ejusdem  monasterii  funda- 
lore  et  edificalore ,  et  aliis  erant  concessa,  quam  de 
bis  que  a  nobis  videhantur  esse  collata ;  ^  ce  qui 
s'applique  exclusivement  au  monastère.  Le  roi 
ajoute:  rrEst  enim  ecclesia  sanctorum  Bartholomei 
atque  Maglorii  ante  nostrum  Palatium  sita,  anti- 

quitus  regum  capella . abbas  sancti  Maglorii 

antiquitus  capellanus  regum  constituais  est.  »  S’il 
eût  voulu  parler  des  rois  capétiens,  il  n’eût  proba¬ 
blement  pas  employé  l’expression  antiquitus,  et 
d’autre  part  il  n’eût  certainement  pas  manqué  de 
rappeler  qu’il  s’agissait  de  ses  ancêtres,  antece-sso- 
res ,  comme  il  l’avait  fait  à  propos  de  l’abbaye. 

De  plus,  un  auteur  anonyme,  contemporain  de 


Hugues  Capet,  constate  que  le  duc  de  France  fit 
déposer  les  reliques  des  saints  dans  la  chapelle 
Saint-Barthélemy  rr regum  antiquitus  munificencia 
conslructa » ,  ce  qui  démontre,  comme  JaiHot  le 
fait  observer,  que  l’origine  de  cet  oratoire  est  bien 
antérieure  à  la  fin  du  x°  siècle. 

111  Plus  tard  Saint-Malo. 

(2)  Cf.  du  Breul,  p.  qû. 

(3)  Mais  les  Magloriens  laissèrent  dans  la  Cité 
quelques  religieux  et  un  prieur.  «•  Si  retient  le  nom 
de  Prioré  de  S.  Magloire,  écrit  du  Breul,  une 
maison  qui  est  joignant  l’eglise  de  Sainct  Pierre 
des  Assis,  à  T  opposite  de  la  porte  de  derrière  ladicte 
eglise  Sainct  Barthélémy.»  (P.  98.) 

(4)  Le  roi  de  France  était  le  premier  paroissien 
de  Saint-Barthélemy,  ce  qui,  joint  à  sa  fondation 
par  les  rois  mérovingiens,  lui  valut  le  titre  d’église 
royale.  Après  1787,  on  voyait  l’écu  fleurdelisé  de 
France  sculpté  sur  le  fronton  de  la  nouvelle  façade. 

rr Le  Palais  de  nos  rois,  écrit  Lebeuf,  fut  com¬ 
pris  dans  cette  paroisse,  avec  la  chapelle  de  S.  Ni¬ 
colas  que  le  roi  Robert  avoit  bâtie  dans  son  en¬ 
ceinte,  et  depuis  ce  temps  là.  nonobstant  tous  les 
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11  paraît  probable  que  l’abbaye  de  Saint-Magloire  occupa  jusqu  au  xuc  siècle 
l'emplacement  compris  entre  les  rues  de  Saint-Barthélemy,  de  la  Pelleterie,  de 
la  Vieille-Draperie  et  le  cul-de-sac  de  Saint-Barthélemy  W.  Mais,  après  le  départ 
des  religieux,  les  bâtiments  conventuels  lurent  successivement  remplacés  par  des 
maisons  qui  vinrent  enclaver  l’église  sur  ses  deux  côtés,  et  il  ne  subsista  guère 
que  le  Prieuré,  situé  derrière  l’abside.  Quant  à  l’oratoire  primitif,  son  étendue 
devait  se  borner  à  ce  qui  fut  plus  tard  la  nef  de  l’église  paroissiale.  Hugues  Gapet 
l’agrandit  par  la  construction  du  chœur,  et  au  delà  du  chevet,  dans  les  jardins, 
l’on  édifia  par  la  suite  une  chapelle  isolée,  dédiée  à  Notre-Dame-des-Voutes  (2l 
Au  commencement  du  xive  siècle,  la  vieille  église  tombait  en  ruines (3);  elle 
fut  reconstruite  et  notablement  agrandie  par  l’adjonction  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-des-Voutes,  qui  devint  le  chevet  de  l’édifice.  Il  résulta  de  ces  divers  rema- 


changemens  et  augmentations  faites  dans  les  édi¬ 
fices,  nonobstant  même  la  construction  de  la  sainte 
Chapelle  du  temps  de  S.  Louis,  tout  le  terrain  a 
été  regardé  comme  étant  de  la  paroisse  de  S.  Bar- 
tlielemi,  parce  que  cette  eghse  représente  la  cha¬ 
pelle  primitive  des  rois.  Il  y  a  eu  là  dessus  des 
arrêts  dont  le  sommaire  est  rapporté  par  tous  les 
historiens  modernes  de  Paris. «  (T.  III,  p.  278.) 

(1)  C’était,  avant  le  xiv°  siècle,  une  rue  transver¬ 
sale  que  l’on  appelait,  d'après  Jaillot.  rue  des  Cor- 
douagners.  L’extrémité,  du  côté  de  la  rue  de  la 
Pelleterie ,  fut  fermée  en  1 3 1 5  et  le  passage  qui 
subsista  prit  le  nom  de  ruelle  du  Prieuré  ou 
de  r  ruelle  par  où  l’on  va  à  Notre-Dame-des-Voutes». 
(T.  1,  art.  1,  p.  45.) 

[il  Du  Breul  nous  apprend  qu’à  l’origine  l’église 
de  Saint-Barthélemy,  rdu  temps  que  c’estoit  la 
Chapelle  du  Roy  ne  contenoit  que  la  nef.  Et  plus 
hault  y  avoit  un  jardin,  où  l’on  a  hasti  le  chœur 
et  les  costez.  Au  dessus  estoit  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  des  Voûtes  ainsi  surnommée  pour  eslre  edil- 
fiée  sur  des  voûtes.  Laquelle  a  esté  rehastie  depuis, 
comme  appert  par  les  lettres  passées  par  devant 
Guibert  et  Le  Vieil,  notaires,  le  26  octobre  1  520*. 
(P.  98.) 

D’après  Lebeuf,  celte  chapelle  pourrait  avoir 
été  construite  sur  l’ancienne  crypte  de  l’église 
Saint-Barthélemy.  rrJe  ne  sçai,  observe-l-il ,  si 
Du  Breul  et  ceux  qui  l’ont  suivi  ont  rencontré  juste, 
lorsqu’ils  ont  placé  au-dessus  d’un  jardin  la  cha¬ 
pelle  de  Notre  Dame  des  Voûtes,  dépendante  de 
cette  église.  On  apprend,  par  des  titres  du  xve  siècle 
que  j’ai  vus,  qu’elle  était  derrière  S.  Barthélemi, 
et  qu’on  y  alloit  par  une  ruelle;  mais  n’aurait-elle 


point  tiré  son  nom  de  l’ancienne  crypte  de  cette 
eglise  qui  se  seroit  étendue  du  côté  du  levant,  et 
sur  laquelle  crypte  elle  auroit  été  construite.  L’an¬ 
cien  Processionnel  manuscrit  marque  que  les  Cha¬ 
noines  [de  la  cathédrale]  y  entroient  par  le  prieuré, 
chanloient  Tierces  sous  le  cloître,  faisoient  ensuite  la 
procession  en  chappes  par  les  grottes  et  les  voûtes. . . 
Si  ces  grottes  souterraines  n’étaient  point  bouchées 
ou  comblées  aujourd’hui,  on  auroit  pu  juger  par 
leur  construction  si  elles  ne  sont  pas  un  reste  de 
l’ancienne  chapelle  royale,  laquelle  seroit  devenue 
une  crypte,  depuis  l’elevation  du  sol  de  la  Cité. -n 
(T.  II,  p.  279-280). 

Dans  cette  hypothèse,  la  chapelle  primitive  se 
fut  trouvée  assez  éloignée  du  Palais  et,  de  plus,  le 
chœur  n’aurait  pu  être  construit  par  Hugues  Capet 
à  la  place  qu’il  occupait.  Nous  sommes  plutôt  porté 
à  croire  que  la  chapelle  en  question ,  dont  l’origine 
remontait  peut-être  au  commencement  du  xic  siècle , 
avait  bien  été  construite  dans  les  jardins  de  l’ab¬ 
baye.  Mais  avec  l’élévation  graduelle  du  terrain  de 
la  Cité,  que  nous  avons  déjà  constatée  pour  l’église 
de  Saint-Eloi,  l’oratoire  primitif  se  trouva  bientôt 
transformé  en  une  véritable  crypte,  sur  laquelle 
fut  édifiée  une  nouvelle  chapelle  qui  reçut  sans 
doute,  par  suite  de  ce  fait,  le  titre  de  Notre-Dame- 
des-Voûtes. 

(3)  L’auteur  de  la  pièce  de  vers  sur  les  Eglises 
et  monastères  de  Paris  en  i333  a  relevé  ce  détail. 
Après  la  Sainte-Chapelle,  dit-il. 

et  Est  saint  Bartholomieu , 

Qui  siet  devant  le  grant  Palais; 

Mès  chéus  est,  donc  est  plus  lais; 

C’est  veritez  que  vous  despont,  » 

4i 
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niements  que  l’église  affectait  une  forme  très  irrégulière.  Elle  avait  son  grand 
portail  sur  la  rue  de  Saint-Barthélemy,  vis-à-vis  la  grande  salle  du  Palais,  et 
communiquait  avec  le  cul-de-sac  du  même  nom  et  la  rue  de  la  Vieille-Dra¬ 
perie,  par  une  petite  porte  ouvrant  sur  le  côté  gauche  de  l'abside  h).  H  fallut 
encore  la  réparer  à  plusieurs  reprises,  jusqu’à  la  fin  du  xvme  siècle^,  par  suite 
de  son  état  de  vétusté;  mais  ces  restaurations  partielles  furent  impuissantes, 
toutefois,  à  la  préserver,  en  1787  (3),  d’un  effondrement  complet. 

L’on  s’occupait  de  la  reconstruire,  sous  la  direction  de  l’architecte  Cherpitei, 
et  la  façade  était  même  terminée,  lorsque  la  Révolution  vint  interrompre  les 
travaux.  Les  bâtiments  inachevés  furent  vendus  comme  propriété  nationale, 
le  12  novembre  1791,  et  démolis  en  partie  l’année  suivante.  Sous  le  Directoire, 
I  architecte  Lenoir  et  sou  neveu  Saint-Elme  édifièrent  un  théâtre  à  la  place 
qu’ils  avaient  occupée.  Nombre  d’acteurs  devenus  célèbres  plus  tard  débutèrent 
sur  celte  scène,  qui  porta  successivement  le  titre  de  Théâtre  du  Palais  et  de 
Théâtre  de  la  Cité-Variétés.  Tous  les  genres,  drame,  vaudeville,  comédie,  pan¬ 
tomime,  y  furent  essayés  tour  à  tour,  et  cela  sans  grand  succès  d’ailleurs,  puis¬ 
qu’il  fut  fermé  et  rouvert  plus  de  vingt  fois  en  quinze  ans.  Une  troupe  de  chan¬ 
teurs  allemands  y  installa  le  drame  lyrique,  en  1802,  et  lui  donna  le  titre 
de  Théâtre  de  Mozart. 

Définitivement  supprimé  en  1806,  le  théâtre  devint  une  salle  de  bal  public 
appelée  d’abord  les  Veillées,  puis  le  Prado;  le  foyer  fut  transformé  en  loges  de 
francs-maçons  et  les  dessous  servirent  de  caves  et  de  serres  chaudes  aux  jardi¬ 
niers  et  pépiniéristes  du  marché  aux  fleurs,  qui  y  déposaient  leurs  arbustes  et 
leurs  plantes. 

Le  percement  du  boulevard  du  Palais  fit  disparaître,  en  i856,  une  partie  des 
galeries  voûtées  qui  donnaient  accès  dans  la  salle  de  bal;  les  autres  galeries  et 
la  salle  elle-même  furent  démolies,  en  1868,  lors  delà  construction  du  Tribunal 
de  commerce,  qui  occupe  aujourd’hui  l’emplacement  de  l’ancienne  église  de 
Saint-Barthélemy. 


e>  H  n’y  avait  dans  l’église  qu’une  seule  cha¬ 
pelle  latérale,  dédiée  à  Sainte-Catherine;  c’est  là 
que  se  trouvait  le  tombeau  de  Clerselier,  ainsi  que 
nous  l’apprend  d’Argenville.  (  Voyage  pittoresque 
de  Paris,  p.  22.) 

(2)  rr D'abord  quelques  pierres  se  détachèrent  des 
piliers  du  chœur;  voyant  que  1  édifice  menaçait 
ruine,  on  enleva  à  la  hâte  les  vases  sacrés  et  tous 
les  objets  précieux,  et  peu  de  temps  après  l’église 
s’écroula  avec  un  fracas  épouvantable.  On  se  mit  de 
suite  à  la  reconstruire;  le  portail  était  terminé  et 
les  piliers  de  la  nef  s’élevaient  déjà ,  lorsque  la  Ré¬ 
volution  vint  suspendre  le  cours  des  travaux.  » 


(Brazier,  Chronique  des  petits  théâtres  de  Paris, 
réimprimée  par  G.  d’Heylli,  (.  I,  p.  2 64.) 

(3)  rr  Au  milieu  de  ce  grand  bouleversement ,  quel¬ 
ques  vieilles  colonnes  sont  restées  debout;  de  vieux 
chapiteaux  sont  demeurés  en  place.  Dans  une  pe¬ 
tite  cour  on  remarque  deux  ou  trois  débris  de 

pierres  tumulaires  qui  servent  de  pavés . 

Comme  on  avait  conservé  quelques  restes  des  vieux 
bâtiments,  on  arrivait  dans  la  salle  par  plusieurs 
corridors  tristes  et  sombres;  il  y  avait  sous  le  ves¬ 
tibule,  dons  ces  longues  galeries,  quelque  chose 
qui  sentait  l’odeur  du  cloître. ^  ( Ihd p.  278  et 

384.) 
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NEF. 

Tombes  plates  : 

ROLAND  DE  VIERCY  +  MARIE  DE  LA  CAILLE. 

465.  —  Cy  devant  gisent  et  reposent  Roland  de  Viercy,  escuyer,  vallet 

DE  CHAMBRE  ORDINAIRE  DU  ROY  ET  GARDE  DE  SON  PALAIS  A  PARIS,  DECEDE  LE 

iER  jour  de  novembre  mdlxxxiv;  et  Marie  de  La  Caille,  sa  femme,  laquelle 

DECEDA  LE  IIIe  JOUR  DE  DECEMBRE  M  DC  XI. 

Armes.  D’azur  au  lion  d’or. 

Ms.  A1,  p.  647. 


DANIEL  VOISIN. 

466.  — -  Cy  GIST  NOBLE  HOMME  DANIEL  VOISIN,  SEIGNEUR  DE  VlLLEBOURG  ET  DE 
La  Noyaraye  en  Touraine,  dont  il  estoit  natif,  notaire  et  secrétaire  du 
Roy  nostre  sire,  greffier  criminel  en  chef  et  l’un  des  quatre  notaires  et 

SECRETAIRES  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT,  DECEDE  A  PARIS,  LE  XX  MAY,  JOUR  DE 

l’Ascension,  mdcxxi,  aagé  de  lviii  ans. 

Armes.  D’azur  à  trois  étoiles  d’or,  au  croissant  d’argent  m  abîme. 

Ms  A1,  p.  645. 

(1)  D’après  le  plan  de  l’abbé  de  la  Grive. 

4i . 
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VINCENT  D’AGUESSEAU. 

467.  —  Noble  homme  messire  Vincent  d’Aguesseau,  seigneur  de  Chante- 

MERLE,  CONSEILLER  DU  ROY  ET  RECEVEUR  GENERAL  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE,  DECEDE 
EN  LA  VILLE  DE  BORDEAUX,  LE  DERNIER  JOUR  d’AOUST  M  DC  XXI,  AAGÉ  DE  XXXIII  ANS, 
OU  SON  CORPS  EST  INHUMÉ  EN  L’EGLISE  DES  PERES  PRF.SCHEURS  REFORMEZ,  PAR  TES¬ 
TAMENT  DU  XXV  DESDICTS  MOIS  ET  AN  A  VOULU  QUE  SON  CŒUR  AIT  ESTÉ  ICY  EN¬ 
TERRÉ,  AVEC  LES  CORPS  DE  SES  DEFFUNCTS  PERE,  MERE,  SŒUR  ET  BEAU  FRERE. 

Armes.  Ecartelé,  au  1  et  à  d’azur  à  deux  fasccs  d’or,  accompagnées  de  six  coquilles  d’argent, 
posées  3,  s  et  î ,  qui  est  d’ Aguesseau  ;  au  a  et  3  de  gueules  à  une  fasce  d’argent 
chargée  de  trois  aiglettes  de  salde ,  armées  et  languêes  de  gueules,  et  accompagnée  de 
deux  cottes  d’armes  d’argent  en  chef  et  d'une  patte  de  griffon  du  même  en  pointe. 

Ms.  A1,  p.  6/17. 


JACQUES  CHEVALIER. 

468.  —  Cy  DEVANT  GIST  LE  CORPS  DE  MESSIRE  JACQUES  CHEVALIER,  CONSEILLER 
du  Roy  en  sa  grande  Chambre  du  Parlement  de  Paris,  qui  décéda  le  xx  juin 

m  DC  XXXIII. 

Armes.  D’azur  à  une  tête  et  col  de  licorne  d’argent,  au  chef  d’or  chargé  de  trois  demi-vols  de 
sahlc. 

✓ 

Ms.  A1,  p.  643. 


CHAPELLE  DE  SAIN  TEC  ATII  EPINE. 

CLAUDE  CLERSEEIER. 

I.e  savant  ami  de  Descartes  avait  été  inhumé  dans  la  chapelle  de  Sainte-Ca¬ 
therine.  Son  mausolée,  sculpté  par  Barthélemy  de  Mello  sur  les  dessins  de 
Charles  Le  Brun,  se  composait  d’une  statue  de  la  Religion  ayant  à  ses  pieds  un 
petit  génie  entouré  d’instruments  de  mathématiques,  et  tenant  dans  sa  main  une 
tête  de  mort  qu’il  regardait  attentivement. 

Au  dessous  du  monument,  l’épitaphe  suivante  était  gravée  sur  un  cartouche 
de  marbre  blanc  : 

469.  -  Optima  philosophia  mortis  II  meditatio.  Il  Clarissimo  viro,  Il  Claudio 

CLERSELIER,  Il  EQUITI ,  ||  M  A  G  N  O  REIPUBLICÆ  CHRISTIANÆ  ET  LITTER  ARIÆ  ||  ORNA- 
MENTO.  ||  ILLAM  MORIBUS  ANTIQUIS,  HANC  SCRIPTIS  ||  ELEGANTISSIMIS  DECORAVIT.  || 
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ObIIT,  HAUD  LEVI  UTRIUSQUE  I]  DAM  NO,  ||  ANNO  DOMINI  M  DC  LXXXIV,  ||  IDIBUS  APRI- 
LIS,  ||  ÆTATIS  SEPTUAGESIMO.  ||  PETRUS  DE  LA  CHAMBRE,  ||  HUJUS  BASILICÆ  RECTOR,  || 
AD  EXEMPLUM  GREGIS  ||  ET  INCITA MENTU M ,  ||  SUPERSTITES  LIBERI  ||  AD  ÆTERNUM 
PIETATIS  MONUMENTUM,  ||  PONI  CURAVERUNT  (I), 

Brice,  t.  IV,  p.  288. 


PIERRE  CUREAU  DE  LA  CHAMBRE. 

Dans  la  même  chapelle,  on  lisait  cette  autre  inscription,  sur  le  cénotaphe  de 
Pierre  Cureau  de  la  Chambre,  ancien  curé  de  Saint-Barthélemy. 

470.  —  D.  O.  M.  ||  Hic  ingens  sui  desiderium  reliquit  ||  Petrus  Cureau  de 
La  Chambre,  ||  hujusce  ecclesiæ  rector,  ||  ex  quadraginta  Academiæ  Galliæ 

VIRIS  UNUS;  ||  SINCERÆ  VIR  IN  DeUM  PIETATIS,  Il  IN  EGENOS  CHARITATIS  EFFUSÆ,  || 
SIC  PASTORIS  MUNERE  FUNCTUS  |]  UT  GREGI ,  QUEM  SÆPIUS  VERBO  PASCEBAT,  ||  EXEMPLO 
PRÆLUXERIT  SEMPER;  ||  SIC  ACADEMICI  VIRI  PARTES  TUTATUS  ||  UT  OMNI  GENERE  CLA- 
RUERIT  POLITIORIS  LITTERATURÆ,  ||  ELEGANS  ETIAM  ARTIUM  SPECTATOR  ET  JUDEX;  || 
SIC  DENIQUE  IN  OMNI  VITA  VERSATUS  |]  UT  CANDORE  ANIMI,  ||  INTEGRITATE  MORUM, 
COMITATE  INGENU  ||  SENEX  OMNIBUS  COMMENDARIT.  ||  SERVAT  OSSA  PATRIUS  APUD 
SANCTUM  EUSTACHIUM  TUMULUS;  I  EFFIGIEM  HIC  LOCUS  ||  ET  MEMORIAM  BENEFICIORUM 
SEMPITERNORUM.  ||  OBIIT  ANNO  REPARATÆ  SALUTIS  M  DCC  XIII ,  ||  ÆTATIS  LV.  ||  AMICO 
OPTIMO  MERITO  AMICI  MŒRENTES,  ||  GEDEON  Du  METZ,  ||  IN  SUPREMA  RATIONUM 
CURIA  PRÆSES ,  ||  POSUIT,  ||  FrANCISCUS  SERAPHINUS  REGNIER  DESMARAIS,  Il  ABBAS 
Sancti  Launi  DE  ThOARCIO,  Il  INSCRIPSIT. 

Armes.  D’argent  au  chevron  d’azur  accompagné  de  trois  flammes  de  gueules. 

Brice,  t.  IV,  p.  289. 


(1)  rr Pierre  de  la  Chambre,  le  savant  académi¬ 
cien  qui  a  rassemblé  dans  cette  courte  et  élégante 
épitaphe  l’éloge  de  son  illustre  ami,  méritoit  bien 
d’en  rencontrer  qui  lui  rendissent  le  même  hon¬ 
neur;  c’est  aussi  ce  qu’ont  fait  Gédéon  Du  Metz, 


président  en  la  Chambre  des  comptes,  et  l’abbé 
Regnier  Desmarais,  de  l’Académie  françoise.  Le 
premier  a  fait  dresser  un  monument,  et  le  second 
a  composé  l’inscription  qu’on  voit  dans  la  même 
chapelle. n  (Brice,  t.  IV,  p.  289.) 


Vue  du  collège  de  Beauvais  0). 


COLLÈGE  DE  BEAUVAIS 

OU  DE  DORMANS. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Le  collège  de  Beauvais  avait  été  fondé,  en  1870,  par  Jean  de  Dormans,  évêque 
de  Lisieux  et  de  Beauvais,  cardinal  du  titre  des  Quatre-Saints-Couronnés,  et 
chancelier  de  France  sous  Charles  Y,  qui  fut  aussi  renommé  de  son  temps  comme 
homme  d’état  que  comme  prélat.  Dès  le  29  juin  1 3 6 5 ,  le  cardinal  avait  acquis, 
en  vue  de  cette  fondation,  dans  le  quartier  du  Clos-Bruneau,  qui  se  transformait 
alors  et  devenait  un  des  plus  fréquentés  de  l’Université,  la  maison  dite  «Aux 
ImagesiC1 2),  précédemment  occupée  par  les  écoliers  du  collège  de  Laon  et  que 

(1)  D'après  le  plan  de  Turgot.  ris  en  la  rue  de  Clos  Brunei,  dicte  et  appelée  la  mai- 

(2)  Par  l'acte  de  vente  du  29  juin  1 365 ,  les  son  des  Ymages,  tenant  d’une  part  et  d’autre  et 
chapelains  et  écoliers  du  collège  de  Laon  avaient  aboutissant  par  derrière  aux  escoliers  de  Praelles». 
cédé  à  Jean  de  Dormans  rrune  maison  assise  a  Pa-  (Arch.  nat. ,  MM.  356,  fol.  5  v°.) 
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ceux-ci  avaient  abandonnée  pour  s’établir  rue  des  Carmes,  dans  l’hôtel  du  Lion 
d’Or,  à  eux  légué  en  1 3 3 9  par  Gérard  de  Montagu,  avocat  général  au  Parlement 
de  Paris.  Le  1  1  juillet  suivant,  il  acheta  au  collège  de  Presles  une  autre  maison 
dite  «La  Gador(1),  voisine  de  la  première,  mais  qui  se  trouvait  sur  la  rue  des 
Carmes.  Après  avoir  aménagé  ces  immeubles,  il  y  établit,  dès  le  8  mai  1070,  le 
collège  auquel  il  donna  son  nom,  et  qui  fut  plus  communément  appelé  le  col¬ 
lège  de  Beauvais.  Au  bout  de  dix  mois  il  résignait  spontanément  ses  fonctions  de 
chancelier  de  France,  que  le  roi  confia  à  son  frère  Guillaume,  pour  se  consacrer 
tout  entier  à  l'administration  de  cet  établissement. 

Aux  termes  de  la  charte  de  la  fondation  du  8  mai  1870^,  cjue  l’évêque  de 
Paris,  Aimery  de  Magnac,  approuva  par  un  bref  du  3o  juillet  suivant  et  le  roi 
Charles  Y  par  des  lettres  patentes  du  mois  de  janvier  1871,  Jean  de  Dormans 
avait  institué  un  maître,  un  sous-maître,  un  procureur  et  douze  boursiers,  qui 
devaient  être  originaires  de  la  ville  de  Dormans  en  Champagne,  près  d  Épernay, 
ou  des  paroisses  voisines,  et  choisis  de’  préférence  dans  la  famille  du  fondateur. 
Par  un  second  acte  du  3i  janvier  1872,  il  établit  cinq  nouveaux  boursiers  dans 
les  mêmes  conditions  et  un  serviteur  pour  la  communauté.  Enfin  par  un  dernier 
acte  du  8  janvier  1878.  il  fonda  sept  autres  bourses ^  dont  trois  étaient  attri- 


j  Par  l’acte  du  1 1  juillet  1 365 ,  les  maîtres  et 
écoliers  du  collège  de  Presles  avaient  aussi  cédé 
au  cardinal  «une  maison  et  escoles  enlretenans, 
assises  a  Paris  en  Clos  Brunei,  tenant  d’une  part, 
c’est  assavoir  ladicte  maison  appelée  La  Gado  [ou 
Laguado],  à  une  maison  dicte  des  Ymages  qui 
jadis  fu  aux  escoliers  de  Laon  et  ad  présent  audit 
reverent  pere;  et  lesdiles  escoles  tenant  a  une  mai¬ 
son  desdis  bailleurs,  appelée  la  maison  du  Jardinet, 
aboutissant  y  celle  maison  et  escoles  ausdis  bailleurs  v. 
(Arcli.  nat. ,  MM.  356,  fol.  7.) 

("-  Voici  le  dispositif  de  celte  charte  :  «Nos 
Joannes  de  Dormano . . .  fecimus,  ordinavimus,  crea- 
vimus,  fundavimus  et  dotavimus  unum  collegium 
perpetuum  duodecim  scholarium ,  cum  uno  ma- 
gistro,  summonitore  et  uno  procuratore,  que 
persone  faciunt  quindecim  numerum,  que  capient 
bursas  nostras  infrascriptas,  ordinatas  in  uno  hos- 
picio  nostro,  quod  acquisivimus  de  nostra  propria 
facultate,  Parisiis,  in  vico  de  clauso  Brunelli,  in 
loco  videlicet  qui  dicitur  ad  Imagines,  sub  mo- 
dis,  ordinacionibus  et  declaracionibus,  et  ecianv 
dotacionibus,  redditibus  ac  bonis  inferius  notatis. 
Primo  enim  fundamus,  ordinamus  a  modo  perpe- 
tuis  temporibus  diclos  duodecim  scholares  capien- 
dos,  eligendos  et  assumendos  de  dicta  villa  et  pa- 
rochia  de  Dormano,  si  tôt  habiles  ad  hoc  ibidem 


vaieant  reperiri,  alioquin  capiantur  de  propinquio- 
ribus  villis  et  parochiis  ejusdem  ville  de  Dormano, 
absque  ullo  favore  et  acceptacione  personarum 
(illitamen  de  genere  nostro,  si  qui  sint,  vel  de 
linea  parentum  etamicorum  noslrorum  carnalium, 
presentium  et  futurorum,  semper  preassumptis, 
dum  lamen  habiles  ad  hoc  debeantreputari).  Et, si 
forsan  de  eisdem  villis  et  parochiis  nequirent  repe¬ 
riri,  volumus  quod  alii  boni  et  habiles  capiantur  et 
assumantur  ubicumque  in  diocesi,  seu  in  patria 
suessionensi  poterunt  reperiri,  ut  semper  idem 
duodenus  scholarium  numerus  sine  defectu  im- 
pleatur  ;  et  taies  eosdem  nostros  scholares  capi  vo¬ 
lumus  et  eligi  quod  sint  tonsurati,  vel  habiles  ad 
lonsuram  clericalem,  sine  vinculo  servitutis,  aut 
altero  quocumque  impedimento  propter  quod  ad 
susceptionem  tonsure  clericalis  debeant  impediri.  r> 
(Arcli.  nat.,  M.  88  ,  11°  1.) 

(3)  Le  nombre  total  des  boursiers  se  trouvait 
ainsi  porté  à  vingt-quatre.  Aussi  Jean  de  Dormans 
disait-il,  dans  sa  dernière  fondation  :  rr  Volumus.  .  . 
quod  de  numéro  viginti  quatuor  bursariorum  pre- 
dictorum,  très  ex  eisdem  in  villis  de  Buissolio  et  de 
Athis,  Rbemensis  diocesis,  si  tôt  ibidem  habiles  et 
diclarum  bursarum  capaces  possint  de  facile  repe¬ 
riri,  ad  collegium  et  bursas  antedictas  admittan- 
tur.  illis  tamen  qui  de  cognacione  seu  consanguini- 
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buées  à  des  écoliers  de  Bisseuil  et  d’Atliis,  au  diocèse  de  Reims,  et  une  quatrième 
à  un  religieux  de  Saint-Jean-des-Vignes  de  Soissons,  originaire  de  cette  ville  ou 
du  diocèse,  et  qui  devait  servir  de  chapelain  au  collège. 

Le  cardinal  s’étant  réservé  de  son  vivant  la  nomination  des  boursiers,  avait 
stipulé  quelle  devait  revenir  après  lui  à  son  frère  Guillaume  et  à  son  neveu  Miles 
de  Dormans,  et,  après  la  mort  de  ses  parents,  aux  abbés  de  Saint-Jean-des- 
Vignes.  Il  avait  chargé  le  prieur  du  couvent  des  Carmes  de  la  place  Maubert  de 
l’inspection  du  collège  et  de  la  vérification  des  comptes. 

Le  1 1  août  1873,  l’Université  approuva  les  diverses  fondations  de  Jean  de 
Dormans,  qui  mourut  le  7  novembre  suivant,  léguant  à  son  collège  quinze  cents 
florins  d’or  qui  devaient  être  convertis  en  rentes, une  grande  quantité  d’argenterie 
et  d’ornements  d’église  et  une  somme  de  trois  mille  florins  d’or,  spécialement 
affectée  à  la  construction  d’une  chapelle h)  qu’il  avait  projetée,  sans  avoir  le  loisir 
de  la  réaliser,  et  qui  devait  remplacer  l’oratoire  provisoirement  installé  par  lui 
dans  une  des  salles  de  la  maison  achetée  aux  écoliers  de  Laon. 

Le  frère  du  cardinal,  Guillaume,  étant  mort  quatre  mois  avant  lui,  le  1 1  juil¬ 
let  i373,  ce  fut  le  neveu,  Miles  de  Dormans,  lui  aussi  évêque  de  Beauvais  et 
plus  tard  Chancelier  de  France,  qui  prit  en  main  la  direction  du  collège  et  acquitta 
le  dernier  vœu  de  son  oncle.  Gomme  les  bâtiments  étaient  trop  restreints  pour 
permettre  la  construction  d’une  chapelle,  il  acheta  deux  maisons  voisines,  dont 
l’emplacement  fut  affecté  à  cet  objet  Le  3o  janvier  1375,  le  roi  Charles  V,  en 
souvenir  de  son  fidèle  Chancelier,  alla  poser  lui-même  la  première  pierre  de  cet 
édifice,  dont  son  architecte  Raymond  du  Temple  dirigea  la  construction  de  1375 


tate  nostra  descenderint  prepositis  semper  et  etiam 
presumptis. .  .  In  et  de  eo  numéro  unus  religiosus, 
seu  regularis  canonicus,  dicte  ecclesie  [beati  Jo- 
hannis  de  Vineis],  in  sacri  sacerdotii  ordinibus 
constitutus,  de  patria  ortus  supradicta,  seu  de 
episcopatu  suessionensi .  .  . ,  qui  in  capella  seu  ora¬ 
torio  ipsius  collegii  nostri  bis  in  hebdomada  mis- 
sam  secundum  sue  devolionis  convenientiam  tenea- 
tur  celebrare.  «  (Arch.  nat. ,  M.  88,  n°  3.) 

(1)  On  iit  dans  le  testament  du  cardinal ,  en  date 
du  29  octobre  1 87 3  :  trCum  pro  decencia  hones- 
tatis  domus  et  collegii  predictorum,  proposuerim 
edificare  et  de  novo  construere  unam  capellam  in 
arnbitu  domus  predicte,  in  honore  sancti  Johannis 
evangeliste,  ideo,  pro  edificacione  et  nova  con- 
structione  capelle  predicte,  do  et  lego  tria  millia 
florenorum  francorum  auri  ad  opus  ipsius  capelle 
et  non  alibi  convertendas. »  (Arcli.  nat.,  M.  88, 
n°  8.) 

t2)  Par  un  acte  du  1 1  juillet  187  4,  François  de 
Montaguetles  écoliers  de  Laon  vendirent  au  collège 


de  Beauvais  rrune  maison  a  Paris  oultre  Petit  pont, 
aboutissant  et  issant  d’une  part  en  la  rue  des  Clos 
Brunei  et  d’autre  part  yssant  et  aboutissant  en  la 
rue  Saint-Ylaire ,  appelée  communément  la  maison 
aux  Carneaux,  tenant  d’un  costé  a  l’iiostel  aux 
Ymages  cpii  est  du  colege,  et  aux  escoliers  de 
Praelles,  par  devers  ladicte  rue  Sainte-Ylaire,  et  de 
ce  mesrne  costé  devers  ladicte  rue  de  Clos  Brunei 
tenant  aux  escoliers  et  colege  fondé  par  feu  mon¬ 
seigneur  le  cardinal  de  Beauvez  et  d’autre  part  a 
la  maison  Me  Jean  Audent».  (Arcb.  nat. ,  MM.  356 , 
fol.  36.) 

Le  1  5  janvier  suivant,  le  collège  de  Beauvais  lit 
l’acquisition  de  la  maison  «  assise  a  Paris  oultre 
Petit  pont,  en  la  rue  du  Clos  Brunei ,  tenant  d’une 
part  du  costé  par  devers  Saint  Ylaire  aux  escoles 
qui  sont  Pierre  Gillequin  et  d’autre  part  du  costé 
par  devers  Seine  a  une  maison  qui  fu  aux  escoliers 
de  Laon ...  et  est  ad  présent  aux  escoliers  fondez 
en  ladite  rue  par  monseigneur  le  cardinal  de  Beau¬ 
vez  n.  [Ibid.,  fol.  37  v°.) 
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à  i38o,  et  qui  fut  dédiée  le  29  avril  de  cette  année  sous  le  titre  de  Saint-Jean- 
l’Evangéliste  û). 

Miles  de  Dormans  conserva  l’administration  du  collège  jusqu’à  sa  mort,  sur¬ 
venue  le  17  août  1 387.  Par  son  testament  il  y  fonda  quatre  chapelains  qui  for¬ 
mèrent  une  communauté,  distincte  de  celle  des  écoliers. 

Il  eut  pour  successeur  son  frère  Guillaume,  qui  modifia,  quelques  années  avant 
sa  mort,  l’organisation  primitive  du  collège.  Par  un  concordat  conclu  le  27  janvier 
1389  avec  l’abbé  de  Saint-Jean-des-Vignes,  homologué  en  Parlement  le  18  mai 
suivant,  sanctionné  par  lettres  patentes  de  Charles  VI  le  i3  septembre  et 
approuvé  par  une  bulle  de  Clément  VII,  du  mois  d’aout  1892,  il  fut  stipulé 
que,  après  le  décès  de  Guillaume,  la  collation  des  bourses  serait  attribuée  au 
premier  président  du  Parlement  de  Paris,  assisté  de  deux  commissaires  de  la 
Cour,  dont  l’un  devait  représenter  l’abbé  de  Saint-Jean-des-Vignes;  celui-ci  con¬ 
servait,  d’ailleurs,  la  nomination  du  religieux  de  son  abbaye. 

Au  mois  d’octobre  iûo5,  après  la  mort  de  Guillaume  de  Dormans,  la  haute 
administration  delà  maison  fut  dévolue  au  Parlement,  qui  s’occupa  toujours  avec 
zèle  de  ses  intérêts. 

Le  collège  de  Beauvais,  dont  les  revenus  primitifs  avaient  été  notablement 
accrus  par  diverses  fondations,  ne  cessa  de  prospérer  jusqu’au  commencement  du 
xvic  siècle,  époque  à  laquelle  il  subit  une  transformation  capitale.  Lorsque  les 


ll)  Ce  fut  sans  doute  du  collège  et  de  la  chapelle 
que  l'ancienne  rue  du  Clos-Bruneau  tira  son  nou¬ 
veau  nom  de  Saint-Jean-de-Beauvais.  Jaillot  n’est 
pas  de  cet  avis;  d’après  lui,  celte  rue,  qui  prit  au 
début  le  nom  de  Clos  Brunei,  rQe  portoit  au  milieu 
du  \vie  siècle;  mais  le  nom  de  Beauvais  n’est  pas  si 
ancien.  Le  premier  titre  où  j’ai  vu  que  ce  nom  lui 
soit  donné,  est  celui  de  l’amortissement  du  collège 
du  h  septembre  1871,  dans  lequel  elle  est  nommée 
du  Clos  Bruneau,  autrement  dite  Jean  de  Beauvais. 
Quelques-uns  ont  pensé  que  ce  nom  venoit  de  la 
chapelle  du  collège  de  Beauvais,  dediée  sous  l’in¬ 
vocation  de  S.  Jean-Baptiste;  mais  l’acte  que  je 
viens  de  citer  dit  simplement  Jean  de  Beauvais  et 
non  Saint  Jean  de  Beauvais.  D’ailleurs  cette  cha¬ 
pelle  n’a  été  bâtie  que  postérieurement  à  celte 
époque.  D’autres  ont  dit  que  le  voisinage  de  S.  Jean 
de  Latran  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  ce  saint, 
et  que  le  nom  de  Beauvais  venoit  du  collège.  Je 
conjecture  que  peut-être  elle  le  devoit  à  Jean  de 
Beauvais,  libraire,  qui  demeuroit  au  coin  de  cette 
rue  et  de  celle  des  Noyers,  et  que,  tant  par  rap¬ 
porta  lui  qu’à  cause  du  collège  de  Dormans,  lequel 
y  fut  fondé  par  un  évêque  de  Beauvais,  on  lui 


donna  d’abord  le  nom  de  Jean  de  Beauvais  et  en¬ 
suite  celui  de  S.  Jean  de  Beauvais  quelle  porte 
aujourd’hui; on  l’eût  simplement  nommée  de  Beau¬ 
vais,  ainsi  que  le  collège,  si  c’étoit  à  celui-ci  qu’il 
fallut  attribuer  la  dénomination  de  cette  rue.» 
(T.  IV,  art.  xvii,  p.  167.) 

Nous  ignorons  où  Jaillot  a  pu  se  renseigner  sur 
le  libraire  dont  il  parle,  et  dont  l’existence  nous 
paraît  plus  que  problématique;  mais,  en  admettant 
même  qu’elle  fût  réelle  et  que,  par  une  coïnci¬ 
dence  au  moins  singulière,  ce  personnage  eût 
habité  la  rue  du  Clos-Bruneau,  l’hypothèse  du  sa¬ 
vant  archéologue  ne  serait  guère  admissible.  Si  dès 
1871  la  rue  a  été  appelée  Jean  de  Beauvais,  c’est 
évidemment  en  l’honneur  de  Jean  de  Dormans, 
évêque  de  Beauvais,  tout  à  la  fois,  grand  person- 
irge  de  son  époque  et  fondateur  du  collège,  non 
en  l'honneur  d’un  modeste  libraire;  après  la  con¬ 
struction  de  la  chapelle  dédiée  à  saint  Jean,  elle 
a  reçu  le  qualificatif  de  Saint.  Nous  n’avons  pas  re¬ 
trouvé  le  document  signalé  par  Jaillot,  mais,  dans 
ceux  dont  nous  avons  cité  des  extraits,  on  remar¬ 
quera  que  jusqu’en  187 h  la  rue  est  simplement 
dite  du  Clos-Brune!. 
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écoles  de  la  rue  du  Fouarre  disparurent,  il  reçut  des  régents  et  ouvrit  des 
classes  publiques;  par  suite,  le  maître  échangea  son  titre  contre  celui  de 
principal.  Mais  la  maison  se  trouva  dès  lors  divisée  en  deux  communautés  dis¬ 
tinctes,  celle  des  chapelains  et  celle  des  régents,  qui  ne  vécurent  pas  toujours  en 
parfaite  intelligence W. 

A  la  fin  du  xvic  siècle,  les  discordes  religieuses  et  les  guerres  de  religion  exer¬ 
cèrent  sur  les  maisons  d’enseignement  une  fâcheuse  influence,  et  c’est  en  vue 
d’en  atténuer  les  effets  que  les  deux  collèges  de  Beauvais  et  de  Presles  décidè¬ 
rent,  en  1597,  de  s’unir  pour  l’exercice  des  classes.  Il  suffit  pour  cela  d’abattre 
la  muraille  qui  séparait  les  deux  cours  contiguës;  toutefois  chaque  établissement 
conserva  son  administration  distincte.  Le  collège  de  Dormans  perdit  alors  le  nom 
de  son  fondateur  pour  prendre  celui  de  Presîes-Beauvais.  Cette  union  ne  dura 
qu’un  siècle;  elle  fut  rompue,  en  1697,  par  Rollin,  alors  principal  de  Beauvais, 
qui  fit  rétablir  entre  les  deux  maisons  l’ancien  mur  séparatif. 

Après  avoir  revu  des  jours  florissants  sous  des  maîtres  distingués,  tels  que 
Rollin  et  Coffin,  le  collège  de  Beauvais  disparut  définitivement  en  176/1;  des 
lettres-patentes  du  7  avril  ordonnèrent  sa  réunion  avec  celui  de  Louis-le-Grand, 
où  ses  boursiers  furent  installés  au  mois  d’octobre  de  la  même  année  A  la 
même  époque  le  collège  de  Lisieux  s’établit  dans  la  maison  de  la  rue  Saint-Jean- 
de-Beauvais(3);  il  en  fit  l’acquisition  le  1e1'  septembre  1767  et  il  y  resta  jusqu’au 
décret  de  la  Convention  du  i3  septembre  1793,  qui  supprima  l’ancienne  Uni¬ 
versité. 

Les  bâtiments  du  collège  de  Beauvais  qui  avaient  été,  en  raison  de  leur  an¬ 
cienneté,  restaurés  et  reconstruits  à  plusieurs  reprises,  formaient,  au  xvmc  siècle, 
deux  ailes  presque  parallèles,  en  bordure  sur  les  rues  Saint-Jean-de-Beauvais  et 


(lj  L’histoire  intérieure  du  collège  a  été'  racontée 
en  détail  dans  l’ouvrage  du  P.  Chapolin,  Le  Col¬ 
lège  de  Dormans-Beauvais  et  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-V Evangéliste.  Paris,  Durand,  1870,  in-8°. 
Cet  intéressant  travail  peut  être  considéré  comme 
l’une  des  plus  remarquables  monographies  publiées 
de  nos  jours  sur  le  vieux  Paris. 

(2)  Lorsqu’il  fallut  sacrifier  les  bâtiments  du  col¬ 
lège  de  Lisieux  pour  la  construction  de  la  nouvelle 
église  de  Sainte-Geneviève,  il  fut  décidé  que  les 
écoliers  de  Lisieux  se  transporteraient  dans  le  collège 
Louis-le-Grand,  vacants  par  suite  de  l’expulsion 
des  Jésuites.  Un  arrêt  du  7  septembre  1762  or¬ 
donna  que  les  classes  de  Lisieux  y  seraient  ouvertes 
dès  le  ier  octobre  suivant.  Mais  lorsque  l’Université 
eut  projeté  de  réunir  tous  les  boursiers  des  petits 
collèges  à  Louis-le-Grand,  celui  de  Lisieux,  désireux 
de  conserver  son  autonomie,  protesta  contre  celte 


mesure.  11  fallut  donc  lui  trouver  un  autre  local, 
et  ce  fut  la  communauté  de  Beauvais  qui  accepta 
d’aller  prendre  à  Louis-le-Grand  la  place  de  celle 
de  Lisieux  en  lui  abandonnant  son  propre  local. 

(3)  Dans  une  vue  du  collège ,  publiée  par  Ponce- 
lin  (Martinet  de!.),  le  titre  primitif  est  remplacé 
par  la  nouvelle  appellation  de  l’établissement  :  Col- 

LEGHJJI  LEXOVEUM. 

Sur  la  rue  des  Carmes,  deux  anciennes  inscrip¬ 
tions  plus  détaillées ,  l’une  en  latin  l’autre  en  fian¬ 
çais,  fixées  au  mur  extérieur,  encadraient  un 
écusson  aux  armes  des  Dormans  et  rappelaient 
avec  le  vieux  nom  du  collège  le  souvenir  de  son 
fondateur.  L’inscription  française  a  été  transcrite 
par  du  Breul  (p.  538);  l’inscription  latine,  qui 
était  restée  en  place  jusqu’au  commencement 
du  siècle,  a  été  publiée  par  Guilhermv.  (T.  f 
p.  583.) 
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des  Carmes  et  sur  une  cour  intérieure.  Elles  étaient  reliées  au  nord  par  le 
mur  mitoyen  avec  le  collège  de  Presles  et  au  midi  par  une  aile  transversale  à 
laquelle  se  trouvait  adossée  la  chapelle,  qui  limitait  une  moitié  de  la  cour. 

Cette  chapelle,  de  plan  rectangulaire  et  terminée  par  une  abside  pentago¬ 
nale,  formait  un  élégant  édifice  gothique.  Elle  avait  sa  façade  sur  la  rue  Saint- 
Jean-de-Beauvais,  à  côté  de  la  porte  du  collège.  Son  portail  était  décoré  de  trois 
statues  :  sur  les  côtés  celles  du  cardinal  Jean  de  Dormans  et  de  son  frère  Guil¬ 
laume,  et  au  milieu  celle  de  saint  Jean  l’Evangéliste.  Deux  petites  portes  laté¬ 
rales  ,  au  bas  du  sanctuaire,  servaient  de  communication  avec  la  cour  et  avec  la 
sacristie. 

Après  la  suppression  du  collège,  les  bâtiments  eurent  des  fortunes  diverses. 
A  la  fin  de  l’année  179/1,  ^,ircnf  mis  à  la  disposition  du  Comité  de  la  sec¬ 
tion  du  Panthéon  français,  qui  y  tint  ses  séances,  puis  transformés  en  corps  de 
garde  et  en  salle  d’arrêt.  On  les  attribua  en  l’an  vi  à  l’administration  du  Prytanée 
de  Saint-Cyr  et,  le  20  juillet  1807,  au  service  de  la  Guerre,  pour  y  établir  des 
ateliers  d’habillements.  En  1808  ils  devinrent  la  caserne  de  Lisieux  et,  onze  ans 
après,  la  succursale  de  l’hôpital  militaire  installé  dans  le  vieux  collège  de  Mon- 
taigu;  en  1818,  ils  furent  rendus  aux  troupes.  A  la  même  époque,  la  chapelle  et 
une  partie  de  la  grande  cour  servirent  à  l’établissement  de  la  première  école  d’en¬ 
seignement  mutuel  établie  à  Paris  par  M.  de  Lasleyrie  et  par  le  duc  de  La  Rochefou- 
cauld-Doudeauville, d’après  la  méthode  lancastrienne, tandis  que  Wilhem  organisait 
dans  l’ancienne  sacristie  les  premiers  cours  populaires  de  musique.  Après  i83o, 
la  chapelle  devint  le  magasin  central  des  hôpitaux  militaires  et  l’on  y  installa 
un  dépôt  de  literie.  Enfin,  en  1861,  les  bâtiments  livrés  à  l’Administration  des 
domaines  furent  détruits  à  l’exception  de  la  chapelle. 

Sur  leur  emplacement,  acheté  en  1 8 6 5 ,  des  religieux  de  l’Ordre  des  frères 
Prêcheurs  édifièrent  un  monastère  où  ils  restèrent  jusqu’en  1880.  L’application 
des  décrets  du  29  mars  1880,  prescrivant  la  dispersion  des  congrégations  reli¬ 
gieuses  non  autorisées,  les  obligea  à  quitter  cette  résidence  le  U  novembre  de  la 
même  année.  Leur  couvent,  abattu  à  son  tour,  a  fait  place  depuis  à  des  maisons 
particulières,  et  l’ancienne  chapelle  de  Saint-Jean  l’Evangéliste  est  devenue  ac¬ 
tuellement  une  église  consacrée  au  culte  roumain. 


(l)  Corrozet  constate  qu’à  ta  fin  du  xvi' siècle,  le 
collège  fut  rrrebastie  de  neuf  en  partie,  dans  la  rue 
S.  Jean  de  Beauvais  du  temps  du  roys  François  et 
Henry  a  présent  régnant  ».  (Fol  72.)  A  cette  oc¬ 
casion,  la  dernière  travée  de  la  chapelle  fut  englo¬ 
bée  de  chaque  côté  dans  les  nouvelles  constructions; 
au  xvni'  siècle,  le  principal  Oranger  établit,  dans 


le  bas  de  la  nef,  une  tribune  intérieure  pour  servir 
de  passage  entre  les  deux  corps  de  bâtiments  que 
la  chapelle  séparait. 

Une  inscription  latine,  gravée  sur  cuivre  et  ac¬ 
tuellement  conservée  au  musée  de  Cluny,  signale 
d’autres  réparations  effectuées  au  collège  en  1735. 
(Cf.  Guilbermy,  t.  I,  p.  584.) 


ÉPITAPHES  DE  LA  CHAPELLE. 


MILES  +  GUILLAUME  DE  DORMANS. 

Au  milieu  du  sanctuaire,  devant  les  marches  du  maître-autel,  tombe  levée  de 
marbre  noir,  avec  les  effigies  des  défunts  en  cuivre,  et  l’épitaphe  suivante  en 
bordure  : 

471.  —  Hic  jacent  dominus  Milo  de  Dormano,  episcopus  quondam  ||  andega- 

VENSIS,  POST  BAIOCENSIS  ET  DEMUM  BELVACENSIS,  CANCELLARIUS  FrANCIE,  QUI 
OBIIT  XVII  AUGUSTI,  ANNO  M  CCC  OCTOGESIMO  VII;  ET  GUILLELMUS  DE  ÜORMANO, 
EJ  U  S  GERMANUS,  EPISCOPUS  QUONDAM  MELDENSIS,  POST  ||  ARCHIEPISCOPUS  SENONEN- 
SIS,  REGIS  CONSILIARIUS,  QUI  OBIIT  ANNO  M  CCCC  QUINTO,  SECUNDO  DIE  OCTOBRIS, 
DOCTORES  LEGUM,  NEPOTES  ||  DOMINI  JOHANNIS  CARDINALIS  DE  DûRMANO,  ET  FILII 
NOBILIS  VIRI  DOMINI  GuiLLELMI  DE  ÜORMANO,  FRATRUM  ET  FrANCIE  CANCELLARIO- 
RUM,  HUJUS  COLLEGII  FUNDATORUM ,  QUORUM  CORPORA  JACENT  APUD  ||  CARTUSIENSES 
PROPE  Parisius.  Orate  PRO  EIS  OMNIBUS. 

Armes.  D’azur  à  trois  têtes  de  léopard  d’or,  lampassées  de  gueules. 

Texte  d’après  le  dessin  ci-après;  —  Ms.  C:i,  p.  17;  — ■  Bonfons,  fol.  126. 

(1)  Ce  plan  a  été'  restitué  par  M.  Hochereau,  ment  de  notre  siècle.  Le  P.  Chapotin  a  publié  précé- 
d’après  Jaillot  et  Vernicpiet  et  d’après  un  plan  re-  demment  ce  dernier  document  dans  son  ouvrage  : 
levé  par  l’Administration  militaire  au  commence-  Le  Collège  de  Donnans-Beauvais.  (P.  568,  fi  g.  1.) 
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Tombeau  de  Miles  et  de  Guillaume  de  Dormans  G). 


JEAN  +  BERNARD  +  RENAUD  DE  DORMANS. 

Les  statues  de  ces  trois  personnages  étaient  placées  clans  un  petit  oratoire, 
creusé  dans  le  mur  du  chevet,  au  côté  droit  du  maître-autel  (2L 


(1)  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de 
Gaignières.  (Original;  fol.  25.) 

(2)  Ces  statues  ne  sont  indiquées  nulle  part  comme 
placées  dans  le  petit  oratoire.  Bonfons,  qui  donne 
à  ce  sujet  les  indications  les  plus  précises,  constate 
que,  dans  la  chapelle  du  collège,  rrAux  deux  costés 
sont  six  effigies  en  pierre,  c’est  à  sçavoir  du  coslé 
du  septentrion  trois  effigies  de  nobles  et  illustres 
hommes  de  la  maison  et  surnom  de  Dormans,  et 
du  coslé  de  midy  trois  effigies  de  dames  alliées  à 


ladicte  maison  et  de  la  lignée  desdicts  Dormans  n. 
f Fol.  126  v°.) 

Guilhermy  parle  de  rrdeux  tombeaux  de  pierre 
placés  sur  les  parois  du  chœur r,  (t.  I,  p.  589); 
mais  il  ne  paraît  pas  supposer  qu’ils  fussent  enfer¬ 
més  dans  les  deux  chapelles.  rrCe  double  retrait, 
formant  un  petit  oratoire  de  chaque  côté  du  sanc¬ 
tuaire,  écrivait- il,  pouvait  servir,  comme  à  la 
Sainte-Chapelle,  de  place  réservée  pour  la  famille 
du  fondateur.  »  (  Itinéraire  archéol.  de  Paris ,  p.  338.  ) 
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472.  —  Hl  III  GERMANI  FRATRES  SUNT  GENITI  DOMINI  GüILLELMI,  DOMINI  DE 
DORMANO,  MILITIS,  GERMANI  ||  POSTGENITI  BONE  MEMORIE  DOMINI  JoHANNIS  DE 
DORMANO,  DeI  ET  APOSTOLICE  SEDIS  GRACIA  CARDINALIS,  PRESENTIS  ||  COLLEGII 
FUNDATORUM,  QUONDAM  ALTERIUS  POST  ALTERUM  CANCELLA RIORUM  FrANCIE,  QUI 
ANTE  PRESENTIS  CAPELLE  ||  COMPLEMENTUM  DECESSERUNT,  VIDELICET  DICTUS  MILES 
XI  DIE  JULII,  ANNO  M°  CCC°  SEPTUAGESIMO  TERCIO,  ||  ET  DICTUS  CARDINALIS  DIE 
VII  NOVEMBRIS  EJUSDEM  ANNI;  QUI  EORUM  SEPULTURAM  IN  CARTUSIA  JUXTA  PARI- 
SIUS  |]  ELEGERUNT,  UBI  DUOS  CARTUSIENSES  PEPPETUOS  FUNDAVERUNT. 


Celte  hypothèse  semble  peu  vraisemblable,  étant 
donné  que  les  oratoires  n’avaient  environ  qu’un 
mètre  de  profondeur.  Le  P.  Chapotin  nous  paraît 
s’être  rapproché  davantage  de  la  vérité  lorsqu’il 
les  considère  comme  des  lieux  de  sépulture,  en 
s’appuyant  sur  un  document  des  Archives  natio¬ 
nales,  où  il  est  question  de  cr tombeaux  qui  sont 
placés  des  deux  côtés  du  maître  autels.  Toutefois 
il  estime  qu’il  serait  difficile  de  désigner  avec  cer¬ 
titude  les  deux  personnages  qui  y  avaient  été  in¬ 
humés.  rf Les  deux  statues  sépulchrales  de  Jean 
de  Dormans  et  de  Renaud  de  Dormans,  chanoines 
de  Paris,  qui  se  conservent  au  musée  de  Versailles, 
ajoute-t-il,  n’élaient-eiles  point  enfermées  primiti¬ 
vement  dans  ces  deux  petites  chapelles?  Il  serait 
téméraire  de  l’affirmer. n  [Le  Collège  Saint-Jean  de 
Beauvais,  p.  99.) 

Nous  ne  saurions  partager  ses  hésitations  sur  ce 
point.  Si  l’on  tient  compte  de  ce  fait  que  les  statues 
des  personnages  de  la  famille  de  Dormans  devaient 
occuper  dans  la  chapelle  du  collège  une  place 
d’honneur,  il  paraît  évident  qu’elles  ornaient  les 
tombeaux  indiqués  ci-dessus  comme  étant  aux 
côtés  du  maître-autel.  Ce  qui  confirme  celte  suppo¬ 
sition,  c’est  que  les  deux  oratoires,  tels  qu’ils  sont 
figurés  sur  le  plan  de  la  chapelle,  paraissent  très 
exactement  disposés  pour  abriter  chacun,  non  pas 
une  seule  statue,  comme  l’a  pensé  le  P.  Chapotin, 
mais  un  groupe  de  trois  statues,  d’un  côté  celles  des 
hommes,  de  l’autre  celles  des  dames. 

Cocheris  ne  s’était  pas  exactement  rendu  compte 
de  la  disposition  de  ces  sépultures,  et  croyait 
qu'elles  ne  formaient  qu’une  seule  tombe.  ffOn  re¬ 
marquait,  écrit-il ,  au  milieu  du  chœur,  le  tombeau 
de  la  famille  de  Dormans.  Ce  mausolée,  en  marbre 
noir,  était  orné  de  deux  statues  de  cuivre  et  de  six 
statues  de  pierre.  «  ( Additions ,  t.  II,  p.  697.) 

En  1793,  après  la  fermeture  du  collège,  cinq 
de  ces  statues  furent  portées  au  Dépôt  des  Petits- 


Augustins.  Lenoir  notait,  en  effet,  dans  son  Journal , 
sous  le  n°  38o,  que  le  25  prairial  an  n  (i3  juin 
1794),  il  avait  reçu  du  Comité  révolutionnaire  de 
la  section  du  Panthéon  rr quatre  statues  en  pierre  de 
la  famille  des  Dormans,  plus  plusieurs  épitaphes, 
aussi  en  pierre,  le  tout  venant  du  collège  de  Li¬ 
sieux  r.  Mais  l’Etat  des  objets  entrés  dans  le 
Dépôt  constate  qu’elles  étaient  au  nombre  de  cinq, 
rr  exécutées  en  pierre  de  Tonnerre,  avec  les  masques 
et  les  mains  de  marbre  blancs.  ( Archives  du  musée , 
t.  II,  n°  CXXXII.)  Une  seule  de  ces  statues,  celle  du 
chanoine  Jean  de  Dormans,  a  été  cataloguée  dans 
le  Musée  des  monumens  français ,  sous  le  n°  56, 
mais  avec  une  attribution  inexacte;  Lenoir  a  cru 
qu’elle  représentait  le  cardinal  de  Dormans,  fonda¬ 
teur  du  collège ,  inhumé  aux  Chartreux. 

Deux  d’entre  elles  furent  détruites  ou  utilisées 
par  Lenoir  pour  diverses  restitutions,  puisque 
l’on  n’en  trouve  plus  que  deux  mentionnées  en 
1816  dans  le  Rapport  au  comte  de  Vaublanc  : 
rrN°  56. —  Deux  statues  en  pierre  de  la  famille  de 
Jean  de  Dormans,  évêque  de  Beauvais  et  chance¬ 
lier  de  France,  fondateur  du  collège  de  ce  nom  en 
1370.55  C’étaient  les  statues  de  Renaud  et  Yde 
de  Dormans  qui  passèrent  au  Musée  de  Versailles, 
ainsi  que  celle  du  chanoine  Jean.  Celles  de  Renaud 
et  de  Jean  ont  été  transférées  naguère  au  Louvre. 

D’autre  part,  d’après  Guilhermy,  ?<■  il  paraît  cer¬ 
tain  que  c’est  une  des  trois  statues  de  la  chapelle 
du  collège  de  Beauvais  qui  ligure  sous  le  nom 
d’Héloïse,  à  côté  d’Abélard,  sur  le  tombeau  de 
fantaisie  transféré  au  cimetière  du  Père  La  Chaise, 
à  l’époque  de  la  dispersion  des  monuments  recueillis 
ou  composés  par  Alexandre  Lenoii'55.  (T.  I ,  p.  589.) 
Sur  ce  point,  Lenoir  ne  nous  a  fourni  aucun  détail 
précis.  rrLa  statue  d'Héloïse,  que  l’on  voit  sur  le 
tombeau,  observe-t-il,  est  une  figure  sculptée  de 
ce  temps  là,  à  laquelle  j’ai  fait  mettre  le  masque 
d’Héloïse. 55  (T.  V,  p.  224.) 
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Trium  vero  fratrum  presencium  primus,  scilicet  magister  Johannes  de  Dor- 

MANO,  LICENCEATUS  IN  LEGIBUS,  Il  ET  ATI  S  XXTI  ANNORUM,  PARISIENSIS  ET  CARNOTEN- 
SIS  CANONICUS,  AC  BELVACENSIS  ECCLESIE  CANCELLARIUS ,  OBIIT  SENONIS,  ||  ANNO 
M°  CCC  LXXX  °  MENSE  NOVEMBRI  ;  CUJUS  OSSA  ET  CADAYER  DEINDE  SUNT  ALLATA  ET 
HIC  INHUMATA. 

Secundus,  videlicet  dominus  Bernardus,  dominus  de  Dormano,  miles,  il- 

LUSTRISSIMI  PRINCIPIS  REGIS  KAROLI  QUINTI  ||  CAMBELLANUS,  OBIIT  PARISIUS  MENSE 
JANUARII,  ANNO  M°  CCC  LXXXI°;  QUI  SEPELIRI  VOLUIT  CUM  ||  PAUPERIBUS  IN  CIMITERIO 
Sancti  Innocentis  PARISIUS  ET  HANC  REPRESENTACIONEM  HIC,  IN  SUI  MEMORIAM , 
FIERI  ORDIN  A  VIT. 

TERCIUS  FRATER,  VIDELICET  MAGISTER  ReGINALDUS  DE  ÜORMANO,  ARCHIDIACONUS 
CATHALAUNENSIS  ,  PARISIENSIS,  CARNOTENSIS  ET  ||  SUESSIONENSIS  CANONICUS,  REQUES- 
TARUM  HOSPICII  REGIS  FrANCORUM  MAGISTER,  HIC  JACET,  QUI  OBIIT  PARISIUS,  || 
MENSE  M  A 1 1 ,  ANNO  M°  CCC°  OTTOGESIMO  SEXTO.  Hll  AUTEM  PRESENTI  COLLEGIO  ET 
CAPELLE,  PRO  ||  SALUTE  EORUM  BONA  ET  REDDITUS  PLURIMOS  LEGAVERUNT.  ANIME 
EORUM  REQUIESCANT  IN  PACE. 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  du  Breul,  p.  53g;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  585. 

Au-dessus  de  leurs  têtes  on  lisait  la  traduction  française  de  l’inscription  pré¬ 
cédente  : 

473.  —  Ces  m  freres  germains  sont  enfans  de  feu  monsieur  Guillaume, 

SEGNEUR  DE  ÜORMANS,  ||  CHEVALIER,  FRERE  PUISNÉ  DE  BONNE  MEMOIRE  FEU  MONSIEUR 

Jehan  de  Dormans,  cardinal  du  Saint  Siege  de  ||  Rome,  fondeurs  de  ce  pré¬ 
sent  COLLEGE,  QUI  FURENT  CHANCELLIERS  DE  FRANCE  L’UN  APRES  L’AUTRE  ||  ET  TRES- 
PASSERENT  AVANT  L’ACOMPLISSEMENT  DE  CESTE  CHAPELLE,  C’EST  ASSAVOIR  LEDIT 
CHEVALIER  LE  XIe  JOUR  ||  DE  JUILLET  MCCCLXXIII,  ||  ET  LEDIT  CARDINAL  LE  VIIe  JOUR 
DE  NOVEMBRE  L’AN  DESSUS  DIT,  ET  ELLEURENT  LEUR  SEPULTURE  ||  AUX  CHARTREUX 

lez  Paris,  ou  il[s]  ont  fondé  deux  chartreux  perpétues. 

Le  premier  des  m  freres  presens,  c’est  assavoir  maistre  Jehan  de  Dormans, 

LICENCE  EN  LOYS  ,  DE  L’AAGE  ||  DE  XX  ANS,  CHANOINE  DE  PARIS  ET  DE  CHARTRES  ET 
CHANCELLIER  DE  BEAUVES,  TRESPASSA  ||  A  SENS,  L’AN  MIL  CCC  IIIXX,  LE  IIe  JOUR  DE 
NOVEMBRE,  ET  DEPUIS  FURENT  SES  OS  CY  ||  APPORTEZ  ET  SEPEL1S. 

Le  II  FRERE,  C’EST  ASSAVOIR  MESSIRE  BERNARD,  SEGNEUR  DE  ÜORMANS,  CHEVA¬ 
LIER,  CHAMBELLANT  DU  ROY  CHARLES  LE  ||  QUINT,  TRESPASSA  A  PARIS,  EN  JANVIER 
M  CCC  III I xx  ET  UN,  MIS  ET  ENTERRÉS  DE  SON  |]  COMMANDEMENT  AVECQUES  LES  POVRES 
AU  CIMETIERE  SAINT  INNOCENT  A  PARIS,  ET  ORDENA  CY  CESTE  ||  MEMOIRE  POUR 
LU  Y. 

Le  IIIe  FRERE,  C’EST  ASSAVOIR  MAISTRE  REGNAULT  DE  DORMANS,  ARCEDIACRE  DE 
CHAALONS,  CHANOINE  DE  PARIS,  ||  DE  CHARTRES  ET  DE  SOISSONS,  CONSEILLIER  ET 
MAISTRE  DES  REQUESTES  DE  L’OSTEL  DU  ROY,  GIST  CY,  ||  QUI  TRESPASSA  A  PARIS,  OU 
MOYS  DE  MAY  M  CCC  IIIIXX  ET  SIX;  ET  ONT  LES  FRERES  DESSUS  DIS  ||  PLUSIEURS  BIENS 
ET  RENTES  DONNÉ  A  CEST  PRESENT  COLLEGE  POUR  LEUR  SALUT.  En  REPOST  GISENT 
LEURS  AMES. 


Texte  d’après  l'inscription  originale;  —  du  Breul,  p.  53g;  —  Guilhermy,  t.  I,  p.  586. 
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JEANNE  BAUBE  *  JEANNE  *  YDE  DE  DORMANS. 

Les  statues  de  ces  trois  dames  étaient  placées  dans  un  autre  oratoire,  du  côté 
gauche  du  maître-autel. 

A  leurs  pieds  était  gravée,  sur  une  lame  de  pierre,  une  épitaphe  latine,  dont 
la  première  partie  restait  seule  lisible  au  commencement  du  xvuc  siècle  : 

474.  —  Trium  dominarum,  hic  inhumatarum,  prima  quondam  reliquarum 

DUARUM  MATER  ERAT,  DOMINA  JOHANNA  BAUBE,  DOMINA  DE  ÜORMANO  ET  DE  SlL- 
LIACO,  UXOR  OLIM  DEFUNCTI  NOBILIS  VIRI  DOMINI  GuiLLELMI,  DOMINI  DE  DORMANO, 
MILITIS ,  GERMANI  FRATRIS  BONE  MEMORIE  DOMINI  JOHANNIS  DE  DORMANO,  ÜEI  ET 
SANCTE  SEDIS  ROMANE  ECCLESIE  CARDINALIS,  HUJUS  COLLEGII  FUNDATORUM  ET  ALTE- 
RIUS  POST  ALTERUM  CANCELLARIORUM  FrANCIE.  Que  DOMINA  DECESSIT  ANNO  ÜO- 
MINI  MCCCCV,  DIE  XIV  MENSIS  NOVEMBRIS. 

Secunda...  Tertia...  ETC.  (1) * 3. 

Ms.  C3,  p.  1 8 1 ;  — Du  Breul,  p.  54o. 


Au-dessus  de  leurs  têtes  on  lisait  la  traduction  française  de  l’inscription  pré¬ 
cédente,  qui  avait  subsisté  intégralement  : 

475.  —  Des  trois  dames  qui  cy  dessoubz  gisent,  la  première,  jadis  mere 

DES  DEUX  AUTRES,  ESTOIT  |]  MADAME  JEHANNE  BAUBE,  DAME  DE  ÜORMANS  ET  DE 
SlLLY,  EN  SON  VIVANT  FEMME  FEU  NOBLE  ||  HOMME  MESSIRE  GUILLAUME,  SEIGNEUR 
DE  DORMANS,  CHEVALIER,  FRERE  GERMAIN  DE  BONNE  MEMOIRE  ||  MESSIRE  JEHAN  DE 
DORMANS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  CARDINAL  DU  SAINT  SlEGE  DE  ROME,  ||  FUNDEURS 
DE  CE  PRESENT  COLLEGE  ET  CHANCELLIERS  DE  FRANCE  L’UN  APRES  L’AUTRE,  LA¬ 
QUELLE  ||  DAME  TRESPASSA  L’AN  DE  NOSTRE  SEIGNEUR  MIL  QUATRE  CENS  ET  CINQ,  LE 
XIIIIE  JOUR  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE. 

LA  SECONDE  DAME,  FILLE  D’iCEULX  MESSIRE  GUILLAUME  ET  MADAME  JEHANNE 
BAUBE,  ESTOIT  ||  MADAME  JEHANNE  DE  ÜORMANS,  DAME  DE  PAILLART,  JADIS  FEMME 
FEU  NOBLE  HOMME  ||  MESSIRE  PHILEBERT,  SEIGNEUR  DE  PAILLART,  CHEVALIER,  CONSEIL¬ 
LER  DU  Roy  NOSTRE  SIRE  ET  PRESIDENT  EN  SON  ||  PARLEMENT  A  PARIS,  LAQUELLE 
DAME  TRESPASSA  L’AN  DE  NOSTRE  SEIGNEUR  MIL  QUATRE  CENS(21... 

Et  la  tierce  dame,  aussy  fille  d’iceulx  messire  Guillaume  et  madame 

JEHANNE  BAUBE,  ||  ESTOIT  MADAME  YDE  DE  ÜORMANS,  DAME  DE  SAINT  VENENT, 
JADIZ  FEMME  FEU  NOBLE  ||  HOMME  MESSIRE  ROBERT  DE  NEELLES,  SEIGNEUR  DE  SAINT 


(l)  ffLe  reste  ne  se  peut  lire,  parceque  l’écriture 

est  toute  usée.»  (Du  Breul.) 

(3)  Jeanne  de  Dormans  étant  morte  la  dernière, 
on  avait  négligé  de  compléter  sur  la  pierre  tom¬ 
bale  la  date  de  son  décès.  Nous  savons,  toutefois, 
quelle  avait  fait  son  testament  le  a5  mai  i4oy. 
(Arch.  nat. ,  M.  88,  n°  19.)  Le  P.  Chapotin  ob¬ 


serve  à  ce  sujet  que  du  Breul  trsur  le  témoignage 
d’une  inscription  que  nous  ne  pouvons  contrôler, 
puisqu’elle  est  détruite,  fait  mourir  Jeanne  de  Dor¬ 
mans  sept  ans  plus  tôt».  Cette  critique  n’est  pas 
justifiée  :  du  Breul  s’est  borné  à  transcrire  l’épi¬ 
taphe  telle  quelle  était  gravée,  avec  la  date  incom¬ 
plète  de  i4oo.  (P.  54o.) 

A3 
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Venent,  et  chancellier  du  Roy  nostre  sire,  ||  laquelle  dame  trespassa  l’an 
de  Nostre  Seigneur  mil  trois  cens  soixante  et  dix  neuf,  le  dix  |]  huitiesme 
jour  du  mois  d’octobre.  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Armes.  Paillart  :  I l'azur  à  l’étoile  à  six  rais  d’or ,  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois 
roses  d’or. 

—  Née  le.  De  gueules  semé  de  trèfles  d’or,  à  deux  bars  adossés  du  même,  brochant  sur 

le  tout. 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Du  Breul,  p.  54o;  —  Guilhermy,  t.  1,  p.  587. 


Autres  tombes  dans  le  chœur  : 

JEAN  D’AUNOY  +  JACQUELINE  +  MARIE  DE  PAILLART  (1). 

476.  —  Cy  gist  noble  et  puissant  seigneur  messire  Jehan  d’Aunoy,  dict  Le 
Gallois,  chevalier,  en  son  vivant  seigneur  d’Orville  et  de  Goussainville, 

CONSEILLER  ET  CHAMBELLAN  DU  ROY  NOSTRE  SIRE,  QUI  TRESPASSA  LE  VIIIe  JOUR  DU 
MOIS  DE  NOVEMBRE,  L’AN  MCCCCLXXXIX. 

Cy  GIST  NOBLE  DAME  MADAME  JACQUELINE  DE  PAILLART  (2),  DAME  D’ORVILLE, 
QUI  TRESPASSA  L’AN  M  CCCC .  .  . ,  LE  XVIIe  JOUR  DE  SEPTEMBRE. 

Cy  gist  noble  dame  madame  Marie  de  Paillart  (3),  dame  de  Thorigny . 

qui  trespassa  l’an  m  cccc... 

Armes.  Aunoy  :  D’or  au  chef,  alias  au  chevron  de  gueules,  brisé  au  canton  dextre,  alias 
chargé  en  abîme  d'un  écu  de  Montmorency. 

—  Orgemont  :  D’azur  à  trois  épis  d’orge  d’or. 

Ms.  A1,  p.  65 1;  —  Bibl.  nat. ,  F.  fr. ,  nouv.  acquis.,  ig46,  p.  189. 


CHARLES  COFFIN  (4b 

477.  —  HlC  RESURRECTIONEM  EXPECTAT  ||  CAROLUS  CoFFIN,  ||  CLERICUS  REMENSIS,  || 
ANTIQUUS  ACADEMIÆ  PARISIENSIS  RECTOR,  ||  HUJUS  COLLEGII  PRIMARIUS,  ||  QUI  DOMUM 


(1)  La  place  de  cette  pierre  tombale  n'est  pas 
indiquée  dans  les  Epilaphiers;  mais  il  est  très  vrai¬ 
semblable  que  les  divers  membres  de  la  famille  de 
Dormans  avaient  dû  être  inhumés  dans  le  chœur. 

(2)  Jacqueline  de  Paillart  était  la  femme  de  Jean 
d’Aunoy;  la  partie  de  l’inscription  disparue  devait 
rappeler  ce  détail.  Par  sa  mère  Jeanne  de  Dormans, 
fille  de  Guillaume,  elle  se  trouvait  la  petite  nièce 
du  cardinal,  fondateur  du  collège;  elle  avait  fait 
son  testament  le  4  juin  i44o. 

(3)  Marie  de  Paillart,  sœur  aînée  de  Jacqueline, 
avait  épousé  Amaury  d’Orgemont,  maître  des  re¬ 


quêtes  sous  Charles  VI,  deuxième  fils  de  Pierre 
d’Orgemont,  chancelier  de  France  en  1 078. 

(4)  rr C’est  dans  cette  chapelle  que  reposent  les 
cendres  du  célèbre  Collin,  ancien  recteur  de  1  Uni¬ 
versité  et  auteur  de  plusieurs  belles  hymnes  adop¬ 
tées  par  le  diocèse  de  Paris;  son  épitaphe  est  pla¬ 
cée  dans  le  chœur.  •»  (Thiéry,  t.  11,  p.  3oo.) 

Piganiol  nous  apprend  que  rrcelle  épitaphe,  dans 
laquelle  on  donne,  avec  autant  de  précision  que 
d’élégance,  un  détail  succint  des  vertus,  des  talens 
et  des  ouvrages  de  l’illustre  défunt,  est  de  M.  Cré- 
viem.  (T.  V,  p.  36g.) 
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HANC  PER  SEX  ET  TRIGINTA  REXIT  ANNOS ,  ||  GLORIA  AUCTAM,  ||  INGENTI  DISCIPULORUM 
MULTITUDINE  FREQUENTATAM,  ]|  STUDIIS,  DOCTRINÆ  ET  PIETATIS  INSIGNITAM,  ||  POS- 
TREMO  ETIAM  LEGATO  NON  MEDIOCRI  PER  TESTAMENTUM  ADJUTAM,  ||  ÆTERNUM  SUI 
MEMOREM  MERENDO  FECIT,  j|  MAGNI  ROLLINI  SUCCESSOR  ET  ÆMULUS.  ||  CETERAS  EJUS 
LAUDES  CERTATIM  PRÆDICANT  j|  BONÆ  ARTES,  j|  QU  AS  ORATOR  IDEM  ET  POETA  EGRE- 
GIUS,  LATIO  PLAUDENTE,  COLUIT;  |]  ACADEMICA  JUVENTUS,  Il  CUJUS  STUDIA  NOVI  PRÆ- 
MII  ACCESSIONE  STIMULAVIT;  ||  AcADEMIA  PRINCEPS,  ||  QUAM  JUSTISSIMA  REGIS  OPTIMI 
LUDOVICI  XV  MUNIFICENTIA  ||  DOTANDAM  CURAVIT;  ||  CLERIQUE  ECCLESIÆ  PARISIENSIS  || 
CUI  PIOS  DULCESQUE  HYMNOS  CHRISTIANUS  VATES  CECINIT.  ||  VlRO  BONIS  OMNIBUS, 
DUM  VIVERET,  CARISSIMO,  ||  BENE  POST  MORTEM  PRECENTUR  OMNES  BONI.  ||  VlXIT  AN¬ 
NOS  LXXII,  MENSES  VIII,  DIES  XVI.  ||  OBIIT  DIE  XXII  JUNII  ANNI  M  DCC  XLIX ,  ||  QU  O 
DIE  ANNI  VERSA  RI  U  M  PRO  SE  SACRUM  IN  PERPETUUM  CELEBRARI  PRÆCEPIT.  ||  FvEQUIES- 
CAT  IN  PACE. 

Moréri ,  Le  Grand  dictionnaire  historique,  t.  III,  p.  7 g A . 


JEAN  VITTEMENT. 


Épitaphe  dans  la  chapelle  : 

478.  —  VlR  OMNI  VIRTUTUM  AC  DOCTRINÆ  GENERE  EXCELLENS,  ||  JOANNES  VlTTE- 
MENT,  PRESBYTER  SUESSIONENSIS ,  ||  DORMANI  OBSCURO  LOCO  NATUS,  ||  GENERIS  HUMI- 
LITATEM  INGENTI  SPLENDORE  ILLUSTRA  VIT.  ||  TrANSLATUS  STATIM  A  PUERO  PARISIOS,  || 
IN  COLLEGIO  ÜORMANO  BELLOVACO  ||  ALTERAM  QUASI  PATRIAM  NACTUS  EST.  ||  IBI, 
INTER  BURSARIOS  ADSCRIPTUS,  ||  INDUSTRIA  DUCE,  MAGISTRA  PAUPERTATE,  |]  STUDIIS 
QUAM  ACRITER  TAM  FELICITER  INCUBUIT.  ||  MOX  IBIDEM  PHILOSOPHIAM  DOCUIT,  || 
MAGNA  CUM  CELEBRITATE.  ||  EVECTUS  AD  SUPREMUM  UNIVERSITATIS  REGIMEN,  ||  SUB 
FINE  RECTORATUS,  ||  A  MAGNIFICO  MERITORUM  ÆSTIMATORE,  ||  LUDOVICO  MAGNO ,  || 
REGIORUM  NEPOTUM  INSTITUTION!  LECTOR  ADJUNCTUS  EST,  ||  QUO  TOTO  TEMPORE,  || 
QUAMVIS  IN  IPSA  AULA  AULÆ  LUCEM  FUGITARET,  ||  REGI  TAMEN,  PRINCIPIBUS,  OM¬ 
NIBUS  AULICIS  ||  IN  AMORE  ET  PRECIO  FUIT.  ||  SECUTUS  IN  HlSPANIAM  ALUMNUM  RE- 
GEM,  ||  PHILIPPUM  QUINTUM,  ||  EODEM  POSTEA,  QUAMQUAM  INVITO,  CONCEDENTE,  ||  PRI- 
VATOS  APUdLuTETIAM  LARES  LŒTUS  REPETIIT.  Il  Inde,  POST  ALIQUOT  ANNOS  REVOCATUS 
IN  PALATIUM,  ||  INSTITUENDÆ  LUDOVICI  XV  INFANTIÆ  ||  ADMOTUS  EST  PROPRÆCEPTOR.  || 
PERFUNCTUS  AUGUSTO  MUNERE,  Il  IN  DESIDERATAM  DIU  SOLITUDINEM  EVOLAVIT,  || 
UNI  ÜEO  VACARE  CERTUS.  Il  ÜBLATA,  NON  SEMEL,  OPIMA  BENEFICIA  ||  CONSTANTER 
RECUSA  VIT,  ||  OPUM  SPLENDIDE  CONTEMPTOR,  ||  NISI  QUAS  IN  PAUPERES  EROGARET  (1). 


(1)  Dans  ses  libéralités,  Jean  Vitlement  n’avait 
pas  oublié  son  ancien  collège.  Par  son  testament  du 
5  octobre  172/1,  il  lui  avait  légué  une  première 
somme  de  600  livres,  moitié  pour  augmenter  les 
appointements  du  sous-maître,  moitié  pour  venir 
en  aide  aux  boursiers,  lors  de  leur  installation. 
rrJe  laisse,  ajoutait-il,  5, 000  livres  pour  rendre  à 
cette  maison  ce  que  je  peux  en  avoir  reçu  pendant 
tout  le  temps  que  j’y  ai  joui  de  quelque  revenu  en 


qualité  de  boursier  et  de  chapelain ...  Je  veux  être 
enterré  en  terre  sainte,  voulant  que  mon  corps  re¬ 
pose  avec  ceux  des  fidèles  dans  la  communion  des¬ 
quels  je  veux  mourir,  et,  parceque  la  chapelle  du 
collège  de  Beauvais  est  l’église  que  j’ai  le  plus  fré¬ 
quentée  pendant  ma  vie,  je  veux  y  être  inhumé, 
laissant  à  la  disposition  des  maîtres  du  collège  le 
choix  de  la  place  où  on  mettra  mon  corps,  n  (Arcli. 
nat. ,  M.  89,  n°  2.) 
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DlUTURNOS  MORBI  ET  SENECTUTIS  ANGORES,  Il  LEGENDO,  PRECANDO,  MEDITANDO 

leniit.  Ictus  desiderio  revisendæ  patriæ  ||  Dormani,  in  graviorem  morbum 

INCIDIT,  ||  IBIQUE  PARTITUS  EGENIS  AC  PRÆSERTIM  POPULARIBUS  SUIS  ||  QUAS  SUPERA- 
BANT  OPES,  ||  IN  AMATÆ  SINU  PAUPERTATIS ,  QUOD  OPTABAT  IPSE,  ||  CONQUIEVIT,  || 
DIE  XXXI  AUGUSTI,  ANNO  MDCXXXI,  ÆTATIS  LXXVII. 


Moréi'i ,  Le  Grand  dictionnaire  historique,  t.  X,  p.  672. 
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ÉGLISE  COLLÉGIALE  ET  PAROISSIALE  DE  SAINT-BENOIT. 


Vue  de  l’église  et  du  cloître  de  Saint-Benoît 


(0. 


ÉGLISE  COLLÉGIALE  ET  PAROISSIALE 

DE 

SAINT-BENOÎT. 


NOTICE  HISTORIQUE12’. 


D’après  le  témoignage  de  Raoul  de  Presles,  l’église  de  Saint-Benoît  aurait 
été  bâtie  par  saint  Denis,  l’un  des  premiers  apôtres  des  Gaules,  réfugié  sur  la 


(l>  D’après  le  plan  de  Turgot.  —  La  vue  de  la  fa¬ 
çade  de  Saint-Benoît  et  le  plan  de  l’église  ont  été 
reproduits  d’après  les  planches  de  l’architecte 
Bourla,  publiées  dans  la  Statistique  monumentale 
de  Paris;  le  plan  a  reçu  des  indications  complémen¬ 
taires  empruntées  à  la  notice. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris 
(n°  i6563)  une  série  de  dessins  de  Bourla,  qui 
avait  élé  chargé,  en  1 8 3 2 ,  de  transformer  l’église 
en  théâtre;  mais  on  n’y  retrouve  aucune  autre  in¬ 
dication  que  celles  qui  figurent  sur  les  planches 
gravées.  Les  dépendances  de  l’édifice  avaient  déjà 
subi,  d’ailleurs,  de  notables  transformations. 

(S)  Nous  avons  puisé  d’utiles  renseignements 
pour  la  rédaction  de  cette  notice  dans  la  Chrono¬ 
logie  historique  des  curés  de  Saint-Benoit  [par  J .  Brulé, 


curé  de  la  paroisse],  Paris,  Desprez,  1752,  in-12. 
La  seconde  partie  de  cet  opuscule,  qui  a  pour 
titre  :  Anecdotes  particulières  sur  les  grands  hommes 
et  autres  personnes  de  considération  de  la  paroisse 
de  Saint-Benoît ,  renferme  quelques  épitaphes  qui 
n’avaient  pas  été  transcrites  dans  les  recueils  ma¬ 
nuscrits. 

Le  travail  que  Millin  a  inséré  dans  ses  Antiquités 
nationales  11’est  qu’un  résumé  confus  et  souvent 
inexact  du  livre  de  Bruté;  mais  l’on  y  trouve  éga¬ 
lement  certaines  inscriptions  qui  ne  se  rencontrent 
pas  ailleurs.  Avant  la  destruction  de  Saint-Benoît, 
M.  Troche  avait  publié  sur  cette  église,  dans  la 
Revue  archéologique  (1847,  Ire  partie,  p.  2i5  et 
270),  une  notice  très  instructive,  malgré  quelques 
erreurs  de  détails. 
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montagne  Sainte-Geneviève,  qui  dédia  cet  oratoire  sous  l’invocation  de  la  Sainte- 
Trinité.  Cette  tradition,  recueillie  par  quelques  historiens,  ne  repose  sur  aucun 
rondement  assez  sérieux  pour  être  acceptée  h).  L’origine  de  l’église  ne  remonte  cer¬ 
tainement  pas  aussi  loin.  Il  paraît  vraisemblable  quelle  dut  être  construite  sous 
les  rois  mérovingiens,  vers  le  vie  ou  le  vnc  siècle,  et  quelle  fut  d’abord  le  centre 
d’une  abbaye  suburbaine,  dont  le  voisinage  du  palais  des  Thermes  avait  sans 
doute  provoqué  l’établissement. 

Le  plus  ancien  titre  connu  qui  constate  son  existence  est  un  diplôme  du  roi 
Henri  1er,  qui  doit  se  rapporter  au  milieu  du  xic  siècle^.  A  cette  époque,  un 
clerc,  du  nom  de  Giraud,  possédait  l’église  et  l’abbaye  connues  sous  le  nom  de 
Saint-Serge  et  Saint-Bacche,  et  que  les  invasions  des  Normands  avaient  en  partie 
dépouillées  de  leurs  biens. 

Le  roi  les  donna  à  l’évêque  de  Paris,  Imbert,  et  à  ses  chanoines,  sous  la  ré¬ 
serve,  toutefois,  qu’ils  n’en  jouiraient  qu’après  la  mort  du  possesseur.  Le  Cha¬ 
pitre  de  l’église  métropolitaine  y  établit  un  collège  de  chanoines.  Vers  la  fin  du 
xie  siècle,  l’accroissement  de  la  population  du  quartier  amena  la  transformation 
de  l’ancien  oratoire  en  église  paroissiale,  sous  l'invocation  de  saint  Benoît  (3h 


(1)  Les  historiens  ne  citent,  à  l’appui  de  leur 
hypothèse,  que  la  mention  inscrite  sur  le  vitrail  de 
la  chapelle  Saint-Denis.  On  lit  à  ce  sujet  dans  du 
Breul  :  rrPeu  de  temps  après  que  Saint  Denys  eut 
dédié  ce  temple  [Saint-Etienne-des-Grès]  pour  les 
Chrestiens,  il  célébra  la  messe  dans  un  autre, 
qu’il  consacra  en  l’honneur  de  la  Saincte  Trinité, 
comme  un  certain  escrit,  qui  est  dépeinct  en  une 
\itre  de  l’une  des  chappelles  de  ceste  église,  main¬ 
tenant  dicte  île  Sainct  Benoist,  le  veut  déduire 
en  ces  mots  :  In  hoc  sacello  snnetus  Dionysius 
cœpit  inoocare  nomen  Sanctœ  Trinitatis.  »  (Boutons 
avait  déjà  rappelé  ce  fait,  fol.  10.) 

<2)  Il  est  dit  dans  cet  acte  :  crNoverit  postérités 
omnium  sancle  matris  Ecclesie  fidelium  et  nostro- 
rum,  cruod  quidam  Imbertus,  parisiensis  ecclesie 
episcopus,  noslre  serenitalis  adierit  presenciam, 
rogans  et  olmixe  postulons  ut  quasdam  ecclesias 
in  suburbio  parisiacensi  noslre  potestati  et  anle- 
cessorum  noslrorum  antiquitus  mancipatas,  sancli 
Stephani  scilicet,  Juliani  marlyris,  Severini solitarii , 
nec  non  et  sancti  Bacchii,  quarum  quedam  olim 
abbatiarum  dignitale  sublimale  erant,  et  ideo  re- 
ceptaculum  et  stacionem  congregacioni  canonico- 
rum  prebentes  Sancte  Marie,  sed,  propter  regni 
perturbacionem,  rebus  concessis  spoliate,  solitu- 
dini  vacantes,  parvum  aut  nullum  antique  posses¬ 
sion^  retinuerunt  statum,  predicte  congregacioni 


concederemus ;  sed,  quia  apud  nos  pro  suis  meritis 
predictus  episcopus  erat  magnus,  ejus  voluntati 
nolentes  aliquid  derogare,  concessimus  ejus  peti- 
cioni  predicta  loca,  regali  precepto  et  liberalitate, 
eo  pacto  et  condicione  ut ,  quamdiu  Giraldus  cle- 
ricus,  earum  possessor,  vixerit,  sine  inquieludine 
per  assensum  canonicorum  tocius  congregacionis 
teneat,  et  post  ejus  excessum  usibus  canonicorum 
sine  reclamacione  mancipentur;  et  ibi,  pro  remedio 
anime  mee  vel  parentum  meorum ,  canonici  aggre- 
gentur,  qui  pro  statu  et  incolumitate  regni  nostri 
exorantes  ad  utrumque  sufficiant,  scilicet  et  ad 
stacionem  more  solito  reddendam  ecclesie  et  ad  ser- 
viendum  cononice  valeant  communiler  degere.  » 

(3)  Brice  prétend  que  l’église  prit  ce  nom  lorsque 
les  chanoines  s'y  établirent,  eparcequ’ils  succé- 
doient  à  des  moines  de  l’Ordre  de  Saint  Benoit». 
(T.  III,  p,  35.)  Cette  hypothèse,  adoptée  aussi 
par  Piganiol,  est  absolument  erronée.  Le  nouveau 
titre  n’était  que  l’ancien  vocable  de  la  Sainte-Tri¬ 
nité,  transformé  par  l'usage  populaire.  Voici  les 
réflexions  judicieuses  que  Lebeuf  fait  à  ce  sujet  : 
rrPaiceque,  dans  le  langage  vulgaire,  Dieu  le  Pere 
et  la  Sainte  Trinité  étoient  appelés  Saint  Diez, 
Sire  Diez,  Saint  Benoiast ,  ou  bien  Benoist  SireDieæ , 
conformément  aux  expressions  latines,  si  souvent 
usitées  dans  l'office  de  la  Sainte-Trinité  de  ce  tems 
là,  Benedictus  Deus,  etc.;  de  là  vint  la  coutume  de 
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Les  chanoines  instituèrent  des  chapelains  et  déléguèrent  l’un  deux,  qui  porta 
tout  d’abord  le  titre  de  vicaire  perpétuel,  pour  remplir  les  fonctions  curiales. 

Mais,  de  même  que  les  chanoines  n’avaient  pas  tardé  à  se  soustraire  à  la  dé¬ 
pendance  du  chapitre  de  Notre-Dame  W,  de  même  les  curés  et  marguilliers  for¬ 
mèrent  bientôt  un  corps  indépendant  des  chanoines.  Les  droits  respectifs  du  cha¬ 
pitre  et  de  la  fabrique  devinrent  une  source  de  contestations  perpétuelles^.  Le 
premier  et  le  plus  grave  différend  fut  soulevé  par  la  prétention  que  le  chapitre 
avait  émise  de  réserver  pour  lui  seul  le  maître-autel  de  l’église  et  d’obliger  le 
curé  à  en  construire  un  autre  pour  le  service  paroissial.  La  fabrique  dut  se  sou¬ 
mettre  à  cette  exigence  et  les  offices  paroissiaux  furent  célébrés  dans  la  chapelle 
de  Saint-Nicolas.  Cette  situation ,  qui  présentait  de  nombreux  inconvénients,  se 
prolongea,  néanmoins,  pendant  plusieurs  siècles,  mais  elle  eut  pour  résultat  de 
provoquer,  dans  les  dispositions  intérieures  de  l’édifice,  d’importantes  transfor¬ 
mations  (3). 


dire  la  Benoiste  Trinité,  et  de  même  i’autel  de 
Saint-Benoist ,  l'office  de  Saint-Benoist  et  que  les 
chanoines  de  l’hôpital  voisin  prirent  aussi  le  nom 
de  Saint-Benoist. 

rr On  n’a  pas  fait  attention,  ajoute-t-il,  qu’aucun 
acte ,  aucune  inscription ,  ni  aucun  monument  n’a- 
voit  désigné  cette  église  ni  ses  dépendances  sous 
le  nom  de  S.  Benedicti  abbalis,  et  que  même  (ce 
qui  est  plus  remarquable)  qu’aucune  relique  n’y 
avoit  jamais  paru  de  ce  saint,  ni  le  moindre  ves¬ 
tige  de  relation  avec  aucune  maison  de  Bénédic¬ 
tins.  »  (T.  I,  p.  212.) 

(1)  Voici  ce  que  rapporte  Du  Breul  à  ce  sujet  : 
«En  l’an  1 36 A ,  les  doyens  et  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris  venant  en  procession  à  Sainct-Be- 
noist  le  bien  tourné,  l’unziesme  jour  de  juillet,  qui 
est  le  jour  de  la  translation  dudit  glorieux  confes¬ 
seur,  les  chanoines  de  leans  les  advertirent  qu’ils 
n’eussent  à  rien  attenter  au  préjudice  de  leurs  pri¬ 
vilèges  ,  immunitez  et  franchises  ;  qu’ils  estoient  un 
corps  collegial  de  chanoines,  exempt  de  temps  im¬ 
mémorial  de  subjection  et  correction  de  l’Eglise 
cathédrale  de  Paris ...  le  tout  bien  auctorisé  par 
privilèges  des  Roys  de  France  et  confirmé  par  les 
papes.»  (P.  195.) 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  ne  tint  pas  compte 
de  ces  observations,  et  sa  visite  provoqua  des 
scènes  de  désordre,  qui  furent  l’occasion  d’un 
long  procès,  terminé  le  19  février  1 3 9 5  par  un 
arrêt  du  Parlement,  qui  rétablit  les  chanoines  de 
Saint-Benoît  tren  leurs  franchises,  libertez,  immu¬ 
nitez  et  sauvegarde  du  Roy,  comme  devant».  (Ibid.) 


(2)  A  la  suite  de  ce  différend,  le  curé  de  Saint- 
Benoît  adressa  une  requête  au  pape  Luce  III,  par 
l’intermédiaire  d’Étienne,  abbé  de  Sainte-Geneviève. 
La  lettre  que  l’abbé  écrivit  à  ce  sujet  est  particu¬ 
lièrement  instructive  en  ce  qui  concerne  la  topo¬ 
graphie  de  l’église  primitive  ;  rr . Ad  miseri- 

cordie  vestre  sinum  recurrit  dévolus  filins  vester 
Simon ,  capellanus  sancti  Benedicti ,  cjui  a  quibusdam 
ejusdem  ecclesie  canonicis  inquielatur,  ut,  contra 
consuetudinem  anliquam  tam  suis  quam  pre- 
decessorum  suorum  lemporibus  observatam,  ab 
altari,  in  quo  parochialia  divina  hactenus  populo 
celebrata  sont  officia,  recedat,  et  altare  novum  in 
aliquo  ecclesie  ipsius  angulo  erigere  compeliatur; 
ecclesie  illius  forma  dissimilis  et  dissidens  ab  aliis 
ecclesiis  (a  parte  sanctuarii  respicit  occidentem ,  ab 
introitu  orientera),  non  permiltit  in  alio  loco  con- 
venienter  officia  parochialia  celebrari  quam  in  eo 
quo  priscis  diebus  usque  ad  tempora  nostra  priores 
celebrarunt.  Placeat  Sanctitati  vestre,  si  condignuin 
vobis  fuerit,  ut  observetur  consuetudo  que  hacte¬ 
nus  invaluit  sacrificia  pro  populo  oflerendi ,  maxime 
cum  non  officiât  officiis  clericorum,  cum  aliis  horis 
sua  célébrait  officia ,  aliis  capellanus  parochialia 
conficiat  sacromenfa.»  (Bruté,  Chron.  hist.,  p.  12.) 

Cette  lettre,  écrite  entre  les  années  1181  et 
11 85,  montre  que  l’institution  du  chapelain  ou 
vicaire  perpétuel  et  par  suite  de  la  paroisse  était 
déjà  ancienne  à  cette  époque. 

^  Une  transaction  intervint  à  ce  sujet  le  3i  oc¬ 
tobre  1 3 A3  entre  les  chanoines  et  les  curés  et  mar¬ 
guilliers  d’autre  part.  Aux  termes  de  cet  acte,  rr  les 


3M 
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L’église  qui  était,  au  début,  de  proportions  très  restreintes,  avait  son  entrée 
sur  la  rue  Saint-Jacques,  et  le  maître-autel  était  placé  à  l’occident,  ce  qui  lui 
valut  le  surnom  de  Bestourné (1).  Comme  la  plupart  des  Collégiales  du  temps  elle 
était  entourée  d’un  cloître^  dont  l’allée  principale  limitait  le  chevet  et  s’étendait 
jusqu’au  palais  des  Thermes;  au  nord  et  au  midi  deux  autres  allées  longeaient 
l’édifice  et  communiquaient  avec  la  rue  Saint-Jacques;  du  côté  du  midi  était  établi 
un  petit  cimetière.  A  l’extrémité  du  grand  cloître,  près  du  Palais  des  Thermes, 
il  y  avait,  en  outre,  dans  le  pourpris  de  l’église,  une  aumônerie  ou  hôpital,  qui 
tut  donné,  à  la  fin  du  xue  siècle,  par  le  chapitre  de  Notre-Dame,  aux  religieux 
institués  par  saint  Jean  de  Matha  et  saint  Félix  de  Valois  pour  la  rédemption  des 
captifs,  qui  prirent  dès  lors  le  nom  de  Trinitaires(3h  Leur  maison  fut  appelée 
plus  tard  le  couvent  des  Mathurins. 

L’église  primitive  subit  une  première  réfection  au  milieu  du  xive  siècle.  Vers 
l’année  îoôo,  on  transporta  le  maître-autel  du  côté  de  la  rue  Saint-Jacques,  et 
l’ancien  chœur  devint  la  nef,  à  l’extrémité  de  laquelle  fut  établi  le  grand  portail 
ouvrant  sur  le  cloître;  dès  lors  le  surnom  de  Bestourné  fut  remplacé  par  celui  de 
Bien-tourné  (4). 


chanoines  abandonnent  aux  curé,  marguilliers  et 
paroissiens  de  Saint-Benoit  la  nef,  les  bas-cotes  et 
les  chapelles  du  coté  du  midi  de  leur  egiise,  a  con¬ 
dition  que  lesdits  paroissiens  seront  tenus  a  perpé¬ 
tuité  de  reconstruire  lesdits  lieux  ceddés  a/  leurs 
frais  et  dépens,  sans  que  les  chanoines  soient  tenus 
de  contribuer  en  rien  a  cesdites  dépenses,  et  se  sont 
réservés  le  chœur  seul  en  toute  propriété;  et  pour 
cette  donation  les  chanoines  se  réservent  seulement 
la  moitié  de  ce  qui  seroit  baillé  par  ceux  qui  éli- 
roient  leur  sépulture  dans  lesdits  lieux  cédés,  in 
signurn  dominii. »  (Arch.  nat.,  S.  8qoA,  Mémoii'e 
historique  sur  l'église  de  Saint-Benoît.) 

(1)  Le  mot  latin  bestornatus,  synonyme  de  ma- 
leversus,  signifiait  mal  tourné,  ainsi  que  l’a  con¬ 
staté  Du  Cange.  Ce  savant  a  cru,  d’après  une  asser¬ 
tion  de  Sauvai,  que  Saint-Benoît  avait  été  aussi 
appelé  Bistourné  :  rrDicla  etiam  fuit  Bistomata, 
propter  banc  majoris  altaris  in  duobus  locis  collo- 
cationem.w  Mais  cette  hypothèse  est  absolument 
erronée;  l’appellation  de  Bistourné  ne  se  retrouve 
dans  aucun  document. 

(2)  ftGe  cloître,  remarque  Jaillot,  était  vaste;  on 
y  portoil,  après  la  moisson  et  les  vendanges,  les 
redevances  en  grain  et  en  vin  affectées  aux  cha¬ 
noines;  le  chapitre  Notre-Dame  y  avoit  aussi  une 
grange  pour  mettre  celle  qu’il  percevoit  dans  les 
environs,  et  l’on  y  tenoit  un  marché  public  dans 


ceste  saison. »  (T.  IV,  art.  xvm,  p.  1 13.)  Le  cloître 
était  fermé  à  ses  extrémités  par  des  portes,  que  les 
chanoines  furent  autorisés  à  reconstruire  en  i3ig, 
sous  réserve  de  les  fermer  et  de  les  ouvrir  aux 
heures  usitées  dans  la  ville.  (Arch.  nat.,  L.  579.) 

L’arcade  qui  se  trouvait  sur  la  rue  Saint-Jacques, 
vis-à-vis  de  la  place  Cambrai,  subsista  jusqu’à  la 
fin  du  xvm”  siècle,  rr Elle  était  décorée  d’une  figure 
de  la  Trinité,  écrit  Millin.  On  y  voyait  le  Père  éter¬ 
nel  avec  une  ample  chape  et  une  tiare  papale;  le 
Saint  Esprit,  sous  la  forme  d’une  colombe,  lui  sort 
de  la  bouche,  et  il  a  à  ses  genoux  son  fils  unique. 
Celte  dernière  figure  est  d’une  grande  beauté  par 
la  manière  dont  elle  est  posée;  c’est  une  étude  si 
bien  faite  que  M.  de  Mouchy  a  pensé  qu’elle  devait 
être  conservée;  je  l’ai  fait  dessiner.»  ( Eglise  de 
Saint-Benoit,  p.  1 A  ;  —  Cf.  pl.  2,  fig.  1.) 

(3)  Ce  détail  intéressant  confirme  l’observation  de 
Lebeuf  au  sujet  du  véritable  titre  de  l’église  et  de 
l’aumônerie. 

(4)  Du  Breul ,  et  après  lui  la  plupart  des  histo¬ 
riens,  ont  reporté  à  la  même  époque  les  deux 
premières  transformations  de  l’église,  qui  furent 
effectuées,  cependant,  à  près  de  deux  siècles  d’in¬ 
tervalles.  ffSous  le  régné  du  Boy  François  I,  une 
partie  d’icelle  egiise  ayant  esté  bastie  tout  de  neuf, 
le  maistre  autel  fut  placé  où  estoit  anciennement  la 
porte  de  l'eglise,  et  à  la  place  dudit  autel  fut  basly 
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Sous  le  règne  de  François  Ier,  l’édifice,  devenu  insuffisant,  lut  notablement 
agrandi.  Sur  l’emplacement  des  terrains  contigus  à  l’église  et  de  l’allée  qui  bor¬ 
dait  le  cimetière  W,  la  fabrique  fit  édifier  une  seconde  nef,  dite  nef  de  la  paroisse, 
au  fond  de  laquelle  fut  élevé  un  autel  pour  le  curé.  Au  bas  de  cette  nef  sur  le 
cloître,  l’on  ouvrit  une  petite  porte,  et  l’on  établit  six  chapelles  sur  le  côté.  En 
même  temps,  le  chœur  fut  fermé  par  des  murailles  et  par  un  jubé,  sous  lequel 
l’on  installa  deux  petites  chapelles  :  à  droite  celle  de  Sainte-Catherine,  à  gauche 
celle  de  Saint-Biaise;  le  mur  septentrional  de  l’église  fut  restauré  et  percé  d’une 
porte  ouvrant  sur  la  petite  allée  du  cloître. 

En  1678  ,  le  chœur  fut  l’objet  d’une  dernière  transformation,  exécutée,  sous  la 
direction  de  l’architecte  Jean  Beaussire,  d’après  les  dessins  de  Claude  Perrault. 
Le  jubé  ayant  été  supprimé,  la  paroisse  céda  une  travée  de  la  nef  pour  avancer 
le  chœur,  et  au  chevet  fut  bâtie  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Par  suite  des  restaurations  et  des  agrandissements  successifs  nécessités  par  sa 
double  destination  de  collégiale  et  de  paroisse,  l’église  Saint-Benoît,  telle  qu’elle 
subsistait  au  cours  du  xvme  siècle,  manquait  de  régularité,  aussi  bien  dans 
son  plan  général  que  dans  ses  dispositions  intérieures.  Elle  se  présentait  sous 
une  forme  à  peu  près  rectangulaire,  avec  le  chevet  en  saillie  à  l’extrémité  du 
côté  oriental,  et  comprenait  le  chœur  des  chanoines,  entouré  d’un  collatéral, 
deux  grandes  nefs,  séparées  par  un  autre  collatéral  et  bordées  chacune  par  une 
rangée  de  chapelles,  et  une  chapelle  établie  au  bas  du  collatéral,  entre  les  deux 
nefs,  contre  la  façade. 

La  chapelle  de  la  Vierge,  à  laquelle  était  adossée  la  sacristie  des  chanoines, 
occupait  l’abside. 


un  beau  portail  dans  le  cloistre,  tel  qu’il  se  voit 
aujourd’huy,  et  pour  ceste  raison  ladite  eglise  a 
esté  depuis  nommé  S.  Benoist  le  bien  tourné.  « 
(Du  Breul,  p.  1 94.) 

Brulé  a  pris  soin  de  rectifier  celte  erreur  :  rr  J’ob¬ 
serverai  ,  dit-il ,  que  ce  n’a  pas  été  dans  le  temps  de 
François  I  que  l’autel  qui  étoit  à  l’occident  a  été 
tourné  du  côté  de  l’orient.  Ce  changement  d’autel 
avoit  été  fait  même  avant  M.  Ade;  et  dans  la  trans¬ 
action  passée  entre  les  chanoines  et  M.  Ade,  notre 
eglise  étoit  déjà  appelée  Saint-Benoît  le  bien- 
tourné,  Sanctus  Benediclus  bene  versus.  «  (  Chronol. 
hist.j  p.  29.)  Lebeuf  et  Jaillot  sont  du  même 
avis. 

(1)  crll  paroit  que  le  terrain,  sur  lequel  ont  été 
construites  ces  chapelles,  observe  Brulé,  était  une 
rue  qui  traversoit  de  la  rue  Saint-Jacques  dans  le 
cloître.  Lorsqu’on  fit  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Pierre  la  fosse  ou  devait  être  enterré  M.  l’abbé 


Pucelle,  on  trouva  à  dix  pieds  de  profondeur  l’an¬ 
cien  pavé  de  cette  rue.n  ( Chronologie  historique, 
p.  26.) 

Jaillot  écrit  de  même  à  ce  sujet:  «  A  l’égard  de 
la  rue  de  l’Oseraie,  je  conjecture  que  ce  pouvoit 
être  une  ruelle  comprise  aujourd’hui  dans  l’église 
S.  Benoit,  et  sur  l’emplacement  de  laquelle  ont  été 
construites  les  chapelles  de  la  nef  de  la  paroisse.») 
(T.  IV,  art.  xvn,  p.  i4.) 

Cette  supposition  nous  paraît  erronée;  ce  n’était 
pas  une  rue  qui  fut  absorbée  par  l’agrandissement 
de  l’église,  mais  plutôt  l’allée  méridionale  du 
cloître,  située  entre  l’ancien  édifice  et  le  Petit  ci¬ 
metière. 

D’autre  part,  Jaillot  a  cru  que  l’absorption  de  la 
rue  n'avait  eu  lieu  qu’en  1680,  tandis  qu’elle  re¬ 
monte  au  temps  de  François  Ier,  puisque  la  béné¬ 
diction  des  six  chapelles  fut  faite,  d’après  Lebeuf, 
en  i53o.  (T.  I,  p.  217.) 

hh 
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Du  côté  droit,  trois  chapelles  ouvraient  sur  la  nef  primitive  : 

La  chapelle  de  Saint-Denis, 

—  de  la  Conception, 

—  du  Sépulcre. 

Six  ouvraient  du  côté  gauche,  sur  la  nef  de  la  paroisse  : 

La  chapelle  paroissiale  ou  de  Monsieur  le  Curé, 

—  de  Saint-Louis, 

—  de  Sainte-Geneviève, 

r 

de  Saint-Jean-l’Evangéliste , 

—  de  Saint-Nicolas, 

de  Saint-Pierre  ou  de  la  Tourelle h). 


Au  bas  du  collatéral,  entre  les  deux  nefs,  se  trouvait  la  chapelle  de  Sainte- 
Geneviève  ou  des  Fonts. 


L’église  Saint-Benoît  paraît  avoir  eu,  de  toute  ancienneté,  deux  cimetières. 
L’un,  que  l’on  appelait  le  Petit  cimetière,  était  situé  dans  la  partie  méridionale  du 
cloître  et  il  avait  du,  à  l’origine,  être  réservé  aux  chanoines  et  aux  chapelains^. 
Le  terrain  qu’il  occupait,  et  qui  avait  fait  partie  de  l’ancien  cloître,  était  limité  au 
nord  par  les  murs  de  l’église  et  au  midi  par  les  galeries  des  charniers,  au-des¬ 
sus  desquelles  étaient  bâties  les  maisons  canoniales.  Au  fond,  du  côté  du  cloître, 
sous  les  arcades,  existaient  primitivement  deux  chapelles,  dites  des  Trois-Maries 
et  des  Morts.  Elles  furent  réunies  en  une  seule,  appelée  chapelle  des  Morts  ou 
de  Sainte-Madeleine,  lorsque  l’allée  du  cloître,  qui  donnait  accès  au  cimetière, 
eut  été  englobée  dans  l’église,  et  l’oratoire  supprimé  devint  un  passage  d’entrée, 
que  I  on  lit  communiquer  avec  la  nef  de  la  paroisse  par  une  porte  pratiquée  dans 
la  chapelle  de  Saint-Denis.  A  l’autre  extrémité,  du  côté  de  la  rue  Saint-Jacques, 
se  trouvaient  la  sacristie  de  la  paroisse  et  le  presbytère. 

Le  second  cimetière,  nommé  le  Grand  cimetière  ou  le  cimetière  de  Cambrai,  se 
trouvait  derrière  le  chevet,  de  l’autre  côté  de  la  rue  Saint-Jacques.  Il  fut  sup¬ 
primé  en  1  6  1 5 ,  pour  agrandir  la  place  Cambrai  et  dégager  les  abords  des  bâti- 


(1)  Lebeuf  indique  les  vocables  de  Saint -Marc, 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  Saint-Louis,  Sainl- 
Agnan,  Sainte-Geneviève;  mais  ils  avaient  dû  être 
remplacés  par  ceux  que  nous  avons  empruntés  aux 
anciens  titres  de  l’église,  conservés  aux  Archives 
nationales.  Cocheris,  qui  a  consulté  ces  mêmes  do¬ 
cuments,  signale  un  nombre  de  chapelles  beaucoup 
plus  grand,  mais  il  veut  parler  des  chapellenies. 
( Additions ,  t.  II,  p.  8a.) 

(2)  Le  rapport  des  commissaires  chargés,  en 


1763,  de  l’enquête  sur  les  nécropoles  parisiennes, 
constate  que,  dans  le  Petit-Cimetière,  rron  n’a  en¬ 
terré  depuis  dix  ans  qu'une  seule  personne;  mais  on 
enterre  dans  les  charniers,  et  les  ecclésiastiques 
qui  logent  au-dessus  sont  incommodés”.  (Bihl.  nat. , 
Collection  Joly  de  Fleury,  1209,  fol.  18.) 

En  1812,  on  trouva  dans  les  charniers  et  sur 
les  voûtes  de  l’église  quantité  d'ossements  qui 
furent  portés  aux  catacombes,  au  commencement 
de  181  3.  (Cf.  Journal  de  Paris ,  1"  février  181 3.) 
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ments  du  Collège  de  France,  dont  on  avait  récemment  entrepris  la  construction 
sur  l’emplacement  du  collège  de  Tréguier(1b  La  fabrique  fit  alors  l’acquisition 
d’un  terrain  en  angle,  situé  dans  la  rue  Fromentel (2),  entre  deux  îlots  de  maisons, 
vis-à-vis  le  collège  du  Plessis,  et  elle  y  établit  un  nouveau  cimetière  qui  donna 
son  nom  à  une  partie  de  la  rue(3). 

Les  deux  cimetières  furent  supprimés  par  le  décret  du  2Ô  août  1790,  qui 
prohibait  les  inhumations  dans  l’intérieur  des  édifices  religieux,  et  devinrent  pro¬ 
priété  nationale  en  vertu  des  décrets  des  6  et  1 5  mai  1791. 

La  paroisse  de  Saint-Benoît,  située  en  plein  quartier  universitaire,  avait  été  le 
berceau  de  l’imprimerie  parisienne,  et  les  plus  célèbres  imprimeurs,  libraires  et 
graveurs  de  Paris,  qui  avaient  successivement  rempli  pendant  plus  de  deux 
siècles  les  fonctions  de  marguilliers,  reçurent  la  sépulture  dans  l’église  ou  dans 
les  charniers.  Dès  l’année  1 5 6 6 ,  à  la  requête  des  habitants  du  faubourg  Saint- 
Jacques,  on  lui  avait  adjoint,  comme  succursale,  en  raison  de  son  étendue,  la 
chapelle  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  qui  devint  église  paroissiale  en  16Ô0G). 
La  paroisse  de  Saint-Benoît  fut  supprimée  par  un  décret  de  l’Assemblée  nationale 
du  i3  février  1790,  et  réunie  à  celle  de  Sainte-Geneviève-du-Mont;  le  chapitre 
des  chanoines  cessa  d’exister  à  la  fin  de  la  même  année. 

L’église,  mise  en  vente  le  28  nivôse  an  v  (18  décembre  179G),  fut  acquise 
par  un  ancien  chasublier,  Jérôme  Watrin.  Le  décret  de  la  Convention  du  2  1  fé¬ 
vrier  1796,  qui  reconnaissait  en  principe  la  liberté  des  cultes,  sous  cette  réserve 
qu’il  n’en  résulterait  aucune  charge  pour  l’Etat,  permit  à  l’acquéreur  de  rouvrir 
l’église,  et  les  offices  religieux  y  furent  de  nouveau  célébrés.  Après  le  Concordat, 
on  fit  de  Saint-Benoît  une  succursale  de  Saint-Etienne-du-Mont,  qui  subsista 
jusqu’au  mois  d’octobre  1812.  Mais,  dès  le  7  avril  précédent,  les  héritiers  de 
Watrin  avaient  vendu  l’édifice.  Le  meunier  J. -B.  Guy  l’avait  acheté  pour  en  faire 


ll)  «Le  roi  François  Ier  ayant  dessein  de  bâtir  le 
Collège  Royal ,  ordonna  aux  paroissiens  de  Saint- 
Benoît  de  faire  l’acquisition  d’une  place  pour  un 
cimetière;  cette  acquisition  fut  faite  au  bout  du 
jardin  de  l’hôtel  de  la  Coulure;  et,  le  jeudi  de  la 
Passion,  <f  jour  d’avril  1 6 1 5 ,  fut  béni  par  M.  l’é¬ 
vêque  d’Angoulême  le  nouveau  cimetière  de  Saint- 
Benoît,  du  bout  du  jardin  de  la  Couture,  rue  Fro¬ 
mentel,  au  lieu  de  l’ancien  cimetière  qui  etoit  de¬ 
vant  le  cadran  de  l’eglise  dudit  S.  Benoît,  lequel  le 
Roi  a  voulu  avoir  pour  foire  plus  grand  espace  de¬ 
vant  le  college  Royal.  «  (Brute,  Anecdotes  particu¬ 
lières,  p.  17.) 

(2'  Cette  partie  de  la  rue  Fromentel,  qui  fut 
depuis  appelée  rue  du  Cimetière-Saint- Benoît, 
correspondait  probablement  à  celle  que  Guillol  dé¬ 
signait  autrefois  sous  le  nom  de  l’Oseraie.  Elle 


paraît  aussi  avoir  porté  le  nom  de  rue  Breneuse. 

(3)  Le  plan  général  de  ce  cimetière  nous  a  été 
conservé  par  les  commissaires  enquêteurs  de  1763. 
(Cf.  Bibl.  nat.,  Collection  Joly  de  Fleury,  1207, 
fol.  281.) 

(4)  «La  cure  de  Saint-Benoît,  outre  le  tort  que 
lui  fille  démembrement  en  faveur  de  Saint-Jacques, 
pensa  alors  changer  de  situation  et  de  lieu.  La  res¬ 
tauration  de  la  Maison  de  Sorhonne,  faite  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  avoit  engagé  ce  cardinal 
h  faire  abattre  l’église  de  Saint-Benoît,  pour  la 
transférer  ailleurs. »  (Bruté,  Clironol.  historique, 
p.  46.)  Au  bout  de  deux  siècles  et  demi,  le  projet 
de  Richelieu  a  été  réalisé,  et  la  façade  de  la  nouvelle 
Sorbonne,  du  côté  de  la  rue  Saint-Jacques,  s’élève 
aujourd’hui  sur  l’emplacement  de  l’ancienne  église 
paroissiale. 
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un  magasin  de  farines;  son  commerce  ne  prospérant  pas,  il  résolut  de  se  défaire 
à  son  tour  de  cet  immeuble  qui  lui  était  inutile,  et,  sous  la  Restauration,  il  offrit 
à  l’administration  municipale  de  le  lui  revendre.  Sa  proposition  11e  fut  pas  ac¬ 
cueillie,  et,  en  1  83 2 ,  l’église  devint  le  théâtre  du  Panthéon,  sous  la  direction  de 
l’acteur  Eric  Besnard.  L’architecte  Bourla  fils,  chargé  de  l’installation  de  la  salle, 
avait  eu  le  soin  de  conserver,  sous  les  aménagements  nouveaux,  l’ancien  bâti¬ 
ment,  avec  ses  nefs,  ses  piliers  et  ses  divisions  intérieures  (‘h  Mais  le  théâtre 
n’eut  qu’une  existence  éphémère  et,  lorsqu’il  eut  été  fermé,  on  divisa  l’église  en 
ateliers,  en  magasins  et  en  boutiques;  son  élévation  fut  coupée  par  des  étages 
et  ses  voûtes  éventrées  pour  ajourer  des  cours.  Cette  transformation  mutila 
complètement  l’édifice En  i85û,  le  percement  de  la  rue  des  Ecoles  acheva 
de  taire  disparaître  les  derniers  vestiges  de  l’église  Saint-Benoît,  en  même 


temps  qu’il  supprimait  les  constructions 
enceinte. 

111  «Les  spéculateurs  qui  imaginèrent  cet  acte 
de  vandalisme  profanatoire,  auraient  du  se  rappe¬ 
ler  qu’une  sorte  de  fatalité  semble  s’être  attachée  à 
tous  les  établissements  de  ce  genre  introduits  dans  les 
églises  de  Paris.  C'est  ainsi  qu’ont  tombé  successi¬ 
vement  le  théâtre  dit  du  Marais,  construit  sur  les 
ruines  de  la  collégiale  de  Sainte-Catherine  du  Val 
des  Ecoliers,  le  théâtre  des  Variétés  ou  de  la  Cité, 
bâti  avec  les  pierres  de  l’église  paroissiale  de  Saint- 
Barthélemy,  celui  pratiqué  dans  l’église  des  Théa- 
tins  et  enfin  le  Théâtre  d’Elèves,  de  Doyen,  dans 
l’église  des  Carmélites  de  la  rue  Chapon. »  (Troche, 
Notice  historique ,  p.  981.) 

(2)  «A  peine  les  baladins  avaient-ils,  pour  cause 
d’inanition,  abandonné  leurs  tréteaux  et  cessé  de 
souiller  l’enceinte  sacrée  de  l’église  Saint-Benoît, 
qu’un  nouvel  exploiteur  achetait  l’édifice  remis  à 
l’encan,  et  s’empressait  d’en  compléter,  à  buis- 
clos,  la  destruction  architecturale;  nous  disons  à 
huis-clos,  pareeque  les  fenêtres  et  les  portes  étant 
murées,  ces  pitoyables  travaux  se  sont  exécutés, 
pour  ainsi  dire,  à  l'insu  des  hommes  studieux  et 
fidèles  au  culte  des  souvenirs.  Pour  pratiquer,  dans 
la  vaste  capacité  de  l’édifice,  des  boutiques  et  des 
logements  comme  il  en  convient  à  la  classe  ouvrière 
de  ce  quartier  laborieux,  on  l’a  déchiqueté,  dégradé 
et  abîmé  de  mille  manières . 

«Le  propriétaire  actuel  de  l’église  Saint-Benoît, 
usant  d’ailleurs  de  son  droit  incontestable,  s’est 
livré  à  bas  bruit  à  des  mutilations  et  à  des  traves¬ 
tissements  inimaginables;  la  bacbe  et  la  truelle  ont 


parasites  récemment  installées  dans  son 

passé  généralement  sur  les  murs ,  les  piliers,  les 
moulures  et  les  pendentifs  qu’une  première  trans¬ 
formation  avait  épargnés;  l’une  des  contre-allées  du 
collatéral-nord  est  convertie  en  boutiques  et  en- 
tresols  pratiqués  dans  chaque  travée  ogivale;  l’autre 
aile,  dont  les  voûtes  ont  été  démolies,  forme  faire 
d’une  longue  cour  assez  triste,  dans  laquelle  on 
pénétré  en  passant  sous  les  formerets  et  les  arcs- 

boutants  qui  ont  été  conservés . Quant  à  la 

grande  nef,  faire  forme  un  grand  magasin  occupé 
par  un  satineur.  Des  planchers  verticaux  divisent 
son  élévation  en  deux  étages  de  chambres  éclairées 
par  les  grandes  baies  à  ogives  des  anciennes  fenê¬ 
tres  latérales  et  par  celle  de  la  rosace  occidentale, 
dont  les  meneaux  flamboyants  ont  été  coupés. 

«Pour  ce  qui  est  des  pierres  tumulaires,  des 
gargouilles,  des  pinacles,  de  la  majeure  partie  des 
clefs  pendantes  et  des  portes  de  l’église  Saint-Be¬ 
noît,  tous  ces  débris  sont  devenus  la  propriété  du 
maître  maçon  qui  a  opéré  la  démolition. 

«Telle  est  aujourd’hui  la  condition  hideuse  d’une 
des  plus  belles  églises  de  Paris  qui,  dans  sa  sim¬ 
plicité,  offrait  un  caractère  beaucoup  plus  religieux 
que  celles  dont  on  vient  de  doter  à  grands  frais 

cette  capitale . Saint-Benoît  11e  présente  plus 

aujourd’hui  qu'une  masse  informe  et  sans  toiture, 
que  le  percement  projeté  de  la  rue  devant  aller  de 
la  place  Cambrai  à  l'Ecole  de  médecine,  et  l’agran¬ 
dissement  des  bâtiments  de  la  Sorbonne,  feront 
bientôt  disparaître,  ainsi  qu’il  y  a  lieu  de  Pespé- 
rer.n  (Troche,  Notice  historique,  p.  2i5  et  282.) 
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La  Marche  (Marguerite  de),  491 . 

—  (Thomas),  4g  1 . 

Lile  (Jean  de),  479. 

Lenoir  (Michel),  5 1 5. 

Marcèse  (Jeanne),  482. 

Mauger  (Pernelle),  497. 

Monantheuil  (Catherine),  482. 

—  (Charlotte),  482. 

—  (Henri),  482. 

—  (Thierry),  482. 

Morel  (Frédéric),  5 16. 

Nivelle  (Sébastien),  5o2. 

Poutrel,  499. 

Pucelle  (René),  5i4. 

Régnault  (Claire)  ,484. 

Remefof.t  (Léonor  de),  492. 

Roguena rd  (Nicolas),  4g5. 

Roussel  (Geneviève),  5 1 9. 

Ruelle  (Jean),  5 1 9. 

Saint-Mesme  (Marie  Croisettes  de),  522. 

Thienin  de  Rameray  (Wolfang-Thierry),  5o4. 
Tullou  (André),  4g5. 

Vaillant  (Jean-Foy),  487. 
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EPI  TA  P  II  1ER  DE  VIEUX  PARIS. 


ÉPITAPHES  DE  L’ÉGLISE. 


COLLATÉRAL  DL  CHŒUR. 

JEAN  DE  LILE. 

A  lentrée  du  collatéral,  du  côté  droit,  tombe  plate  de  pierre  avec  l’effigie  du 
défunt  et  l’épitaphe  suivante  en  bordure  : 


Pierre  tombale  de  Jean  de  Lile  M. 


'  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  II,  fol.  87. 
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479.  —  Ici  gist  Je||han  de  Lile,  jadis  bourjois  de  Paris,  vinetier  (1),  qui 

TRESPAS||SA  L’AN  DE  GRACE  MCCIIIIXX  ET  XVI,  LE  SAMEDI  APRES  LA  SAINT  BAR¬ 
NABE  APOSTRE  (2).  —  PRIE||Z  POUR  L’AME  (3). 

Texte  d’après  le  dessin  ci-contre. 


ÉTIENNE  D  ESPAGNET. 

Épitaphe  gravée  sur  une  petite  dalle  de  pierre  ornée  dans  le  haut  d’un 
écusson  timbré  d’un  casque  et  soutenu  par  deux  lions  : 

480.  —  Cy  GIST  MESSIRE  ||  ESTIENNE  d’EsPAGNET,  ||  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SA  || 

cour  de  Parlement  de  (|  Bordeaux,  décédé  ||  le  12e  janvier  1669. 


SB# 

CY  G î AT  HEGIRE 

E 5 TIENNE  DESPAGNET 

ES 

CON  •  DVTVOY  EN  JA 

COVK  DEPARTEMENT 

v*-  '  1 

De  BORD.  DECEDE 

LE  JANVIER  l66  y. 

Épitaphe  d’Élienne  d’Espagnet  M. 

Armes.  D’azur  au  chevron  d’or  accompagné  de  trois  étoiles  du  même ,  au  chef  d’argent  chargé 


d’un  lion  léopardé  de  gueules. 

Texte  d’après  le  dessin  ci-dessus. 

(1)  Vinetier,  vinotier  ou  vinier  signifient  mar¬ 
chand  de  vin.  Cf.  Du  Cange ,  Glossarium  verb.  Vi- 
narius  et  Vinetarius. 

(2)  La  fête  de  Saint-Barnabe  étant  le  11  juin, 
qui  tombe  un  lundi  en  1296,  le  samedi  qui  la 
suivait  était  le  1 6. 


(3)  Pour  que  cette  formule  fut  complète,  il  fau¬ 
drait  :  Pour  l’âme  de  luy.  11  paraît  vraisemblable 
que  l’inscription  portait  tout  simplement  :  Priez 
pour  s’âme. 

(4)  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières (Oxford) ,  t.  II,  fol.  38. 
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ÉPITAPIIIER  DU  VIEUX  PARIS. 


FRANÇOIS  RO  U  CHER. 

Tombe  plate  au  milieu  du  collatéral,  devant,  la  chapelle  de  la  Vierge  : 


Pierre  tombale  de  François  Boucher  M. 


481.  —  CV  GIST  NOBLE  ||  HOMME  ET  SA1GE  MAISTRE  FRANÇOIS  BOUCHER,  EN  SON 
VIVANT  CONSEILLER  DU  ROY  NOSTRE  SIRE  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT,  LEQUEL  TRES- 
PASSA  LE  VIIIe  JOUR  D’OCTOBRE,  ||  L’AN  MIL  Ve  XVII  (2).  —  PRIEZ  POUR  LU  Y. 

Armes.  De . au  chevron  de . accompagné  en  chef  de  deux  télés  de  Mores  de . 

et  en  pointe  d  une  sirène  de . 

Texte  d’après  le  dessin  ci-dessus. 


(1!  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières  (Oxford),  t.  Il,  fol.  36. 

(2)  Dans  le  dessin  de  Gaignières  on  lirait  plutôt  : 
mil  vc  vii;  mais  celle  transcription  ne  parait  pas 


admissible,  puisque,  d’après  Blanchard,  François 
Boucher  figurait  en  1 5 1 5  parmi  les  conseillers  au 
Parlement.  [Catalogue ,  p.  46.)  On  ne  peut  donc  pas 
reporter  la  date  de  sa  mort  au  delà  de  1 5 1  7. 
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Inscriptions  appliquées  au  mur  du  chevet,  contre  la  sacristie  des  chanoines  : 


JEAN  DAURAT  +  NICOLAS  +  JÉROME  GOULU 
HENRI  +  THIERRY  MONANTHEUIL  +  MADELEINE  DAURAT 
JEANNE  MARCÈSE  +  CATHERINE  +  CHARLOTTE  MONANTHEUIL 

NICOLAS  GOULU. 


Épitaphe  gravée  sur  une  grande  table  de  marbre  blanc,  encadrée  d’une  bor¬ 
dure  en  marbres  de  diverses  couleurs  et  ornée  dans  le  bas  de  trois  écussons  dis¬ 
posés  en  cul  de  lampe  : 

482.  -  a.  *  12.  —  Hic  jacet  Johannes  Auratus,  regius  græcarum  litterarum 

PROFESSOR,  REGIUS  POETA  ET  INTERPRES,  REGIBUS  CARISSIMUS;  CUJUS  DISCIPLINÆ  DEBET 

Gallia  Ronsardos,  Bellæos,  Portæos  et  maxima  quæque  renascentium  Mu- 

SARUM  LUMINA;  VIR  ALIIS  NON  SIBI  NATUS,  THUANI,  SAMMARTHANI,  RoNSARDI, 

Perroniique  scriptis  æternitati  commendatus.  Obiit  anno  m  d  lxxxviii,  æta- 

TIS  LXXX  (1). 

NlCOLAUS  GuLONIUS,  AuRATI  GENER,  REGIUS  QUOQUE  GRÆCARUM  LITTERARUM 
PROFESSOR,  LU  CU  B  RATION  IB  US  CLARUS,  QUARUM  PARTEM  EDIDIT  ERUDITIONIS  VIRTU- 
TISQUE  PATRIÆ  NON  DEGENER  JOHANNES  FILIUS,  FULIENSIUM  PRÆPOSITUS  GENERALIS , 
OBIIT  ANNO  MDCI,  ÆTATIS  LXXI. 

HlERONYMUS  GULONIUS,  ALTER  NlCOLAI  FILIUS,  JAM  INDE  AB  ANNO  ÆTATIS  XVII1° 
REGI  U  M  PARENTIS  AVIQUE  MUNUS  CUM  SUMMA  LAUDE  EXSECUTUS,  INTER  PARISIENSES 
MEDICOS  DOCTOR  MAGNI  NOMINIS,  OBIIT  ANNO  MDCXXX,  ÆTATIS  XLIX. 

Henricus  Monantholius,  Hieronymi  Gulonii  socer,  mathematicarum  artium 

PROFESSOR  REGIUS,  MEDICÆ  SCHOLÆ  PARISIENSIS  DOCTOR  DECANUSQUE,  DIFFICILLIM1S 
TEMPORIBUS  ET  REGI  ET  PATRIÆ  ADDICTISSIMUS ,  POST  VARIOS  IN  ARISTOTELEM  ATQUE 
HlPPOCRATEM  LABORES,  DUM  MaTHESIM  UNIVERSAM  EDERE  PARAT,  FATO  INTERCEP- 
TUS,  OBIIT  ANNO  MDCVI,  ÆTATIS  LXX. 

Theodoricus  Monantholius,  Henrici  filius,  in  supremo  senatu  causarum 

PATRONUS,  ÆQUI  BONIQUE  SERVANTISSIMUS,  OBIIT  ANNO  MDCXXI,  ÆTATIS  L. 

Magdalena  Aurata,  Johannis  Aurati  filia,  Nicolai  Gulonii  conjux,  animi 


(1)  Le  Ms.  F1  et  Brice  ne  donnent  que  la  partie 
de  cette  inscription  concernant  Dorât.  Millin  Ta  pu¬ 
bliée  intégralement,  mais  en  séparant,  comme  au¬ 
tant  d’épitaphes  distinctes,  ce  qui  se  rapporte  à 
chaque  personnage.  D’après  l’Epitaphier  de  la  Bi¬ 
bliothèque  de  la  ville  de  Paris ,  au  contraire ,  ces  textes 
ne  formaient  qu'une  seule  inscription ,  ce  qui  nous 
a  paru  la  disposition  la  plus  vraisemblable. 

On  trouve  une  rédaction  plus  détaillée  de  ces 


épitaphes ,  formant  une  courte  notice  biographique, 
dans  un  placard  imprimé  en  i65o,  dont  le  pre¬ 
mier  feuillet  porte  ce  titre  :  trEpitaphium  in  æde 
San-Benedictina  Parisiis  apponendurn.  - — -  Nicolaus 
Gullonius,  mortalitatis  majorumque  memor,  piis 
illorum  manibus  designabat,  anno  m  dc  l.<i  Sur  le 
feuillet  suivant  est  gravé  un  frontispice  de  J.  Marot, 
qui  représente  une  sorte  de  temple  grec  précédé 
d’un  obélisque.  (Ms.  G2,  p.  127.) 
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ÉPITAPHIER  DU  VIEUX  PARIS. 


ET  CORPORIS  DOTIBUS  CLARA,  CLARA  PARENTIS,  MARITI  LIBERORUMQUE  LAUDIBUS, 
OBI  1T  ANNO  M  DC  XXXVI,  ÆTATIS  LXXXVIII. 

JOHANNA  MARCESIA,  UXOR  HeNRICI  AJoNANTHOLII  ,  EORUMQUE  FILIÆ  CATHARINA  ET 

Carlotta,  illa  Pétri  Russelli  conjux,  hæc  Hieronymi  Gulonii,  très  antiqui 

MORIS  ET  PIETATIS  FEMINÆ,  OBIERE  ANNIS  MDCX,  MDCXLIX,  MDCXXXVIII,  ANNIS 
ÆTATIS  LX,  LXXVIII,  LVII. 

Nicolaus  Gulonius,  Hieronymi  filius  posuit,  anno  salutis  mdcliii.  Adjacet 

ET  IPSE  MAJORUM  CINERIBUS.  ÜBIIT  ANNO  MDCLXVIII,  VII  APRILIS,  ANNO  ÆTATIS  LXII. 

Armes.  Dorât  :  D’azur,  à  deux  palmes  adossées  d’or,  au  chef  du  même  ch  arm;  de  trois  roses 
de  gueules. 

Gol  lv  :  Ecartelé,  au  1  et  à  de . ii  trois  fasces  de .  .  .  ;  au  2  et  3  de  gueules  à 

trois  croisettes  d'or,  qui  est  Dorât  de  Paris. 

MoiXANTueuil  :  De . au  chevron  de . accompagné  de  trois  têtes  de . 

—  Ma  rcèse  :  D’azur  au  chevron  d’or,  accompagné  en  chef  de  deux  grappes  de  raisin 
d’argent  et  en  pointe  d’un  épi  d’or. 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris,  1 1  4 7 9 ,  p.  8â3;  —  Ms.  F1,  p.  208;  —  Brice,  t.  III,  p.  3q.  — 
Millin,  Eglise  de  Saint-Benoît ,  p.  43-48. 


Autres  épitaphes  posées  sous  l’inscription  précédente  : 

JACQUES  DE  LA  BARRE. 

483.  —  CY  DEVANT  GIST  HONNORABLE  HOMME,  JACQUES  DE  La  BARRE,  EN  SON 
VIVANT  TAILLEUR  D’HABITS  ET  BOURGEOIS  DE  PARIS,  QUI  DECEDA  LE  XXIIe  JOUR 
D’OCTOBRE  MDLXIV;  LEQUEL  A  LAISSÉ  A  LA  CONFRERIE  DU  SAINCT  SACREMENT  DE 

l’autel,  en  l’eglise  de  Sainct  Benoist  le  bien  tourné,  a  Paris,  cincq  livres 

DE  RENTE  A  PRENDRE  POUR  CHAQUE  AN  SUR  UNE  MAISON  OU  PEND  POUR  ENSEIGNE 
LA  RATIERE  D'OR,  ASSISE  EN  LA  ClTE,  A  PARIS,  A  LA  CHARGE  QUE  LES  GOUVERNEURS 
D’iCELLE  SERONT  TENUZ  DE  FAIRE  DIRE  ET  CELEBRER  A  TEL  JOUR  QUE  LEDICT  DEF- 
FUNCT  DECEDA,  OU  AULTRES  JOURS  COMMODES,  UNE  HAULTE  MESSE  DE  REQUIEM,  A 
DIACRE,  SOUBS  DIACRE  ET  CHAPPIES,  AVEC  VIGILES  ET  RECOMMANDASSE,  A  LA  FIN 

d’icelle  un  Libéra  et  un  De  profundis ,  comme  plus  a  plein  est  [porté  au 

CONTRACT  DE]  CE  FAICT  ET  PASSÉ,  PAR  DEVANT . ,  NOTAIRE  AU  CHASTELLET  DE 

Paris.  —  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Millin,  Eglise  de  Saint-Benoit ,  p.  48. 


SÉBASTIEN  DE  CERISIERS  +  CLAIRE  REGNAULT. 

484.  —  Sebastiano  Nav(1).  ...,  a  Cerisiers  domino,  amplissima  apud  Turones 

(,)  Brute  n'a  pas  transcrit  la  fin  de  ce  nom  qui  était,  sans  doute,  devenue  illisible. 
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FAMILIA  ORTO,  JUR1S  UTRIUSQUE  LICENCIATUS,  ERGA  ÜEUM  ET  HOMINES  RECTI  TENA- 
CISSIMO,  IN  AGENDIS,  PROCURANDIS  TRACTANDISQUE  SUORl'M  CLIENTUM  NEGOTIIS 
CELEBERRIMO.  QuOD  MANUS  IN  HOC  SENATU  PARISIENSI  GESSIT  EA  FIDE  ET  INDUS- 
TRI  A,  UT  SCEPIUS  UTERQUE  LITIGANTIUM  FORENSE  LUCTAMEN  ARBITRIO  SUO  COMPONI 
QU  AM  JUDICUM  SENATUSCONSULTO  DIRIMI  MALLET,  UNDE  APUD  OMNES  SUMMAM 
BENEVOLENTIAM,  HONOREM  ET  AUCTORITATEM  PROMERUIT  ;  TANDEM,  INCREDIBILI  BO- 
NORUM  OMNIUM,  MAXIME  SUORUM,  MŒRORE,  NATURÆ  LEGEM  UT  OMNES  MORIANTUR 
IMPLEVIT,  ANNO  ÆTATIS  LXXIII,  SALUTIS  CHRISTIANÆ  M  D  LXXIV,  IX  KALENDAS  JUNII. 

Et  Claræ  Régnault,  corporis  et  animi  dotibus  ornatissimæ,  sanctitatis 

EXIMIÆ,  INCOMPARABILIS  ERGA  MARITUM  ADFECTUS  ET  CASTITATIS,  QU  AM  EODEM 
TUMULO  QUATUOR  LIBERI  SUPERSTITES,  PIO  CUM  FLETU  CONDIDERE  UT,  QUO  CUM 
TRIGINTA  PENE  OCTO  ANNOS  CONJUNCTISSIME  VIXERAT,  TANDEM  MORTUA  CONQUIES- 
CAT.  ObIIT  ANNO  ÆTATIS  LXXVII,  VII  IDUS  JUNII  1). 

Brulé,  Anecdotes  particulières ,  p.  6  et  10. 


JACQUES-BÉMGNE  WIIN'SLOW. 

Épitaphe  gravée  sur  une  iame  de  marbre  blanc,  fixée  au  mur,  à  F  extrémité 
de  la  sacristie  des  chanoines  et  près  de  l’entrée  du  collatéral,  du  côté  droit  :  : 

485.  —  D.  O.  M.  Hic  jacet  j]  in  spem  beatæ  immortalitatis  ;j  Jacobus-Bexig- 

NUS  WlNSLÛW,  PATRIA  DANUS,  COMMORATIONE  GALLUS,  ORTU  ET  GENERE  XOBI- 
LIS ,  NOBILIOR  VIRTUTE  ET  DOCTRINA;  PARENTIBUS  LUTHERANIS  NATUS,  HÆRESIM , 
QU  AM  INFANS  IMBIBERAT,  VIR  EJURAVIT,  |  ET,  ADNITENTE  ILLI  EPISCOPO  MEI.DENSI 
Jacobo  Benigno  Bossuetio,  |  CUJUS  NOMEN  Benigni  in  CONFIRMATIONE  SUSCEPIT, 
AD  ECCLESIAM  CATHOLICAM  EVOCATUS ,  ||  STETIT  IN  EJUS  FIDE,  VIXIT  SUB  EJUS  LEGE, 
OBIIT  IN  EJUS  SINU,  ||  VIR  ÆQUE  VERAX  ET  PIUS,  |]  IN  PAUPERES  SUMME  MISERICORS , 
NULLAQUE  ERRORIS  AUT  VITII  PRAVITATE  AFFLATUS.  jj  REGIES  LINGUARUM  TEUTONI- 
CARUM  INTERPRES,  j|  SALUBERRIMÆ  FACULTATIS  PARISIENSIS  DOCTOR  REGENS,  j  ILLUM 
MEDICÆ  ARTIS  ET  PRÆSERTIM  ANATOMICÆ  DOCTOREM  AC  PROFESSOREM  PERITISSIMUM 
REGIA  ERUDITORUM  SOCIETAS  BERLINI ,  ]|  REGIA  SCIENTIARUM  AcADEMIA  LuTETIÆ 
SOCIUM  COMMUNI  SUFFRAGIO  ELEGERE  ET  UTRAQUE  DIGNISSIMUM  EJUS  SCIENTIA 
ILLUSTRATES  ORBIS  ;  PUBLICO  JUDICIO  COMPROBAVIT.  VlTA  EXCESSIT  V  NOXAS  APRI- 
LIS  ,  ANNO  SALUTIS  -M  DCC  L,  ÆTATIS  XCI.  [j  PlO  CONJUGI  ET  PARENTI  UXOR  ET  LIBERI 
HOC  MONUMENTUM  ;]  MCE  RENTES  POSUERE. 

Texte  d’après  l'inscription  originale:  —  Millin,  Eglise  de  Saint-Benoît ,  p.  ho:  —  Guilbermy. 
t.  I.  p.  1 14. 

;l)  Claire  Régnault  i  en  1 5ç)8.  (Brute,  Anec¬ 
dotes  particulières ,  p.  9). 

r Cette  épitaphe,  d'un  style  très  élégant,  est 
attribuée  à  feu  M.  Le  Beau,  célèbre  professeur 
d'éloquence.-  (Thiéry,  t.  II,  p.  3 1 1 . ) 

Lors  de  la  fermeture  de  l’église,  ce  marbre  avait 
été  recueilli  au  Dépôt  des  Petits-Augustins,  par 
Lenoir,  qui  l'a  signalé  dans  son  Journal  sous  le 


n3  12a  et  catalogué  dans  le  Musée  des  monumens 
français  sous  le  n°  h  2  2. 

Après  la  suppression  du  Musée,  il  fut  attribué 
à  l’église  Saint-Etienne-du-Mont,  qui  avait  absorbé 
l’ancienne  circonscription  paroissiale  de  Saint-Be¬ 
noit.  Il  se  trouve  actuellement  appliqué  sur  l'un  des 
murs  du  petit-eloitre  placé  derrière  1  abside.  L" épi¬ 
taphe  était  décorée  d'un  écusson  qui  a  disparu. 
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FRANÇOIS  FIOT. 

Le  mausolée  de  François  Fiot(1),  baron  de  Monpont,  se  trouvait  placé  dans  un 
renfoncement  du  mur,  près  de  l’entrée  du  collatéral,  du  côté  droit.  Ce  monu¬ 
ment,  appliqué  à  la  muraille,  se  composait  d’une  large  table  de  marbre  noir, 
décorée  à  ses  angles  de  têtes  de  morts  et  de  volutes,  et  soutenant  une  tablette 
de  marbre  surmontée  d’une  urne  funéraire,  en  marbre  de  Languedoc,  ornée 
d’une  guirlande  de  feuilles  de  cyprès.  Au-dessus  s’envolait  un  squelette  en  pierre, 
de  grandes  proportions,  demi  enveloppé  dans  une  draperie  flottante.  A  la  base 
du  mausolée,  un  cartouche  sculpté  portait  les  armes  du  défunt  (2). 


Mausolée  fie  François  Fiot ,31. 


Sur  la  table  de  marbre  était  gravée  cette  épitaphe  : 

4 K 6.  —  Quiescit  hic  Franciscus  Fiot,  baro  de  Monpont,  qui  ex  nobili  et 

ANITQUA  ILLIUS  NOMINIS  FA  MI  LIA  ,  A  NTIQU IS  SI  M IS  TOGÆ  HONORIBUS  IN  DIVIONENSI 
SENATU  CONSPICUA,  ORTUS,  POSTQUAM  PARISIENSES  INTER  QUIRITES  SENATORIUM  CUM 


(1)  Ce  nom  s’écrivait  aussi  Eyot. 

(2)  «La  position  du  squelette,  observe  Millin,  les 
plis  de  la  draperie  et  l’expression  des  trois  têtes  de 
mort  sont  vraiment  admirables .  .  .  L’estime  dont 


jouit  ce  morceau  est  méritée.  »  ( Eglise  de  Saint- 
Benoit,  p.  28.) 

:|)  Réduction  d’une  planche  de  Millin  ( Eglise  de 
S'-Benoit ,  n°3;  Ducliemin  del. ,  Carpanlier  sculp.). 


ÉGLISE  COLLÉGIALE  ET  PAROISSIALE  DE  SAINT-BENOIT. 


357 


LAUDE  MUNUS  OBIISSET,  ABDICATA  MATURE  DIGNITATE,  CGELEBS  ET  SOLUTUS,  PIET ATI 
ET  LITTERIS  TOTUM  SE  DEDIT,  TESTES  UTRIUSQUE  STUDII  LIBROS  LINGUA  GALLICA, 
GRAVITATE  SIMUL  ET  ELEGANTER  SCRIPTOS  IDENTIDEM  EMITTENS  ;  VIR  MORIBUS  PLANE 
AUREIS ,  FIDE,  RELIGIONE,  IN  PAUPERES  LIBERAL1TATE  VIAM  SIBI  AD  CŒLUM  MUNIENS 
MORTIQUE  QUAMVIS  VEGETUS  QUOTIDIE  PARANS,  ITA  UT  QUÆ  SUBITA  EUM  ABSTULIT 
OPPRESSISSE  QUIDEM  DICI  POSS1T,  NON  DEPREHENDISSE.  ObIIT  DIE  IVA  JULII  M  DCC  XVI, 
ÆTATIS  XLVII.  Mortuum  LUXIT  UNIVERSA  FAMILIA,  præsertim  Claudius  Fiot,  PA- 
TRUUS ,  COMES  DE  BOSJAN,  SANCTI  StEPHANI  APUD  DlVIONEM  ABBAS,  REGIUS  PER 
XX  ANNOS  ELEEMOSINAR1US ,  ET  IN  SUPREMA  BURGUNDIÆ  CURIA  SENATOR  DIPLOMA- 
TICUS ,  NEC  MINUS  PHILIPPUS  FlOT  FRATER,  IN  DIVIONENSI  SENATU  PRÆSES ,  QUI  EX 
ASSE  HÆRES,  HOC  GRATI  ANIMI  MONUMENTUM  OPTIMO  FRATRI  MŒRENS  AC  MEMOR 
POSUIT. 

Armes.  D’azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  losanges  d’argent. 

Bru  té,  Anecdotes  'particulières ,  p.  36. 


JEAN-FOY  VAILLANT  +  LOUISE  ADRIEN  *  JEAN-FRANÇOIS  VAILLANT. 


Au-dessous  du  mausolée  de  François  Fiot  se  trouvait  une  dalle  de  pierre  avec 
l’épitaphe  suivante  ^  : 

487.  —  D.  O.  M.  |  Johanni  Foy  Vaillant,  ||  bellovaco,  doctori  medico,  || 

LuDOVICI  MAGNI  ANTIQUARIO,  ||  CENOMANENSIUM  DUCIS  CIMELIA RCHO ,  |j  REGIÆ  INS- 
CRI PTIONUM  AC  NUMISMATUM  ||  AcADEMIÆ  SOCIO,  ||  VIRO  FAMA  NOMINIS  TOTA  Eu- 
ROPA  CELEBERRIMO ,  ||  SUMMIS  PRINCIPIBUS  PROBATISSIMO ,  ||  QUI  HOC  SUB  LAPIDE,  || 
UNA  CUM  CARISSIMA  CONJUGE  LuDOVICA  ADRIEN,  ||  CONTUMULARI  VOLUIT.  ||  OBIIT 
XXIII  OCTOBRIS  M  DCC  VI,  ÆTATIS  LXXV. 

Et  ||  Johanni  Francisco  Foy  Vaillant,  Johannis  filio,  ||  doctori  medico  fari- 

SIENSI,  ||  EJUSDEM  ACADEMIÆ  SOCIO,  ||  PATERNORUM  STUDIORUM  ÆMULO,  ||  DE  RE  ANTI- 
QUARIA  BENE  MERITO;  ||  A  QUO  SPERANDA  FUERUNT  NON  PAUCA,  SI  DIUTURNIOR  ||  El 
VITA  CONTIGISSET.  ||  OBIIT  XVII  NOVEMBRIS  M  DCC  VIII,  ||  ÆTATIS  XLIV. 

Maria  Ludovica  Foy  Vaillant,  amantissimis  parentibus  ||  fratrique  dulcis- 

SIMO ,  ||  EX  HUJUS  TESTAMENT©,  |]  HOC  MONUMENTUM  PONI  CURAVIT.  ||  ReQUIESCANT  IN 
PACE  (2). 

Armes.  Coupé  :  î  d’azur  au  coq  d’or;  2  d’or  à  la  grappe  de  raisin  de  simple. 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Millin,  Eglise  de  Saint-Benoit ,p.  34;  —  Guilherrny,  t.  1 . 

p.  110-111. 


(1)  Cette  épitaphe  fut  composée  par  Charles 
de  Valois.  (Brice,  t.  III,  p.  à  h.) 

(2)  A  la  fin  du  xviiT  siècle,  l’inscription  avait  été 
placée  dans  le  Petit-Cimetière,  ainsi  que  le  constate 
l’Inventaire  des  peintures  et  tableaux  de  Saint-Be¬ 
noît,  dressé  le  3o  décembre  1790,  par  le  peintre 
Doyen.  (Arch.  nat. ,  S.  889*.) 


rr Après  la  fermeture  de  l’église,  observe  Guil- 
hermy,  elle  avait  trouvé  asile  au  Musée  des  monu¬ 
ments  français,  où  elle  fut  placée  dans  la  salle  d’in¬ 
troduction ,  ancienne  chapelle  des  Petils-Augustins. 
Après  en  avoir  pris  une  copie,  ajoute-t-il,  nous 
l’avons  revue  toute  brisée,  et  les  débris  en  ont  dis¬ 
paru.»  (T.  I,  p  110.) 
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NI 


MA RGUER ITE  COUDANT. 

Sun  épitaphe,  gravée  sur  une  grande  table  de  marbre  blanc,  entourée  d’une 
bordure  en  marbre  noir,  ornée  dans  le  haut  d’une  urne  funéraire  et  dans  lu  bas 
tête  de  mort  ailée,  d’une  couronne  de  cyprès  et  d’ossements  en  sautoir  h),  était 
d’une  lixée  au  premier  pilier  de  la  nef  : 

488.  —  D.  O.  M.  |j  Cy  gît  le  corps  [|  de  dame  Marguerite  Boudant,  ||  veuve 

EN  PREMIERES  NOPCES  DU  SIEUR  JEAN  L’ENFANT,  ||  EN  DEUXIEMES  DU  SIEUR  ETIENNE 

Gantrel,  graveur  I1  du  Roy,  marchand  d’image[s]  en  taille  douce,  |]  laquelle  a 

FONDE  DANS  CETTE  EGLISE,  |j  POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME  ET  EN  ||  FAVEUR  DES  VENE¬ 
RABLES  CHANOINES,  ||  UN  ANNUEL  PERPETUEL,  UN  SALUT  ||  LE  JOUR  DE  SAINTE  GENE¬ 
VIEVE,  UNE  MESSE  ||  HAUTE  DU  SAINT  SACREMENT  ET  SALUT,  ||  AVEC  PROCESSION  LE 
JOUR  DU  SAINT  NOM  ||  DE  JESUS,  ET  SIX  AUTRES  SALUTS  ||  DANS  LE  COURS  DE  CHAQUE 
ANNÉE,  j|  COMME  IL  EST  PLUS  AU  LONG  PORTÉ  |[  PAR  SES  TESTAMENTS  ET  CODICILLE  || 
R  F  CE  U  S  PAR  MAISTRES  RlCHER  ET  SON  ||  CONFRERE  NOTAIRES  AU  CHÂTELET  DE  ||  PARIS, 
LES  30  DECEMBRE  I  708  ET  24  JANVIER  ||  1 709  ;  LAQUELLE  DAMOISELLE,  APRES  AVOIR  || 
REÇEUE  LES  SACREMENTS  AVEC  UNE  ||  GRANDE  PIETE,  EST  DECEDÉE  LE  ||  24  JANVIER 
1709,  ÂGÉE  DE  73  ANS.  ||  REQUIESCAT  IN  PACE  (2). 

Texte  d’après  l’inscription  originale;  —  Millin,  Eglise  de  Saint-Benoit ,  p.  43; —  Guilhermy,  1. 1, 
p.  1 12-1 i3. 


BENOÎT  CIIEFDOK. 

Epitaphe  gravée  sur  le  troisième  pilier  de  la  nef,  du  côté  gauche  : 

48ÎJ.  —  Cy  gist  Benoit  Chefdor,  qui  [décéda]  ||  l’an  mil  ccc  iiiixx  et  xviii,  le 

XIXe  JOUR  DE  MAY.  [DlEU]  ||  EN  A  YT  L’AME. 

Guilhermy,  1. 1,  p.  io3  (J). 


MARIE-ANNE  DES  ESSAKTS. 


Près  de  l’OEuvre  se  trouvait  appliqué 
primeur  Frédéric  Léonard  avait  consacré 

(1)  Lorsque  Guilhermy  a  transcrit  cette  épitaphe, 
les  ornements  avaient  disparu.  Ils  ne  nous  sont 
connus  que  par  l'Inventaire  de  Doyen. 

!2)  cî Le  marbre  de  Marguerite  Boudant  se  trouve 
sans  doute  encore  confondu ,  comme  nous  l’avons 
vu,  avec  des  monceaux  de  débris,  dans  une  cour 
de  l’École  des  beaux-arts,  qui  a  succédé,  on  le  sait, 
au  Musée  des  monuments  français.  Les  catalogues 


à  un  pilier,  le  petit  monument  que  1  im- 
à  la  mémoire  de  sa  femme,  Marie-Anne 

imprimés  de  l’ancien  Musée  n’en  font  aucune 
mention.»  (Guilhermy,  t.  I,  p.  1 1 3. ) 

(3)  rc  Nous  avons  vu  celte  épitaphe  encore  en  place , 
tandis  que  les  démolisseurs  consommaient  la  ruine 
de  l’église,  au  mois  de  mai  1 85 4  ;  elle  était  gravée 
sur  la  hase  du  troisième  pilier  de  la  nef,  du  côté 
sud,  un  peu  au-dessous  de  la  première  moulure.” 
(Guilhermy,  t.  1,  p.  io3.) 
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Des  Essarts.  Il  se  composait  d’une  plaque  de  marbre  noir,  ornée  dans  le  haut  de 
têtes  de  morts,  dans  le  bas  d’ossements  en  sautoir  et  surmontée  d’une  urne 
funéraire  de  marbre  blanc,  en  bas  relief,  accostée  de  branches  de  cyprès  en 
bronze  doré  et  à  demi  recouverte  d’une  draperie  h). 

Sur  une  banderolle  qui  entourait  l’urne  était  gravé  le  nom  de  la  défunte  : 
Maria  Anna  Des  Essarts,  et  la  plaque  de  marbre  portait  cette  inscription  : 

490.  —  Fredericus  Leonard,  amissam  conjugem  mœrens,  hoc  amoris  et 

GRATI  ANIMI  MONUMENTUM  POSUIT.  ÜBIIT  ANNO  REPARATÆ  SALUTIS  M  DCC  VI  ,  V  KA- 
LENDAS  SEPTEMBRIS,  ÆTATIS  XXXVI. 

Brute,  Anecdotes  particulières ,  p.  7  4. 


THOMAS  +  MARGUERITE  DE  LA  MARCHE. 


(1)  Dans  le  monument  primitif,  le  médaillon  de 
Marie-Anne  Des  Essarts  tenait  la  place  de  l’urne. 

Brice  écrit  à  propos  de  ce  mausolée:  «  L’invention, 
quoique  simple,  en  est  de  fort  bon  goût;  Gilles- 
Marie  Oppenort  en  a  fourni  le  dessin.  On  y  voioit 
ci-devant  le  portrait  en  médaille  de  celle  pour  qui 
ce  monument  a  été  érigé;  on  y  a  mis  à  la  place, 
depuis  quelques  années,  une  urne  funéraire,  à 


demi-couverte  d’un  voile,  travaillée  par  Slodtz.  - 
(T.  III,  p.  36.) 

Le  dessin  du  monument  de  Marie-Anne  Des 
Essarts  nous  a  été  conservé  par  Millin.  On  en 
trouvera  la  reproduction  dans  la  gravure  qui  ac¬ 
compagne  ci-après  l’inscription  n°  5 1 3. 

;2)  Réduction  d'un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai- 
gnières  (Oxford),  t.  Il,  fol.  35. 
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Tombe  plate  de  pierre,  près  de  l’avant  dernier  pilier  de  la  nef,  du  coté  uauclie, 
avec  la  reproduction  des  défunts  et  de  leur  onze  enfants,  six  fils  et  cinq  fdles. 

41)4.  —  Cy  gist  honorable  homme  et  saige  Thomas  de  La  Marche,  con¬ 
seiller  du  Roy  nostre  sire  en  sa  court  de  Parlement,  qui  trespassa  le  xviiie 
JOUR  d’avril  II  l’an  MIL  CCCC  XL.  DlEU  AIT  SON  AME. 

Cy  gist  Marguerite,  jadis  femme  dudict  maistre  Thomas  de  La  Marche, 

LAQUELLE  TRESPASSA  L’AN  DE  GRACE  MIL  CCCCLX1I,  LE  IIe  JOUR  DE  ||  FEVRIER.  DlEU 

ait  l’ame  d’elle.  Amen. 

Armes.  La  Marche  :  De . à  trois  têtes  de  loup  arrachées  de !l  i . 

Texte  d'après  le  dessin  ci-dessns. 


LÉONOR  DE  REMEFORT. 


Tombe  de  Léonor  de  Reinefort i;2*. 


(1)  L'écu  de  la  femme  est  figuré  sur  la  pierre 
tombale ,  parti  des  armes  de  son  mari  (De ...  .  à 
trois  étoiles  de . )  Blanchard  donne  pour  Tho¬ 

mas  de  La  Marche  des  armes  qui  ne  concordent 


nullement  avec  le  dessin  de  Gaignières.  (  Catalogue 

p.  18.) 

(2)  Réduction  d’un  dessin  des  Tombeaux  de  Gai 
gnières  (Oxford),  t.  II,  fol.  33. 
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Tombe  plate  devant  le  dernier  pilier  de  la  nef,  du  côté  gauche,  avec  l’épi¬ 
taphe  suivante,  entourée  d’un  filet  perlé  de  forme  ovale,  surmontée  d’un  écusson 
timbré  d’un  casque  et  accosté  de  deux  urnes  fumantes,  et  ornée  dans  le  bas 
d’une  tête  de  mort  et  de  deux  torches  en  sautoir  : 

492.  —  Cy  GIST  MESSIRE  ||  LeONOR  DE  ReMEFORT,  ||  VIVANT  SEIGNEUR  DE  LA  GrE- 
I.IERE,  ||  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS  ||  D’ESTAT  ET  PRIVÉ  ET  ADVOCAT  ||  GE¬ 
NERAL  de  Sa  Majesté  en  son  grand  ||  conseil  et  depuis  en  son  ||  Parlement  de 
Metz,  ||  lequel  décéda  le  12e  ||  jour  de  juin  1637.  ||  Priez  Dieu  pour  son  ||  ame. 
Amen. 


Armes.  D’azur  à  trois  couronnes  à  l’antique  d’or. 
Texte  d’après  le  dessin  ci-contre. 


HENRI  DE  GRANMER. 

Tombe  plate  de  marbre  noir,  décorée  dans  le  haut  d’un  écusson  et  dans  le 
bas  d’ossements  et  de  flambeaux,  qui  se  trouvait  placée  à  l’extrémité  de  la 
nef,  au  milieu  de  l’entrée  : 

493.  —  Hic  SITUS  EST  ||  HeNRICUS  DE  GRANMER  (1),  ||  ANGLUS,  ||  PRIMOGENITUS  Cæ- 
SARIS  II  DE  GRANMER,  ||  DE  ASTUROOD  BURY  ||  IN  AGRO  BUCK1NGHAMENSI ,  ||  ARMIGERI , 
||  QUI  OBIIT  XIX  MAII ,  ||  ANNO  DOMINI  MDCLXXVI,  ||  ÆTATIS  XVIII0.  ||  MORS  MIHI  LU- 
CRUM(8).  Il  Requiescat  in  PACE. 

Armes.  De . au  chevron  de . chargé  de  trois  roses  de . et  accompagné  de  trois 

oiseaux  de . 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  II,  fol.  3 2  (reproduction  figurée)  ;  —  Brute,  Anecdotes  par¬ 
ticulières,  p.  19. 


RICHARD  CGTTON. 

Autre  tombe,  à  côté  de  la  précédente  : 

494.  —  Hic  jacet  nobilis  adolescens  Richardus  Cottonus,  anglus,  de  Be- 

DAMPTHON  IN  COMITATU  SOUTH AMPTONIÆ ,  RlCHARDI  COTTON  DE  WARBLINGTON, 
ARMIGERI,  ET  ElIZABETHÆ  LUMBLEY,  FILIÆ  RlCHARDI  LUMBLEY,  VICECOMITIS  DE  W A- 
TERFORD,  FILIUS ,  ILLUSTRI  MAJORUM  STEMMATE  CLARUS,  EGREGIIS  NATURÆ  DOTIBUS 
CLARIOR,  ÆTATE  JUVENIS,  INGENII  ACUMINE  ADULTUS ,  MORTE  PRÆMATURA  DIE  XXIV 
AUGUSTI,  ANNO  M  DC  LXXXIV,  ÆTATIS  XVI,  ABREPTUS. 

Br u té,  Anecdotes  particulières ,  p.  22. 

(1)  D’après  Brulé  son  nom  était  Cranmer;  cette  forme  paraît  la  plus  vraisemblable. 

(2)  «-Mihienim  vivere Cbristus  est,  et  mori  lucrum.»  Pauli  Epist.  ad  Philippenses,  I,  21 . 
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NEF  DE  LA  PAROISSE. 


GERMAIN  BINOIS  +  NICOLAS  ROGUENARD  +  ANDRÉ  TULLOU 
PIERRE  I)E  VIENNE  DE  VALLIÈRE  +  JEAN  BRUTE. 


Inscription  consacrée  à  la  mémoire  des  anciens  curés  de  la  paroisse,  qui  se 
trouvait  placée  près  du  maître-autel,  dans  le  passage  conduisant  à  la  sacristie (])  : 

49’>.  —  D.  O.  M.  —  Quoniam  necesse  fuit  ut  in  sanctuario  altaris  paro- 

CHIÆ  STAB1LIRENTUR  FUNDAMENTA  SUPER  QUÆ  POSSET  PONI  ET  ÆDIFICARI  FIRMITER 
ALTARE  MARMOREUM,  EXTRACTA  SUNT  E  TUMUL1S  OSSA  ARIDA  VENERABILIUM ,  DUM 
VIVERENT,  VIRORUM  : 

VENERABILIS  GeRMANI  BlNOIS,  QUI  HANC  REXIT  ECCLESIAM  AB  ANNO  M  D  XCIII 
USQUE  AD  ANNUM  MDCVI,  IN  QUO  OBIIT  DIE  XXIX  MAII,  ET  DE  QUO  ASSERUNT  RE- 
GISTRI  NOSTRI  IPSUM  MAGNUM  SUI  DESIDERIUM  RELIQUISSE. 

VENERABILIS  NlCOLAI  IvOGUENARD ,  DOCTORIS  SORBONICI,  SACRÆ  FACULTATIS  DE- 
CANI,  Fl  U  J  U  SUE  ECCLESIÆ  PASTORIS  ET  CANONICI  SANCTI  MARCELLI,  QUI  OBIIT  DIE 
XXX  DECEMBRIS,  ANNO  M  DC  XX  VII ,  EXACTIS  IN  PASTORIS  OFFICIO  ANNIS  XXXIII  ET  QUI 
TUMULATUS  EST  DIE  111°  ANNI  M  DC  XXVIII.  —  DEDERAT  IPSI  DûMINUS  HONOREM  SE- 
NECTUTIS.  OBIIT  PLENUS  MERITIS  ET  DIEBUS. 

VENERABILIS  ANDREÆ  TULLOU,  DOCTORIS  SORBONICI  FACULTATIS  PARISIENSIS,  QUI 
HANC  REXIT  ECCLESIAM  A  DIE  VA  JANUARII  M  DC  LXXX  USQUE  AD  DIEM  VII  DECEM¬ 
BRIS  ANNI  MDCCII.  —  FECERUNT  SUPER  ILLUM  PLANCTUM  MAGNUM  VIRI  BONI  ET 
LAUDAVERUNT  EUM  UT  VIRUM  PACIS  ET  CARITATIS  AMANTEM. 

VENERABILIS  PETRI  DE  VIENNE  DE  VALLIERE,  DOCTORIS  IN  JURE  CIVILI  IN  FACUL- 
TATE  PA RISIENSI ,  QUI  PASTORIS  MUNUS  SUSTINUIT  A  DIE  XXI  NOVEMBRIS  M  DCC  XXX 
USQUE  AD  DIEM  VII  SEPTEMBRIS  MDCCXLIV.  —  iMPLEVERAT  EJUS  DûMINUS  CARITATIS 
ET  MISERICORDIÆ  VISCERA. 

HÆC  AUTEM  PRÆDECESSORUM  NOSTRORUM  OSSA  RECONDI  CURAVERUNT  FIDELISSIMI 
ET  SAGACISSIMI  HUJUSCE  ECCLESIÆ  PATRIMONII  CUSTODES,  IN  LOCULO  PLUMBEO ,  QUI 
DEPOSITUS  EST  IN  TUMULO  SUBTERRANEO  QU  EM  CONSTRUI  CURAVERUNT  UT  IN  POS- 
TERUM  IN  EO  SEPELIRENTUR  HUJUSCE  ECCLESIÆ  PASTORES. 

ACTUM  IN  CONGREGATIONE  GENERALI  DOMINORUM  HUJUSCE  ECCLESIÆ  PATRIMONII 
CUSTODUM,  DIE  XVI  MENSIS  MARTII ,  ANNO  M  DCC  LIV. 


(1)  Millin  Iranscrit  ce  texte  comme  s’il  ne  for¬ 
mait  qu’une  seule  inscription  et  constate  qu’il  avait 
été  gravé  sur  une  grande  table  de  marbre  blanc. 
Mais,  d’après  les  détails  de  l’Inventaire  de  Doyen, 
il  y  avait  en  réalité  quatre  inscriptions,  dont  trois 
sur  des  plaques  de  cuivre  et  l’autre  sur  une  lame 
de  pierre, 


Il  paraît  vraisemblable  que  les  deux  premières 
devaient  comprendre,  l’une  six  et  l’autre  cinq  pa¬ 
ragraphes  du  texte  conservé  par  Millin,  c’est-à-dire 
la  partie  rédigée  en  175/1;  la  troisième  formait 
l'épitaphe  du  curé  J.  Brulé  (§  xn)  et  la  dernière 
constatait  la  translation  des  inscriptions  dans  le 
passage  de  la  sacristie  (S  xm). 
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Ignotus  remansit  loculus  in  quo  sepulti  sunt  pastores  hujus  ECCLESIÆ  AB 

ANNO  MCLXXI  AD  ANNUM  USQUE  M  D  XCIII. 

SUCCESSOR  VENERABILIS  RoGUENARD ,  PETRUS  HARDIVILLIERS,  FACTUS  BITURICENSIS 
EPISCOPUS,  JACET  IN  ECCLESIA  BITURICENSI. 

Successor  in  Christo  patris  domini  Pétri  Hardivilliers,  Claudius  Grenet, 

DOCTOR  SORBONICUS,  SEPULTUS  EST  IN  MON ASTERIO  PORTUS  ReGII,  CUJUS  SüPERIOR 
VOCATUS  FUERAT. 

Successor  Andreæ  Tullou,  venerabilis  Guillelmus  de  La  Mare,  obiit  cano- 

NICUS  PCENITENTI ARIUS  ECCLESIÆ  PARISIENSIS,  DOCTOR  SORBONICUS,  SACRÆ  FACULTA- 
TIS  DECANUS,  ET  SEPULTUS  EST  IN  ECCLESIA  PARISIENSI. 

Et  subscripsere  nobiscum  clarissimi  viri  domini  Thierry,  Paignon,  Havard, 
Herbault,  Cochin,  Levé,  Babuti,  Denoux,  Mariette,  Paporet,  Mouette,  Guérin, 
Renaudiere,  Bellot,  Thiboust,  Le  Camus,  Febvrier,  Bordelet,  Durand,  Arson, 
Le  Febvre  de  Chanteraine,  Durand,  Belanger,  Joannes  Brute,  rector  hu¬ 
jus  parochiæ 

Et  die  i  junii  mdcclxii,  Joannes  Brute,  sacræ  facultatis  parisiensis  doctor 
theologicus  et  sancti  Ægidii  de  Bleron  prior  commendator,  obdormivit  in 
Domino,  vir  bonus  et  benignus,  verbo  et  opéré  potens,  quem  lugent  et  luge- 
BUNT  PAROCHIANI  ET  PAROCHUS  FrANCISCUS  NlCOLAUS  BrOCAS.  ReQUIESCAT  IN  PACE. 

Lapis  iste  hunc  in  locum  translatus  est  anno  mdcclxxiv,  quo  decorata 
fuit  ecclesia  Sancti  Benedicti,  curantibus  dominis  Delpech  de  Saint-Denis, 
Brocard,  Barbou,  Sancti  Benedicti  ædilibus. 

Millin,  Eglise  de  Saint-Benoit ,  p.  20. 


Autres  tombes  dans  l’église  W  : 

ROGER  DU  CHAMP. 

496.  —  Hic  jacet  Rogerus  de  Agro,  oriundus  de  ||  Curtraco  in  Flandria, 

DYACONUS ,  MAGISTER  ||  IN  ARTIBUS  ET  BACHALARIUS  IN  LEGIBUS  AC  LICENCIATUS  || 
PARISIUS  IN  DECRETIS,  QUI  OBIIT  XXII  DIE  |j  MARCII,  QUI  FUIT  PROFESTUM  SANCTI 

Pasche,  anno  Domini  ||  m°cccc°  decimo1 (2).  ürate  Deum  pro  eo. 

Guilhermy,  1. 1,  p.  1  o4. 


(1)  Nous  avons  réuni  ici  les  diverses  épitaphes 
dont  la  place  exacte  ne  nous  est  pas  connue. 

(2)  M.  de  Lasteyrie  formule,  au  sujet  de  cette  in¬ 

scription,  l'observation  suivante  :  rr L’épitaphe  de 
Roger  du  Champ  pourrait,  à  première  vue,  faire 
croire  que  les  Parisiens  du  xve  siècle  faisaient  par¬ 
fois  commencer  l'année  au  1“  janvier .  La 

date  se  rapporte  bien  à  l’année  i4io  et  non  à 
l’année  1/111.  C’est  en  1 4 10 ,  en  effet,  que  le  pro- 
festum  Sanction  Pasche ,  autrement  dit  la  veille  de 


Pâques,  tombait  le  22  mars:  en  i4ii,  la  veille 

de  Pâques  aurait  été  le  1 1  avril . Nous  voyons 

ici  la  confirmation  d’une  observation  fort  juste  des 
Bénédictins,  c’est  que  l’année  commençait  à  Paris 
le  jour  de  Pâques,  ou  plutôt  le  samedi  saint  après 
la  bénédiction  du  cierge  pascal.  L’auteur  de  l’épi¬ 
taphe  a  donc  bien  suivi  la  règle  chronologique  en 
usage  de  son  temps,  en  datant  l'inscription  du  sa¬ 
medi  saint,  22  mars  i4io.»  (T.  V,  p.  33o.) 

46. 
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PERNELLE  MA UE ER. 

497.  —  Cv  gist  noble  damoyselle  Petronelle  Mauger,  jadiz  femme  de 

MAISTRE  ESTIENNE  Des  PORTES,  ET  FILLE  DE  MAISTRE  ROBERT  M  AUGER ,  VIVANT  PRE¬ 
MIER  PRESIDENT  EN  LA  COURT  DE  PARLEMENT  A  PARIS,  LAQUELLE  TRESPASSA  EN  L’AN 
MCCCCXX,  LE  DIMANCHE  VI  JOUR  D’OCTOBRE. 

Armes.  D'or  à  trois  corneilles  de  sable. 

Ms.  IV,  p.  079. 


DREUX  DES  PORTES. 

498.  —  Cy  DEVANT  GIST  NOBLE  HOMME  ET  SAGE  MAISTRE  DREUX  DES  PORTES, 
EN  SON  VIVANT  LICENCIÉ  ES  LOIX,  SEIGNEUR  DE  LA  U  NOI  (1),  NOTA  I  RE  ET  SECRETAIRE 

du  roi  Charles  VI,  et  l’un  des  quatre  notaires  de  la  cour  de  Parlement, 

QUI  TRESPASSA  LE  XXIVe  JOUR  D’AOUST  M  CCCC  XXIII. 

Armes.  De  gueules  à  la  porte  d'or. 

Ms.  IV,  p.  379. 


POUTREL  +  HENRY  ALEXANDRE. 

499.  —  CY  GISENT  VENERABLES  ET  DISCRETES  PERSONNES  MA[lSTRE] . POUTREL,  || 

CHAPPELAIN ,  ET  HENRY  AlIXANDRE,  SON  NEPVEU,  CHANOYNE  EN  L’ESGLISE  DE  CEANS,  || 
EN  LEUR  VIVANT  GRANS  BEDEAULX,  SCRIBES  ET  RECEPVEURS  DE  LA  FACULTÉ  DE  || 
THEOLOGIE,  QUI  TRES  PASSERENT ,  LEDIT  POUTREL  LE  1 1 1  Ie  JOUR  DE  SEPTEMBRE  MIL  CCCC  || 
SIXANTE  ET  DIX,  ET  LEDIT  ALIX  A  NDRE  LE  IIIe  JOUR  DE  MAY  MIL  CCCC  IIIIXX  ET  SEIZE  (2). 

Priez  ||  Dieu  pour  l’ame  d’eux. 

Gnilhermy,  t.  I ,  p.  1  o5. 


GILLES  BURGAULD. 

400.  —  Hic  jacet  magister  Egidius  Burgauld,  presbyter  ||  diocesis  parisien- 

SIS  ORIUNDUS,  IN  ARTIBUS  MAGISTER,  CAPELLANUS  ||  CAPELLANIE  SANCTE  KATHERINE, 


(1)  On  lit  Latvoi  dans  le  texte  du  ms.  B2,  qui 
paraît  avoir  été  copié  sur  un  dessin  de  Gaignières, 
aujourd’hui  perdu. 

(2)  «Les  deux  grands  bedeaux  de  la  Faculté  de 
théologie  étaient  figurés  au  trait,  en  costume  sacer¬ 
dotal,  tenant  chacun  à  la  main  une  verge-,  signe 
distinctif  de  leurs  fonctions.  Un  pinacle  à  double 
dais  les  abritait.  L’inscription  formait  une  longue 
ligne  sur  les  quatre  côtés  de  la  tombe.  Celte  dalle, 


de  grande  dimension,  avait  été  extraite  de  Saint- 
Benoît,  vers  1 833 ,  à  l’époque  de  la  transformation 
de  l’église  en  salle  de  spectacle.  On  me  l’a  montrée 
dans  le  chantier  d’un  entrepreneur,  où  elle  se  trou¬ 
vait  encore  en  1 854.  J  ai  tout  lieu  de  croire  qu’elle 
aura  été  depuis  vendue  et  débitée.  Elle  aurait  mé¬ 
rité  une  place  au  Musée  de  Cluny.»  (Guilhermy, 
t.  I,  p.  io5.) 
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QUI  DECESSIT  ANNO  DoMINI  ||  M°  CCCC°  NONAGESIMO  OCTAVO,  DIE  II1A  MENSIS  ||  FE- 
BRUARII,  CUJUS  ANIMA  IN  PACE  REQU IESCAT.  AMEN. 

Guilhermy,  t.  I,  p.  106. 


JEAN  l>É NE  B  V. 

501.  -  CY  GIST  [VENERABLE  ET  DISCRETE]  PERSONNE  MAISTRE  JEHAN  DeNERY, 
PRESTRE  ||  CURÉ  D’ORFIN  AU  DIOCESE  DE  CHARTRES  (I),  CH APPELAIN  DE  LA  CAPELLE 

Sainct  Jehan  ||  l’evangeliste  en  l’eglise  de  céans  et  grant .  [qui  tres]passa 

LE  XIXe  JO[UR]...  l’AN  MIL  Ve  ET  XXII.  PRIEZ  DlEU  POUR  LUI.  AMEN  (2>. 

Guilhermy,  t.  I ,  p.  107. 


SÉBASTIEN  NIVELLE. 

502.  —  CY  GIST  HONNORABLE  HOMME  SEBASTIEN  NlVELLE,  LA  PERLE  DES  LIBRAIRES 
de  France13’ . 

Brut é ,  Anecdotes  particulières ,  p.  A  g. 


ÉTIENNE  VIELLON  *  HÉLÈNE  VIRON. 

503.  —  CY  GIST  LE  CORPS  DE  FEU  MAISTRE  ESTIENNE  VlEILLON,  VIVANT  PROCU¬ 
REUR  au  Parlement,  qui  décéda  le  xvi  janvier  mdcxxxvi,  et  de  son  aage 

l’an  LXXII,  ET  DE  HELENE  VlRON,  SA  FEMME,  QUI  DECEDA  LE  VIII  JANVIER  MDCXL1V, 
A  ÂGÉE  DE  LXXX  ANS,  XXVI  JOURS. 

Bru  té ,  A  necdotes  particulières ,  p.  21, 


WOLFANG-THIERRY  TIIIENIN  DE  RAMERAI. 

504.  —  WOLFANGO  ThEODORICO  THIENIN  DE  RAMERA  Y,  S  ALISBURGENSI ,  GERM  ANO  , 
NOBILI  MAGNÆ  ET  UNICÆ  EXPECTATIONI  FILIO  SUO,  QUI,  IN  TERRARUM  PERLUSTRATIONE, 
IPSOQUE  ÆTATIS  FLORE,  IMMATURE  NIMIS  OBIIT,  DUPLICI  MGESTA  NOMINE,  ET  FILIO 
ORBATA  ET  MAR1TO  VIDUA,  BARBARA  THIENIN  MONUMENTUM  HOC  FIERI  FECIT. 


Armes.  De  gueules  au  cerf  élancé  d’or. 

Ms.  F3,  2e  partie,  fol.  24. 

(1)  Orpkin,  ancienne  paroisse  du  diocèse  de 
Chartres  et  aujourd’hui  du  diocèse  de  Versailles, 
dans  l'arrondissement  de  Rambouillet. 

(2)  Guilhermy  avait  copié  cette  épitaphe  dans  le 
chantier  de  l’entrepreneur  où  il  avait  trouvé  les  in¬ 
scriptions  nos  Agg  et  5oo.  Il  nous  apprend  qu’elle 
était  gravée  sur  une  grande  dalle  de  pierre  : 


ff L’effigie  du  défunt,  en  costume  sacerdotal,  avait 
le  visage  et  les  mains  rapportés  en  marbre  blanc. 
Aux  quatre  angles  on  voyait  les  emblèmes  des 
Évangélistes,  n  (T.  1,  p.  107.) 

(3)  Sébastien  Nivelle  fut  enterré  à  Saint-Benoît 
le  28  novembre  i6o3,  d’après  Bruté,  qui  n’a  tran¬ 
scrit  qu’un  très  court  fragment  de  son  épitaphe. 
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ROBERT  DE  GHOUZAY. 

505.  —  Hic  jacet  ||  Robertus  de  Chouzayo,  canonicus  de  Niolio,  mal[lia- 

CENS1S]  DIOC[ESIS .  ÛRATE  ||  PRO]  EO. 

Texte  d’après  le  dessin  ci-dessous;  —  Guilhermy,  1. 1,  p.  101. 


JEAN  DE  CANECIIÈRES. 

Fragment  de  pierre  tombale,  où  l’on  ne  voit  plus  que  le  buste  d’un  religieux 
à  demi  eiîacé,  avec  cette  inscription  en  bordure  : 

500.  —  HlC  JACET  MAGISTER  JOHANNES  DE  CANECHER||[  IIS  ] .  MAII.  ÛRATE 

PRO  EO. 

Texte  d’après  l’inscription  originale  (2). 

(l  Cette  pierre  est  actuellement  conserve'e  au  (2)  Cette  pierre  tombale  est  conservée  au  musée 

Musée  de  Cluny.  Le  dessin  en  a  été  publié  précé-  de  Cluny;  elle  doit  dater  du  milieu  du  xv'  siècle, 
demment  par  Guilhermy.  (T.  I,  p.  101.)  ainsi  que  semblent  l’indiquer  la  simplicité  de 


ÉGLISE  COLLÉGIALE  ET  PAROISSIALE  DE  SAINT-BENOÎT.  367 


CHAPELLES  DU  CÔTÉ  DROIT. 


CHAPELLE  DE  SAINT-DENIS. 

RENÉ  CHOPIN. 

En  face  l’autel  de  la  chapelle,  un  encadrement  d’architecture,  d’ordre  dorique, 
appliqué  à  la  muraille,  supportait  un  fronton  cintré  et  brisé  sur  lequel  deux  en¬ 
fants  étaient  assis  tenant  des  guirlandes  de  fleurs.  Dans  l’échancrure  du  fronton, 
un  cartouche  sculpté  portait  l’écusson  de  Chopin.  Un  fronton  plus  petit,  orné 
d’un  vase  funèbre,  surmontait  ce  monument  qui  était,  partie  en  marbre  blanc, 
partie  en  pierre. 

Sur  une  table  de  marbre  noir,  posée  entre  les  pilastres,  l’épitaphe  suivante 
était  gravée  en  lettres  dorées  : 

507.  —  A.  $  a.  ||  Renatus  Chopinus,  ||  CONSULTISSIMUS  juris  francisci  pu- 

BLICI  PRIVATIQUE  ||  ANTISTES,  ||  FIRMÆ  AC  TENACIS  AD  MIRACULUM  ETIAM  IN  ||  EXTREMA 
SENECTUTE  MEMORIÆ,  j|  VERI  RECTIQUE  ACERRIMUS  VINDEX,  ||  MORIS  ANTIQUI  RELIGIO- 
SUS  CULTOR,  ||  EODEM  SEMPER  TENORE  FORTUNAM  UTRAMQUE  TULIT  ET  VICIT;  ||  MA- 
GNIS  DE  REBUS  SENTENTI AM  ROGATUS  DIXIT  SEVERAM  ET  GRAVEM  ||  ET  SÆCULO  DIG- 
NAM  MELIORE.  ||  BONO  PUBLICO  NATUS,  ||  PLURIBUS  HORIS  REI  PUBLICÆ  VIXIT  QUAM 
SUÆ;  ||  POPULIS  SCEPE  ET  PRINCIPIBUS  VIRIS  ||  CONSIL1UM  EXPETENTIBUS  DEDIT,  ||  ARBI- 
TER  SUMPTUS  DATUSVE,  ||  PERMULTAS  AC  DIFFICILLIMAS  LITES  COMPOSUIT;  ||  SPECTAN- 
TIBUS  VIAM  AD  CIVILEM  SAPIENTIA M  ||  COMITER  MONSTRAVIT;  ||  CUMPLURES  DE  SA- 
CRO,  PUBLICO  ET  PRIVATO  JURE  ||  LIBROS  SCR1PSIT,  ||  QUI  AB  OMNIBUS  FREQUENTANTUR. 
||  SENEX  ANNORUM  SEXAGINTA,  LABORIBUS  ||  VIGILIISQUE  DEFECTO  CORPORE,  ||  INTEGRIS 
INGENU  VIRIBUS ,  ||  JUBENTE  DeO,  DOMINO  NOSTRO,  IN  SPE  ||  RESURRECTIONIS  ||  QUIEVIT, 
||  POSTRIDIE  KALENDAS  FEBRU ARIAS ,  ANNO  SALUTIS  M  DC  VI.  ||  EODEM  HYPOGÆO  QUO 
ANTE  ANNOS  OCTO  ||  CONDITA  FUERAT  MARIA  BARONIA  ||  UXOR,  ||  HIC  SALUTEM  EX- 
PECTAT.  ~  REQUIESCAT  IN  PACE. 

Armes.  D’azur  au  cerf  ailé  d’or,  passant  sur  un  épieu  du  même ,  ferré  d’argent,  issant  de  la 
pointe  de  l’écu. 

Ms.  F1,  p.  45  (l);  —  Millin,  Eglise  de  Saint-Bcnoil ,  p.  38. 


l’ornementation  et  l’inscription  en  caractères  go¬ 
thiques.  Cocheris  nous  apprend  qu’elle  provient  de 
l’e'glise  Saint-Benoît,  où  il  l’avait  probablement 
vue,  lors  de  la  démolition  de  l’édilîce,  puisqu’il  a 
pu  lire  en  entier  le  nom  de  Canecheriis,  dont  les 


trois  dernières  lettres  ont  maintenant  disparu.  Guii- 
hermy  ne  l’a  pas  publie'e  dans  son  recueil. 

(1)  On  trouve  dans  le  ms.  F3  (p.  17)  une  autre 
transcription  de  cette  épitaphe  dont  la  disposition 
épigraphique  présente  quelques  variantes. 


368 


EPI  TA  PI1IER  DU  VIEUX  PARIS, 


Au-dessous  on  lisait  cette  inscription  : 

508.  ChOPINUS  HIC  CUBAT, 

MEMORIÆ  THESAURUS  ET  PENUS  LEGUM. 
TOTA  GaLLIA  NUNC  GEMIT  CHOPINUM, 
Andi  MUNICIPES  gemunt  alumnum, 
Cives  parisii  gemunt  patronum, 
Quem  nunc  Elysii  tenent  colonum. 

Brulé,  Anecdotes  particulières ,  p.  i3. 


AUGUSTIN  CÏIOPIN. 

Son  épitaphe,  gravée  sur  une  lame  de  marbre  noir,  était  fixée  à  la  muraille, 
à  coté  de  celle  de  son  père  : 

500.  —  Augustino  Chopino,  domino  d’Arnouville,  de  Chatou  et  de  Gou- 
zengrez,  Renati,  toto  orbe  famosissimi,  filio  heredique  dignissimo,  diebus  pe- 

REGRINATIONIS  MILITIÆ  ÆTATIS  SUÆ  LXX1II  ANNORUM,  SUMMA  CUM  LAUDE  TRAN- 
SACTIS,  PIE  ET  CHRISTIANE  VITA  FUNCTO,  11°  KALENDAS  OCTOBRIS  ,  ANNO  SALUTIS 
AIDCCXLIX,  HIC  CUM  PATRIBUS  SUIS  BEATAM  IMMUTATIONEM  EXSPECTANTI ,  MARGA- 
RETA  DE  Huez,  ejus  relicta,  Renatus  et  Franciscus,  LIBERI  SUPERSTITES,  EHEU  ! 
DU LCISSI  MO  CONJUGI,  PARENTI  OPTIMO,  NON  SINE  LACRYMIS  POSUERE. 

Tu,  V1ATOR ,  ORA,  ET  QUOTIDIANO  MORTIS  EXEMPLO  MELIOR  FACTUS,  LOCUM  IN 
QUO  STAS,  OLIA1  A  GALLIARUM  APOSTOLIS  CULTUM ,  PRIMA  RELIGIONIS  AVITAQUE, 
SI  SAPIS,  INCUNABULA  VENERARE.  —  REQUIESCAT  IN  PACE. 

Millin,  Eglise  de  Saint-Benoit ,  p.  38. 


ANDRÉ  BARON  +  MARGUERITE  BRUNE  A  U. 

Au-dessous  du  vitrail,  se  trouvait  une  plaque  de  marbre  noir,  entourée  dune 
bordure  et  surmontée  de  deux  écussons  adossés,  en  marbre  blanc,  avec  orne¬ 
ments  en  bronze  doré,  qui  portait  l’épitaphe  suivante,  gravée  en  lettres  d’or  : 

510.  —  Cy  gist  messire  André  Baron,  chevalier,  marquis  de  Risseys,  |J  con¬ 
seiller  au  Parlement,  fils  de  deffunt  messire  Denis  Baron,  conseiller  en  || 

LA  GRANDE  CHAMBRE,  DECEDE  LE  IEB  JUIN  1689,  EN  LA  57e  ANNÉE  DE  SON  ||  AGE,  APRÈS 
AVOIR  RENDU  LA  JUSTICE  AVEC  AUTANT  D’iNTEGRITÉ  QUE  |J  DE  SAGESSE  PENDANT 

plus  de  39  ans.  ||  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame. 

Cy  gist  dame  Marguerite  Bruneau,  veuve  de  messire  André  ||  Baron,  che¬ 
valier,  MARQUIS  DE  RlSSEYS,  CONSEILLER  AU  PARLEMENT,  ||  DECEDÉE  LE  17  OC¬ 
TOBRE  1697,  A  L’AGE  DE  60  ANS,  APRES  EN  ||  AVOIR  PASSÉ  30  DANS  LA  PARFAITE 
UNION  D’UN  HEUREUX  ||  MARIAGE.  |]  PRIEZ  DlEU  POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME. 
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Anui:s.  Baron  :  U azur  à  l’arbre  arraché  (Tor. 

—  Bruneau  :  D’azur  à  la  fasce  d’argent  chargée  de  trois  molettes  de  sable  cl  accompagnée 
de  trois  étoiles  d’argent. 

Tombeaux  de  Gaignières  (Oxford),  t.  il,  lui.  34;  —  Ms.  EJ,  fol.  Gçp1'. 


RENÉ  CHOPIN  +  MARIE  BARON. 

La  pierre  tombale  qui  recouvrait  le  caveau  funéraire  de  la  chapelle  était 
ornée  des  écussons  de  Chopin  et  de  sa  femme  et  de  deux  anges  assis  tenant  des 
trompettes.  Sur  un  cartouche  ovale  on  lisait  cette  épitaphe  : 

511.  -  In  hoc  ||  sacello ,  Sanctam  Trinita||tem  invocante  apos||tolo  Gal- 

LIARUM ,  COND1TA  ||  SUNT  CORPORA  ReNATI  ||  CHOPPINI,  IN  SENATU  ADVOC||ATI,  ET 
MARIÆ  BARONIS,  !  DOMICELLÆ,  EJUS  UXORIS,  ||  FUTURAM  RESURRECTION  EM  ||  EXPECTAN- 
TIA.  HÆC  DECESSIT  ||  CALENDIS  DECEMBRIS,  ANNO  1598  ||  ET  53  ÆTATIS.  ILLE  ||  ANNO 
1606  ET  69  ||  ÆTATIS  SUÆ.  ||  ORATE  (2). 

Guilhermy,  t.  I,  p.  108. 


CHAPELLE  DE  LA  CONCEPTION. 

PIERRE  BRULART. 

Le  monument  funéraire  de  Pierre  Brularl  appliqué  au  mur  de  la  chapelle, 
vis-à-vis  de  l’autel,  comprenait  deux  colonnes  corinthiennes,  en  marbre  de  Lan¬ 
guedoc,  avec  bases  et  chapiteaux  en  bronze  doré,  portées  sur  des  consoles  de 
marbre,  qui  encadraient  une  niche  ovale  et  soutenaient  un  fronton  brisé,  orné 
de  l’écusson  du  défunt,  timbré  d’un  casque  garni  de  plumes,  et  surmonté  d’un 
entablement  avec  deux  vases  fumants  aux  extrémités. 

Dans  la  niche,  dont  l’encadrement  était  décoré,  à  sa  partie  supérieure,  de  têtes 
de  chérubins,  se  trouvait  placé  le  buste  de  Pierre  Brulart,  porté  sur  un  socle, 
orné  d’une  Sainte-Face  qui  était  posée  sur  une  tête  de  mort,  et  accosté  de  deux 
petits  génies  assis  et  pleurants. 

(1)  Il  y  avait  encore,  à  côte'  de  cette  inscription, 
les  épitaphes  de  Pierre  et  de  Denis  Baron,  dont 
Millin  s’est  borné  à  extraire  les  noms  propres  et 
les  dates.  ( Eglise  de  Saint-Benoit ,  p.  43.) 

1.  47 


(2)  Cette  pierre  tombale,  conservée  lors  de  la 
démolition  de  l’église,  a  été  rachetée  par  les  des¬ 
cendants  de  Chopin,  pour  être  placée  dans  une 
sépulture  de  famille. 


.T  ION  A  LE. 
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L’épitaphe  était  gravée  sur  une  table  de  marbre  ornée  dans  le  bas  d’un  car¬ 
touche  avec  1  écusson  de  Pierre  Brulart  et  de  sa  femme,  qui  se  trouvait  entre  les 
consoles  et  formait  le  soubassement  du  buste  : 


Mausolée  de  Pierre  Brulart (l). 


512.  —  D.  O.  M.  S.  —  Petro  Bkuearto,  Natalis  filio,  consiuario  regio,  sa- 

CRARUMQUE  JUSSIONUM  NOTA  RIO ,  VIRO  CUM  NOBILITATE  FAMILIÆ  AD  VIRTUTEM  ET 
G  LO  R I A  M  NATÆ  ERÆCIPUO,  TUM  PROBITATIS  ATQUE  INTEGRITATIS  PATERNÆ,  QUI,  CO- 
GN1TOR  REGIUS  IN  AMPLISSIMO  SENATU  ,  CATO  SUI  TEMPORIS  AUDIIT  IMITATIONE 
CLARISSIMUS  ;  OB  QUAS  VIRTUTES  CH  RISTI ANISSIM IS  REGIBUS  HEN  R  ICO  1 1  ,  Fr  A  NCISCO  1 1 
ET  CAROLO  IX  GRATISSIMUS  EFFECTUS,  AB  IPSO  ETIAM  CAROLO  AD  ISTAM  NOTA RIATUS 
DIGNIT ATEM  EVECTUS  EST,  QUAM,  CUM  XXIV  ANNOS  SUMMA  FIDE  SINGULARIQUE  PRU- 
DENTIA  EXERCUISSET,  QUIETIORIS  VITÆ  STUDIO  ABDICAVIT,  SENATORI AQUE  SACRI  CON- 
S ISTORII  DIGNIT ATE  CONTENTUS,  QUOD  SUPERFUIT  ÆVI  ITA  INTER  SE  ET  REM  PUBLI- 
CAM  DIVISIT  UT  NEC  UNQUAM  SUAM  OPERAM  El  DENEGARIT,  NEC  TAMEN  IPSI  OTIUM 
QUO  VEL  AMICORUM  OFFICIIS  VACARET  DEFUERIT,  VEL  DIVINORUM  LIBRORUM  LECTIONE 
MENTEM  FUTURÆ  BEATITUDIN I  PRÆPARARET, 

Magdalena  Chevaleria,  TANTI  CONJUGIS  ORBITATEM  CERTA  RESURRECTIONIS  SPE 
SOLATA,  HOC  INTERIM  SUÆ  PIETATIS  MONUMENTUM  ERGA  VIRUM  BENE  DE  SE,  BENE 
DE  RE  PUBLICA  MERITUM  EXSTARE  VOLUIT  FIERIQUF.  CURAVIT.  VlXIT  ANNOS  LXXIII. 
MENSES...  DIES...  ÜBIIT  111°  NONAS  APRILIS,  ANNO  REPARATÆ  SALUTIS  M  DC  VIII. 

Réduction  d'une  planche  publiée  par  Millin.  {Eglise  de  Saini-lienoil ,  if  h;  Duchemin  del. ,  Michel 
sculp.) 
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Armes. 


Brulart  :  De  Brulart  à  la  bordure  engrêlée  d’argent  pour  brisure. 
Chevalier  :  De . au  sautoir  de . 


Ms.  F',  p.  5i;  —  Millin,  Eglise  de  Saint-Benoit,  p.  a3. 


NICOLAS  BRULART. 

Le  mausolée  de  Nicolas  Brulart  se  composait  d’un  large  cénotaphe  de  marbre 
décoré  à  sa  base  de  rinceaux  de  feuillages  et  de  branches  de  cyprès,  sur  lequel 
était  placée  une  statue  en  pierre,  plus  grande  que  nature,  personnifiant  la  Jus¬ 
tice,  qui  tenait  d’une  main  un  faisceau  de  verges  avec  une  hache  et  de  l’autre 
le  portrait  du  défunt  en  médaillon;  un  lion,  accroupi  à  son  côté,  soutenait  de  sa 
patte  l’écusson  des  Brulart. 


Monument  de  Marie-Anne  des  Essarts.  —  Mausolée  de  Nicolas  Brulart  (1). 


Sur  le  cénotaphe  on  lisait  cette  inscription  : 

51 3.  —  D.  O.  M.  —  Et  perenni  memoriæ  integerrimi  viri,  Nicolai  Brulart, 

SENATUS  BURGUNDIÆ  PRINCIPIS,  QUI  DlONYSIO  PARENTI ,  POST  XL  ANNORUM  STATIO- 
NEM,  IN  EADEM  SEDE  SUFFECTUS,  JURIS  ET  ÆQUI  TENACISSIMUS ,  AVI  SUI  NATALIS 

Brulart,  in  prima  regni  sede  procuratoris  regii  inhœrens  vestigiis,  vitam 

IMPENDIT  PATRIÆ  ET  SALUTI  PUBLICÆ.  ObIIT  ANNO  M  DC  XXVI.  NEPOS,  NlCOLAUS 

Brulart,  ejusdem  Burgundiæ  senatus  princeps,  monumentum  restituit,  memo- 

RIAM  RENOVA  VIT.  MDCLXXXVII. 

Ms.  G3,  p.  456;  —  Millin,  Eglise  de  Saint-Benoit ,  p.  2  5. 


(i) 


Réduction  d’une  planche  publiée  par  Millin.  ( Eglise  de  Saint-Benoit ,  n°  2,  fig.  2  et  3;  Duchemin 


del.,  Le  Mercier  sculp.) 


Z|7. 
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CHAPELLES  DU  CÔTÉ  GAUCHE. 

CHAPELLE  DE  SAINT-PIERRE. 

RENÉ  PUCELLE. 

Tombe  plate  portant  l’épitaphe  suivante,  surmontée  d’un  écusson  timbré  de  la 
crosse  et  de  la  mitre  : 

514.  —  Hic  jacet  Renatus  Pucellus,  subdiaconus  parisinus,  abbas  com- 

MENDATOR1US  MON ASTERII  SANCTI  LeONARDI  CORB 1  NI ACENSIS ,  IN  SUPREMO  SENATU 
ECOLES  1Æ  CONS1LIARIUS,  AD  CONSCIENTIÆ  CONSILIUM,  DUjM  LuDOVICUS  DECIMUS  QUIN- 
TUS  IM  INOR  ESSET,  VOCATUS;  VIR  IN  LONGO  VITÆ  CURRICULO  NUNQUAM  DISPAR  SIBI, 
SINE  F  U  CO  RELIGIOS  U  S ,  ERG  A  LABORANTES  MISER1CORS  ET  PROFUSUS,  PUBLICI  AC  PRI- 
V ATI  JUR1S  PERITUS,  ÆQUI  ET  RETINENS  ;  VERI  JUSTIQUE,  UT  INDAGATOR  SEDULUS,1TA 
STRENUUS  ASSERTOR;  ELOQUIO  POTENS  ET  ANIMOSUS,  CELSAM  INGENII  VIM,  GENEROSI 
PECTORIS  CANDOREM,  INGENU  AM  MORUM  URBANITATEM  IPSA  ORIS  AC  VULTUS  DIGNI- 
TATE  PRÆFERENS;  QU  EM  MATURA  LICET,  ACERBA  TAMEN  MORTE  PRÆREPTUM,  SENA- 
TUS  QUEM  ORNA  VIT,  CIVES  QUOS  DEM  ER  U IT,  BONI  OMNES  QUOS  DILEXIT  INSOLAB1L1TER 
LUGENT.  ÜBIIT  ANNO  SUÆ  ÆTATIS  XC°,  DIE  VIIA  JANUARII  M  DCC  XLV.  -  REQUIESCAT 
IN  PA  CF.  , 

Armes.  Ecartelé  au  1  et  â  cl’azur  à  la  croix  engrêlée  d’or,  qui  est  de  Pucei.le ;  au  a  et  3  d’ar¬ 
gent  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  neuf  coquilles  d’or,  qui  est  de  C\ti\\t. 

Millin,  Eglise  de  Saint- Benoit ,  p.  22-23. 


CHARNIERS  ET  CIMETIÈRE. 

MICHEL  LENOIR. 

515.  C’est  mon  désir 

De  Dieu  servir, 

Pour  acquérir 
Son  doulx  plaisir  (1). 

Brulé,  Anecdotes  particulières ,  p.  38. 

1  L'imprimeur  Michel  Leuoir  fut  enterré  à  s’est  borné  à  transcrire  les  quatre  petits  vers  qui  la 
Saint-Benoit  le  29  septembre  i5ao.  Son  épitaphe  terminaient  et  qui  avaient  servi  de  devise  à  Lenoir 
subsistait  encore  au  milieu  du  wm'  siècle.  Brulé  [jour  les  livres  sortis  de  ses  presses. 
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JOSSE  BADIIJS  +  MICHEL  VASCOSAN  +  FRÉDÉRIC  MOREL. 

D.  ü.  M.  B.  Q.  V.  M.  O. 

516.  VlATOR,  QUI  BONAS  ARTES  PIASQUE  AMAS, 

Siste.  Hic  quiescunt  ossa  clarorum  virorum, 

Qui  litteris  junxere  virtutem  arduam, 

Jacet  Jodocus  hic  Badius  ascensius, 

DoCTUS  PROBUSQUE  SCRIPTOR  ET  C ALCOGR A PH US  ; 

CjENER  Jodoci,  Vascosanus,  præpositus  est, 

TypIS  NITENTUM  TOT  PARENS  VOLUMINUM, 

SOCER  MORELLI,  REGIS  A  RCHITY  POG  R  A  PHI , 

MUSARUM  ALUMNI,  QUEM  GEMUNT  HIC  CONDITUM 

Fœdusque  Frederici  ademptum  sibi  dolent (2). 

Très  cypus  unus  hic  tegit  cum  uxoribus 
Lectissimis  et  liberorum  liberis. 

Hos  Christus  olim  dormientes  suscitet 
Ad  concinendum  Trinitati  almæ  mélos. 

i.  X.  0.  T.  SJ3>. 

FrEDERICUS  MoRELLUS,  PARISINUS  PROFESSOR,  INTERPRES  ET  A  RCHITYPOGR  A  PH  US 

regius ,  Frederici  Morelli,  campani,  filius,  Michaelis  Vascosani,  ambiani, 
nepos,  Jodoci  Badii,  belgæ,  pronepos,  marmoreum  hoc  epitaphium  patris, 
AVI,  PROAVI  piæ  perpetuæ[que]  memoriæ  ære  suo  posuit,  ejusdem  cum  Deus 
VOCANS  VOLET  TUMULI  COMPOS  FIERI  OPTANS,  EN  0EÜ  ETEAÏII2 (4),  ANNO  SALUTIS 
MDCIII(5),  QUO  IDEM  MORELLUS  ERAT  UNUS  E  DUUMVIRIS  TOGAT1S  HUJUS  ÆDIS  SACRÆ 
DOMINI  BeNEDICTI,  IIAPOKIAS  TAZCKPYA AKEIO  PRÆFECTUS.  -  SlT  LUX  MANIBUS  HIS 
QUIESQUE  PERPETUA. 

Armes.  Morel  :  D’or  à  la  tête  de  Mure  de  sable  torldlée  d’argent  et  soutenue  d’un  cor  de  chasse 
de  sable  lié  de  gueules. 

Ms.  F1,  p.  37  ;  —  F2,  p.  1 1 0. 


(l)  Cette  formule  doit  signifier  :  Deo  optimo 
maximo  bealæque  Virgini  Mariæ. 

(a)  Josse Badius,  +  en  1 53 6 ;  —  Michel  Vascosan, 
t  en  1 576  ;  —  Frédéric  Morel ,  le  père,  t  en  1  583  ; 
—  Frede'ric  Morel,  le  fils,  t  le  27  juin  i63o.  (Mil- 
lin,  Eglise  de  Saint-Benoît ,  p.  54  ;  Bru  té,  Anecdotes 
part.,  p.  42.) 

(1)  Ij£#ôs,  le  poisson,  symbole  du  Christ,  dont 
les  initiales  donnent  :  hjcroiis  Xpicrôs,  Qèou 
Tios,  2<wt yp. 


Dans  les  deux  mss.  F1  et  F3,  ce  mot  a  e'té 
transcrit  d’une  façon  très  incorrecte,  de  telle  sorte 
que  la  phrase  grecque  ne  présente  aucun  sens; 
la  comparaison  des  deux  copies  nous  a  permis  tou¬ 
tefois  de  restituer  le  texte  tel  qu'il  devait,  selon 
toute  vraisemblance,  figurer  dans  l'inscription 
primitive. 

{5)  D’après  Bruté,  c’est  en  1601  que  Frédéric 
Morel  fut  marguillier  de  Saint-Benoît.  ( Anecdotes 
part.,  p.  4-2.) 
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OLIVIER  DE  HARSI (1). 

a  17.  Arreste  toi,  passant,  et  viens  faire  lecture 

De  ce  qui  est  gravé  sur  ceste  sépulture. 

En  lisant  tu  verras  que  ce  qui  gist  icy 
C’est  le  corps  de  deffunct  Ollivier  de  Harsy, 

Qui  d’un  soin  vigilant  traita  l’imprimerie, 

Art  des  arts  le  premier,  et  ou,  toute  sa  vie 
Et  moyens  employant,  s’est  si  bien  acquitté 
Qu’a  bon  droict  il  [en]  a  louanges  mérité. 

Sa  femme  y  gist  aussy,  l’ayant  mieulx  aimé  suivre 

Au  CELESTE  REPOS  QU’EN  LA  TERRE  SURVIVRE, 

Les  AFFAIRES  DU  MONDE  AUX  MONDAINS  DELAISSANT 
Et  POUR  UN  MEILLEUR  LOT  LES  CIEULX  SE  CHOISISSANT. 

Souviens  toi  des  deffuncts  et  en  aye  mémoire, 
N’ensevelissant  point  leurs  os  avec  leur  gloire. 

CeULX  LA  QUI  DE  BIEN  VIVRE  ONT  ESTÉ  DESIREUX, 

Quand  ils  ont  bien  vescu,  meurent  encore  heureux. 

Brulé,  Anecdotes  particulières ,  p.  kh. 


THOMAZZINI  DELBÈNE. 

318.  —  THOMÆ  MAZINI  d’ElBENE,  FLORENTINI,  GENERE  ET  VIRTUTE  NOBILIS,  A 
SANCTIORE  CUBICULO  HENRICI  IV,  FELICISSIMI  PRINC1PIS,  POSTQUAM  SUB  AUSPICIIS 
SEX  REGUM  FRANCIÆ  SPECTATA  GENEROSÆ  MENTIS  INDOLE  FORTITER  UBIQUE  FECISSET, 
ANIMA  CÛELO  DIGNISSIMA  AD  SUPEROS  ABIIT ;  CORPUS,  HOCCE  TUMULO  CONDITUM, 
PERPETUAM  CUM  IMMORTALITATE  QU1ETEM  EXPECTAT. 

Kamilia  d’Elbene,  FILIA  carissima  atque  amantissima,  patri  optime  merenti 

H UNC  TITULUM  SIVE  TUMULUM  MŒSTISSIMA  POSUIT. 

VlXIT  ANNOS  LXXXIII ,  OBIIT  III  IDUS  MARTII  M  D  XCIX.  -  ReQUIESCAT  IN  PACE. 

Millin,  Eglise  de  Saint-Benoit ,  p.  52. 


JEAN  RUELLE  +  GENEVIÈVE  ROUSSEL. 

519.  —  [Cy  gist]  honnorable  homme  Jehan  Ruelle,  marchand  libraire  et 
bourgeois  de  Paris,  décédé  le  xxv  mars  mdlxxi,  et  Geneviefve  Roussel,  sa 

FEMME,  DECEDÉE  LE  VI  DECEMBRE  M  DC  VIII. 

Millin,  Eglise  de  Saint-Benoit ,  p.  52. 

(1)  Olivier  de  Harsi,  t  en  i58A.  (Brulé,  Anecdotes  part.) 
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CHARLES  DE  CHARBONNIER. 

520.  —  Cy  GIST,  AU  TOMBEAU  DE  SES  PREDECESSEURS,  NOBLE  HOMME  CHARLES  DE 
Charbonnier,  conseiller  du  Roy,  auditeur  en  sa  Chambre  des  comptes  a 
Paris,  lequel,  apres  s’estre  employé  aux  affaires  du  public  l’espace  de  xxii  ans 

EN  l’exercice  DE  SA  CHARCE,  [et]  LES  ANNÉES  MDCVIII  ET  M  DC  IX  EN  ESCHEVINAGE 
OU  IL  FUT  APPELÉ,  EST  DÉCÉDÉ  LE  XX  DECEMBRE  MDCX,  AAGÉ  DE  LVII  [ANS], 

Bruté,  Anecdotes  particulières ,  p.  1  h. 


JEAN  ARNOUVILLER. 

521.  —  Hic  jacet  Joannes  Arnouviller,  peccator,  [qui]  obiit...  aug[usti] ... 

ANNO  DoMINI  MDCXXIV;  ET  EJUS  UXOR  ,  QUÆ  OBIIT  I  FEBRUARII  MDCLXV. 

Millin,  Eglise  de  Saint-Benoît ,  p.  5a. 


Épitaphes  gravées  sur  des  lames  de  marbre  blanc  : 

MARIE  CROISETTES  DE  SA  INT- ME  SME. 

522.  —  [Ci  gist]  dame  Marie  Croisettes  de  Saint  Mesme,  f.spouse  de  messire 
Eleonor  de  Fleccelles  (1),  chevalier,  marquis  de  Bregy,  et  auparavant  veuve 

DE  DEFFUNT  MESSIRE  ANTOINE  FOUCAULT,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DES  ELUARS  ET 
AUTRES  LIEUX,  GENERAL  DES  ARMÉES  DU  ROY. 

Armes.  Fléc  elles  :  D’azur  au  lion  cl’ argent ,  au  chef  d’or,  chargé  de  trois  tourteaux  de  gueules. 
—  Croisettes  de  Saint-Mesme  :  D’azur  semé  de  croisettes  d’or,  à  la  fasce  d’argent  char¬ 
gée  de  trois  merlettes  de  sable  brochant  sur  le  tout. 

Millin,  Église  de  Saint-Benoit ,  p.  5a. 


PANTALÉON  BRUCHÉ  +  OLIVE  DE  CHAMPY. 

523.  —  [Cy  gisent  messire]  Pantaleon  Bruché,  lieutenant  general  de  l’ami¬ 
rauté  de  France,  au  siégé  du  Palais,  ancien  marguillier,  décédé  le  xxx  août 

MDCCX,  AGÉ  DE  LXXXIII  ANS,  ET  LX  ANS  DE  MARIAGE;  ET  DAME  OLIVE  DE  CHAMPY, 
SON  ESPOUSE. 

Millin,  Eglise  de  Saint-Benoit,  p.  5a. 

(I)  D’après  l'Inventaire  de  Doyen ,  Léonor  de  Fié-  tion,  devait  plutôt  se  rapporter  à  la  mort  de  sa 
celles  était  mort  le  3i  octobre  1 688 .  Celte  date,  femme,  puisque  La  Cliesnaye-Desbois  constate  que 
que  Doyen  avait  sans  doute  relevée  sur  l’inscrip-  Flécelles  mourut  le  2  novembre  1712. 
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524.  —  Hic  jacet  vir  integerrimus,  Jacobus  Ludovicus  Sebastianus  Heri- 
quart,  eques,  dominus  de  Thury,  de  la  Longue,  etc. ,  in  suprema  subsidiorum 
curia  consiliarius  et  inter  bonorum  HUJUSCE  ECCLESIÆ  (SCONOMOS  PRIMARIUS; 
QU  EM  ANTIQUA  INTEGRITATE  CIVIBUS,  EFFUSA  MUNIFICENTIA  PAUPERIBUS,  INGENIO 
ET  PROBITATE  PRINCIPIBUS,  SUAVITATE  MORUM  TOTÆ  FAMILIÆ  DESIDER ABILEM ,  CHRIS- 
TIANA  PI  ET  A  S ,  VER1  STUDIUM  ARDENS,  MODESTIA  VIRTUTUM  QUIBUS  VELUM  1NJICIT, 
FIDES  ORNATRIX  AC  OPERIBUS  SPIRANS  DEO  CONSECRA VERE.  ObUT  DIE  XXIII  OCTOBRIS, 
ANNI  MDCCLVII,  ÆTATIS  LXVI. 

Magdalena  Leschassier,  PIISSIMA  CONJUX  et  filii  sex  amantissimi,  mœrentes, 

HOC  MONUMENTUM  POSUERUNT. 

Armes.  Héricart  de  Thury  :  D’or  à  la  montagne  de  simple  mouvante  de  la  pointe,  chargée 
de  six  flammes  d’argent,  3,  â,  î,  et  surmontée  de  trois  fumées  d’azur  issant  du 
sommet  de  la  montagne,  celle  du  milieu  un  peu  plus  haute  que  les  deux  autres;  au 
chef  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d  argent. 

—  Leschassier  :  D’azur  au  chevron  d’argent  chargé  de  cinq  mouchetures  d’hermine  de 
solde  et  accompagné  de  trois  demi-vols  d’or. 


Millin,  Eglise  de  Saint-Benoit ,  p.  5a. 
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Les  Épitaphes  ou  Fondations  des  personnages  cités  dans  l’Index  sont  désignées  par  le  mol  Ép.  ou  Fond.,  qui 
précède  le  numéro  de  l’inscription;  ces  renvois  ont  été  placés  en  tète  de  chaque  article  et  séparés  des  autres  numéros 
qui  indiquent  simplement  la  mention  du  nom  des  personnes. 

Pour  les  armoiries  concernant  plusieurs  membres  d’une  même  famille  dont  les  épitaphes  ne  se  suivent  pas,  le  numéro 
de  l’inscription  où  elles  se  trouvent  blasonnées  est  accompagné  du  mot  Armes. 


Adrien  (Louise).  Ép.  A87. 

Agnès.  Ép.  233. 

Aguesseau  (Henri-François  d’).  Ép.  384,  386, 
387;  —  385. 

—  (Vincent  d’).  Ép.  467. 

Aimeray  (Philippe).  Ép.  4 1 6 ,  417. 

Albret  (Jeanne  d’),  377. 

Alençon  (Duc  d’),  4o5. 

Alexandre  (Henry).  Ép.  499. 

Allart  (Guillaume).  Ép.  4i  1. 

Allemant  (Marguerite  d’).  Ép.  220;  —  222. 
Alligret  (Famille  des),  73. 

—  (François),  73. 

—  (Jean).  Ép.  3 16. 

—  (Olivier).  Ép.  71;  —  72,  73. 

—  (Louise),  73  ,  1 1 4. 

—  Armes,  71. 

Alory  (Marie).  Ép.  192. 

Amelon  (François),  5i. 

Andrault  de  Maulevrier  (Georges-Paul).  Ép.  186. 


Babuty,  495. 

Badius  (Josse).  Ép.  5 16. 
Baglan,  5i. 

Baillet  (Martine).  Ép.  21 5. 
Bailly,  35g. 

Bar  (Lucie  de).  Ép.  191. 

—  (Pierre  de).  Ép.  191. 


André  (Claude).  Ép.  323. 

—  (Guillaume).  Ép.  3i8. 

—  (Pierre),  55. 

Anisson  (François).  Ép.  181. 

Anjou  (François,  duc  d’),  g3,  g4. 
Anjou-Mézières  (Nicolas  d’).  Ép.  267. 
Annebaud  (Claude),  45o. 

—  (Jean),  45o. 

Antoine.  Ép.  247. 

—  (Pierre).  Ép,  266. 

Arbaleste  (Guy).  Ép.  283. 

Arnouviller  (Jean).  Ép.  52 1. 

Arson,  4g5. 

Artois  (Bobert  d’),  263. 

Aubray  (Claude  d’).  Ép.  i3. 

Aubry  (Garnier).  Ép.  42. 

—  (Marie).  Ép.  42. 

Aumont,  355,  357,  362. 

Aünoy  (Jean  d’).  Ép.  476. 

Autriche  (la  Beine-régente  Anne  d’),  289. 


Barbanson-Cani  (François  de),  97. 

—  (Marie  de).  Ép.  97,  98. 

—  (Michel  de),  97. 

Barbery  (Marie).  Ép.  193. 

Barbou,  495. 

Barentin  (Achille),  293. 

—  (Achille).  Ép.  286,  298. 
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Barentin  (Anne),  293. 

—  (Charles),  293. 

—  (Charles-Honoré),  286. 

—  (Honoré).  Ep.  285. 

—  (Jacques-Honoré).  Ep.  286. 

—  (Nicolas),  298. 

—  Armes,  2  85. 

Baron  (André).  Ep.  5 10. 

—  (Denis),  5 10. 

—  (Marie).  Ep.  5 1 1  ;  —  507. 
Batteux  (Charles).  Ep.  1  36. 

Baube  (Jeanne).  Ep.  47 A  ,  /175. 

Bazin  (Claude).  Ep.  343. 

Bazouin  (Jean).  Ep.  i3o. 

Beaulieu  (Catherine  de),  426. 

(Élisabeth  de),  426. 

—  (Jacques  de).  Ep.  42b. 

—  (Jacques  de).  Ep.  426;  —  425. 

—  (Jean  de).  Ep.  42  4,  42  5. 

—  (Jean  de).  426. 

—  (Martin  de) ,  42  5. 

— -  (Pierre  de).  Ep.  424,  425. 

Beaumont-au-Bois  (Gillette  de).  Ep.  207. 
Beaussant  (Gilles).  Ep.  i52. 

Beauvais  (Philippe  de).  Ep.  190. 

—  Cf.  Cahouët. 

Beauvau  (René  de).  Ep.  298. 

Béchet,  356. 

Bégon  (Michel).  Ep.  365. 

Béguin  (Guillaume).  Fond.  35i. 
Bellanger,  4 qS. 

Belle  (Pierre),  1 5 o. 

Belleau  (Remi).  Ep.  273. 

Belle-Isle  (Charles  de).  4 5 1 . 

Bellot,  495. 

Beloisel  (Martin).  Ep.  3 1 3. 

Bénard ( Anne) ,  176,  177. 

Bernard  (Guillaume).  Ep.  182. 

Berry  (Duc  de),  291. 

Bersuire  (Pierre).  Ep.  462. 

Berthelot  (Geneviève),  26. 

Bertrand  (Jean),  196,  198. 

Berziau  (Claude),  7. 

—  (Robert).  Ep.  8. 

Betz  (Benoît).  Ep.  344. 

—  (Isabelle).  Ep.  344. 

Béville  (Jean  de).  Ep.  463. 

Bigot  (Marie).  Ep.  363. 

Binois  (Germain).  Ep.  4 9 5 . 

Biron  (Armand  de),  3g  1. 

Bitault,  16. 


Blanche  (Louis).  Ép.  33. 

Boindin,  352. 

Boissy  (Berthellin  de).  Ep.  18. 

—  (Godefroy  de),  18. 

—  (lsabeau  de).  Ep.  18. 

—  (Robert  Balvert  de),  18. 

Boiteux  (Pierre  ).  Ep.  39o. 

Bond  (Charlotte),  362. 

—  (Thomas),  362. 

Bonneuil  (Etienne  Chabenat  de),  170. 

Bonny  (Marie-Anne  de),  1 85. 

Bontemps,  1 5 ,  1 43. 

Bordelet,  495. 

Boreau  (Claude),  92,  118. 

—  (Jean],  92. 

Bossuet  (Jacques-Bénigne),  485. 

Botin  (Pierre).  Ep.  5. 

Bouchart  (Jean).  Ep.  43. 

Boucher  (François).  Ep.  48 1. 

—  (Marguerite) ,  355. 

Bouciier-d'Orsay,  178. 

Boudant  (Marguerite).  Ep.  488. 

Boudet  (Louise),  68. 

—  ( Marie).  Ep.  1 1 3. 

Bouguier  (Marie).  Ep.  398. 

Boulenc  (Jacques  de),  bip.  457. 

Bourbon  (Antoine  de),  377. 

—  (Bonne  de).  Ep.  211. 

—  (Jeanne  de).  Ep.  210. 

—  (Louise-Françoise  de),  208. 
Bouiibon-Condé  (Henri  de),  447. 

—  (Louis  II,  de),  4o8. 

(Louis  HI,  de),  208. 
(Marie-Gabrielle-Eléonore  de).  Ep. 
208  ;  —  2  3o,  23 x. 

Bourbon-Conti  (François-Louis  de).  Ep.  x,  2. 
(Louis- Armand  de),  2. 
(Louise-Françoise  de),  288. 
Bourdon  (Ameline  de).  Ep.  2  4 1. 

Bourdon  (Louis).  Ep.  32 9. 

Bourgogne  (Blanche  de),  377. 

—  (lsabeau  de).  Ep.  262. 

Bourlon  (Charlotte),  64. 

Boursin  (François),  Fond.  355. 

—  (Marie-Anne),  355. 

Boutiiillier  (Marie).  Ep.  21 3. 

Bouthillier  de  Cha vigny  (Louis),  216,  217,  2  3o, 
23i. 

—  (  Louise- Françoise).  Ep.  216,  217, 

23o ,  2.3î . 

Bouvot  (Gilbert).  Ep.  28. 
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Rover  (Anne),  1/12. 

—  (Antoine).  Ép.  2 1 9. 

—  (François),  162. 

—  (Jean),  1  4  2 . 

--  (Louis).  Ép.  GG;  —  Fond.  1 4 1  ;  —  1  4 2 . 

—  (Louis),  i4e. 

—  (Marie).  i42. 

Bragelongne  (Madeleine  de).  Ep.  1  1  4 . 

Breslay  (Louise  de).  Ep.  29. 

Briçonnet  (Anne).  Ep.  200. 

—  (Clémence  de).  Ep.  Go. 

Bridoul  (Henri  dit).  Ép.  309. 

Brie  (Jean  de),  352. 

—  (Michel-Arnould).  Fond.  35-2. 

Brigard  (Catherine).  Ep.  178. 

Briaon  (Jean).  Ép.  92. 

—  (Jeanne),  92. 

—  (Jeanne).  Ep.  106;  —  Fond.  io3:  — 
1  02. 

—  Armes,  92. 

Brisson  (Bérault).  Ep.  3 10. 

Brocard,  495. 

Brocas  (François-Nicolas),  495. 

Brodie  (Marthe).  Fond.  36o. 


Cahouët  de  Beauvais  (Anne),  109. 

—  (Claude) ,  1  09. 

—  (Marie),  109. 
Caille  (Isabeau).  Ep.  2  3. 

Caluze  (Pierre).  Ep.  375. 

Cambrai  (Adam  de),  3o2. 

—  (Isabelle  de).  Ép.  3o2. 

—  (Jeanne  de).  Ép.  3o3. 

Camus  (Jeanne).  Ép.  228. 

Canechères  (Jean  de).  Ép.  5o6. 
Canigiani  (Liénard).  Ép.  322. 

Cantet  (Yves),  54. 

Capponi  (Ameretti).  Ép.  342. 

Carre  (Thomas).  Ep.  160. 

Carré  (Antoine).  Ép.  7G. 

—  (Guy).  Ép.  74  ,77;  —  76, 85. 

—  (Guy).  Ép.  90;  —  83. 

—  (Henri).  Ép.  74. 

—  (Marie).  Ép.  87;  —  80. 

—  Armes,  qk. 

Cayard,  118. 

Cerisiers  (Sébastien  de).  Ép.  484. 
Cestau  (Marie),  200. 


Broé  (Bon  de).  Ép.  270. 

—  (Bon-André  de)  ,  347. 

—  (Bon-François  de).  Ép.  347. 

—  (François  de).  Ep.  347. 

—  Armes,  270. 

Brosse  (René  de),  282. 

Brosset  (Marie).  Ep.  32  1. 

Brousselée  (Guillaume  de).  Ep.  291. 

Bruche  (Pantaléon).  Ep.  523. 

Brulart  (Charles).  Ep.  284. 

—  (Denis),  5 1 3. 

—  (Nicolas).  Ep.  5 1 3. 

—  (Nicolas),  5 1 3. 

—  (Noël),  5i2,  5i3. 

—  (Pierre).  Ép.  5i2;  —  284. 

—  Armes,  284. 

Bruneau  (Marguerite).  Ép.  5 10. 

Brunet  (Gilles).  Ep.  179. 

—  (Pierre).  Ép.  19. 

Brute  (Jean).  Ép.  4g5. 

Bruyères  (Anne  de).  Ép.  347. 

Burdelot  (Jean),  3g5. 

Bureau  (Jean).  Ép.  455. 

Burgauld  (Gilles).  Ép.  5oo. 

c 

I  Chabenat  de  Bonneuil  (Étienne),  175. 

Ciiambes  (Hélène  de),  282. 

Chambly  (Pierre  de),  262. 

Ciiamboct  (Pierre  de),  4 18,  4 19. 

Chambon  (Jean).  Ép.  427. 

Champin  (De),  52. 

I  Champy  (Olive  de).  Ép.  5e3. 
i  Chanteprime  (Jacqueline  de).  Ép.  222;  —  223 

—  (Marguerite  de).  Ép.  22.3. 
Chanteraine  (Le  Febvre  de),  4g5. 

Chantereau  (Louis).  Ép.  258,  33 1. 
Charbonnier  (Charles  de).  Ép.  520. 

!  Charlemagne  (Ambroise).  Ép.  3 1 . 

—  (Robert).  Ép.  3i . 

Charles,  1 1 9. 

Charles  IV,  377. 

j  Charles  V,  198,  201,  210,  211,  472,  473. 

!  Charles  VI,  192,  498. 

Charles  VIII,  3i. 

Charles  IX,  11,  34,  g3,  9 4 ,  274,  3o4,  4 
45o,  5i2. 

j  Charles  I,  roi  d’Angleterre,  162. 
j  Charles  II,  roi  d’Espagne,  2 3o.  2 3 1 . 
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Charlot  (Jeanne).  Ép.  456. 

Charnières  (Renée  de).  Ép.  16. 

Charpaignes  (Jean  de).  Ép.  3i4. 

Chartier  (Geneviève).  Ép.  io4. 

—  (Marie).  Fond.  io3. 

—  (Mathieu).  Ép.  102  ,  106;  —  Fond.  io3; 

—  io4,  106. 

—  (Michel).  Ép.  107. 

—  Armes,  102. 

Chasteinier  (Étienne).  Ép.  44. 

Chaulnes  (Marie  de),  i32. 

Chauvelin  (Louis-Germain  de),  109. 

Chadvin  (Jean).  Ép.  34o. 

Chavannes  (Marguerite  de).  Ép.  44o. 

Chaves  (Lianor  de),  4 10. 

Chefderoy  (Jean).  Ép.  296. 

Chefdor  (Benoît).  Ép.  489. 

ÉHERIGNY.  Cf.  CoiCAULT. 

Chérin  (Bernard).  Ép.  338. 

Chéron  (Agnès).  Ép.  434. 

Chevalier,  23o,  a3i. 

—  (Jacques).  Ép.  468. 

—  (Jeanne),  6. 

(Madeleine),  612. 

—  (Marie).  Ép.  1 48. 

Chevrel  (Dreüe  de).  Ép.  242. 

Chopin  (Augustin).  Ép.  509. 

—  (François),  509. 

—  (René).  Ép.  507,  5o8  ,  5 1  1  ;  —  5og. 

—  (René),  509. 

Chouzay  (Robert  de).  Ép.  5o5. 

Chuppin,  3 5 1 ,  354,  356,  370. 

Clérambault  (Philippe  de).  Ép.  216,  2 1 7  ;  —  23o , 
a3i. 

Clersiont  de  Dampierre  (Claude  de),  452. 
Clermont  (Claude-Catherine  de).  Ép.  448,  44g, 
45o,  4 5 1 ;  —  452,  453. 

Clerselier  (Claude).  Ép.  469. 


Daillon  Do  Lüde  (Louise  de),  453. 
Damour  (Pierre),  180. 

Damours  (Elisabeth).  Ép.  i5. 

Dampierrf,  (Marie  de  Fourré  de).  Ép.  4og. 
Dangoeschin  (Antoine),  74.  75. 

(Éléonore).  Ép.  85;  —  74. 
(Madeleine).  Ép.  82:  —  74. 
Armes,  74. 


J  VIEUX  PARIS. 

Clèves  (Engilbert  de).  Ép.  267 
—  (Engilbert  de),  257. 

Cochin,  495. 

Coffin  (Charles).  Ep.  477. 

Coicaolt  (Jean-Joseph-François).  Ép.  89. 

—  (Thérèse).  Ép.  84. 

Coiffe  (Robert).  Fond.  128. 

Coisnon  de  Maison  (Marie-Anne  de).  Ép.  48. 
Colombel  (Guillaume),  3o2. 

Colter  (Elisabeth).  Ép.  167. 

Compain  (Marie).  Ép.  458. 

Communes  (Jeanne  de).  Ép.  282. 

—  (Philippe  de),  282. 

Condé  (Pernelle  de).  Ép.  24o. 

—  Cf.  Bodrbon-Condé. 

Conflans  (Eustache  de),  443. 

Constable  (D.).  Ép.  1 64 . 

—  (Robert),  164. 

Conti.  Cf.  Bourbon-Conti  et  Martinozzi. 
Corbie  (Marguerite  de).  Ép.  32. 

Cordelier.  Cf.  Le  Cordelier. 

Cordelle  (Claude).  Ép.  4i4. 

Cossé-Brissac  (Charles  de),  4 1 5 . 

Cotton  (Richard).  Ép.  4g4. 

—  (Richard),  4g4. 

Couarmone  (Jeanne  de).  Ép.  i5o. 

Coülon,  176. 

Coortenay  ( Catherine  de),  263. 

Coürtin  (Geneviève).  Ép.  62. 

Coüsinot  (Jean).  Ép.  43 1. 

Coüvay  (Augustin).  Ép.  11,  12. 

—  (Martin).  Ép.  9,  10,  11. 

Cranmer.  Cf.  Granmer. 

Crespin  (  Valentine),  108. 

Cressonsart  (Agnès  de).  Ép.  234. 

Croisettes  de  Saint-Mesme  (Marie).  Ép.  522. 
Cureau  de  La  Chambre  (Pierre).  Ep.  470;  — 
Costos  (Jeanne  de).  Ép.  274,  277  ;  —  275. 


Daujart.  Cf.  Daviart. 

Dauphin  (Le  Grand-) ,  1,  100,  216,  217. 
Daurat  (Jean).  Ép.  482. 

—  (Madeleine).  Ép.  482. 

Dauthuile  (Nicolas),  54. 

Dauvergne  (Claude),  87. 

Dauvy  (Denise).  Ép.  432. 

Daviart  (Pierre).  Fond.  358. 
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Davollé  (Hercule).  Ép.  126. 

Df.launay  (Louis),  112. 

Delpech  de  Saint-Denis,  4g5. 

Df'nery  (Jean).  Ep.  5oi. 

Dennet  (Gilles).  Ep.  29. 

—  (Jacques).  Ep.  29. 

Denoux,  495. 

Dentaille  (Jeanne),  11. 

Des  Bordes  (Marie).  Ep.  25 1. 

Des  Champs  (Marie).  Ep.  i3o. 

—  (Nicolas).  Ep.  i3o. 

—  (Rose).  Ép.  53. 

—  (Susanne).  Fond.  119. 

—  Armes,  53. 

Des  Essarts  (Marie-Anne).  Ep.  490. 
Deshais-Gendron  (Claude).  Ep.  383. 

Des  Ha  y  es  (André').  Ep.  25. 

—  (Antoine),  2  5. 

—  (Étienne).  Ép.  2  5. 

—  (Jean).  Ép.  25. 

Desjardins  (Antoine).  Ép.  442. 

Des  Lauriers  (Pierre),  434. 

Desnotz,  38o. 

Des  Portes  (Philippe),  482. 

—  (Dreux).  Ép.  498. 

—  (Étienne),  497. 

Destrociiel  (Pierre).  Ép.  45. 

Des  Ursins  (Charlotte).  Ép.  443. 

Dinteville  (Huberte),  io5. 

Donon  (Marguerite  de).  Ép.  196,  197  ;  —  198. 

—  (Le  sieur  de),  198. 

Dorline  (François-Ambroise),  38o. 

Dormans  (Bernard  de).  Ep.  472,  473. 

—  (Guillaume  de),  471,  472,  473,  â'jâ, 

475. 

—  (Guillaume).  Ép.  471. 

—  (Jean  de),  471,  472 ,  473,  âyi,  475. 

—  (Jean).  Ép.  472,  473. 

—  (Jeanne  de).  Ép.  475. 

—  (Miles  de).  Ép.  471. 


!  Dormans  (Renaud  de).  Ép.  472, 

—  (Yde  de).  Ep.  475. 

Douiley.  Cf.  Rioult. 

Doulcet  (Marie).  Ep.  i4o. 

Dreux  (Élisabeth).  Ep.  287. 

Drouard  (Antoine).  Fond.  36o. 

Du  Bellay  (Joachim),  482. 

Dubois  (Sébastien),  44G. 

Du  Bois  (Jeanne).  Ép.  1  17. 

Du  Bredl  (Marguerite).  Fond.  1  18. 

Du  Caurroy  (Eustache).  Ep.  3o4. 

Du  Champ  (Roger).  Ep.  4 96. 

Du  Châtel  (Louis).  Ep.  3o8. 

Du  Deré  (Thomas).  Ep.  294. 

Du  Faur  de  Pirrac  (Guy).  Ép.  274,  276,  277; 
—  275; 

—  (Michel).  Ép.  27b;  —  274. 

Du  Hamel  (Anne).  Ép.  285. 

Du  Jardin  (Marguerite).  Ép.  45. 

Du  Lac  (Anne).  Ép.  1 3 1 . 

—  (Susanne),  39. 

—  Armes,  5g. 

Du  Lyon  (Antoine).  Ep.  281. 

—  (François).  Ep.  281. 

—  (Marguerite).  Ép.  279,  281. 

Dumas,  108. 

Du  Metz  (Géde'on),  470. 

Du  Moulin  (Charles).  Ép.  157. 

Du  Perron,  482. 

Dupleix  (Toussaint).  Ép.  423. 

Du  Pont  (Jeanne).  Ép.  221. 
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